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PREFACE. 


De  nos  jours,  il  n'est  gudre  d'esprits  cultiT^  qui  ne  s'a- 
bandonnent  i^ontiers  aux  seductions  des  oonqu6tes  de  la 
science,  qui  ne  reeonnaissent  un  int6rM  d'une  grandeur 
singuii^re  et  un  charme  particulier,  dans  les  etudes  des 
mo^urs  soutent  si  curieuses ,  des  instincts  si  m^ veiUeux, 
dont  les animauz  offirent  des exemples yari^s  k  Imfini  et 
tonjours  saisissants;  car  c'est  le  spectacle  de  la  cr^tion 
anim^  ,  le  plus  grand  spectacle  que  Thonune  puisse 

m 

contempler  sur  la  terre«^ 

S'agit-il  des  animaux  de  son  pays  ?  combien  alors  s'ac- 
crolt  Tattrait  po«r  toute  connaissance  qui  les  conceme ; 
combien  Tint^rM  devient  g^n^ral,  si  oes  animaux  out 
un  r6Ie  dans  r^conomie  socialet  C'est  le  cas,  assurd- 
ment,  pour  les  Poissons  qui  peuplent  les  eaux  int^rieures 
de  la  France. 

Nul  outrage  g^n^ral  n'existait  sur  un  pareil  sujet.  Oil 
trouver  k  acquSrir  des  notions  sur  les  habitudes  de  ces 
Stres  encore  trop  peu  ^tudi^s,  oil  apprendre  k  les  distin- 
guer  les  uns  des  autres7En  partie  seulement,  dans  des 
IWres  traitant  indifiC6remment  des  Poissons  de  toutes  les 
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mers  et  des  eaux  de  tous  les  continents ;  ensuite,  dans  des 
publications  ^trangeres. 

L'Angleterre  poss^de  des  ouvrages  sur  la  faune  de  ses 
terres  et  de  ses  eaux,  et  les  habitants  de  la  Grande-Bre- 
tague  saluent  toujours  avec  joie,  T^tude  apportant  une 
connaissance  qui  se  rattache  k  la  patrie.  L'AUemagne  a 
aussi  des  livres  pour  apprendre  par  quels  animaux  est 

peupl^  chacune  de  ses  r^ions.  Et  la  France,  la  patrie 
de  Rtoumur  et  de  Buffon,  de  Vicq  d'Azyr  et  de  Cuvier;  la 
France,  privil6gi6e  parmi  les  autres  contr6es  de  TEurope, 
par  la  yari6t6  de  son  climat,  ayant  ainsi  une  faune  remar- 
quable  par  sa  diversity ;  la  France  n'a  pas  encore  fourni  a 
ses  habitants  les  moyens  d 'instruction  qui  existent  pour 
TAngleterre  et  pour  TAUemagne. 

Gette  situation  regrettable  a  fait  naitre  ici,  le  d6sir  de 
remplir  un  espace  dans  le  cercle  encore  vide.  Presenter 
avec  une  entiere  exactitude  Thistoire  de  tous  les  Poissons 
des  eaux  douces  de  la  France,  de  ces  animaux  int^ressants 
sous  les  rapports  les  plus  divers,  devint  une  pens6e  pour 
atteindre  un  but  offrant  un  caract^re  d*utilit^  g^n^rale. 

C'est  le  but  dece  livre. 

Pour  accomplir  la  t&che,  il  a  paru  indispensable  de  se 
reporter  aux  Merits  de  la  foule  des  auteurs  auxquels  on 
doit  d6j^  bien  des  connaissances  acquises,  mais  il  a  6t6  jug6 
particuli^rement  essentiel  d'^tudier  a  nouveau  la  plupart 
des  faits  et  de  chercher  le  plus  possible  k  ^clairer  les  d^- 
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tails  rest^s  obscurs ;  il  a  6t6  surtout  arr6t6  de  ne  rieu 
dire  sans  robservation  constante  de  la  nature  elle-mftme. 
Quatre  ann6es  ont  6t6  employees  a  cette  observation. 

Pr6ciser  les  caracteres  des  esp^ces ;  6noncer  tout  ce  que 
1  on  a  pu  recueillir  touchant  les  moeurs,  les  instincts,  les 
conditions  d  existence  de  chacune  d  elles,  devaient  6tre 
I'objet  de  la  premifere  preoccupation.  Cette  pr6occupation 
cependant  ne  pouyait  6tre  la  seule. 

A  c6t6  de  Vhistoire  particuHire  des  esp^ces,  il  fallait 
raontrer  comment  s'estconstitu^e,  ktravers  les  si^cles,  la 
partiedela  science  qui  est  V Ichthyologie  ou  la  connaismnce 
des  Poissons ;  il  fallait  exposer  les  particularit6s  d'organi- 
sation  esseatielles  d  animaux  des  plus  remarquables  par 
leur  conformation  :  c'6tait  YHistoire  ginirale. 

Depuis  Torigine  du  monde,  tres-certainement,  les 
hommes  estiment  les  Poissons,  parce  que  les  Poissons  sont 
bom  a  manger.  Un  semblable  point  de  vue  m6ritait  d'etre 
pris  en  s^rieuse  consideration,  dans  une  histoire  des  Pois- 
sons des  rivieres,  des  etangs  et  des  lacs  de  la  France.  La 
valeur  comestible,  Timportance  industrielle  et  commer- 
ciale  des  esp^ces,  les  moyens  de  propagation,  ce  que  Ton 
appelle  B,\x]o\XTdl!hm\dL Pisciculture  ou  Y Aquiculture ,  etaient 
autant  de  sujets  dignes  de  la  plus  grande  attention.  lis 
composent  dans  celivre  YHistoire  iconomique  des  Poissons. 

Depuis  des  siteles,  les  pouvoirs  publics  ont  eu  la  juste 
preoccupation  de  conserver  au  pays  les  ressources  alimen- 
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laires  que  fouraissent  les  eaux ;  il  y  a  profit  k  suiTre,  auz 
di verses  6poques,  les  prescriptions  legates,  6diet4e9  en  too 
d'empteher  la  destruetion  des  Poissons  ou  d*ea  organiser 
la  tente.  Vfftstaire  de  la  ligislation  relatiie  k  la  pdche  et  a 
la  vente  de  ses  produits,  a  paru  le  complement  nteessaire 
d'un  ouvrage  oii  Ton  traite  spteialement  des  Poissons  des 
eaux  douces  de  la  France. 

Un  ouyrage  sur  nos  animaux  indigenes  s'adressant 
d'une  mani^re  indiff6rente  k  toutes  les  classes  de  la  society, 
I'auteur  a  pris  soin  dans  ses  r^cits  et  dans  ses  descriptions 
de  n'employer  aucune  forme,  aucune  repression  peu  Intel* 
ligibles  pour  les  personnes  etrang^i*es  k  la  science.  Toutes 
les  esp^ces  sont  d6sign6es  par  leurs  noms  frangais ;  les 
appellations  vulgaires  dans  chaque  contr^,  sont  men- 
tionn^es  pour  faciliter  les  recherches  du  grand  nombre. 
Les  denominations  scientifiques  se  cachent  $ous  les  notds 
f rangais ;  les  citations  des  liyres  oii  les  espdces  ont  ete 
prScedemment  d^crites,  indications  utiles  pour  quelques^ 
uns,  sont  plac^esdans  des  notes,  de  faQon  k  ne  point  gtoer 
les  lecteurs  auxquels  elles  sont  Iniitiles* 

Les  figures  qui  accompagnent  les  descriptions  ont  6te 
dessin6es  d'apn^s  nature,  le  plus  souvent  d'aprds  des  su* 
jets  vivants.  II  n*y  a  pas  d'exception  pour  une  seule.  Rien 
n'a  ete  empruntd  k  autrui. 

Pour  rassembler  les  materiaux  n^cessaires  k  son  ettide, 
pour  recueillir  des  renseignements  locaux,  malgp6de  Ion- 
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guesrecherches,  malgr^des  explorations  nombreuseft,dans 
laplupart  de  nos  d^partements,  I'auteur  eAi  6t6  faible  en* 
core  dans  ce  Taste  champ  d'^tudes,  s'il  n'avait  re^u  aucun 
secours  stranger.  Des  amities  personnelles,  des  sentiments 
inspires  par  Tint^r^t  scientifique  ou  par  un  int6r6t  plus 
g6n^ral,  sont  venus  k  son  aide.  Nommer  ici  tons  ceuz  qui 
ont  apport6  k  I'auteur  le  tribut  de  leur  coop6ralion,  est 
justice,  mais  c'est  dire  aussi,  combien  ont  6t6  considera- 
bles les  matSriaux  r6unis,  combien  ont  pu  6tre  multi^ 
pli6es  les  comparaisons  pour  cette  etude  des  Poissons  de 
la  France. 

M.  LerebouUet,  le  doyen  de  la  Faculty  des  sciences  de 
Strasbourg,  dontnousd^plorons  laperte  r^cente,  a  recueilti 
les  esp^ces  qui  tivent  dans  I'lU,  dans  le  Rhin,  dans  les 
etangsdes  environs  de  Strasbourg.  M.  Godron,  le  doyen 
de  la  Faculty  des  sciences  de  Nancy,  I'auteur  d'une 
Zooloffie  de  la  Lorraine^  a  bien  youIu  prendre  la  peine 
de  r^unir  les  esp^ces  de  la  Meurthe  et  des  petits  cours 
d'eau  des  environs  de  Nancy.  Un  entomologiste  distingue 
de  la  yille  de  Metz,  M.  Gehin,  a  fourni  un  gros  con- 
tingent ;  il  a  procure  les  Poissons  de  la  Moselle  et  de  ses 
aflQuaits,  de  la  Mouse,  des  lacs  des  Yosges,  ainsi  que  des 
remarques  personnelles  et  des  renseignements  obtenus  . 
ftupr^  des  p^cheurs.  M.  le  docteur  Baudelot  s'est  occupe 
des  esp^ces  que  Ton  pdche  dans  les  eaux  des  Ardennes; 
M.  Charles  Bouchard,  k  Gisors,  de  cellos  qui  vivent  dans  les 
riviirea  du  departement  de  TEure*  M.  Grenier,  le  profesr^ 
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seur  d'histoire  naturelle  de  la  Faculty  des  sciences  de  Be- 
sanQon,  a  form^  en  vue  de  ce  livre  une  collection  tr^s- 
compl^tedes  Poissons  du  Doubs,  de  la  Loue,  de  TOgnon. 
A  Dijon,  le  doyen  de  la  Faculty  des  sciences,  M.  Brull6, 
et  M.  Lespes,alors  professeur  k  lam^me  Faculty,  ont  bien 
Youlu  rechercher  les  esp^ces  des  eaux  d'une  portion  de  la 
Bourgogne. 

M.  le  professeur  H.  Lecoq,  de  Glermont-Ferranad,  mis 
a  la  disposition  delauteur,  une  collection  des  Poissons  i-e- 
cueillis  dans  les  rivieres  et  les  lacs  de  TAuvergne. 

Pour  le  midi  de  la  France,  M.  Fabre,  professeur  au  Lyc6e 
d'Avignon,  a  pr6t6  un  concours  qui  a  6t6  pr^cieux,  les 
Poissons  des  eaux  de  nos  d6partements  m^ridionaux  ayant 
6t6  peu  observes  jusqu'a  pr6sent  par  les  naturalistes. 
M.  Fabre  a  irecueilli  les  esp^ces  qui  vivent  dans  le  cours 
inf^rieur  du  Rhdne,  et  il  a  explore  la  Sorgue  et  la  Durance. 
M.  ledocteurDufoss6,  a  Marseille,  s'est  occup6  des  Poissons 
qui  remontent  le  Rhdne  ^certaines  ^poques  de  Tann^. 

D* un  autre  c6t6,M.  Lacaze-Duthiers,  aujourd'hui  profes- 
seur au  Mus6um  d'histoire  naturelle,  qui  s*(5tait  charg6 pen- 
dant son  s^jour  a  Lille  de  r6unir  les  especes  que  Ton  p6che 
dans  les  eauxdu  d^partement  du  Nord,  a  ensuite  recueilli 
.  avec  un  grand  soinles  Poissons  du  Lot,  dela  Dordogne,  etc. , 
et  M.  Dr^me,  avocat  g6n6ral  ji  Agen,  a  compl^t6  la  collec- 
tion des  especes  dela  m^me  contr^e.  M.  le  docteur  Tho- 
mas s*est  occupy  en  particulier  des  eaux  du  Tarn.  M.  Joly, 
le  professeur  de  la  Faculty  des  sciences  de  Toulouse,   a 
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r6uni  les  Poissons  de  la  haute  Garonne  et  du  canal  du  Midi. 
M.  le  capitaine  Duvoisin,  a  Biarritz,  a  pris  la  peine  d*en- 
voyer  les  esp^ces  pen  nombreuses  que  Ton  prend  dans  le 
petit  lac  Mariscot. 

M.  Aug.  DumSril,  le  professeur  du  Museum  d'histoire 
naturelle,  charge  des  collections  des  reptiles  et  des  pois- 
sons, a  foumi  k  I'auteur  les  moyens  de  comparer  les  indi- 
vidus  6tudi6s  par  Cuyier  et  Valenciennes. 

Ce  n*est  pas  tout  encore;  M.  Ch.  Millet,  inspecteur des 
forfits,  qui  depuis  quinze  ans  s'occupe  de  la  mani^re  la  plus 
s6rieuse  de  T^tude  des  Poissons,  principalement  sous  le 
rapport  ^conomique,  et  qui  a  rassembl^  une  multitude 
d'observations  et  de  renseignements  d'un  grand  int6r6t,  a 
tout  mis  k  la  disposition  de  Tauteur. 

Ainsi,  ce  sontdes  6l6ments  d6jk  fort  considerables  qui 
ont  servi  a  la  composition  de  ce  livre.  Cependant  on  est 
bien  loin  encore  d'avoir  tout  vu,  tout  explore,  tout  ob- 
serve pour  les  Poissons  de  nos  rivieres ;  peut-6tre  cet  ou- 
vrage  donnera-t-il  k  plusieurs  le  gout  de  poursuivre  des 
observations,  la  facilit6  de  les  faire  connaitre,  Tenvie  de 
contribuer  k  rendre  plus  parfaite  Thistoire  des  Poissons 
des  eaux  douces  de  la  France,  le  d6sir  de  s'occuper  de  la 
multiplication  des  esp^ces  utiles  en  suivant  les  indications 
foumies  par  la  m6thode  scientifique.  C*est  la  seule  ambi- 
tion que  Tauteur  puisse  concevoir. 
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HISTOIRE  Gl^NI^RALE 

§  1.  —  L*abondatee  des  Poissons  dans  les  eaux  de  la  France. 

La  France,  arros6e  par  de  grands  fleuves,  par  de  nombreuses 
rivieres,  les  unes  rapides,  l6s  autres  lentes  dans  leur  cours, 
devait  autrefois  £tre  jnerveilleusement  peupl^e  de  Poissons.  De 
nos  jours,  les  eaux  douces  en  fournissent  encore  h  la  consom^ 
mation  des  q[uantit^s  appr^ciables,  mais  les  fleu-ves,  les  ri- 
vi^res,  les  lacs,  les  Clangs,  tendent  k  se  d^peupler,  et  la  depo- 
pulation semble  m6me  marcher  assez  rapidement  pour  que  de 
vieux  pteheurs  se  rappellent  un  temps  oil  leurs  filets  rappor- 
taient  de  {dus  lourdes  charges,  oti  le  travail  donnait  plus  d'ai- 
sance  h  la  &mi]le. 

A  cette  6poque  oti  commence  Thistoire  de  notre  patrie,  lors- 
que  les  l^ions  de  G^sar  envahissaient  la  Gaule,  alors  que  le  sol 
6tait  convert  de  forftts  qui  s'^tendaient  jusqu'aux  rives  des 
fieuves,  les  animaux  aquatiques  abondaient  certainement  dans 
les  grands  cours  d'eau,  comme  ils  abondent  encore  aujourd'hui 

BuncBARD.  1 


2  HISTOIRE  Gt.N^RALE  DES  POISSONS. 

dans  quelques  mis6rables  ruisseaux  ichappfe  k  Tattention  des 
hommes. 

II  n'y  avait  point  de  bateaux  h  vapfeur  sillonnant  les  rhiferes 
et  envoyant  Teau  frapper  les  beiges,  de  manifere  k  6parpiller  et 
h  faire  p6rir  les  ceufs  des  Poissons  cach6s  parmi  les  herbes.  II 
n'y  avait  pas  de  ces  villes  immenses  dont  les  igouts  viennent 
charger I'eau  d'un  fleuve  de  matiferes  infectes,  II  n'y  avait  point 
d*usines  versant  dans  les  riviferes,  des  dejections  qui  tuent  tous 
les  fetres  vivants.  II  n'y  avait  point  d'ing6nieurs  des  ponts  et 
chauss^es,  qui,  sous  le  prttexte  de  curage,  faisaient  enlever 
toutes  les  herbes,  d6truire  toute  la  v6g6tation  aquatique  ser- 
vant de  refuge  ou  de  nourriture  h  une  foule  d'animaux.  II  n'y 
avait  pas,  eniin,  de  ces  vastes  cit6s  qui  attirent  h  elles  et  con- 
somment  une  grandepartie  de  ce  qui  est  produit  au  loin. 

Les  Poissons  des  eaux  douces  devaient  constituer  une*  trfes- 
grande  ressource  alimentaire  pour  nos  ancfitres  d'D  y  a  dix-huit 
ou  vingt  si^cles.  Les  populations  6tablies  dans  le  vcHsinage  des 
fleuves  et  des  riviferes,  ou  groupies  autour  des  lacs ;  celles  des 
pays  converts  d'6tangs  .et  de  marais,  6taient  habitudes  sans 
doiite  i*  voir  des  pfeches  qui  de  nos  jours  parattraient  des  plus 
miraculeuses. 

Dans  les  contr6es  oil  la  civilisation  n'a  point  p6n6tr6,  ou  s'est 
peu  6tendue,  les  hommes  vivent  presque  exclusivement  des 
productions  naturelles  de  leur  sol.  Us  tirent  leur  subsis- 
tance  en  grande  partie  des  v^g^taux  qui  croissent  spontan6- 
ment  dans  la  contr6e,  et  d'animaux  dont  il  suffit  de  s'emparer. 
Dans  les  temps  primitifs,  il  en  fut  ainsi  dans  les  regions  du 
monde  qui  ^blouissent  aujourd'hui  par  les  merveilles  de  Tin- 
dustrie  de  leurs  habitants.  Partout  oil  Thomme  n'a  d*autre  res- 
source  propre  k  assurer  sa  vie  materielle,  que  les  animaux  de 
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ses  forfits,  de  la  mer  qui  baigne  ses  c6tes,  des  lacs  qui  s'^ten- 
dent  sur  ses  terres,  ou  des  fleuves  qui  les  parcourent,  il  respecte 
les  biens  dont  la  nature  Ta  entourd.  Le  sauvage  ne  fait  tomber 
Toiseau  sous  sa  fliche  qu'au  moment  oil  la  faim  Ty  oblige.  Son 
int^rfit  lui  conseille  de  Be  pas  d6truire,  de  ne  rien  sacriiSer  quand 
la  ndcessitd  ne  le  conmiande  pas. 

Nous  ne  pouyons,  k  la  v6rit6,  juger  d'une  manifere  absolu- 
ment  certaine  de  Tabondance  des  Poissons  dans  Tancienne 
Gaule;  mais  connaissant  d'ailleurs  la  multiplicitd  des  6tres 
vivants  dans  les  eaux  qui  ont  6t6  6pargn6es  par  les  hommes ; 
consid^rant  les  heureuses  conditions  naturelles  de  la  plupart 
de  nos  fleuves  et  de  nos  riviferes,  on  demeure  convaincu  qu'avec 
le  d6veloppement  de  Tindustrie  et  du  commerce,  une  des  res- 
sources  alimentaires  du  pays  a  6t6  presque  tarie. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  domination  romaine,  il  com- 
mcn^a  saxis  doute  ii  s*effectuer  bien  des  changements  dans  nos 
cours  d'eau.  Lorsque  la  navigation  s*6tendit  sur  les  fleuves  et  les 
riviferes,  les  animaux  aquatiques  durent  n6cessairement  en  souf- 
frir.  Pour  rendre  facile  le  passage  des  bateaux,  on  ne  manque 
jamais  d*arracher  les  herbes  autant  qu'il  est  possible;  alors  la 
subsistance  des  Poissons  herbivores  est  an6antie,  et,  avec  elle,  la 
multitude  des  moUusques  et  des  insectes  servant  de  pAture  aux 
Poissons  carnassiers,  qui  sont  les  plus  nombreux  et  en  g6n6ral 
les  plus  estim6s.  D'un  autre  c6t6,  les  arm6es  conqu6rantes 
regardent  peu  h  ravager  le  pays  conquis,  et  les  invasions  des 
Romains,  des  Francs,  des  Bourguignons,  n'ont  pas  6td  proba- 
blement  sans  faire  quelque  tort  aux  giboyeuses  forfits,  aux 
poissonneuses  rivieres  de  la  Gaule.  Mais,  h  cet  dgard,  on  serait 
embarrass6  s'il  s'agissait  de  pr^ciser  des  faits;  Fhistoire  ne 
garde  pas  le  souvenir  de  ces  details. 
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§ 

Vint  unc  ^poque  en  France  oti  les  Poissons  des  eaux  douces 
furent  en  grande  estime.  On  cherchait  h,  les  multiplier;  on  les 
protegeait  sur  beaucoup  de  points  du  territoire.  Au  moyen 
Age,  parmi  les  maisons  religieuses,  les  abbayes  qui  s*devaient 
si  nombreuses ;  les  unes  6taient  situ6es  it  peu  de  distance  des 
riviferes,  les  autres  6taient  entour^es  d'6tangs  qui  devaient  four- 
nir  une  partie  de  la  subsistance  de  la  communaut6.  L'intendant 
des  eaux,  le  frfere  Aquarius  *,  que  Ton  voyait  k  certains  jours, 
mont6  sur  une  barque,  jetant  ses  filets,  s'efTor^jait  certainement, 
ayec  toute  la  sagesse  imaginable,  d*entretenir  dans  les  meil- 
leures  conditions  les  sources  d'un  pr^cieux  re\enu. 

Dans  les  premiers  siteles  de  la  monarchic  fran^aise,  alors  que 
la  plupart  des  ftmes  6taient  pleines  de  la  foi  chr^tienne,  alors 
que  chacun,  pour  ainsi  dire,  se  soumettait  sans  hesitation  h 
toute  prescription  de  Tfiglise,  les  Poissons  6taient  bien  n6ces- 
saires  pour  les  jours  de  Tannee  oil  il  6tait  interdit  de  faire  usage 
de  la  viande.  Les  habitants  des  c6tes  avaient  la  mer  pour  nour- 
rice,  mais  les  produits  de  la  mer  ne  pouvaient  6tre  port6s  loin, 
dans  ces  temps  oil  rid6e  seule  de  communications  rapides  n'en- 
trait  dans  Tesprit  de  personne.  L'agriculture  encore  restreinte, 
les  riviferes  durent  6tre  mises  Ji  contribution  d'une  manifere 
excessive,  et  ainsi  se  d6peupler  dans  des  proportions  notables. 
Le  braconnage  ne  pouvait  manquer  d'6tre  une  industrie  lucra- 
tive, que  ne  r^ussirent  gufere  it  arrfeter  les  6dits,  les  ordonnances, 
les  peines  m6me  les  plus  s6vferes.  Les  6 tangs  et  les  marais 
6taient  nombreux  en  France,  et  plusieurs  espfeces  de  Poissons 

1  C'est  sous  ce  nom,  que  Ton  d6signait  dans  les  communaut^s  tie  dif- 

f^rents  ordres,  le  moine  sp6cialement  charge  de  Tentretien  des  eaux 

et  en  particulier  de  la  p<^che.  —  Voir  :  Ducange,  Glossarium;  D'Arbois 

de  Jubainville,  £tudes  sur  Vitat  intMeur  des  Abbayes  cisierciennes  et  prin- 

cipalement  de  Clairvaux,  aux  douziime  et  treixiime  siicles,  etc. 
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s'y  trouvaient  en  grande  quantity,  C'6tait  une  immense  res- 
sour^  pour  certaines  provinces.  Les  6tangs  de  la  Bresse  et 
de  la  Dombes  contribuaient,  dans  une  assez  large  mesure,  h. 
nourriyles  habitants  de  la  ville  de  Lyon.  L'extension  des  cul- 
tures, rappauvrissement  des  eaux,  le  besoin  d'assainissement 
dans  les  contr6es  mar^Cligeuses ,  ont  pouss6  les  communes 
et  les  propri6taires  h  op6rer  le  dess6chement  d'une  infinite 
d'6tangs.  Une  des  sources  de  Talimentation  publique  s'est 
beaucouj^amoindrie  de  la  soi^te,  sans,  peut-6tre,  avoir  toujours 
eu  sa  compensation. 

Ge  sont  1^  des  faits  d'une  incontestable  certitude  dans  leur 
gin^Tdiiikj  mais  il  est  impossible  de  savoir  d'une  mani^re 
approximative  pour  quelle  part  les  Poissons  des  eaux  douces  en« 
traient  dans  I'alimentation  publique  aux  dift^rentes  6poques, 
par  consequent  de  pr^ciser  Timportgnce  du  d^peuplement  des 
eaux  de  la  France,  d6peuplement  qui  n'a  jamais  pu  s'effectuer 
d'une  &$on  asse2  rapide  pour  attire  aussitdt  Tattention.  Au* 
cune  esp&ce  ne  semble  avoir  disparu,  mais  chaque  esp&ce  est 
devenue  moins  abondante  qu'elle  n'^tait  ant^rieurement. 

Pe  nos  jours,  I'attention  est  6veiU6e.  On  a  g^mi  sur  la  dispa- 
rition  des  Poissons  les  plus  estim6s  de  nos  fleuves  et  de  nos 
riviferes.  On  a  scrngS  h  faire  renaltre  Tabondance  qui  n'existe 
plus  depuis  longtemj^.^  H  faut  applaudir  aux  efforts  do|it  le  but 
est  d'augmienter  le  bien-fetre  g6n6ral,  et  Tidie  de  repei^pler  les 
fleuves,  les  rivieres,  les  lacs,  devenus  presque  deserts,  est  trop 
sage  pour  qu'on  ne  s'y  attache  point  avec  6nergie.  Seulement, 
I'expAKence  paralt  Tavoir  d^jk  d6montr6,  pour  obtenir  d'heu- 
reux  rteultats,  ^il.  ne  suffit  pas,  dans  la  plupart  des  circons- 
tances,  de  jeter  en  quantity  de  jeunes  Saumons  et  de  jeunes 
Truites  dans  les  riviferes.  Ces  Poissons  ont  besoin,  pour  grandir 
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et  se  multiplier,  de  condiiions  sans  lesquelles  on  ne  saurait  con- 
cevoir  Tespirance  de  les  conserver  longtemps,  C*est  Ih  una 
question  importante  que  nous  aurons  k  examinir  ailleurs. 

§  2.  —  De  quella  mani^re  les  Poiseons  ont  6t6  observes  dans 

rantiqoitd  et  Ha  moyen  &ge. 

Les  Poissons  ont  6t^  n^cessairement,  h  toutes  le9  6poques, 
Tobjet  de  quelques  observations. 

Sur  les  rivages  de  la  mer,  lei  populations  trouvent  k  leur 
port^e  une  nourriture  abondante.  Li  surtout  oii  manque  Tin- 
dustrie,  vivent  des  peuples  pficheurs,  des  peuples  ichthyophages. 
Dans  rint6rieur  des  terres,  les  fleuves,  les  riviferes,  les  ruisseaux 
mfime,  les  6tangs,  ont  leurs  Poissons,  qui  n'ont  jamais  sufB, 
sans  doute,  h  Talimentation  des  habitants,  mais  qui,  n^anmoins, 
ont  pu  compter  parfois  pour  une  part  notable  dans  leur  consom- 
mation  alimentaire. 

Pour  la  chasse,  Tadresse,  Tagilit^^  sont  indispensables ;  il  faut 
tendre  des  pi<6ges,  avoir  des  engins  assez  compliques.  Pour  la 
pfeche,  tout  est  facile  relativement;  qudques  hamefons  attaches 
au  boutd'un  iil,  une  nasse,  Tengin  le  plus  simple,  en  un  mot, 
permet  de  se  procurer  de  quoi  faire  un  bon  repas.  On  a  un  ali- 
ment sain,  agr^able,  obtenu  avec  peu  de  peine. 

Vers  le  cours  inferieur  des  fleuves,  comme  sur  les  cotes  mari- 
times,  la  p6che  n'a  plus  servi  seulement  k  des  besoins  journa- 
liers,  elle  s'est  6lev6e  k  la  hauteur  d'une  industrie.  DilRrentes 
esptees  de  Poissons  qui  habitent  la  mer  viennent  frayer  dans  les 
eaux  douces.  A  certaines  saisons  de  Tann^e,  ces  animaux  rc- 
montent  les  fleuves  en  colonnes  serr^es.  lis  sont  attendus ;  les 
pfecheurs  ont  leurs  embarcations  et  leurs  vastes  filets  pr6par66. 
D'immenses  quantit6s  de  poissons  sont  bientdt  prises ;  elles  ne 
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peuvent  6tre  consomm^es  de  suite ;  les  Poissons  seront  s^ch^s 
oil  salte,  et  forraeront  des  provisions  pour  les  temps  improduo 
tifs,  ils  serviront  m6me  k  un  commerce,  Ges  p6ches  ont  6t6  pra- 
tiqu^es  annuellement  vers  Tembouchure  des  fleuves  k  toutes 
les  6poques,  comme  elles  le  sont  encore  aujourd'hui  dans  ran- 

9 

cien  et  le  nouveau  monde.  Les  hardis  aventuriers  de  TAm^- 
rique  du  Nord,  qui  l^s  premiers  s'a\ancferent  dans  le  far-west^ 
trouv^rent  par  delk  les  montagnes  Rocheuses  les  Indiens  des 
rives  du  Columbia  et  de  TOr^gon,  occup^s  k  la  p6che  des  Sau- 
moDs  de  roc6an  Pacifique,  qui  viennent  au  printemps  d6poser 
leurs  (BU&  dans  les  eaux  courantes  des  rivieres. 

Gertaines  observations  Qnt  ^t6  ainsi  faites  partout  dfes  Tori- 
gine,  sur  les  habitudes  de  quelques  Poissons.  Parmi  ces  ani- 
QMiux,  tous  n'ayant  pas  la  mfime  valeur  comme  aliment,  ils  ont 
dft  nfeessairemeni  6tre  Tobjet  de  remarques  sur  les  particula- 
rit^s  pouvant  conduire  k  distinguer  au  moins  les  esp^ces  les 
piusvu]gaires.-  iwvww-^v-  • 

On  se  tromperait  cependant,  si  Ton  pensait  que  les  Poissons 
si  utiles  2i4'homme,  lui  arrivant  comme  une  manne  pour  sub- 
vmir  k  sa  subsistance,  ont  6t6  de  bonne  heure  bien  observes,  si 
Ton  s'imaginait  que  leurs  espices,  sans  cesse  sous  les  yeux  de 
tous,  ont  dft  6tre  parfaitement  distingu6es.  II  n'en  est  rien.  Les 
honnnes,  en  g6n6ral,  ne  slnquifetent  gufere  d'acquftrir  des  con- 
naissances,  lorsqu'ils  n'aper^oivent  pas,  dans  la  possession  de 
ces  coanaissances,  un  avantage  direct  et  imm^diat. 

Les  lumi^res  de  Tantiquit^  touchant  Thistoire  naturelle  des 
Poissons  ne  furent  done  pas  tr5s-6tendues. 

Les  H^breux  nenous  ont  rien  transmis.  La  p6che,  du  reste, 
ne  pouvait  avoir  une  importance  considerable  dans  la  Jud^e, 
pays  61oign6  de  la  mer,  arros6  par  un  seul  fleuve  assez  m6- 
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diocre,  et  n'ayant  que  deux  petits  lacs  d'eau  douce.  Ntonmoins 
les  eaux  poissonneuses  du  Jourdain  et  du  lac  de  Tib6riade  per- 
mettaient  encore,  h  certains  jours,  de  faire  de  Wles  captures. 

Lorsqu'on  jette  un  regard  sur  T^gypte,  parsem6e  de  lacs  et 
traverse  par  son  immense  fleuve,  il  vient  k  la  pens^e  qu'au  sein 
de  Tantique  civilisation  de  ce  pays,  les  Ppissons  ont  dft  6tre 
beaucoup  recherch^s  et  assez  bien  observes.  Gependant,  sur 
cette  terre,  oh  s*6levaient  les  plus  vastes  monuments  du  monde, 
les  prfitres  s'6taient  attaches  h  inspirer  h  la  nation  une  sorte 
d'horreur  pour  la  mer,  et  Tusage  de  se  nourrir  de  Poissons  avait 
6t6  proscrit.  Les  peuples  ichthyophages,  comme  il  s'en  trouvait 
sur  les  cdtes  de  la  mer  Rouge  et  de  la  mer  des  Indes,  ne  poss^ 
dant  aucune  autre  Industrie  que  celle  de  la  p6che,  6taient  r6- 
put^s  les  plus  grossiers  parmi  les  hommes.  L'id^e  de  d6fendre 
aux  £gyptiens  de  manger  du  poisson,  avait  6te  congue  sans  doute 
dans  le  but  de  les  forcer  h  s'adonner  davantage  k  Tagriculture. 
Mais  comment  obliger  une  nation  k  repousser  des  biens  qu'il  est 
facile  de  se  procurer.  L'interdiction  n'6tait  6videmment  pas 
destin6ek  avoir  un  effet  g6n6ral.  Aussi  voit-on  les  £gyptiens  se 
livrer  activement  k  la  ptehe,  et  en  consommer  le  produit  sous 
toutes  les  formes.  Des  peintures  en  ont  retract  des  scenes,  oti 
les  esp^s  de  Poissons  se  trouvent  representees  d'une  Cagon 
assez  exacte  pour  qu'on  puisse  les  reconnaltre  *. 

Les  adorateurs  de  tons  les  animaux  ne  poifvaient  gu^re 
manquer  de  tenir  en  haute  consideration  certains  Poissons,  et 
Strabon  apprend,  en  effet,  qu'une  grande  espdce  de  Gyprinides  ^, 

1  Description  de  VJSgypte.  —  AfUiquiUs,  t.  II,  pi.  LXXXVU.  —  GaiUaud, 
Voyage  au  Miroiy  Paris,  1823,  t.  II,  pi.  LXXV. 

*  On  donne  le  nom  de  Gyprinides  k  une  famille  de  Poissons  dont  la 
Carpe  pent  6tre  consid^r6e  comme  le  type. 
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leL^pidote  ou  Binny,  et  FOxyrrhynque,  sorte  de  Brochet  du  Nil, 
6taient  r6v6r6s  par  toute  Tfigypte.  En  outre,  dans  plusieurs  r6- 
gions,  dans  diff(6rentes  \illes,  une  esp&ce  particulifere  6tait  sp6- 
dalement  en  honneur.  Des  momies.  conserv6es  de  ces  animaux 
sont  encore  aujoHrd'hui  les  t6moins  de  ce  culte  6trange. 

L'habitude devoir  et  de contempler  les  esp5ces  sacr6es,  la  n6- 
cessit6  de  les  ouvrir  aprfes  leur  mort  pour  les  embamner,  avaient 
dti  m^vitablement  conduire  h  constater  des  particularit^s  relati- 
ves k  leur  organisation,  ceux  qui  avaient  mission  de  s'occuper 
de  ees  animaux.  Rien  de  ce  qui  nous  est  parvenu  de  Thistoue 
des  £gyptiens  n'autorise  it  aller  au  delk  de  cette  supposition. 

L'Ichthyologie,  ainsi  qu*on  appellera  plus  tard  la  science  ayant 

pour  objet  les  Poissons,  ne  commence  que  chez  les  Grees  ii  pren* 
•» 

dre  le  caract^re  d'un  ensemble  de  connaissonces.  Get  ensemble 
se  trouve  h  peu  pr^s  tout  entier  dans  les  Merits  du  grand  natura- 
liste  de  I'antiquit^. 

C'est  Aristote ,  en  effet ,  qui  semble  rfesumer  en  lui  presque 
tout  le  savoir  sur  I'liistoire  naturelle  des  animaux ,  non*seule*- 
ment  pour  les  anciens,  mats  encore  pour  toute  la  longue  p6riode 
du  moyen  Age. 

Les  Grecs  se  sont  moins  occup6s  des  Poissons  d'eau  douce 
qujb4es  espies  marines,  et  on^  congoit :  les  rivifere»  de  leur 
pays  6tant  le  plus  souvent  h  sec,  pendant  la  saison  chaode,  et 
la  mer,  avec  ses  hdtes  innombrables,  6tant  partout  k  Imxr  port^e. 
Chez  cette  nation,  les  Poissons  frais  ou  sal^s  ^taient  de  grande 
importance  comme  denr6e  alimentaire.  Byzance  et  Sinope  1^ ou- 
v6rent  dans  ce  commerce  lucratif  une  piosp6rit^  qui  eut  la  dur^e 
de  plusieurs  siteles. 

Dans  la  patrie  d'Homfere ,  certains  personnages  avaient  pour 
le  poisson  un  goftt  assez  prononc6  et  assez  connu  de  leurs  com* 
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patriotes,  pour  les  avoir  exposes  aux  plaisanteries  et  aux  sarcas- 
mes  des  pontes.  Ce  qui,  au  reste,  denote  le  mieux  des  observa- 
tions pouss^es  assez  loin  et  des  distinctions  fort  nombreuses 
entre  les  diff(6rentes  espies  de  Poissons,  de  la  part  des  Grecs, 
c'est  la  grande  quantity  de  noms  attribuis  dans  leur  langue  h 
ces  animaux,  ainsi  que  BuSbn  et  Guvier  en  ont  fait  la  remarque. 
Ath6n6e,  d'ailleurs,  cite  une  foule  d'ouvrages  sur  ce  sujet,  dont 
il  ne  nous  est  rien  parvenu. 

Aristote  nous  apparatt,  seul  entre  tons  ses  compatriotes, 
comme  le  veritable  savant.  Nous  ne  devons,  ni  rappeler  les  ser- 
vices immenses  que  ce  grand  homme  a  rendus  k  Thistoire  natu- 
relle,  ni  retracer  T^tendue  de  sa  science,  ni  faire  ressortir  la  haute 
port6e  de  ses  vues  g6n6rales,  mais  constater  simplement  ce  qu'il 
fit  pour  richthyologie.  Le  fondateur  de  Ticole  p6ripat6ticienne 
precise  avec  une  admirable  nettet6  les  caractires  communs  h 
tons  les  Poissons,  ainsi  que  les  particularit^s  les  plus  essentielles 
de  leur  organisation  qui  les  s^parent  des  autres  animaux :  il  si- 
gnale  avec  la  m^me  justesse  les  principales  modifications  de 
leurs  organes,  la  vari6t6  de  leurs  instruments  de  locomotion,  de 
leur  genre  de  vie,  de  leurs  habitudes.  On  va  jusqu'a  s'etonner 
de  Inexactitude  d*une  foule  d'observations  dues  kun  homme  dont 
la  vie  s'est  trouv6e  partag6e  entre  tant  de  sujets  divers. 

A  la  v6rit6,  tout  n'est  pas  absolument  exempt  d'erreursou  de 
suppositions  mal  fondles,  et  les  animaux  d©nt  parle  Tauteur 
sont  souvent  d^signfe  d'une  manifere  bien  vague.  II  a  nomm6 
cent  dix-scpt  Poissons,  et,  en  presence  de  cette  longue  nomen- 
clature 5  les  naturalistes  'modernes  ont  vu  leurs  efforts  ^chotier 
en  maintes  circonstances  quand  ils  se  sont  efforc6s  de  recon- 
iiaRre  un  grand  nombre  d'espfeces  signal^es  par  le  philosophe 
de  Stagire.  ♦ 
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L'impulsion  donn^e  aux  6tudes  d'histoire  naturelle  par  Aris- 
tote  s'afCaiblit  aprfes  sa  mort,  sans  cependant  s'^teindre  de  suite. 
II  nous  serait  permis  de  citer  de  ses  disciples,  des  observations 
relatives  h  notre  sujet ,  et  en  particulier  ceHes  de  Th6ophraste. 
Mais  rint6r6t  de  ces  observations  estm6diocre;  nous  ne  jugeons 
pas  n^cessaire  de  nous  y  arrfeter. 

La  science ,  on  le  sait ,  n'est  pour  rien  dans  la  grandeur  de 
Rome.  II  fut  une  6poque  ou,  parmi  les  principaux  personnages 
de  Tantique  capitale  du  monde,  on  s'occupa  prodigieusenaent 
des  Poissons;  mais,  dans  cette  occupation,  personne  ne  songea 
h  acqu^rir  des  notions  exactes  sur  les  6tres  rccherch6s  comme 
objets  d'amusement  ou  de  gounnandise.  G'est  Tamour  de  tons 
les  genres  de  spectacle,  c'est  la  passion  du  luxe,  qui  poussferent 
les  riches  k  se  livrer  aux  plus  folles  d6penses  pour  faire  con- 
stmire  des  viviers  et  y  entretenir  une  multitude  de  Poissons.  Les 
piscines  d'eau  douce  6taient  d6jk  fort  r^pandues  au  temps  de 
Cesar  et  d'Auguste,  comme  Tapprennent  Varon  et  Columelle. 
On  ne  devait  pas  s'en  contenter.  Des  \iiiers  6tablis  prfes  de  la 
c6te  et  souvent  construits  dans  des  proportions  immenses ,  fi;- 
rent  aliment^s  par  Teau  de  la  mer.  LucuUus  d^passa  tous  les  au- 
tres  dans  ses  fastueuses  d^penses ;  aux  environs  de  Naples ,  il  fit 
creusor  une  montagne  dans  le  seul  but  de  faire  arriver  Teau  de 
la  m^  dans  Tun  de  ses  bassins. 

Dans  les  habitations  semptueuses,  des  rigoles  ^talent  m6na- 
gtes  pour  alimenter  des  r^senoirs  dans  lesquels  nageaient  des  ^ 
Mulles ;  on  se  plaisait  k  voir  le  spectacle  des  changements  de 
couleur,  des  degradations  de  nuance,  que  pr6sentent  ces  ani- 
maux  sur  le  point  d'expirer. 

C'etait  peu  encore  poftr  les  Romains  d'avoir  les  espfeces  de 
-leurs  c6tes.  On  allait  en  p6cher  au  deli  des  colonnes  d'Hercule, 
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et  un  amiral,  Optatus  Elipertius,  commandant  de  la  flotte  sous 
I'cmpereur  Claude,  fut  employ^  k  r6pandre  dans  la  mer  depuis 
Ostie  jusqu'aux  rives  de  la  Campanie,  le  Scare,  qui  ne  se  trou- 
vait  que  dans  la  met  de  Gr^ce. 

Toutes  ces  magnificences  qui  procuraient  tant  de  sujets  dignes 
d*6tude,  6taient  condamn6es  h  demeurer  steriles.  II  n'y  avait 
pas  h  Rome  d'Aristote  pour  Mre  profiler  Tesprit  humain  de  la 
presence  de  ces  nombreuses  richesses  de  la  nature.  Pline  s'est 
contents  de  puiser  dans  Tauteur  grec,  de  recueillir  quelques  as- 
sertions, et  il  paralt  surtout  avoir  prls  plaisir  h  faire  le  rScit  des 
foUes  dSpenses  auxquelles  se  livraient  les  vainqueurs  du  monde 
pour  dSployer  un  faste  inoul. 

Les  naturalistes,  poussSs  par  le  d6sir  de  retrouver  toutes  les 
lumlferes  de  TantiquitS,  ont  fouillS  et  comig^ntS  les  Merits  des 
Latins  pt^tSrieurs  k  Pline,  lorsqu'il  y  avait  espSrance  de  saisir  un 
fait  concernant  Thistoire  des  animaux.  On  ne  peut  dire  que  leurs 
recherches  aient  6t6  fScondes;  elles  ont  montr6  nSanmoins  qu'k 
rSpoque  de  laiiScadence  romaine,  beaucoup  de  notions  vagues 

ou  incompletes  existaient  sur  une  infinil*  de  sujets. 

« 

Un  po6te  qui  vivait  au  commencement  dm  troisidme  sifecle, 
(^[qflfen,  Tauteur  i&8  Sklieutiques^  semble  s'6tre  efforcS  de  re- 
cueillir tous  les  faits  connus  avant  lui.  Dans  son  po^me  sur  la 
pfeche,  il  ne  cite  pas  moins  de  cent  vingt-cinq  Poissons,  parmi  les- 
quels  on  en  compte  environ  le  cinj^^Di^e  dont  il  n'est  fait  au- 
cune  mention  dans  les  Merits  pr6c^nts. 

AthSnSe,  supposant  dans  uii»>  assemblSe  d'c^rudits  assis  au 
mfeme  festin  une  conversation  sur  les  mets  * ,  a  donn6  aussi 
Toccasion  de  rechercher  des  trac^s^rdes  connaissances  en  his- 
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toire  naturelle  que  poss^daient  les  anciens.  Le  profit  de  ces  re- 
cherches  a  6t6.trfes-faible,  Voici  encore  Claude  Elien,  qui  a 
lais.s6  un  omrege  en  dix-sept  livres  sur  les  propri6t6s  des  ani- 
maux.  Oh  s'attendrait  A  rencontres  dans  un  traits,  des  rensei- 
gnements  ne  figurant  pas  ailleurs ;  mais  le  goftt  et  le  talent  de 
I'observation  manquaient  k  peu  pr^s  universeUement.  L'oBuvre 
d'Elien  est  une  miserable  (xanpilation. 

Cependant,  au  quatri^me  sitele,  survient  un  po^te  qui  est  en 
m^e  temps  un  veritable  naturaliste ,  un  observateur  parlant 
de  ce  qu'il  a  vu  lui-m6me.  C'est  Ausone  *,  un  Gallo-Romain  n^ 
k  Bordeaux,  pr^cepteur  de  Tempereur  Gratien,  puis  consul,  et 

enfin,  auteur  d'un  poSme  de  la  Moselle.  II  d^crit  d'une  mani^re 

« 

reconnaissable  quatorze  esptees  de  Poissons  qui  ^taient  demeu-' 
r^es,  pour  le  plus  grand  nombre,  inconnues  des  Grecs  et  des 
Romains.  Pour  la  premiere  fois,  il  est  question  des  Truites  et  du 
Barbeau. 

Les  ^cri\ains  post^rieurs  sont  pour  nous  absolument  d6nu6s 
d'int^rfit.  Les  connaissances  de  I'antiquit^  6taient  perdues  pour 
la  plupart.  L'esprit  humain  6tait  endormi  pour  la  dur^e  d'une 
suite  de  sidles. 

D'apr&s  une  comparaison  attentive  des  ouvrages  des  Grecs  et 
des  Romains,  Guvier  a  compt6  que  les  anciens  avaient  distingu6 
environ  cent  cinquante  esjp^ces  de  Poissons.  lis  les  avaient  nom- 
m^es  sans  jamais  chercher  &  en  fixer  les  caractferes ;  aussi  bien 
des  fois,  suivant  loute  probabilit6,  des  noms  differents  s'appli- 
quent^ils  &  la  designation  de  la  m£me  esp^ce.  L'organisation 
de  ces  animaux  n'avait  ^ti,  depuis  Aristote,  Tobjet  d'aucune 
etude. 

*  Decius  Magnus  Ausonius,  mort  en  394.  * 
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Au  treizifeme  sifecle,  lorsque  le  d^sir  de  reconqu6rir  le  savoir 
de  I'antiquit^  commence  h  jse  manifester^  de  nobles  aspirations 
s'^l^vent.  Albert  le  Grand  con^oit  un  large  plan  pour  un  trait<^ 
sur  les  animaux;  mais  TcBuvre  ^tait  immense ,  les  mat^riaux 
^talent  rares ,  les  copies  ou  les  traductions  des  vieux  auteurs 
^taient  fautives.  II  devenait  difficile,  dans  de  semblables  condi- 
tions, de  bien  remplir  un  aussi  vaste  programme. 

N6anmoins ,  Albert  le  Grand ,  dans  son  livre  consacr6  au\ 
Poissons,  cite  plusieurs  espies  d'apr^s  ses  observations  parti- 
culiferes. 

Les  mfimes  remarques  s'appliquent  aux  travaux  d'un  autre 
fr6re  prficheur  de  la  mdme  ^poque,  Vincent  de  Beauvais,  qui  a 
^galement  6crit  sur  les  Poissons,  avec  plus  d'^tendue  qu 'Albert 
Ic  Grand,  d'aprte  des  textes  plus  corrects  et  aussi  d'aprte  quol- 
ques  investigations  personnelles.  Rien,ailleurs,  de  cette  longuc 
p6riode  du  moyen  Age  ne  m^rite  d'etre  mentionn6.  Nous  com- 
prenons  k  peine  aujourd'hui  jusqu'^  quel  point  on  a  pu  demeu- 
rer  ignorant  des  choses  les  plus  vulgaires. 

Mais  r^poque  de  la  Renaissance  arrive ,  les  oeuvres  de  Tanti- 
quit6  se  r6pandent,  le  goAt  d«i  lettres,  la  passion  des  dt^couver- 
tes,  Tamour  des  recherches  scientifiques  se  propagent,  et  bien- 
t6t  les  6tres  animus  seront  le  sujet  des  etudes  les  plus  s6rieuies. 

§  3.  —  Des  etudes  sur  les  Poissons,  depuls  le  commencement 
de  la  Renaissance  Jasqu'&  la  fin  da  dix-huiti^me  sidcle. 

Avec  le  seizifeme  sifecle  s'ouvre  cette  grande  p^riode,  magni- 
fique  pour  les  sciences  naturelles.  L'Ichthyologie  ne  tarde  pas  k 
recevoir  les  avantages  du  nouveau  mouvement  intellectuel  dont 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  vont  profiter. 

9 

Aiant  de  s'engager  dans  Tdtude  directe  de  la  creation,  on  paratt 
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sentir  qu'un  point  de  depart  est  n6cessaire ;  ce  point  de  depart 
gera  foumi  par  les  ^crivains  de  Tantiquit^.  II  s'agit  d'abord  de 
les  bien  entendre,  d'fitre  fix6  sur  la  nature  des  fttres  dont  ils  ont 
parl6.  Alors  on  voit  Paul  Jove  *,  Thistorien  illustre,  s'adonnant 
k  la  recherche  des  noms  attribu^s  aux  Poissons  par  les  anciens 
Romains ;  Massaria^,  commentant  de  la  m6me  manidre  le  neu- 
vifeme  livre  de  Pline ;  Gilles,  interpr6tant  filien  et  comparant  les 
noms  latins  et  fran^ais  des  Poissons  de  Marseille ',  d'autres  en- 
core  s'engageant  dans  les  mfemes  voies.' 

A  certains  moments,  des  questions  auxquelles  personne  n*a- 
vait  song6,  des  besoins  que  nul  n'avait  reconnus,  viennent  tout 
a  coup,  comma  par  uue  sorte  d'enchantement,  occuper  h  la  fois 
Tesprit  de  plusieurs  hommes  qui  s'imaginent  chacun  6tre  seul  en 
possession  de  son  id6e. 

y^  Le  seizifeme  sifecle  avait  accompli  la  moiti6  de  son  cours,  et  il 
n'6tait  venu  dans  la  pens6e  d'aucun  savant  de  rassembler  les 
espies  d'animaux  de  Tune  ou  Tautre  des  principales  formes 
zoologiques,  et  d'en  donner  des  descriptions  et  des  figures  pro- 
pres  k  faire  connattre  leurs  caractferes  les  plus  remarquables, 
leurs  particularit6s  les  plus  curieuses.  Voilk  que  presque  en 
mftme  temps ,  de  1SS3  h  15SS ,  paraissent  des  travaux  sur  les 
Poissons  confus  d'aprfes  ces  vues,  par  trois  naturalistes  dont  les 
noms  sont  rest^s  dans  la  science  en  grand  honneur. 

I  Paolo  Gibvio,  n6  k  COme  en  1483,  mort  k  Florence  en  1552.  —  Le 
romanis  piscibus  Libellus  ad  Ludovicum  Borbonium  cardinalem,  —  Rome, 
fol.  1524.  —  8%  1527. 

'  Francisci  Massarii  In  nonum  Plinii  de  Naturali  Historia  Hbrum  Casti" 
gationes  et  annotationes.  —  BAle,  1537,  ct  Paris,  1542.  —  Le  neuvi^me 
livre  de  Pline  est  celui  qai  traite  des  Poissons. 

» Pierre  GiUes  ou  GylliuSy  n6  k  Albi  en  1490,  mor(  en  looo.  —  De 
nominibus  gallicis  et  latinis  Massiliensium,  1535. 
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Ces  trois  naturalistes,  c*est  Pierre  Belon,  n6  vers  1518,  qui 
se  livre  avec  ardeur  k  l'6tude  des  animaux,qui  voyage  en  Grfece, 
dans  TAsie  Mineure,  en  £gypte  et  qui  est  assassin^  dans  le  bois 
de  Boulogne  en  1S64 ;  c'est  Salviani,  de  Gittadi  Gastello,  dans 
les£tats  pontificaux,  n6  en  1513,  m6decin  des  papes  Marcel  II  et 
Jules  III,  mort  en  1572;  c'est  enfin  Rondelet,  n6en  1507  h 
Montpellier,  qui  devient  professeur  dans  cette  ville,  qui  voyage 
en  France,  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas,  avec  ie  cardinal  de  Tour- 
non ;  qui  trouve  un  collaborateur  dans  I'^vfique  de  Montpellier, 
Guillaume 'Pellicier,  et  qui  meurt  en  1566. 

Belon,  Salviani,  Rondelet,  ne  sont  plus  des  compilateurs, 
comme  tons  ceux  qui  les  avaient  pr6c6d6s  depuis  Aristote.  lis 
ont  vu  et  examine  les  Poissons  dont  ils  parlent ;  sous  leurs  yeux, 
ils  en  ont  fait  tracer  des  representations  qui,  sans  6tre  d'une 
verit6  parfaite,  permettent  de  reconnaltre  les  espfeces  qu'ils  ont 
obser\'6es.  Ces  naturalistes,  il  est  vrai,  sont  loin  de  s'6treappli-' 
qu6s  k  d^crire  avec  toute  la  rigueur  desirable  les  sujet$  dont  ils 
s'occupaient.  lis  subissaient  Tinfluence  de  leur  ^poque,  en 
croyant  qu'il  importait  surtout  de  determiner  les  noms  que  les 
differents  animaux  portaient  chez  les  anciens,  en  jugeant  que 
leur  histoire  devait  acqu^rir  de  la  valeur  par  des  fragments  em- 
pruntes  aux  vieux  auteurs,  plutdt,  que  par  le  simple  r6cit  de  leurs 
observations.  Mais  Belon,  Salviani,  Rondelet,  ont  donn^  de 
nombreuses  figures  qui  ont  beaucoup  contribu6  aux  progrds 
de  richthyologie.  Sous  ce  rapport,  Rondelet  a  conserve  un  avan- 
tage  tr5s-marqu6  sur  ses  deux  contemporains. 

On  penserait  volontiers  que  le  champ  prepare  par  ces  natu- 
ralistes va  etre  bieritdt  cultive  avec  plus  de  soin,  que  de  nou- 
velles  etudes  vont  perfectionner  une  histoire  encore  k  I'etat 
d'ebauche.  11  n'en  fut  rien  cependant.  De  vastes  compilations 
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qui  n'oBt  pas  6t6  inutiles,  comme  celles  de  Conrad  Gesnef  let 
d'UlTSse  Aldrovande,  des  recherches  particuli^res  entreprises 
la  phipirt  sur  des  animaux  des  pays  lointains,  sont  pour  une 
longue  p6riode  les^  seuls  ouvrages  dont  on  trouve  &  ftdre 
mention*  ^ 

D'un  autre  cdt^,  vers  le  milieu  du  seiziteae  sitele,  on 
eommenga  k  s*etx2uper  s^rieusement  de  la  eonformation 
int^rieure  de  I'bomme  et  des  animaux.  Le  c^I^bre  professeur 
de  Padoue,  Fabrizio  d'Aquapendente,  entreprend  des  recheiv 
ches  anatiMuiques  sur  les  Poissons,  6tudie  leur  mode  de  repro- 
duction, leurs  ^cailles,  ete.  Son  ^l^ve,  son  suceesseur  dan%  sa 
chaire,  Casserio,  porte  ses  investigations  sur  les  oi^anes  des 
sens  de  ees  animaux.  Un  professeur  de  Naples,  Seyerino,  exa- 
mine diffdrentes  parties  de  leur  organisation  et  s'attach'e  h  prou- 
ver  tfwfi  les  Poisspns  respirent  Tair  dans  Teau,  tout  en  se  m^- 
prenant  ndanmoins  d'une  maniire  complete  k  regard  de  leur 
oigane  respiratoire:  Borelli  de  Naples,  successivement  profes- 
seur h  Pise  et  k  Florence,  s'attache  k  determiner  le  m6canisme 
de  la  oatatibn  etindique  Tusage  de  la  vessie  natatoire.  Plusieurs 
autres  anatomistes  constatent  des  faits  isolte. 

Un  peu  plus  tard,  un  savant  firangais  restd  c^l^re,  Joseph 
Duveraey,  membre  de  T-Acad^mie  des  sciences,  professeur  au 
Jardin  du  roi,  de  1679  k  1730,  eut  le  m^rite  de  faire  connattre 
le  premier,  les  organes  et  le  m6canisme  de  la  respiration  des 
Poissons,  ainsi  que  le  cours  du  sang  dans  leurs  braiichies.  Vers 
le  m6me  temps,  divers  auteurs  enrichissaient  la  science  d'ob- 
servations  particuli^res  sur  certaines  espies.  On  ne  savait  en^ 
core  presque  rien  sur  les  formes  du  cerveau  de  ces  6tres  aqua- 
tiques  dont  Tintelligence  et  les  instincts  parai^sent  si  faibles ; 
un  m^decin  anglais,  Samuel  Collins,  combia  cette  laciine  par 

Blakciubd.  2 
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une*  publication  accompag^e  de  planches  bien  ex6cut6es  ^ 
Une  foule  de  mat^riaux  diss^min6s,  de  connaissances  6par- 
sesy  s*6tait  form^e  pendant  le  seizi&me  et  le  dix-septifeme  sitele. 
Beaucoup  d'^crits  auraient  pu  facilement  rester  inconnus  aux 
nouveaux  scrutateurs  de  la  nature ;  mais,  par  bonheur,  survien- 
nent  le  plus  souvent  des  hommes  animus  du  d^sir  de  satisfaire 
au  besoin  qui  domine.  Des  recueilsoii  se  trouvaient  rasseimbl^s 
la  plupart  des  m^moires  relatifs  k  Torganisation  des  animaux 
furent  mis  au  jour  *. 

Les  animaux  avaient  toujours  i\A  d^crits  presque  sans  ordre; 
rid^e  de  les  grouper  d'apr^  des  caract^res  communs  s*6tait  ii 
peine  manifest^e  depuis  Aristote ;  les  avantages  d'une  v^ritaMe 
m^thode  n'avaient  frapp6  Tesprit  de  personne,  lorsque  parut 
Tun  des  plus  grands  naturalistes  du  dix-septi^me  si6cle.  G'^tait 
Rai,  un  th^ologien  anglais,  qui  fut  le  premier  k  conce\pir  la 
pens6e  des  classifications  zoologiques. 

II  poursuivit  son  cBuvre  de  concert  avec  son  61feve  et  son  ami, 
Willughby,  et  en  1686,  ce  dernier  fit  paraltre  une  histoire  des 
Poissons,  qui  marque  une  6poque  pour  Tlchthyologie  •.  Pour  la 
premifere  fois,  les  Poissons  sont  d6crits  d'aprfes  nature  et  ayec 
une  certaine  precision ;  ils  sont  classes  d'aprfes  des  caract&res 
tir6s  deleur  conformation.  Si  les  faits  ne  sont  pas  toujours  en 

>  A  System  of  Anatomy  treating  of  the  body  of  man,  beastSj  birds, 
fisheSf  etc.,  2  vol.  in-fol.  Lond.,  1685. 

*  Blasius,  Anatome  animalium  terrestriumy  volatiliumf  aqutatHiumj  etc.; 
structuram  naturalem,  ex  veterum  recentiorumque  propriis  observationibus 
exponens,  in^.  Amsterdam,  1681.  —  Valentin,  Amphitheatrum  sootomi- 
cum,  in-fol.  Francfort,  1720. 

•  Francisci  Willughbeii,  armigeri,  De  Historia  Piscium  libri  /V,  jussu 
et  sumptibus  Societatis  regies  Londinensis  editi,  etc.,  totum  opus  recognovit, 
coaptavit,  supplevit,  librum  etiam  primum  et  secundum  adjecit  Joh.  Raius; 
Oxford,  fol.  1686. 
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accord  avec  la  m^thode,  si  les  genres  ne  sont  pas  encore  nette- 
ment  d6£inis,  rheureuse  inspiration  qui  a  conduit  Tauteur,  n'en 
est  pas  moins  appel^e  h  porter  ses  fruits. 

Aprfes  la  publication  de  Rai  et  Willughby,  un  demi-sifecle 
s'icoule  sans  que  Thistoire  naturelle  des  Poissons  se  perfectionne 
d'une  manifere  iclatante.  Un  certain  nombre  d'6crits  et  de 
figures  viennent  accrottre  le  domaine  des  connaissances,  sans 
porter  le  cachet  d'aucune  \ue  g6n6rale,  le  signe  d'aucune*v6ri- 
table  d^couverte. 

II  faut  arriver  vers  le  tiers  du  dix-huitifeme  sifecle  pour  voir  la 
zoologie  revfitir  d6finiiivement  sa  forme  et  prendre  le  caractfere 
d'une  vaste  scienee ;  c'est  T^poque  de  Linn6  et  de  BufTon :  d'un 
c6t6  la  precision,  Tordre,  la  mfithode ;  de  Tautre,  Tobservation 
des  details  caract^ristiques  et  des  particularit6s  biolqgiques, 
rev6tue  de  toutes  les  magnificences  et  de  tous  les  charmes  de  la 
penste. 

Un  contemporain  de  ces  hommes  illustres,  un  jeune  Su^dois 
plein  de  g6nie,  Pierre  Artedi,  passionn6  pour  Tfitude  des  Pois- 
sons, va  accomplir  une  tAche  brillante.  II  prend  pour  guide  et 
pour  point  de  depart  Touvrage  de  Willughby ;  il  en  saisit  les 
d^fauts  et  se  donne  pour  mission  de  comt)ler  Aine  lacune  de  la 
science.  II  formule  des  r^es  pour  les  divisions  zoologiques, 
pour  la  nomenclature  des  genres  et  des  esptees,  et  r6partit  tous 
les  Poissons  dans  quatre  ordres,  s'appuyant  pour  sa  classifica- 
tion sur  la  consistance  du  squelette,  sur  la  forme  des  opercules 
et  des  branchies,  sur  la  nature  des  i^yons  des  nag'eoires,  sans 
tenir  compte  des  conditions  de  s6jour  qui  avaient  conduit  les 
anciens  naturalistes  aux  rassemblements  les  plus  6tranges. 
Artedi  imagine  pour  designer  les  ordres,  ces  noms  de  Malaco- 
pt^rygiensy  d' Acanthoptirygiens,  de  Chondropt6rygiens,  si  g6n6- 


20  HISTOIRG  G£n£RALE  DES  P0I8S0NS. 

ralement  employes  depuis,  qu'ils  sent  presque  devenus  des 
mots  de  la  langue  frangaise.  U  caract^rise  les  genres  d'aprte  Iq 
nombre  des  rayons  de  la  membrane  des  oules,  d'aprte  le 
nombre  et  la  position  des  nageoires,  d'aprte  les  dents,  la  eon- 
fotmation  des  ^cailles  et  mftme  les  parties  internes,  comme 
Testomae  et  les  appendices  pyloriques.  On.\oit  par  ces  details 
queTauteur  oomprenait  son  sujet  tout  autrement  que  ses  devan- 
ciers.  Artedi,  mort  par  accident,  k  Tftge  de  trenteans,  laissases 
travaux  in^ts  ^.  Ge  fut  Linn^,  qui,  aprfes  avoir  raehet6  ses  ma* 
nuscrits,  les  mit  en  ordre,  les  compl6ta  et  fit  paraltre  TouYJrage 
i  Leyde,  en  1738  «. 

Avec  Linn6,  it  est  inutile  de  le  rappeler  tant  ]«  fait  est  eonnu, 
la  zoologie  descriptive  rev6t  une  forme  toute  nouvelle,  elle 
acquiert  un  caract&re  de  precision  ignore  jusqu'alors,  le  syst^me 
de  nomenclature  est  disonnais  fix6  d'une  fafon  si  heureuse, 
qu*on  ne  trouve  rien  d'aussi  parfait  h  lui  comparer.  Les  natu-> 
ralistes  avaient,  sous  un  nom  commun,  constitu^  des  reunions 
d^esptees,  c'est-&«dire  des  genres,  et,  afin  de  dktinguer  les 
esp^ces  entre  elles,  ils  n'ayaient  rien  trouv^  de  mieux  que  de  les 
designer  par  une  phrase  plus  ou  moins  longue^  exprimantleurs 

til        v^ 

particularit^s  les  plus  manifestes.  Linn6  imagine  d^appliquer 
aux  esptees  un  nom  simple,  qualificatif,  qui  s'ajoute  au  nom  du 
genre.  De  Ik,  cette  nomenclature  binaire,  bientdt  universelle-^ 
ment  adopts,  ayant  Tavantage  d'offrir  pour  tons  les  dtres  une 
designation  ^troite  et  toujours  claire,  et  de  foumir  en  mtoie 
temps  h,  ] 'esprit  un  apergu  plus  large  par  le  nom  g^n^^ 
rique. 

^  N6  dans  la  paroisse  d'Anunds,  en  Angermanie,  en  ilOo ;  11  se  noya 
dans  un  des  canaux  d'Amsterdam,  le  5  septembre  1735. 
•  Ickthyologia  sive  opera  omnia  de  PiscibuSy  8*.  Leyde,  i738. 
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Linni  adopte  dans  ses  premiers  ouvrages  ta  classification 
d'Artedi,  n'ajoutant  d'abord  que  fort  peu 
celui  qui  avail  6t£  son  mattre  pour  t'ldithy 
gr&nd  naturaliste  de  la  SuMe,  degttng  &  e 
influence  surles  sciences  naturelles  eih.  H 
plus  rayoonant^  gloiresde  son  pays,  6tait  sans  cesse  anim6  du 
d^sirde  perfectionner  toules  les  parties  de  I'cBUvre  gigantesque 
dont  il  avait  con$u  le  plait  d^  sa  jeunesse.  II  8'apeiv>it  bientdt 
dft  I'utilit^,  dans  la  caract^risation  des  esp^ces,  de  I'indication  du 
nombre  de  rayons  composant  les  nageoires,  dont  on  ne  s'^tait 
pas  occupy  avant  lui.  Plus  tard,  il  rejette  de  la  classe  dee  Pois- 
sons,  pour  les  placer  daas  k  classe  des  Mammif^s,  les  Baleines 
et  tes  Dauphins;  car,  par  suite  de  la  tendance  ordinaire  des 
naturalistes  ant^rieurs  au  dlx-huitidme  sibcle,  k  se  piioccuper 
moins  de  la  conformation  dee  6tres  que  de  leur  s^jour  ou  de 
certaines  ressemblances  grossi^res,  on  s'Atait  obstin^  &  associer 
les  Cdtacte  avec  les'  Poissoest  malgr^  les  bits  prteis  signal^  par 
Aristote,  relativement  h  I'organisation  de  ces  animaux  *.  Linn6 
tn  vint  ft  restreindre  singuli^rement  la  circonscription  de  la 
classe  des  Poissons  *.  Il  en  s^para  fes  Lamproies,  les  Raies,  l6s 
Squales,les  Esturgeons,  les  Baudroles,  lesGoEf^es,  qui  n'ont  pas 
I'apparence  des  Poissons  ordinaires  *,  Gette  separation  a  foumi 
roati6re  &  de  vives  critiques,  mais  on  verra  par  la  suite  que 
tout  ici  ne  doit  pas  £tre  impute  h  erreuf. 

Le  naturaliste  scandinave  n'avait  pas  seulement  apporti  dans 
son  iuTcntaire  de  la  nature,  la  rigueur  scientifique  et  dea  vues 

>  Brissonnitlepremierqiii,  en  17S6,  Bgpara  lei C6tac£B  des  Poiisom, 
nuit  il  en  fara^^  une  claue  puticuli6re, 

*&liUma  natvra,  12*  edit.,  1766. 

'W^  types  formeDt  pour  I'auleur  du  Systema  naturv,  la  dSvision  des 
Ampt^ia  nanles. 
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nouvelles  sur  la  classification  des  animaux,  il  avail  faitconDaltrd 
e  foule  d'espfeces. 

moment,  la  voie  est  b^en  trac^ ;  les  natura- 
ls nombreux  recucillent  avec  plus  d'ardeur  les 
relies,  les  voyageurs  rapportent  celles  des  cen- 
times lointaines,  les  exp^tions  maritimes  ordonn^es  par  les 
souverains  contribuent  pour  une  large  part  k  enrichir  lee 
mus6es.  Tous  ces  mat^riaux  donnentlieu  k  des  publications 
plus  ou  moins  sp^ciales  qui  agrandissent  chaque  jour  davantage 
le  domaine  de  la  zoologie. 

Peu  de  temps  apr^s  la  mort  de  Linn^,  le  nombre  des  esp^s 
animales  de  toutes  les  classes  s'^tait  ainsi  prodigieusement 
accni  dans  les  collections.  Un  auteur  allemand,  Bloch,  entreprit, 
k  partir  de  I'ann^e  1780,  un  travail  g6n6ral  sur  les  Poissons  '. 
Get  ouvrage  divis6  en  deux  parties :  YBistoire  iconomique  det 
Poiisons  de  I'AUemagne  et  YHistoire  des  Poissons  Strangers, 
est  devenu  presque  classique.  Prtsentant  des  descriptions  tra- 
c^es  pour  les  esp^ces  europ^ennes  d'aprte  des  sujets  vivants  on 
encore  frais,  des  %ures  en  gSn^ral  bien  exicuttes,  des  obser- 
vations int^ressaotes  et  exactes,  il  a  6t^  jusqu'ii  pi^sent  d'une 
utility  extreme  pour  tous  ceux  qui  se  sont  adonnfe  h  I'lchthyo- 
logie. 

Pour  ne  pas  sciniler  cet  aperf  u  sur  les  travaux  concernant  la 
description  et  la  classification  des  Poissons,  il  faut  mamtenant 
nous  transporter  k  la  derni^re  limite  du  dis-buiti^me  si6cle  et 
atteindre  m^nie  les  premieres  ann^es  du  dix-neuvi&me.  L'au- 
teur  dont  nous  avons  k  parier  est  d'ailleurs  si  bien  du  dix- 
huiti^e  si^le  et  si  peu  du  sifecle  actuel,  qu'on  iui  ferait  \Tai- 

'  Bloch,  chirurgien  Israelite  de  Berlin,  a6  4  Ampach  en  1 723,  mort  ea 
1799. 
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ment  tort,  en  ne  le  laissant  pas  tout  entier  dans  la  p^riode  de 
sa  plus  grande  acti\it6.  Get  auteur,  c'est  de  Lac6pfede  qui  eut 
la  fortune  de  jouir  d'une  reputation  et  d'honneurs  bien  sup6- 
rieurs  k  ses  talents.  De  Lac6pMe,  garde  du  Cabinet  du  Roi 
en  1785,  professeur  duMus6um  d'histoirenaturelle  en  1795, 
membre  de  Tlnstitut  en  1796,  s6nateur  en  1800,  grand- 
ehancelier  de  la  L6gioa  d'honneur  en  1802  *,  avait  la  noble 
ambition  d'fitre  un  nouveau  Buffon.  Malheureusement,  le  d6sir 
ne  devait  pas  suffire  chez  lui  pour  atteindre  le  but.  Son  habiletd 
d'obsef^ation,  son  d6gance  de  style  ^talent  condamn^es  k  de- 
meurer,  k  bien  des  degr6s,  inferieures  au  module.  Aprfes  avoir 
6crit  une  Bistoire  des  Reptiles^  qu'il  nommait  les  Quadruples 
OTipares,puisune  Bistoire  des  Serpents^  Lac6pfede  composa  une 
volumineuse  ffataire  des  Pmssatis  ^,  dont  le  plan,  comme  le 
remarque  Cu\ier,  6tait  con$u  d'une  manifere  large  et  61ev6e ; 
mais  Tauteur  n'^tait  ni  dou6  du  tact  qui  conduit  h  apprtoier  jus- 
tement  les  ressembldnces  et  les  differences  des  fetres  entre  eux, 
ni  pourvu  de  cette  patience  soutenue  pour  Tinvestigation  qui 
produit  en^re  de  meilleurs  risultats.  On  6tait  k  une  epoque  oti 
les  relations  de  la  France  etaient  presque  entiferement  inter- 
rompues  avec  le  reste  du  monde ;  il  etait  fort  .difficile  de  se  pro- 
curerHfe  sujets  d'6tude,  de  connaltre  et  d*obtenir  les  livres  pu- 
blics k  retranger.  Dans  ces  Conditions  d^plorables,  Lac^pfede 
emprunta,  sans  examen,  des  descriptions  k  ses  devanciers,  il  en 
tra^a  d'aprte  des  notes  et  des  figures  sou\'ent  imparfaites  qui  lui 
avaient  et6  communiqu6es.  Alors,  il  lui  arriva  d'assigner  des 
npms  nouveaux  k  des  espfeces  qui  avaient  et6  qualifi^es  pr6ce- 

i  Bemard-GermaiQ-£tienne  de  la  Villa,  comte  de  Lac6p^de,  n^  d 
Agen  en  1756,  mort  i  Paris  en  1826. 
*  5  Tol.  in-4%  publics  de  1798  4  1803. 
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demment,  et  que  lui-mftme  avail  d6jk  enregistr^es  dans  son 
livre  sous  leur  premier  nom.  En  r6sum6,  on  serait  port^  ^ juger 
d'une  manidre  bien  86v&re  Touvrage  de  Lac^pMe,  si  Ton  ne 
tenait  largement  compte  des  ciroonstances  d^favorables  dans 
lesqueiies  ii  a  6t6  compos6.  Guvier,  en  signalant  les  erreurs  du 
naturaliste  dont  il  avail  6ti  longtemps  le  coU^ue,  a  insists  en 
tennes  ^loquents  sur  ces  circonst^cas  vraiment  de  nature  h 
imposer  une  grande  reserve  dans.rappr6ciation.  II  est  d'ailleurs 
Equitable  de  constater  que  des  qualit^s  de  style  out  amen^  beau- 
eoup  de  iecteurs  k  VHutoire  des  Potssans ,  et  qu*ainsi  la  vulga- 
risation de  &its  intSressants  y  a  trouv6  profit. 

En  m6me  temps  que  se  poursuivaient  eiir  les  Poissons  les 
etudes  des  caract^res  g6n6riques  et  sp^dfiqiies,  des  recherches 
d'une  autre  nature  se  multipliaient.  Des  investigations  anato- 
miques  conduisaient  k  la  eonnaissance  des  faits  les  plus  j|iindr- 
quables  de  Toi^anisation  de  ces  animaux.  Plusieurs  atiatomstes 
itudiaient  spteialement  certains  points.  Tt^aumur,  Tadmirable 
historien  des  insectes,  s'occupa  de  I'appareil  ^ctrique  des  Tor- 
piUes  et  de  la  mati^re  qui  colore  les  failles  des  Al^^ttes  et  dont 
on  fait  usage  pour  la  confection  des  fausses  perles  ^.  Le  grand 
Haller  •,  le  savant  presque  universel,  s'efforca  de  reconnattre 
dans  Tenc^phale  des  Poissons  les  parties  correspondantes  k  celles 
du  cerveau  de  rhomme,  et  il  examina  surtout  avec  soin  la  cen^ 
formation  des  yeux*  Pierre  Camper  •,  dont  on  oompte  toujours 
les  services  rendus  k  Tanatomie  compar^e,  fournit  aussi  plu- 
sieurs observations  int6ressantes. 


*  R6n4-Antoine  Ferchaud  de  Reaumur,  n6  &  la  Rochelle  en  1683, 
rnort^  Paris  en  1757.  —  Mimoiresde  VAcadimie  des  ScienceSy  1714  et  1716. 

»  Albert  de  Haller,  n6  k  Berne  en  1708,  mort  en  1777, 

•  N6  d  Leyde  en  1722,  mort  k  La  Haye,  en  1789. 
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Jiasque4^  les  anatomistes  restaimi  toujeurs  strangers  aux 
6tudes  de  ceux  qui  se  proposaient  d'l^crire  Thistoire  des  ant- 
maux,  et  ces  demiet^  ne  portaient  aucune  attention  aux  di6cou- 
vertes  des  anatomistes.  Le  premier,  qui  tenta  de  relier  les  deux 
ordres  de  recherches  appartenant  en  r6alit6  k  une  science  uni- 
que, fiit  Vicq-d'A2yr>  dont  la  vie  a  6t6  trop  course  pour  la  gloire 
des  sciences  naturelles  ^. 

Mais  I'auteur,  qui  a  eu  le  m6rite  de  d^voiler  une  grande  partie 
des  principaux  &it8  dQ  rorganisation  interne  des  Poissons,  est 
Alexuidre  Monro,  professeur  de  rUuiversit^  d'fidimbourg.  Les 
travaux  de  ce  savant,  sur  I'appareil  digestif,  sur  Tappareil  de  la 
circulation  du  sang,.0lirle  syst^me  nerveux,  sur  les  organes  des 
sens  desPoissons,  ont  une  importance  teUe,  qu'aujourd'hui  en- 
core, les  naturalistes  sont  obliges  de  les  consulter,  malgr6  les 
nombreuses  redietidies  aaatomiques  dont  ies  Poissons  ont  6i6 
robjet«. 

Des  observations  plus  restreintes  sont  venues  aussi,  d*autre 
pairt,  ftjduter  bien  des  renseignedients  pr6cieux  sur  la  structure 
de  ces  fitres  aquatiques  qui  representent  dans  le  Rfegne  animal 
un  type  par£adtement  catiicttris^.  Les  organes  des  sens  de  ces 
ttnimaux  excit^rent  it  un  haut  degr6  Tint^rfit  des  physiciens  et 
des  physioiogistes.  Antoine  Scar|)a,  le  dernier  des  grands  ana- 
tomistes de  ritalie,  livra  les  rteull^ts  de  ses  belles  etudes  sur  le 
sens  de  I'odorat  €ft  sur  le  sen^  de  Toutef;  Un  professeur  de  Pa- 
doue,  Comparetti,  s'oceupa  ^galement  de  Tap^areil  auditif* 

En  Fnmcd^  Brdusfionnet  traita  de  la  re^^iratidii  des  Poissons,-^ 

*  F^iix  Vioq-d'Atyr,  n6  k  Valo^es  en  1748>morf  en  1794,  becr^taire 
perp^tuel  de  TAcad^mie  franQaise,  membre  de  rAcad6mie  des  sciences. 

*  Obiervaiions  on  the  structure  and  functions  of  the  nervous  systetfiy  fol. 
Edinburgh,  i783.  — =-  Tito  ttructute  and  physiology  of  fishes  explained  and 
amqtartd  tenA  ihase  of  mm.  and  0tker  animals^  fol.  EdUiburgh,  1783^ 
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et  en  Italie,  I'habile  natoraliste,  Spallanzani,  fit  &  ce  sujot  des 
experiences  des  plus  remarquables. 

Si  nous  Youlions  6num6rer  absolument  tous  les  Merits  se  rap- 
portant  k  noire  sujet,  qui  furent  mis  au  jour  'pendant  le  dix- 
huitidme  si6cle,  il  faudrait  accumuler  encore  bien  des  citations. 
Aussi  nous  pensons  devoir  nous  arrftter  aprds  avoir  signal^  ce 
qui  se  produisit  de  plus  important. 

Mais  un  ouvrage  d*une  valeur  soientifique  tr^m^diocre,  vi- 
dig6  dans  un  esprit  fort  different  de  ceux  dont  il  a  6te  ici  ques- 
tion, ayant  eu  une  popularity  assez  giande,  ne  peut  6tre  pass^ 
sous  silence,  k  cause  de  son  carajCt^re  special.  G'est  le  Traiti 
des  pSches  par  Duhamel,  oil  Ton  trouve  des  figures  assez  exac- 
tes,  et  parfois  tfes  renseignements  curieux  sur  les-Poissons. 

Ainsi,  cpiand  le  dix-huiti6me  sitele  fut  acliev6,  les  connais- 
sances  de  toute  nature,  relatives  k  I'lchthyologie,  foqnaient 
dejk  un  ensemble  imposant. 

§  4.  —  Des  6tades  sur  les  Potssons,  depnis  le  oommenoement 
da  diz-neaTidme  sidcle|ms(ia*&  la  mort  de  Gavler  en  1833* 

D5s  Torigine  du  dix-neuvi6me  sitele,  la  zoologie  apparatt 
sous  un  jour  presque  entiferement  nouveau.  La  scfene  s'agrandit. 
Des  recherches  sur  I'organisatiipn  de  la  plupart  des  grands  types 
du  R^e  animal  sont  entreprises ;  poursui  vies  avec  ardeur,  elles 
donnent  k  la  science  de  magnifiques  r^sultats.  Les  etudes  ana- 
tomiques,  entre  les  mains  de  plusieurs  naturalistes  habiles, 
prennent  un  caractdre  d'exactitude,  de  precision,  inconnu  aux 
6poques  ant^rieures.  II  est  surtout  un  signe  du  temps,  essentiel 
k  rappeler;  c'est  rid6e  de  la  comparaison  qui  commence  k  do- 
miner,  et  qui  sera  d6sormais  le  guide  des  investigateurs.  D^jk, 
il  est  vrai,  Vicq-d'Azyr  avaitmontr6  la  voie ;  Thonneur  d'une 
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conception  pleine  de  profondeur  revient  pour  une  part  impor- 
tante  it  ce  briilant  observateur.  Mais  c'^tait  1^  un  fait  iSbi6,  qui 
ne  devait  6tre  compris  que  plus  tard.  D6s  Tinstant  oil  Ton  sen- 
tit  la  n^cessiW  de  d6tenniner  d'une  fafon  rigoureuse  les  res- 
semblances  et  les  differences  de  toutes  les  parties  de  Torganisme 
des  animaux,  et  d'appr6cier  ainsi  les  affinit^s  naturelles,  les 
classifications  ^taient  destinies  h  acqu^Hr  une  signification  que 
lespremiers  m^thodistes  n'avaient  pas  m6me  soup(onn<^e.  Quand 
Linn6  et  ses  successeurs  s*effor(aient  de  caract^riser  les  genres 
et  les  groupes  d'un  rang  plus  61ev6,  leur  but  principal  6tait  de 
fournir  un  moyen  rapide  et  commode  pour  aniver  stirement  h 
la  determination  du  genre  et  de  Tespfece.  C'6tait  d6ji  un  grand 
but,  car,  avant  Linn6,  pr6c6d6  par  les  premiferes  tentati\es  de 
Rai,  la  zoologie  descriptive  etait  une  sorte  de  chaos  rempli  de 
tenfebres.  Le  jour  oil  un  esprit  puissant  s'est  dit :  Une  classifica- 
tion zoologique  doit  fttre  le  tableau  4e  toutes  les  connaissances 
acquises  sur  les  animaux,  et,  dans  Tavenir,  elle  sera  I'expression 
fiddle  de  Tensemble  des  rapports  naturels  .existant  entre  les  re- 
pr6sentants  des  divers  types,  une  nouvelle  lumiire  a  conduit 
d'un  travail  presque  m^canique  k  une  operation  de  la  plus  haute 
philosophie. 

Cuvier  a  une  part  bien  lotge  dans  ce  mouvement  scientifique 
qui  se  dessme  sur  la  limite  du  dix-huiti^me  et  du  dix-neuvi^me 
sifecle.  Georges  Cuvier  :  tout  le  monde  connatt  ce  nom,  qui  re- 
tentit  aux  oreilles  comme  Tune  des  plus  nobles  gloires  de  la 
France.  Cuvier,  devenu  professeur-  au  Mus6um  d'histoire 
naturelle  *,  entreprit  de  faire,  sous  le  titre  alors  nouveau 

I  Georges  Cuvier,  n^  h  Montbeiiard,  le  23  aotlt  1769,  d'unc  famille 
pauvre,  prit  le  goat  de  I'histoire  naturelle  d^s  I'ftge  de  douze  k  treize  ans, 
en  copiant  les  figures  d'animaux  jointes  aux  oeuvres  de  Buffon,  que 
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de  Cou^  danatomie  compart ,  une  exposition  des  parti- 
cularX^s  de  conformation  de  tous  les  appareils  organiques 
chez  tous  les  principaux  tj-pes  du  R5gne  animcd.  G'^tait  alors 

poss^dait  un  de  ses  parents,  minisire  protestant  dans  unc  campagne. 
Devenu  le  prot^g6  du  due  Charles  de  Wurtemberg,  il  alia  terminer  ses 
6tudes  4  rA€ad6mie  de  Stuttgart,  et  se  familiariser  avec  cefte  langue 
allemande,  qui  devait  plus  tard  lui  donner  tant  de  facility  p<Air  con- 
naitre  les  Merits  de  I'Allemagne,  pendant  longtemps  beaucoup  trop 
n^glig^s  en  France.  Dans  cette  situation,  le  Jeune  homme  auquel  ^tait 
r^servd  le  plus  brilUnt  avenir,  ne  manqua  pas  de  ae  distinguer  daufr 
(outes  les  branches  de  I'instruction,  tout  en  continuant  k  cultiver  This- 
toire  naturelle.  Sur  le  point  d'obtenir  un  emploi  en  Allemagne,  la  posi. 
tion  de  sa  famille  le  d6termina  k  reTenir  en  Franoa,  et  bientdt  k 
entrer  comme  pr6cepteur  dans  une  maison  particuli^re.  n  aniva 
ainsi  k  Caen  au  mois  de  Juillet  1788,  n'ayant  pas  encore  accompli  sa 
dix-neuvidme  ann^e.  Tous  ses  moments  de  loisir  furent  consacr6s  k  des 
etudes  zoologiques,  et  en  1791, 11  adressa  au  cdl^bre  entomologiste  Oli- 
vier, un  m6moire  sur  les  Cloportes.  N6anmoins,  sans  quelques  circon- 
stances  fortuites,  un  talent  destind  k  s'61ever  au  plus  haul  degrd,  pou- 
valt  rester  k  jamais  dans  Tombre.  Heureusement  que  la  fortune  lui 
procura  pour  le  conduire  k  la  lumi^re,  la  rencontre  de  bons  appr^ia- 
teurs,  i.'abb6  Tessier,  fuyant  la  terreui^  dtait  venu  k  Fecamp  prendre 
r  emploi  de  mddecin  en  chef  de  ThApital  de  cette  yille;  ileut  Toccasion 
de  connaltre  le  jeune  Cuvier,  au  moment  oi^  felui^i  traitait  pour  une 
place  analogue  k  celle  qu'il  remplissait  depms  1788,  se  crojant  con- 
damnd  pour  longtemps  k  Texistence  prdcaire  et  subordonn^e  k  laquelle 
U  6tait  attach^.  L'abb6  Teissier  Tengagea  k  faire  un  cours  de  botanique 
aux  dl^ves  de  son  h6phal,  et  bientM  il  parla  du  Jeune  professeur  dans 
ses  lettres,  k  de  Jussieu  et  k  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Cuvier  envoya  alors 
quelques  mdmoires  dont  GeofTroy  fut  enthouslasmd,  et  Tespoir  lui  ayant 
6t6  donnd  d'etre  choisi  comme  suppl6ant  du  professeur  d*Anaiomie  au 
Museum  d'histoirt  naturelle,  il  se  rendit  k  Paris.  Les  premiers  temps 
furent  p6nibles,  mais  nommd  le  2  juillet  1795  au  poste  qui  lui  avait  6t6 
promis  et  log6  au  Jardin  des  plantes,  sa  brillante  carri^re  commenga. 
Ses  travaux  le  grandirent  de  suite  aux  yeux  de  ses  contemporains,  d*une 
faQon  qui  n'est  pas  ordinaire.  Cuyer  fut  61u  membre  de  I'lnstitut  le 
17  ddcembre  1795,  professeur  k  rlcole  centrale  du  Panthton  le  2  Jan- 
vier 1796,  professeur  au  College  de  France  le  8  Janvier  1800,  ^rofe^eur 
fitulaire  au  Museum  en  1802,  secretaire  perpdtuel  de  TAcaddmie  des 
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une  manidre  absolument  neuve  d'envisager  i'6tude  des  ani- 
maui.  Les  lemons  du  maltre  sur  Iqb  organes  du  mouvement 
el  sur  ie  sysU^me  nerveux,  reeueitttes  par  Dum^ril,  furent  pu- 
bli^esen  1800.  Duvernoy  prit  des  notes  pour  les  autres  sujets 
et  les  trois  demiers  volumes  de  Touvrage,  re\us  par  Cuvier  lui- 
loteie,  oil  U  est  traits  Ses  organes  de  la  digestion,  des  appareils 
re^rabire  et  circulatoire,  des  organes  de  la  g6n6ration,  ont 
6t^  mis  au  jour  en  1805  ^.  Les  Legons  ctanatomie  comparie,, 
qui  ont  6t^  te  point  de  depart  des  recherches  uk^rieures,  r^su- 
maient  av;^  une  iSmirable  elart6,  au  grand  profit  de  la  marche 
de  la  science,  &  peu  pr^s  tons  les  faits  connus  au  commencement 
du  si^tde  actuel  touehant  Torganisation  des  Poissons. 

Ck||avait  &  cette  6poque  fort  peu  6tudi^  Ie  squelette  des  Pois- 
sons, mais  I'idte  des  comparaisons,  qui  commen^ait  k  p^n^trer 
dans  Tesprit  des  naturalistes,  allait  eonduire  k  un  genre  d'ki- 
vestigations  inconnu  auparavant.  Un  professeur  de  Tubingue, 
plus  tard  cbancelier  de  TUniversit^  de  cette»ville,  Autenriejh 
couQut  la  pens^e  de  retrouver  ij^iis  la  chafpenifciS  osseuse  des 
Poissons  les  parties  correspondantes  it  eelles  du  squelette  des 
Maovnif^res  '.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ^  poussa  plus  loin  les  re^ 

sAences  Ie  31  janyier  1803,  membra  du  conseil  de  rinstruction  publi- 
que  en  1808,  maltre  des  requites  en  1813,  vice-recteur  de  I'Acad^mie 
de  Paris  eu  1815,  conseiller  d'£tat,  membre  de  TAead^mie  frauQaise 
en  1819,  president  du  comity  de  rint^rieur,  cbancelier  de  rinstruction 
publique,  membre  libre  de  TAcad^aiie  des  inscriptions  et  belles  lettres 
Ie  24  d^cembre  1830,  pair  de  France  en  1831.  Cuvier  est  mort  Ie  13  mai 
1832. 

*  Lemons  (Tanaiomiecompar^e.i.  I  etll,an  VIIl(1800),t.in,IVetV,t80o. 

*  Autenrieth,  b6  en  1772,  mort  en  1835.  —  Bemerkungen  Hber  den  Baa 
der  Seholle  (Pleuroneeiet  platetsa). — In  Wiedemann's  Archly.  Bd.  I.  s.  ^ 
(1800). 

'  iSltienne-Geoffroy  Saint-Hilaire,  n6  k  £tampes  Ie  15  ayril  1772, 
noQun^  professeur  de  zoologie  au  Mus6um  d'histoire  par  d6cret  de  la 
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cherches  dans  cette  direction,  et,  it  partir  de  I'ann^e  1807, 11 
donM  we  suite  de  m^moires  sur  les  os  des  Poissons  compares  k 
ceux  des  Vert6br6s  sup^rienrs.  On  ne  saurait  dire  que  ring>6* 
nieux  professeur  dA  Museum  ait  toujours  6t6  heureux  dans  ses 
d^tenninations,  mais  on  doit  constater  qu'il  contribua  puissam- 
ment  aux  progrfes  de  la  zoologie,  en  insistant  sur  des  rapports 
de  conformation  tr5s-r6els,  dont  les  naturalistes  s'6taient  &  peine 
occup6s  avant  lui  *.  " 

Une  observation  neuve,  vraie  dans  sa  g6n6ralit6,  Une  concep- 
tion bardie,  avaient  r6v^l6  que  la  t6te  est  un  assemblage  de  plu- 
sieurs  vert^bres  ayant  subi  un  d^veloppement  extrtoie  et  des 
modifications  tr6s-prononc6es.  Ge  fait  g6n6ralement  admis  de 
nos  jours,  dont  la  demonstration  toutefois  n'est  pas  encore  ^ur- 
nie  d'une  mani^re  suffisante  pour  ^carter  les  discussions,  a  ^t^ 
Torigine  de  travaux  d'un  grand  int^rSt,  qui  ont  contribu^  aussi 
k  rendre  plus  exactes  les  connaissances  relatives  aux  pitees  os- 
seuses  des  PoissoB.  Dum^ril  avait  recon'nu  que  Toccipital  est 
constitu6  it  pen  prfes  comme  une  vertfebre  ordinaire  chez  les 
Reptiles  ^.  Un  philosophe  allemand,  naturaliste  plein  d'imagi- 
nation,  prenant  le  plus  souvdnt  des  reveries  pour  des  r6alil6s, 
ayant  parfois  des  vues  qui  n'^taient  pas  sans  justesse,  des  id^ei 
qui  avaient  leur  grandeur,  Oken ',  qui  eut  ses  admirateurs  et 

convention  le  40  juin  1793,  membre  de  la  commission  des  sciences  de 
Texp^dition  d'£gypte  en  1798,  membre  de  rinstitut  en  1807,  pro- 
Fcsseur  &la  Faculty  des  sciences  en  1809,  mort  le  19  juin  1844. 

*  Voir  les  Annates  du  MasHm  dliistoire  naiurelle^  t.  IX,  p.  357  et  413 ; 
t.  X,  p.  85  et  345,  etc. 

*  Constant  Dum^ril,  n§  4  Amiens,  le  1*^  Janvier  1774,  professeur  au 
Mus6um  d'histoire  naturelle  et  k  la  Faculty  de  m^decine,  membre  de 
rinstitut  en  1816,  mort  le  14  octobre  i860. 

*  Lorenz  Oken,  n6  le  1"  aoftt  1779,  professeur  A  Zurich,  mort  le 
11  aoAt  1851. 
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ses  d^tracteurs,  avait  6t6  frapp6  de  la  ressemblance  de  certaines 
zones  du  crftne  avec  les  vert^res,  en  consid^rant  une  t6te  de 
chevreuil,  d6poidl6e  de  ses  chairs  et  parfaitement  blanchie^ 
qu'il  avait  rencontr^e  h,  ses  pieds  en  errant  dans  la  forfit  de 
Hartz.  N'est-on  pas  touch6  au  souvenir  de  ce  penseur  qui, 
dans  sa  promenade  solitaire,  ramasse  le  debris  le  plus  m^* 
prisable  en  apparence,  et  sent  son  esprit  saisi  d'un  trait  de 
lumi^re,  aprte  avoir  jet6  les  yeux  sur  Tobjet  6chapp6  h  la 
destruction  ^. 

D'autre  part,  on  poursuivait  des  recherches  sur  les  parties 
profondes  de  I'organisme  des  Poissons.  Biot,  notre  Ulustre 
physicaea  *,  Gonfigliacchi,  de  Pavie ',  Humboldt  et  Provencal  *, 
faisaient  des  experiences  sur  le$.  gaz  contenus  dans  la  vessie 
natatoire.  Tiedemann,  Tun  des  premiers  zoologistes  de  I'AUe- 
magne  ^,  se  livrait  k  des  investigations  comparatives  sur  le  ccBur 
d'esptees  assez  nombreuses.  Des  apergus  g^n^raux  sur  le  mftme 
organe  6taient  fournis  par  Zollinger  ^. 

Dans  la  plupart  des  classes  du  R^gne  animal,  il  y  a  des  es* 
ptees  quji  s'^loignant  beaucoup  des  formes  ordhiaires,  devien- 
nent  pour  les  naturalistes  des  sujets  de  predilection.  L'attention 
s*est  trouvie  appel6e  de  la  sorte  sur  les  Lamproies  qui  consti- 
tuent un  type  ichthyologique  remarquablement  degrade.  Du- 


'  Ueber  die  Bedeuiung  der  Schcedelknorken,  4*,  4807. 

*  N6  en  i774,  membra  de  I'lnstlkt  le  11  avril  1803,  professeur  au 
College  de  France,  etc.,  mort  le  3  f^vrier  1862.  —  Mimoires  de  la  SociiU 
d'Arcueil,  t.  I,  p.  252,  1807,  et  t.  H,  p.  487. 

*  SulV  analisedeir  aria  cmtenutanella  vesica  natatoria,  4".  Pavie,  1809. 

*  MHnoires  de  la  Sociiie  d'Arcueil^  t.  II,  p.  359,  1809. 

"Friedrich  Tiedemann,  n€  en  1781,  successiTement  professeur  d 
Landshut  et  &  Heidelberg,  mort  &  Munich,  en  I860. 
*Annalen  der  WeteravischrGeselUchaft,  Bd.  11,  s.  311, 1811. 
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miril  a  exanun6  rorganisation  de  la  grande  Lampioie  *,  et  quel-* 
ques  anntos  plus  taid,  un  savant  zoologistew  de  rAIleoiagne, 
Rathke,  a  repris  la  mftme  Aude  sur  la  petite  Lamproie  de  ri* 
vifere  *. 

Le  cerveau  des  Poissons  n'avait  encore  6tA  observe  que  d'une 
niani^re  assez  superficielle,  lorsqu'en  19IS9  un  m^ecin  grec, 
Arsaky^  donnant  des  deseriptions  et  des  figures  exactes  de  Ten* 
c^phale  de  plusieurs  esptees,  ^mit  des  vues  neuves  sur  les  ana^ 
logies  des  parties  qui  le  composent,  avec  celles  du  cerveau  des 
Vert6br^$  sup6rieurs  '.  Du  premier  coup,  Arsalty  se  montra 
heureux  dans  ses  ditemunations  des  lobes  de  Tenc^phale  des 
Poissons.  Get  auteur  a  itA  discut6,  critifpid  par  une  foule  d^na- 
tomistesy  et  apr^s  les  nombreuses  contradictions  venues  cte  tous 
cdt^s,  on  en  estarriv^  h  penser  qu'il  avait  plus  s^rochd  de  la 
v^ritd  que  ses  contradicteurs. 

Cependant  la  conformation  si  curieuse  du  squelette  conti- 
nuait  surtout  k  exciter  au  plus  haut  degr6  Tint^r^t  des  anato* 
mistes.  Un  auteur  allemand ,  Rosenthal  ^,  chercha  d*abord  h 
faire  connaltre  iaactement  les  os  de  la  tdte,  et  donna  plus  tard 
un  atlas  contenant  la  Tepr6sQiitation  du  syst6me  osseux  tout 
entier  de  beaucflrnqp  d'esptees  chez  lesquelles  on  ne  I'avait  pas 
encore  examine.  Depuis  que  Texistence  d'une  sorte  d'unit6  de 
plan  fondamental,  dans  la  constitution  de  la  charpente  osseuse 
de  tous  les  animaux  vert6br6s  avait  6t6  constat6e,  chacun  s'ef- 
for^ait  de  retrouver  ch^ez  les  Poissons  les  pieces  de  la  t6te  hu- 
maine;  mais  les  divisions  multipli6es  de  plusieurs  os,  des  d6ve- 

>  Dissertation  sur  les  PmstCM  qui  se  rapproehtni  Uifhts  des  animaux  sans 
vertebresy  4<».  Paris,  1812. 

«  Meckel's  Archiv  fur  physiologies  Bd.  VIIl,  s.  45,  4823. 

>  De  Piscium  cerebro  et  medulla  spinalij  Halle,  1813. 

*  Mori  en  1829.  —  Reil's  Archie  fUr physiohgie,  Ed.  X,  s.  340, 181i. 
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loppements  particuliers,  des  changements  considerables  dans 
les  formes  et  parfois  dans  les  rapports  de  certaines  pifeces,  dus 
h  des  adaptations  biologiques  sp^ciales,  rendant  beaucoup  de 
d6tenninations  fort  difficiles,  des  opinions  ^tranges  et  absolu- 
ment  contradictoires  surgissaient  en  foule.  Geoffrey  Saint-Hi- 
iaire,  qui  le  premier  s'6tait  vaillamment  engage  dans  cette  \oie, 
poursuivait  son  ©uvre  sans  relAche,  sous  Tempire  de  son  id^e 
pr^conjue,  et  s'enthousiasmait  lorsqu'il  6tonnait  le  monde  sa- 
vant  par-les  assertions  les  plus  aventureuses,  comme  si  la  lu- 
ftiifere  d'en  haut  Tavait  p6n6tr6  *.  II  s'inqui6tait,  en  effet,  assez 
m6diocrement  de  justifier  ses  opinions,  mfeme  lorsqu'il  annon-, 
jait,  par  exemple,  que  les  opercules  des  Poissons,  ces  lames 
destinies  it  la  protection  de  Tappareil  branchial,  sont  les  osse- 
lets  de  Toreille  des  Vert6br6s  supirieurs,  6trangement  mo- 
difi6s  et  d6toum6s  de  leurs  usages,  de  leurs  relations  ordinaires. 
En  presence  d'assertions  dont  la  hardiesse  6tait  extreme,  puis- 
qu'elles  ne  s'appuyaient  en  aucune  fajon  sur  des  d^couvertes 
rteultant  d'observations  patientes  et  bien  suivies,  les  anato- 
mistes  reprenaient  les  questions  presque  a\ec  acharnement. 
C*6tait  Cuvier,  c*6tait,  en  Allemagne,  Bojanus,  Spix,  d'autres 
encore,  qui,  par  la  diversity  des  r6sultats  de  leurs  recherches, 
montraient  ce  que  le  sujet  pr6sentait  de  difBcult6s. 

On  ne  s'en  tenait  pas  heureusement  k  ces  seules  considera- 
tions relatives  k  Tosteologie.  Un  auteur  anglais,  auquel  on  aurait 
reconnu  davaritage  quelque  m6rite,  si  son  honorabilite  person- 
nelle  avait  6t6  irr6prochable,  sir  Everard  Home,  a  donn6,  de 
1814  h,  1828,  une  suite  de  ihemoiiires  sur  diff^rentes  parties  de 
Torganisation  des  animaux,  entre  autres  des  descriptions  et  des 

*  Philosophie  anatomique^  18*8.  —  MHnoitei  du  Museum,  t.  IX  et  X.  — 
Annates  des  Sciences  naturelles,  1824,  etc. 

Blancbabd.  8 
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figures  de  Tappareil  alimentaire  d'un  assez  grand  nombre  de 
Poissons/et  des  obsenations  plus  ou  moins  6tendues  sur  leurs 
aiitres  \isc^res  ^.  Mais  c'est  surtout  k  Henri  Rathke  que  k 
science  est  redevable  des  recherches  les  plus  importantes  sur 
Tappareil  dige$tif  et  les  organes  de  la  reproduction  des  princi- 
paux  repr^senfants  de  cette  classe  du  R^ne  animal,  ainsi  que 
sur  le  foie,  Toreillette  du  cceur,  etc.  *• 

Des  observations  sur  quelques  points  du  syst^me  nerveux 
par  le  professeur  Weber ' ;  des  recherches  sur  le  m6me  appareil 
organique,  et  en  particulier  sur  rencephaJe,  dpes  h  M.  Serres  *, 
k  Magendie  et  Desmoulins  ^ ;  une  6tude  comparative  de  Todil  par 
Sdmmering  • ;  d'autres  investigations  encore,  portant  sur  des 
points  sp6ciaux  de  Torganisme  des  Poissons,  enrichissaient 
richthyologie  de  la  connaissance  de  faits  precis. 

Dans  lemftme  temps,  denouvelles6tudesosttologiques  6taient 
mises  au  jour  par  deux  savants  hollandais.  Van  der  Hoeven  ^  et 
Bakker  •.  M.  Cams,  de  Dresde,  publiait  un  atlas  remarquable 
contenant  des  figures  des  principaux  organes  des  Poissons  •. 

^  Everard  Home,  n6  en  1756,  mort  en  1832.  —  Lectures  on  comparative 
Anatomy, 

*  Martin  Heinrich  Rathke,  n€  en  1793,  professeur  k  Koenigsberg,  morl 
en  I860.  —  M&moires  de  la  SocUti  des  naturalistes  de  Danttig^  t.  I,  1824. 
—  Meckel's  Archiv  far  Anatomie  und  Physiologie^  1826,  et  Annates  des 
Sciences  naturelleSy  i,  IX,  1826. 

'  Anatomia  comparata  nervi  sympatkid,  in-8".  Leipzig,' 1817. 
^  Anatomie  comparie  du  cerveau  dans  les  quatre  classes  d^animaux  verti- 
hris,  1. 1,  1824. 
'  Anatomie  du  systdme  nerveux  des  animaux  a  veH^hres^  1825. 

*  De  oculorum  kominis  animqliumque  sectione  koritontali  Commentalio, 
in-Fol.  Gottingen,  1818. 

"^  Dissertatiophilosopkicainauguralisde sceleto ?t«ctum,in-8^.Leyde,  1822. 

"  Osteographia  Piscium,  in-8®.  Groningue,  1822. 

'  Tabula  anatomiam  comparatam  iltustrantes,  1828-1 8U. 
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D'un  autre  edt6,  de  1821  h  1828,  un  anatomiste  c616bre 
de  I'Allemagne,  Medkel,  dont  TouYrage  a  6t6  traduit  en  fran- 
Qais,  s'attachait  it  r^sumer  dans  un  trait6  d'anatomie  compar^e 
ce  qui  £tait  acquis  k  la  science  relativement  h  rorganisation  des 
animaux  par  tous  les  travaux  e:!^6cut6s  depuis  la  publication  de 
I'ouvrage  de  Cuvier,  qu'il  avait  pris  pour  modfele,  sanslnanquer 
d*y  joindre  ce  qu'il  devaiti  sespropfes  observations*. 

Les  premiers  qui  abordeiittffi^sujet  se  contentent  en  g6n6ral 
de  Texamen  des  choses  les  plus  apparentes ;  mais  Iprsque  le  sujet 
a  €16  6tudi6  dans  le  plus  grand  nombre  de  ses  parties,  ce  que 
Ton  an^lig6  d'explorer  k  cause  d'une  difficult^  exceptionnelle, 
s6duit  par  I'espoir  de  d6couvertes  importantes  ceux  qui  viennent 
les  demiers.  On  6tait  arriv6  h  connattre  d^jk  d'une  manifere 
assez  satisfaisante  les  diff^rents  appareils  organiques  des  Pois- 
sons,  et  Ton  ne  savait  presque  rien  touchant  leurs  vaisseaux 
Ijmphatiques.  Un  habile  anatomiste,  Fohmann,  combla  cette 
lacune  en  homme  de  talent  ^. 

La  th^orie  de  la  constitution  du  squelette,  contre  laquelle  ve- 
naient  se  bnser  tant  d'efforts,  ne  pouvait  cesser^'inqui^ter  les 
naturalisfes.  En  1828,  le  professeur  Gams  exposait  kcet  6gard 
sea  vues  particuli&res,  vues  assez  61oign6es  de  celles  de  ses  pr^ 
d^cesseurs  '.  Bien  d'autres  tentatives  du  m6me  genre  se  pro- 
duiront  dans  la  suite,  et  la  question  restera  n^anmoins  toujours 
susceptible  d'fitre  discut6e. 

Une  foiile  de  notions  importantes  sur  Torganisation  des  Pois- 

J.  F.  Meckel,  professeur  &  Halle, 'mort  en  1833.  —  TraiU  giniral 
d'anatamie  comparie^  1828-1838. 

*  Fohmann^  n6  en  1794,  mort  en  1837.— 5y5/emc  lymphatiqw  dans  les 
animaux  verUbr^s,  in-fol.  Leipzig  et  Heidelberg,  1827. 

*  Ueber  die  Urtheilen  des  Knocken^und  SchalengerHsieSj  in-fol.  Leipzig, 

1828. 
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sons  avaient  6t6  ainsi  acquises  successivementy  et  ces  notions 
allaient  permettre  aux  zoologistes  de  mieux  appi^cier  les  formes 
typiques  et  les  rapports  naturels  d'6tres  dont  la  diversity  est 
extrftme.  On  en  6tait  venu  h  envisager  T^tude  des  animaux 
sous  les  points  de  vue  les  plus  61e\6s.  Les  classifications,  les 
descriptions  des  formes  ext6rieures  des  espdces,  les  details  sur 
leurs6jour  habituel,  n'6taient  plus  d6sormais  Thistoire  des  ani- 
maux, si  les  caractferes  organiques  n'^taient  particuli^rement 
pris  en  consideration. 

Pendant  la  premifere  p6riode  du  sifecle  actuel,  pendant  que 
les  anatomistes  ex^cutaient  ces  laborieuses  recherches  qui  dans 
un  trfes-toiirt  espace  de  temps  avaient  c^ang6  la  face  d'une 
science ;  des  voyageurs  exploraient  la  plupart  des  regions  du 
monde,  enrichissant  les  musses  de  leurs  abondantes  r^coltcs 
et  ^tendant  de  la  sorte,  dans  4es  proportions  6normes,  le  do- 
maine  de  llchthyologie.  Mais  les  r^sultats  de  ces  lointaines  ex- 
plorations n'6tant  pas  de  ceux  qui  ont  profit6  au  sujet  rcstreint 
dont  nous  avons  k  nous  occuper  dans  ce  livre,  nous  devons  re- 
noncer  h  en  faire  r6num6ration.  Durant  une  suite  d'annfees 
assez  longue,  les  observations  sur  les  Poissons  d*Europe,  et  en 
particulier  sur  ceux  des  eaux  douces,  devinrent  assez  rares. 
N^anmoins,  en  Angleterre,  Donovan  avait  public  une  histoire 
des  Poissons  de  la  Grande-Bretagne,  un  naturaliste  de  Geneve, 
Jurine,  une  histoire  des  Poissons  du  lac  L6man,  madame  Bow- 
dich,  un  ouvrage  sur  les  Poissons  d'eau  douce  de  TAngleterre. 

Les  travaux  qui  avaient  r6v6l6  de  nombreux  faits  touchant  la 
conformation  int6rieure  des  Poissons,  permettant  de  mieux  sai- 
sir  les  rapports  naturels,  les  degr6s  de  parent^  existant  entre 
ces  fetres,  le  d6sir  de  presenter  de  meilleures  classifications  que 
celles  des  auteurs  du  dix-huitiferae  sifecle,  ne  pouvait  manquer 
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de  seproduire.  On  ne  tira  pas  cependant,  de  suite,  tout  le  parti 
possible  de  cat  avantage.  Dum^ril  avait  surtout  tent6  de  donner 
la  clart6  k  la  classification  de  Lac6pfede  et  avait  imaging,  pour 
les  ordres  et  les  families,  une  nomenclature  dont  il  est  rest6  le 
possesseur.  Unzoologiste,  Frangais  d'origine,  devenu  Sicilien, 
Rafinesque  *,  avait  modifi6  h,  certains  6gards  et  sans  trop  de 
bonheur,  les  groupements  de  Lac6pfede.  De  Blainville,  souvent 
heureux  apprtciateur  des  affinit6s  zoologiques,  avait  propos6 
aussi  une  classification  des  Poissons,  mais  ce  n'est  pas  dans  ce 
travail  qu'il  eut  le  plus  de  succfes.  L'id6e  principale  consistait 
dans  la  caract6risation  d'aprts  le  mode  dimplantation  des  dents, 
des  deux  grandes  divisions  primaires  qui  correspondent  aux 
osseux  et  aux  cartilagineux  des  pr6c6dents  auteurs.  Guvier 
connaissait  d6ji  beaucoup  mieux  son  sujet  que  ses  contempo- 
rains,  lorsqueen  1817,  il  publia  son  Rigne  ammal ;  qxxs%\^  per- 
fectionna-t-il  d'une  manifere  trfes-sensible  les  circonscriptions 
et  les  caract6risations  des  difKrents  groupes.  Enfin,  de  nou- 
veaux  essais,  entrepris  dans  le  m6me  but,  par  Goldfuss  *,  par 
Risso  de  Nice ',  furent  sans  influence  sur  la  marche  de  la 
science^  parce  que  ces  auteurs  n'^taient  pas  suffisamment  6clai-« 
r6s  sur  tous  les  points  de  la  structure  des  fitres  qu*ils  s'effor- 
Caient  de  classer,  parce  que,  trfes-pr6occup6s  d*introduire  des 
noms  nouveaux,  en  g6n6ral  fort  inutiles,  ils  n*6taient  pas  guides 
par  des  vues  d'un  ordre  bien  61ev6. 

Une  phase  nouvelle  se  dessine  pour  llchthyologie ;  phase 
marquto  par  Tapparition  en  1828,  des  premiers  volumes  d'une 

I  Mort  aux  £tata-Unis,  en  1840. 

»  N6  en  1782,  professeup  k  FUniversit^  de  Bonn,  mort  en  1848,  — 
Hafulbuch  der  Zoologie^  Bd.  II,  1820. 
»  N6  en  1777,  mort  en  1845. 
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histoire  g6n^rale  des  Poissons  de  Cuvier  qui,  pour  Tex^cution 
d'une  OBuvre  aussi  vaste,  slest  adjoint  comme  collaborateur  iin 
savant  zoologiste,  M.  Valenciennes. 

Le  plan  de  Touvrage  est  traci  d'une  manifere  large,  digne  de 
rhomme  Eminent  qui  Ta  congu.  II  s'agissait  de  faire  connaitre 
avec  la  plus  rigoureuse  precision  tons  les  Poissons  recueillis, 
A^jh  h  cette  6poque,  en  nombre  immense  par  le  monde  entier. 
Les  auteurs  se  proposaient  ainsi  de  donner  des  descriptions  d6- 
taill6es  de  Tensemble  des  caractferes  ext^rieurs  des  esp5ces,  des 
indications  sur  les  particularitfes  les  plus  remarquables  de  leurs 
organes  internes,  des  apergus  sur  leurs  habitudes,  sur  leur  dis- 
tribution  g^ographique,  sur  les  ressources  qu'elles  fournissent 
aux  populations  comme  denr^e  alimentaire,  enfin,  des  rensei- 
gnements  sur  les  Merits  concernant  les  Poissons  qui  avaientd^ja 
6t6  enregistr^s  dans  les  inventaires  de  la  nature.  Cuvier,  cet 
esprit  toujours  attach^  h  la  poursuite  de  la  v6rit6  et  de  la  clart6 
dans  Texposition,  regardait  comme  particuliferement  essentiel, 
la  definition  nette  des  genres,  des  families,  des  ordres,  par  des 
caractferes  v6ritablement  communs  h.  tons  leurs  repr^sentants. 
C'6tait  Ih  une  preoccupation  bien  s6rieuse  quant  h  ses  r6sul- 
tats;  car  trop  sou  vent,  la  caract6ristique  des  groupes  avait  6t6 
donn6e  d'aprfes  quelques  espfeces,  parfois  d'apr^s  une  seule,  et 
Ton  pouvait  ensuite  s'6tonner  de  voir  plac6es  dans  le  mtoe 
groupe  des  espfeces  auxquelles  la  caract^ristique  assignee  ne 
convenait  en  aucune  fagon. 

Ge  plan  eut  aussitdt  un  trfes-beau  commencement  de  reali- 
sation. Cuvier  n'avait  pas  entendu  traiter  d'une  classe  d'ani- 
maux,  sans  avoir  fait  une  6tude  approfondie  de  Forganisation  de 
ces  mfemes  animaux ;  aussi,  le  premier  volume  de  Touvrage  qui 
debute  par  une  histoire  de  I'lchthyologie  est-il  en  grande  partie 
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coasacr6  k  une  exposition  des  caract^res  anatomiques  des  Pois- 
sons  oil  la  Perche  fluviatile  est  choisie  comme  exemple.  Deux 
parlies  d'une  mfime  science,  la  zoologier  descriptive  et  Tanato- 
mie,  ayant  aux  6poques  pr6c6dentes  suivi  leur  voie  particu- 
lifere,  presque  sans  se  toucher,  6taient  venues  se  confondre. 
On  ne  cessera  jamais  d'admirer  Cuvier  pour  la  part  immense 
qu'il  a  prise  dans  ce  mouvement. 

h'Hisioire  naturelle  des  Poissons  de  MM.  Cuvier  et  Valen- 
ciennes 6tait  parvenue  au  huitifeme  volume,  lorsquenotre  grand 
naturaliste  mourut  en  1832.  Son  coUaborateur  continuale  tra- 
vail qui  6tait  en  pleine  voie  d'ex6cution.  Pendant  dix-sept  an- 
uses, il  employa  tons  ses  efforts  h  le  conduire  k  bonne  fin ; 
malheureusement  des  circonstances  vinrent  Tarrfiteren  1849, 
de  sorte  que  Fouvrage  est  demeur6  inachev6  *. 

Le  progrfes  que  Cuvier  a  fait  faire  h  Tlchthyologie ;  Tinfluence 
que  ses  travaux  relatifs  k  cette  partie  de  la  science  ont  exerc6e  sur 
la  direction  des  6tudes  ult6rieures,  sont  immenses.  Sa  classifi- 
cation, son  aperfu  g6n6ral  de  Torganisation  des  Poissons,  ont 
6t6  le  point  de  depart  des  recherches  qui  se  sont  produites  en 
si  grand  nombre  depuis  teente-cinq  ans. 

Sa  classification  est  loin  d  6tre  parfaite;  personnen'en  6tait 
mieux  persuade  que  lui-mfeme,  mais  elle  marque  une  ameliora- 
tion prodigieuse  sur  celles  qui  Tavaient  pr6c6d6e,  car  on  y 
trouve,  pour  la  premifere  fois,  une  definition  precise  des  grou- 
pes.  Ses  investigations  anatomiques  ne  s*etendent  pas  sans 
doute  k  tous  les  details,  mais  elles  forment  dej^  un  ensemble 
fort  remarquable,  oil  Ton  admire  encore  ce  caractftre  de  pre- 
cision, de  clarte,  qui  se  montre  k  un  si  haut  degre  dans  toutes 

*  Vingt-deux  volumes  de  cet  ouvrage  ojit  ainsi  ete  publies  de  1828 
k  1849. 
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les  OBuvres  du  grand  naturaliste.  Dans  rimpossibilit^  d*6tudier 
tout  Torganisme  chez  beaucoup  d'espfeces ;  pour  atteindre  plus 
sflrement  son  but,  il  avait  choisi  un  type  en  particulier  (la  Per- 
che  de  rivifere),  afin  de  pouvoir  d6crire  tous  les  organes  dans  le 
m6me  animal  et  employer  ses  observations  moins  completes  sur 
les  autres  repr6sentants  de  la  classe,  ii.foumir  des  termes  de 
comparaison. 

A  ce  tableau,  il  faut  aj outer  que  les  descriptions  exactes 
de  YHistoire  naturelle  des  PoissonSy  avancferent  consid6rable- 
ment  la  connaissance  des  esp^ces  de  toutes  les  r^ions  du 
monde.  La  part  de  Cuvier  dans  le  d6\eloppement  de  cette 
science  qu'on  appelle  Tlchthyologie,  a  done  en  r6alit6  une  im- 
portance hors  ligne. 

§  5.  —  Des  6tad68  sur  les  Poissons  depnis  la  mort  de  GuHer 

josqu^aa  moment  actuel. 

Les  travaux  sur  les  Poissons  se  sont  singuliferement  multi- 
plies durant  la  p^riode  qui  s'6tend  de  T^poque  de  la  mort  de 
Cuvier  au  moment  actuel.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'en 
faire  r6num6ration  complete  ;un  grand  nombre  de  ces  travaux 
portant  sur  des  points  tr5s-sp6ciaux  peuvent  6tre  n6glig6s  dans 
un  simple  apergu  historique.  II  nous  suffira  de  donner  une  id6e 
des  recherches  qui  ont  eu  pour  r6sultats,  soit  des  vues  particu- 
liferes  d*une  certaine  port6e,  soit  la  connaissance  de  faits  nou- 
veaux. 

Depuis  un  temps  qui  n'est  pas  encore  fort  61oign6,  on  a  fait 
de  grands  efforts  pour  d6couvrir,  h  Taide  du  microscope,  la 
structure  intime  de  la  plupart  des  tissus  organiques.  Les  tegu- 
ments des  Poissons  et  particuliferement  leurs  6cailles,  sont  ainsi 
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devenus  le  siijet  dds  investigations  de  MM.  Agassiz  ^y  Mandl  ', 
Peters  ',  etc. 

De  nouvelles  recherches  sur  rost6ologie  des  Poisson^  ont  6t6 
eatreprises ;  de  nouvelles  appreciations  relatives  h.  la  constitu- 
tion du  squelette  de  ces  animaux  ont  6t6  produites,  par  Hall- 
mann  *,  Reichert  *,  Kostlin  •,  en  Allemagne ;  Jacobson  ^,  en 
SuMe ;  M.  Bollard  %  en  France. 

Le  plus  eminent  zoologiste  de  TAngleterre,  M.  Richard 
Owen,  a  contribu6  d*une  manifere  bien  sensible  aux  progrfes  de 
richthyologie.  Par  ses  grands  travaux  sur  la  composition  fon- 
damentale  du  squelette  des  animaux  vertebres,  ce  savant  a 
r^ussi  h  faire  appr^cier  exactement  la  nature  de  certaines  pieces 
de  la  charpente  solide  deg  Poissons,  et  h.  regard  du  mode  de  cons- 
titution des  vertebres  de  la  t6te  osseuse,  il  nous  paratt  avoir 
plus  approch6  de  la  v^rite  que  les  autres  naturalistes  qui  ont 
traite  le  m6me  sujet  ^.  Par  de  belles  recherches  sur  la  struc- 
ture  des  dents,  M.  Owen  a  mis  en  lumi^re  une  foule  de  faits 


1  Recherchei  sur  les  Poissons  fossiles  et  AnnaUs  des  Sciences  naturelles, 
2«  86rie,  t.  Xm,  p.  58,  et  t.  XIV,  p.  97.  1840. 

*  Annales  des  Sciences  nalurelles,  2*  s6rie,  t.  XII,  p.  337;  t.  XII,  p.  62. 
1839-1840. 

*  HuUer's  Archiv  fUr  Anatomic  und  Physiologic,  p.  119.  1841. 

*  Vergleickende  Osteologie  des  Schlcefcnheincs .  Hanovre,  1837. 

*  Vergleich.  Entwickelungsgeschichte  des  Kopfes  der  nachten  BeptiUen. 
Konigsberg,  1838. 

*  Der  Bau  des  Knochernen  Kopfes  in  den  vier  Kiassen  der  WirbeUhiere, 
Stuttgart,  1844. 

^  Forhandlingar  vid  de  Skcmdinaviske  Naturforskamesj  1842,  et  Muller*s 
Archiv,  1844,  p.  36. 

«  Aniialesdes  Sciences  naturelleSji.  XX,  p. 71,  1853;  t.VII,  p.  121,1857; 
L  Vm,  p.  275,  1857;  t.  XIII,  p.  1,  1860;  t.  II,  p.  5  et  242,  1864. 

*  Voir  surtoul  Principes  d^auatomie  compar^e  ou  Recherches  sur  r Arche- 
type, ^ms,  l8o5. 
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prfecieux  pour  la  science,  car  ils  rtvfelent,  pour  les  espfeces  de 
chaque  groupe,  des  particularit6s  utiles,  soit  pour  les  distinc- 
tions entre  les  divisions  zoologiques,  soit  pour  la  determination 
des  espfeces  fossiles  *. 

L*6tude  du  systfeme  nerveux  des  Poissons  n'a  pas  cess6  d'etre 
poursuivie,  sans  cependant  avoir  encore  h  beaucoup  prfes  fourni 
tous  les  r6sultats  les  plus  desirables  sur  ce  point.  On  pent  citer 
plus  sp^cialement  des  observations  importantes  sur  le  cerveau, 
dues  h  un  naturaliste  danois,  M,  Gottsche  *,  des  recherches 
assez  considerables  de  M.  Stannius,  le  professeur  de  Tuniver- 
site  de  Rostock  ^,  des  investigations  sur  la  structure  de  la  moelle 
epinifere  par  M.  Owsjannikow  *. 

Les  organes  des  sens  ont  aussi  ete  examines  sous  certains  ' 
rapports  avec  plus  de  soin  qu*on  ne  Tavait  fait  anterieurement, 
par  Breschet,  Krieger,  Steifensand,  Gottsche,  etc. 

De  nombreux  details  sur  Tappareil  alimentaire  ont  et6  con- 
signesparM.  Valenciennes,  par  MM.  Brandt  etRatzeburg  ', 
sur  les  differentes  glandes  par  Rathke  ®,  par  Steenstra  Tous- 
saint  ^,  par  M.  Hyrtl  '. 

L'appareil  respiratoire  des  Poissons,  si  remarquable  par  sa 
structure,  si  interessant  dans  ses  modifications  suivant  les  types, 

•  Odontography,  London,  1840. 

•  Muller'8  Archiv,  1833,  p.  244  et  433. 

•  Das  peripkerische  Nervensystem  der  Fische*  Rostock,  1849. 

^  DisquisUiones  anatomicce  de  medallce  spinalis  textara  imprimis  in  Pis* 
cibus.  Dorpat,  1854. 

>  J.  F.  Brandt  et  Ratzeburg,  Mtdiiinische  Zoologie.  Berlin,  1829-33, 
2  vol.  in-4. 

•  Mullep's  Archivy  1837. 

"^  Descriptio  anatomica  organorum  urinam  secementium  in  Piscibus, 
Groningue,  1834. 
,  •  Mimoiresde  VAcadimit  de  Yienne,  t.  I,  1850, 1 11, 1852;  t.  VIIF,  1854. 
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a  donn6  lieu  k  divers  travaux  importants,  parmi  lesquels  se  dis- 
tinguent  ceux  de  Rathke  *,  de  M.  Lereboullet- *,  d'Alessan- 
drini  *,  de  M.  Williams  *. 

Sur  la  vessie  natatoire,  on  a  acquis  beaucoup  de  notions  nou- 
velles  depuis  une  trentaine  d*ann6es.  Au  point  de  \ue  de  la  eon- 
formation  organique,  on  pourrait  citer  des  observations  nom- 
breuses  * ;  au  point  de  vue  physiologique,  les  r6sultats  des  expe- 
riences de  M.  Armand  Moreau  •. 

Pour  Tappareil  de  la  circulation  du  sang,  des  investigations  en* 
general  limit6es  k  certaines  parties  ont  ^t^  faites  chez  diff^rents 
types  de  la  classe  des  Poissons  ^. 

Les  recherches  sur  Tensemble  de  Torganisation  d'un  type, 
r^clamantun  labeur  immense,  se  produisent  toujours  en  nom- 
bre  beaucoup  plus  restreint  que  les  6tudes  ay  ant  pour  objet 
soit  un  seul  organe,  soit  un  seul  appareil  organique ;  cependant 
nous  avons  k  mentionner  comme  exemple  de  ces  investigations 
g^n^rales,  I'anatomie  des  Salmones  par  MM.  Vogt  et  Agassiz  ^. 

Ge  n'est  pas  tout  encore.  II  est  un  magniiique  faisceau  de 
connaissances  sur  Torganisation  des  Poissons  que  Ton  doit  k  un 

>  AnatamischrphilosopMsche  UniersuchtrngenHberdenKumenapparatund 
das  tungenbein  der  Wirbelthiere,  Riga,  1832. 

'  Anatomic  de  I'appareil  respiratoire  dans  les  animaux  verMris.  1838. 

'  CommentaHones  Academics  seientiarum  Instituti  Bononiensis^  t.  Ill, 
p.  363.  i839. 

^  Todd's  Cyclopadia  of  Anatomy  and  Physiology,  Supplement,  p.  286. 

*  Voir  Jacobi,  Dissertatio  de  vesica  aerea  Piscivm.  Berolini,  1840. 

'  Comptes  rendusde  tAcadimie  des  Sciences,  t.  LVI,  p.  629.  1863. 

'  Duvemoy,  Anna/eJ  des  Sciences  natyrelles,  2*  86rie,  t.  VIII,  p.  35. 1837. 

—  Hyrti,  Medicinische  JarhbUcher  des  ostreischischen  Staates^  t.  XV.  1838. 

—  Brucke,  Denkschrifleti  der  Akademie  der  Wissenschaflen  «u  Wien, 
t.III.  1852,  etc. 

'  Mimoires  de  la  SodHi  des  Sciences  naturelles  de  Neufchdtel,  t.  III. 
1845. 


44  HISTOIRE  GiilN^RALE  DES  POISSONS. 

auteur  moderne,  Jean  Mtiller,  le  c6lfebre  professeur  de  Berlin  *. 
Les  travaux  de  ce  naturaliste,  executes  avec  une  perfection  peu 
ordinaire^  portent  Tempreinte  d*une  haute  conception.  On  y 
remarque  dans  Texposition,  une  clart6  et  une  precision  gu'on 
trouve  rarement  dans  les  OBuvres  des  savants  de  TAllemagne. 
J.  Mtiller,  n6  i  Coblentz,  paralt  avoir  senti  de  prte  le  souffle  qui 
vient  d'Occident.  On  le  voit  k  diff6rentes  6poques  de  sa  vie  mo- 
difier la  direction  de  ses  6tudes,  apprtciant  avec  une  rare  saga- 
city de  quel  c6t6  il  est  le  plus  utile  de  se  porter  pour  rfealiser 
un  progrfes.  Adonn6  plus  sp6cialement  h  la  physiologic  de 
rhomme,  pendant  ses  jeunes  ann6es,  J.  Mfiller  mettra  au  jour 
un  Trait6  de  physiologic  qui  compte  parmi  les  livres  les  plus  re- 
commandables  *.  Le  champ  restreint  oil  Ton  pent  eatp6rimenter 
pour  reconnaltre  directement  les  fonctions  des  organes,  en  agis- 
sant  sur  un  petit  nombre  d'espfeces,  semble  lui  avoir  bientdt 
paru  6troit.  II  ne  tarde  pas  k  se  consacrerentiferement  k  des  inves- 
tigations approfondies  sur  Torganisation  des  animaux  les  plus 
curieux,  sur  le  d6veloppement  de  certains  types  remarquable- 
ment  caract6ris6s.  Mais  nous  n'avons  pas  k  examiner  ici  le 
brillant  ensemble  des  travaux  de  Tdminent  naturaliste ;  nous 
devons  indiquer  seulement  la  part  considerable  qu'il  a  prise  aux 
progrfes  de  Tlchthyologie. 

Pour  cette  partie  de  la  Zoologie,  J.  Mtiller  a  enrichi  la  science 
de  Tune  des  plus  belles  monographies  qui  aient  jamais  6t6  ex6- 
cut6es.  Le  type  choisi  est  un  animal  marin  (le  Myxine  gluii- 

^  Jean  Muller,  n€  &  (Coblentz,  le  14  juillet  18(M,  professeur  d'ana- 
tomie  et  de  physiologie  k  rUmversit^  de  Berlin,  membre  de  FAcad^- 
mie  royale  des  Sciences  de  cette  ville,  correspondant  de  I'lnstitut  de 
France,  etc.,  mopt  A  Berlin,  le  28  avril  1858. 

*  Muller,  Manuel  de  physiologie^  traduit  de  Tallemand,  par  A.  J.  L. 
Jourdan,2«  Edition.  Paris^  1851. 
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nosa)  appartenant  h,  la  mdme  grande  division  naturelle  que  les 
Lamproies,  et  T^tude  de  ce  type  est  accompagn6e  de  nom- 

■ 

breuses  observations  destinies  h.  fournir  des  termes  de  compa- 
raison  qui  ont  6clair6  plusieurs- points  de  la  structure  des  prin- 
cipaux  repr6sentants  de  la  classe  des  Poissons,  en  mfeme  temps 
qu'ils  ont  donn6  h  I'auteur  le  moyen  de  s'61ever  i  des  coiisid6- 
rations  g6n6rales  *. 

lies  recherches  de  J.  MQllerse  sont  6tendues,  en  outre,  aux 
rtseaux  admirables,  art6riels  et  veineux,  de  Torgane  h6patique 
duThon  *,  kTorganisation  et  aux  forietions  des  fausses  bran- 
chies ',  ila  vessie  natatoire  *,  aux  organes  sexuels  des  Plagio- 
stomes  *,  ^  Torganisation  des  Ganoldes  *,  h  la  voix  des  Pois- 
sons^, etc. 

Nous  avons  d6jk  eu  Toccasion  de  voir  que  des  fetrcs  d'une 
organisation  trfes-sp6ciale  excitent  d'ordinaire  au  plus  haut  degrt 
rintirfit  des  investigateurs  qui  espferent  h  bon  droit  y  trouver 
un  champ  de  d^couvertes.  De  nouyeaux  exemples  sont  k  citer. 
11  y  a  de  vingt  h  vingt-cinq  ans,  un  type  ayant  k  la  fois  des  bran- 
chies  comme  un  Poisson,  et  des  pdumiiis  comme  un  Batracien, 
^tablissant  ainsi  un  lien  veritable  entre  deux  classes  d'animaux 

^  Anatomie  der  Myxinoiderky  etc.,  in  Physikalische  Abhandlungen  der 
Koniglieken  Akademie  der  Wissensckaften  lu  Berlin  (Mim,  de  VAcAdimie 
iks  Sciences  de  Berlin)^  pour  i834,  1836,  1837,  1838,  1839,  1843  et 
1845. 

'  Memoires  de  VAcadimie  de  Berlin  pour  1835  et  1837 ,  en  commun 
avec  Eschricht. 

•  Comptes  rendus  de  VAcadimie  des  Sciences ^  t.  X,  p.  422,  1840,  et  Mfil- 
ler's  Arrhiv,  1841,  p.  263. 

» MQller'8  Archiv^  1842,  p.  307. 

•/Wd.,p.  414. 

'  Mimoires  de  VAcad4mie  de  Berlin  pour  1844,  p.  117.  1846. 

'  Muller's  Archiv,  1857,  p.  219. 
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\ert6br6s,  le  genre  L6pidosiren  *,  devint  le  sujet  d'6tudes  par- 
ticuliferes  de  la  part  de  M.  Owen  de  Londres',  de  M.  Bischoff 
de  Munich  ',  de  M.  Peters  de  Berlin  *,  de  M.  Hyrtl  de 
Vienne  *. 

D'autre  part,  un  Poisson  d'une  organisation  relativement  si 
imparfaite,  que  Pallas,  Tun  des  plus  ^a^vants  zoologistes  du 
sifecle  dernier^  Tavait  pris  pour  une  limace,  avait  6t6  r6cemment 
observ6,  aprfes  fetre  rcst6  longtemps  compMtement  oubli6  des 
naturalistes.  Get  animal,,  connu  sous  le  nom  d'Amphioxus,  a 
6t6  Tobjet  des  recherches  successives  de  M.  Costa  h  Naples,  de 
Yarrell  et  de  M.  Goodsir  en  Angleterre,  de  M.  Retzius  en  Sufede, 
de  Rathke,  de  Jean  Mllller,  de  KoUikeren  AUemagne,  de  M.  de 
Quatrefages  en  France  •,  d'autres  encore. 

Une  des  voies  les  plus  profitables  k  la  science  dans  lesquelles 
se  soient  engages  les  naturalistes  du  dix-neuvidme  si^le  est 
r^tude  du  d6veloppement  embryonnaire.  Ces  6tudes,  toujours 
fortlongues  et  souventfort  diOiciles,  ont  donn6  des  r^sultats 
d'une  haute  importance  au  point  de  vue  de  la  physiologie  g6n6- 
rale  comme  au  point  de  vue  de  la  philosophie  de  la  science.  EUes 
ont  d6ji  fourni  sur  les  relations  naturelles  des  animaux,  des  lu- 
miferes  qui  n'a\aient  pas  6t6  obtenues  par  les  recherches  sur  les 

1  Les  L6pidosirens  regard6s  comme  appartenant  k  la  classe  des  Batra- 
ciens,  par  plusieurs  naturalistes,  sont  aujourd'hui  consid^r6s  comme 
des  Poissons  par  le  plus  grand  nombre  des  zoologistes. 

*  Transactions  of  the  Linnean  Sotiety.  1839. 

3  Lepidosiren  paradoxa,  Analomisch  untersucht  und  beschrithen^  m-k^. 
Leipzig,  1840. 
»  MGUer's  Archiv,  p.  1,  1845. 

*  Lepidosiren  paradoxa,  Monographic ,  in-4'».  Prague,  1845. 

'  Voir  le  M^moirc  de  M.  de  Quatrefages  qui  contient  une  Enumera- 
tion des  travaux,ant6rieurs.  —  Annates  des  Sciences  naturelles ,  2«  s6rie, 
t.  IV,  p.  \91.  1845, 
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adultes.  Par  suite  de  la  constatation  de  ce  grand  fait,  que  les 
fitree  se  ressemblent  d'autant  plus  que  leur  d6veloppement  est 
moins  aTanc6,  on  a  pu  saisir  des  rapports  6vidents  entre  des 
types  que  Ton  pensait  fetre  extrfemement  6loign6s  par  les  ca- 
ract^res  de  leur  organisation. 

Cette  voie  d'investigation  dfrji  si  ficonde,  qui  sans  aucun 
doute  deviendra  bien  plus  feconde  encore  dans  Tavenir,  com- 
menga  h  6tre  ouverte,  de  la  manifere  la  plus  brillante,  par  un 
professeur  depuis  longtemps  cilfebre  de  rUniversit6  de  Saint- 
P6tersbourg,  M.  Ba6r,  et  suivie  aussitdt  avec  un  grand  succ6s 
par  Rathke,  Thabile  naturaliste  de  Konigsberg  dont  le  nom  a 
d6jk  6t6  cit6  dans  cet  aper^u  historique. 

Les  travaux  particuliers  sur  le  d6veloppement  embryonnaire 
des  Poissons  se  sont  succ6d6  rapidement  depuis  trente-cinq 
ans,  de  sorte  qu'ils  sont  aujourd'hui  assez  nombreux.  Nous 
mentionnerons  ceux  de  Rathke  *,  de  BaCr  *,  de  Rusconi  ',  de 
M.  de  Filippi  *,  de  M.  Vogt  *,  de  Valentin  •,  de  M.  Lereboullet  ^. 


i  EntwickelungsgeKhichle  derHaifische  und  Rochen,  Schriflen  der  natur- 
forschenden  Gesellschafty  io  Danzig.  Bd.  11,  1827. 

*  Untersuchungen  Cber  die  Eniwickelungsgeschichte  der  FUehe,  in-4". 
Leipzig,  1835. 

*  Muller's  Archiv,  1836,  p.  278. 

^  Memoria  sullo  sviivppo  del  Gkiozxo  d'acqua  dolce.  Milano,  1840.  — 
Giornaie  del  Istituto  lombardo,  t.  VI,  1845.  —  Annales  des  Sciences  ncUu- 
rellesy  3«  s^rie,  t.  VIU,  p.  117,  1847,  etc. 

*  Emhryologie  des  SalmoneSy  in  Histoire  naturelU  des  Poissons  d'eau 
doucs  de  VEurope  centrales  par  Agassiz.  NeufcMtel,  1842. 

•Siebold  und  Kolliker's  Zeitschrift  fur  Wissenschaftliche  Zoologie^ 
Bd.  11,8.257.  1850, 

'  Recherches  d'embryologie  comparie  sur  le  diveloppement  du  Rrochet,  de 
la  Percheet  de  l'£crevisse,  in-4",  1862  (MSm.  des  Savants  Strangers  d  VAca- 
dhnie  des  Sciences,  1862),  et  Recherches  sur  le  diveloppement  de  la  Truite^ 
du  Uzard  et  du  Limnie,  in-8»,  1863.  —  Annales  des  Sciences  naturelles. 
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Ne  pouvant  faire  ici  r^num^ration  complete  de  touslestra- 
vaux  plus  ou  moins  importants  qui,  depuis  trente  ann^es,  ont 
amen6  la  connaissance  d'une  foule  de  details  relatifs  k  Torgani- 
sation  des  Poissons,  nous  indiquerons  enfin  les  ouvrages  oti  Ton 
trouveles  citations  toujours  si  nc^cessairespour  ceux  qui,  TOulant 
s'engager  dans  la  voie  des  recherches,  ontbesoin  de  savoirde 
la  fagon  la  plus  exacte  ce  qui  est  i6]k  acquis  h  la  science. 

Pour  ce  qui  concerne  sculement  la  conformation  des  organes, 
le  Manuel  d'anatomie  comparte  de  M.  Stannius  est  fort  utile  k 
consulter  pour  les  renseignements  bibliographiques  *.  Mais 
au-dessus  de  tout,  il  y  a  le  grand  ouvrage  de  notre  illustre  zoo-  ' 
logiste,  M.  Milne  Edwards,  qui  sera  pendant  longtemps  bien 
prtcieux  pour  les  hommes  d*6tude  •.  M,  Milne  Edwards,  risu- 
mant  avec  Thabiletd  consomm^e  et  la  justesse  d'appr^ciation 
d*un  veritable  mattre  de  la  science,  ce  que  Ton  possMe  actuel- 
lement  de  connaissances  sur  les  organes  des  fitres  et  sur  les 
fonctions  de  ccs  organes,  a  pris  soin  de  citer  en  detail,  avec  la 
plus  aenipuleuse  exactitude,  absolument  tons  les  6crits  oh  Ton 
rencontre  quelque  observation  originale j  quelque  opinion  d'une 
certaine  port6e. 

A  c6t^  des  travaux  relatifs  i  I'organisation  et  au  d6veloppe- 
ment  des  'Poissons  vivants,  il  s'en  est  produit  d'autres  sur  les 
Poissons  des  6poques  g(^ologiques. 

Une  des  conqu^tes  les  plus  brillantes  pour  les  sciences  natu- 
relles,  accomplie  pendant  la  premifere  p6riode  du  dix-neuvifeme 


^  Stannius  und  Siebold,  Lehrbuch  der  vergleichenden'  Anatomie,  Ber- 
\in,  \Hf}-iS.  Manuel  d'anatomie  comparSe,  ir^duit  de  Tallemand,  par 
MM.  Spring  et  Lacordaire.  3  vol.  Eandhuck  der  Zootomie.  Berlin,  1854. 

'  Milne  Ed^YQ^d8,  LcQons  sur  la  physiologie  et  Vanatomie  comparee  de 
Chommeet  des  animaiiT.  Paris,  1857-65.  T.  I  ^  VIII. 
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sitele,  est  celle  qui  a  procure  cet  admirable  faisceau  de  connais- 
sances  sur  les  6tres  qui  vivaient  a«x  6poques  ant6rieures  h  celle 
du  monde  actuel.  Cuvier,  ce  fondateur  de  la  pal6ontologie, 
avait,  par  ses  savantes  etudes,  fait  revivre  en  quelque  sorte,  une 
foule  des  esptees  appartenant  aux  premiers  Ages  de  la  terre ; 
mais,  dans  cet  immense  travail,  notre  grand  zoologiste  n'avait 
pu  parcourir  en  entier  la  carrifere  qu'il  avait  mesur6e  du  regard, 
en  tra^ant  le  plan  d'une  oeuvre  gigantesque.  II  s'6tait  arr6te, 
aprts  avoir  ex6cut6  une  s6rie  magnifique  de  m^iiioires  sur  les 
Mammiftres  et  sur  les  Reptiles.  Les  Poissons  restaient  h.  ^tudier,, 
et  Ton  savait  que  leurs  d6bris  6taient  en  nombre  fort  considerable 
dans  diverses  couches  de  la  terre.  Un  naturaliste,  qui  s'est  acquis 
k  juste  titre  une  haute  reputation,  M.  Agassiz,  conQut  la  pens^e 
de  completer  TcBuvre  de  Cuvier  par  Tetude  des  Poissons  fos- 
siles.  Les  travaux  de  M-.  Agassiz,  avec  rint6r6t  attache  h  la 
constatation  des  formes  ichthyologiques  qui  avaient  existe  aux 
difKrentes  periodes  g^ologiques,  devaient  conduire  h.  perfection- 
ner  la  science  entiftre  i  regard  des  Poissons.  Ce  qui  a  echappe 
k  la  destruction,  ce  sont  des  os  ou  leurs  empreintes,  des  dents, 
des  ecailles  ou  des  pifeces  cutanees  ossifiees.  La  comparaison  de 
ces  parties  ne  pouvait  manquer  dejeter  dujour  sur  les  rela- 
tions naturelles  des  types  et  d*amencr  la  connaissance  de  formes 
particuliferes  n'ayant  plus  de  representants  dans  le  monde  ac- 
tuel, capables  ainsi  de  fournir  des  elements  propres  h  edairer 
sur  la  nature  de  certaines  modifications  dans  les  caractferes  de 
plusieurs  groupes  de  Poissons.  C'estde  la  sorte  que  les  recher- 
ches  de  M.  Agassiz  ont  re veie  Texistence,  aux  epoques  geolo- 
giques,  de  nombreux  Poissons  (les  Ganoi'des)  seulement  repre- 
sentes  dans  nos  faunes  actuelles  par  quelques  espfeces  isoiees. 
C*est  dela  sorte  que  M.  Agassiz,  ayant  recours,  pour  la  deter- 

Blanchabd.  4 
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mination  dcs  espfeces  fossiles,  aux  ^cailles,  fut  conduit  k  exami- 
ner ces  pifeces  dont  on  s'^tait  trop[peu  occup6  avant  lui,  k 
montrer  le  parti  avantageux  que  la  Zoologie  et  la  Pal6ontologie 
pouvaient  en  tirer,  en  exag^rant  n6anmoins  Timportance  des 
caraetferes  fournis  par  ces  organes  *. 

Des  travaux  particuliers  ont  6t6  publics  d'autre  part  sur  les 
Poissons  fossiles,  par  M.  Pictet,  de  Genfeve,  M.  Troschel,  le  pro- 
fesseur  de  TUnivcrsitfe  de  Bonn,  Hcckel  de  Vienne,  M.  Leidy 
dc  Philadelphie,  Andreas  Wagner  de  Munich,  etc. 

Tant  de  recherclies  sur  Torganisation  des  animaux  4'une 
classe  entiftre ;  tant  d'(5tudes  sur  lesespfeces  ^icintes  appartenant 
k  cette  m^me  classe,  devaient  faire  surgir  bien  des  vues  nouvelles 
sur  la  classification.  Les  vues  les  plus  importantes  k  cet  6gard, 
produites  dans  la  scienjce  depuis  la  mort  de  Cu\ier,  sont  dues 
encore  k  M.  Agassiz  '  et  ii  Jean  Mtiller  ^, 

Pendant  la  p^riode  comprenant  les  trente  dernifepes  annies 
6coul6es,  de  nombreux  zoologistes  se  sont  attaches  avec  predi- 
lection k  dt^crire  exactement  les  Poissons  des  diff^rentes  regions 
du  globe.  La  liste  des  travaux  de  ceg^re  est  immense  etne 
saurait  ici  trouver  sa  place.  Nous  devons  nous  borner  k  men- 
tionner  les  Merits  ayant  pour  but  de  [faire  connaltre  la  faune  de 
diverses  regions  de  la  France  et  les  faunes  de  certaines  parties 
de  TEurope  qui  ressembjent  trop  k  ccUe  de  notre  pays  pour 
qu*on  puisse  s'occuper  de  Tune  sans  s'occiiper  des  autres. 

Dans  nos  d6partements,  plusieurs  naturalistes  ont  dress6 
rinventaire  des  animaux  de  leur  contr6e. 

i  Recherches  svr  le8 Poissons  fossiles.  Neufchfttel,  i833-45,  5  vol.  in-4  el 
Atlas  de  394  pi.; 

»  TheEdinburg'snewphilosophicalJoumal,  vol.  XVIlI,p.  i76. 1834-35. 
^Annales  des  Sciences  naturelles,  3«  s6rie,  t.  IV,  p.  1.  1845. 
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Vallot,  dc  Dijon,  s'est  occupy  des  Poissons  de  la  G6te-d'0r  * ; 
Fournel  et  Holandre  ont  d6crit  ceux  de  la  Moselle  * ;  M.  Mau- 
duyt,  ceux  de  la  Vienne  ^ ;  M.  Ernest  Laporte,  ceux  de  la  Gi- 
ronde  *;  M.  Anjubault,  ceux  du  departement  de  la  Sarthe  *  ; 
M.  Godron  a  6num6r6  les  espfeces  de  la  Lorraine  •. 

Parmi  les  publications  dues  h  des  naturalistes  strangers  qui 
sont  d'un  int^rfet  g6n6ral  pour  la  connaissance  des  Poissons  des 
diflferentes  parties  de  TEurope,  nous  avons  des  etudes  de 
M.  Agassiz  sur  les  Cyprins  ^;  V Icanographie  de  la  faune  ita- 
lienne  *,  et  le  Catalogue  des  Poissons  cT Europe,  par  le  prince 
Charles  Bonaparte  ^ ;  un  ouvrage  d'une  fort  belle  execution  sur 
les  Poissons  de  la  Grande-Bretagne,  par  Yarrell  *^ ;  des  observa- 
tions sur  les  Poissons  de  la  Russi#  meridionals,  parM.  Nord- 
mann  " ;  une  6tude  de  la  faune  de  Belgique,  par  M.  de  S61ys- 
Longchamps  *' ;  des  travaux,  de  MM.  Fries  et  Ekstrom  sur  les 
Poissons  de  la  Scandinavie  *' ;  deM.de  Filippi  sur  les  Poissons 

» Ichihyologxe  frangaise,  {Mimoires^^VAcadimie  deDijon^  1836  et  1850). 

*  Fournel,  Faune  de  la  Mgselle  ^  1836.  —  Holandre,  Faur^e  de  la 
Moselle,  1836. 

^  Tctbleau  mithodique  et  deseriptif  des  Poissotu  JSla  Vienney  1853. 

^  Histoire  nalurelle  des  Poissons  qui  se  trouvent  dans  le  departement  de  la 
Gironde.  1856. 

'  Revue  des  Poissons  qui  habitent  le  dipartement  de  la  Sarthe,  Mim,  de 
ia  Soc,  d*Agric.  sciences  et  arts  de  lOi  Sotthe.  T.  1, 1855. 

•  Godron,  Zoologie  de  la  Lorraine^ "—  Nancy,  1863. 

"^  Mimoires  de  la  SociHi  des  Sciences  naturelles  de  Neufchdtely  t.  I, 
p.  33,  1835,  etc. 

» Iconografia  della  fauna  d! Italia.  1834-1842. 

^  Catalogo  metodicodei  Pesci  di  Europa,  Napoli,  1848. 

^^  History  of  the  Fishes  of  the  Great-Britain.  1836. 

11  Voyage  dans  la  Russie  mSridionalef  sous  la  direction  de  M.  Ic  comtc 
Demidoff.  1839. 

1*  Faune  de  Belgique.  1842. 

»•  Skandinaviens  Fiskar.  —  Stockholm,  1836-1840. 
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d'eau  douce  de  la  Lombardie*;  deM.  Kroyer  sur  les  espfeces 
de  la  Scandinavie  * ;  sur  les  Poissons  du  Bodens^e ,  en  Bavifero, 
par  M.  Rapp  ^ ;  sur  les  Poissons  du  Neckar,  par  M.  Giinther  * ; 
divers  m^moires  de  Heckel,  et  surtoyt  lafaune  des  Poissons 
d'eau  douce  de  Tempire  d'Autriche,  par  Heckel  et  Kner  • ;  une 
monographie  des  Cyprinides  de  la  Livonie,  par  M.  Dybowski*; 
un  bel  ouvrage  sur  les  Poissons  de  TEurope  centrale,  par 
M.  de  Siebold  ^,  etc. 

A  ce  tableau,  il  faut  ajouter  que,  depuis  une  quinzaine  d*an- 
n6es,  une  foule  de  publications  ont  ^t6  mises  au  jour,  sur  les 
moyens  de  propager  les  Poissons,  d'empoissonner  les  rfvifcres  et 
les  6tangs,  en  un  mot,  sur  cette  application  de  la  science  k  Tin- 
dustrie  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  pisciculture. 

On  le  \oit,  c'est  Ik  un  magnifique  ensemble  de  recherches. 
Nous  allons  maintenant  en  r6sumer  les  r^sultats  les  plus  impor- 
tants.  On  comprendra  alors  combien  les  investigations  doivent 
fetre  nombreuses  encore  avant  que  la  science  soit  prfes  d'etre 
jug6e  Ji  peu  prfes  complete. 

§  6.  Des  earact^res  qui  distinfirneiit  les  Poissons  des  aitta^s 

gronpes  du  R6gne  animal. 

Aujourd'hui,  par  suite  de  la  diffusion  des  connaissanccs 
scientifiques  d^mentaires,  il  est  peu  de  personnes  qui  ne  sa- 
chent  distinguer  un  Poisson  de  tout  animal  d*une  autre  classe. 

t  Pesci  di  acqua  dolce,  Milano,  1844. 

*  Danmarks  Fiske.  Kjobenhavin,  l838-18o:i. 

•  Fische  aus  dan  Bodemee,  1854. 

*  Fische  des  Is'eckars,  1853. 

»  Die  SOsswasserfische  der  OeUreichischen  Monarchie.  Vienne,  i858. 

•  Versucheiner  Monogrophie  der  Cyprinoiden  Livlands.  1862. 
T  Die  Silsswasserfische  der  MiUel-Europa,  1863. 
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Les  caractferes  g6n6raux  que  pr^sentent  les  Poissons,  sont  en 
effet  assez  remarquables  pour  fetre  reconnus  sans  un  grand 
effort. 

Les  Poissons  sont  les  animaux  \ert6br^s  k  sang  froid,  orga- 
nises pour  vivre  dans  Teau  et  pour  respirer  par  rinterm6diaire 
de  ce  liguide. 

lis  ont  des  formes  extrfemement  varices.  II  y  en  a  qui  sont 
arrondis ;  d'autres  qui  sont  allonges  et  presque  cylindriques 

comme  des  Serpents  (les  Anguilles,  par  exemple).  Mais  parmi 

• 

eux,  la  forme  oblongue,  comprim^e  lat^ralement,  att^nu^e 
aux  deux  extr6mit6s  et  surtout  h  Textr^mitS  post^rieure,  est 
la  plus  ordinaire.  Chez  tous  n^anmoins,  quelle  que  soit  leur 
forme  g6n6rale,  la  t6te  est  en  continuity  avec  le  tronc ;  il  n'y  a 
aucun  r6tr6cissement  semblable  au  cou  des  Mammif^res^  des 
Oiseaux  ou  des  Reptiles. 

Un  caract^re  trte-ordinaire  chez  ces  animaux,  mais  qui  est 
loin  cependant  d*6tre  commun  k  toutes  les  esp^ces,  consiste 
dans  la  pr6sc(nce  d'^cailles  sur  le  corps.  ' 

Les  Poissons  conform6s  essentiellement  pour  la  natation, 
ploughs  dans  un  liquide  pres(||ie  aussi  lourd  qu'eux-m6mes, 
ont  des  organes  de  locomotion  r^duits  h  des  proportions  trfes- 
m^iocres.  Les  parties  correspondantes  aux  membres  ant6- 
rieurs  et  post6rieurs  des  Vert6br*s  k  sang  chaud,  sont  peu  d6- 
velopp^es  et  plus  ou  moins  compldtement  cachies  sous  les 
teguments ;  les  mains  et  les  pieds  sont  repr6sent6s  par  des  tiges 
gr61es,  habituellement  designees  sous  le  nom  de  rayons^  qui 
soutiennent  une  membrane ;  ce  sont  les  nageoires.  Gelles  qui 
r^pondent  aux  membres  ant6rieurs  portent  le  nom  de  pecto^ 
rales;  celles  qui  r^pondent  aux  membres  post^rieurs,  le  nom 
Ae  ventrales.  En  outre,  des  rayons  fix6s  k  des  os  particuliers, 
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places  tantdt  sur  les  apophyses  des  vertfebres,  tantdt  entre  ces 
vertfebres  soutiennent  des  nageoires  verticales.  D  y  en  a  qui 
s'61fevent  sur  le  dos  et  qu'on  appelle  les  nageoires  dorsftles  ;il 
y  en  a  one  autre,  attach^e  k  la  face  inf^^rieure  du  corps,  en  ar- 
rifere  de  Torifice  anal,  qu'on  nomme  la  nageoire  anale;  une 
enfin,  situ6e  au  bout  de  la  queue,  qui  est  la  nageoire  caudale. 
Dans  un  grand  nombrfi  d'exemples,  on  observe  I'absence  d'un 
ou  de  plusieurs  de  ces  organes  locomoteurs. 

Mais  les  caract^res  les  plus  importants  des  Poissons  sont 
fournis  par  I'appareil  respirati^re  et  par  Tappareil  de  la  cir- 
culation du  sang. 

L*appareil  respiratoire  est  constitu6par  des  branchies  plac6es 
sur  les  c6t6s  de  la  partie  posterieure  de  la  t6te.  Ces  branchies 
fonn6es  de  lamelles  tra\ers6es  par  d'innombrables  vaisseaux 
sanguins  et  attach^es  k  des  arceaux  fix6s  k  Tos  hyoide  et  quel- 
quefois  simplement  adh6rentes  k  la  peau,  re^oivent  Teau  qui  est 
introduite  par  la  bouche  et  rejet^e  au  dehors  par  des  orifices 
que  Ton  appelle  les  ouies. 

L'appareil  circulatoire  est  6galement  trfes-caract6ristique. 
Le  coBur  pr^sente  un  seul  ventjaicule  et  une  seule  oreillette  re- 
pondant  au  ventricule  droit  et  k  Foreillette  droite  des  Mammi- 
fferes  et  des  Oiseaux.  Le  sang,  aprfes  avoir  respir6  dans  les 
branchies,  est  ramen6  dans  mx  tronc  arteriel  regnant  6ous  la 
colonne  vert6brale,  pour  fetre  de  Ik  distribu6  k  toutes  les  parties 
du  corps,  d*oii  il  revient  au  ccBur  en  passant  par  les  veines. 

§  7.  Des  t^gnments. 

Les  teguments  prtsentent  une  extreme  vari6t6  dans  la  classe 
des  Poissons.  La  peau  est  toujours  un  tissu  fonn6  de  fibres 
entre-crois6es,  les  unes  fetantlongitudinales,  les  autres  transver- 


\^ 


t^/,  ^ 
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sales,  tissu  tantdt  assez  mince,  tantdt  fort  6pais  suivant  Ics 
differents  types  et  m6me  suivant  lef  differentes  parties  du 
corps,  et  tapissd  in£6rieurement  par  une  couche  g^latineuse. 
L'^piderme  est  toujours  une  delicate  membrane  form6e  de 
cellules  juxtapos6es. 

Mais  chez  les  Poissons,  la  peau  est  le  plus  souvent  re\6tue 
d'toaiUes  ou  de  plaques  osseuses.  Ges  6cailles  que  nous  voyons 
chez  une  infinite  d'esp^es,  superpos^es  h  la  mani^re  des  tuiles 
d'un  toit,  sont  en  partie  renferm6es  dans  des  capsules  consti- 
tutes par  des  prolongements  de  la  peau ;  chacune  d'elles  6tant 
en  outre  enveloppie  d'une  tunique  ou  membrane  extr6mement 
mince,  quelquefois  garnie  d'tme  substance  d'un  blanc  d'argent, 
comme  nous  aurons  Toccasion  d'en  \oir  des  exemples.  Les 
^cailles,  quiont  eng^n6ral  une  assez  grande  resistance,  offrent 
assez  fr^quemment  des  corpuscules  osseux  dans  leur  6paisseur. 
Chez  beaucoup  [de  Poissons,  la  'peau  est  prot^g^e  par  des  pla- 
ques compietement  ossifi^es. 

Les  ^cailles  affectant  des  caract^res  tr^vari^s  suivant  les 
tjpes,  les  zoologistes  n'ont  pas  manqu6  de  s'attacher  k  ces  ca- 
ract&res  pour  ^tablir  des  distinctions  entre  des  groupes  plus  ou 
moins  ^tendus.  N^anmoins  le  d6veloppement  et  la  structure 
intime  de  ces  productions  cutan^es  n'ont  pas-  encore  6t6  stu- 
dies d'une  mani&re  aussi  parfaite  qu'on  pourrait  le  souhaiter. 
Les  ^cailles  pr^sentant  des  stries  circulaires  trfes-nettes, 
M.  Agassiz  apens6  que  leur  accroissement  avait  lieu  parTad- 
dition  successive  de  nouvelles  lames  se  d^posant  h  Text^rieur ; 
mais  comme  en  comparant  les  6caUles  des  plus  petits  et  des 
plus  grands  individus  d'une  m6me  esptee  de  Poisson,  on  s*a- 
perQoit  bien  vite  que  le  nombre  des  stries  n'est  pas  moins 
considerable  dans  les  premiers    que  dans  les  derniers,  il 
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semble  difficile  de  s*arr6ter  k  Topinion  du  c^I^bre  naturaliste. 

Les  ^cailles  rebiplissent  ^videmment  un  r61e  dans  la  fonction 
respiratoire ;  r61e  dont  rimportance  doit  varier  dans  une 
assez  large  mesure  suivant  les  tj^es  :  il  reste,  k  cet  6gard,  des 
recherches  k  entreprendre. 

Le  tissu  des  ecailles  est  trfes-perm^able  k  I'eau ;  c'est  ce  que 
nous  avons  constats,  en  plongeant  successivement  deces  pieces 
protectrices  de  la  peau,  dans  deux  dissolotions,  de  fa$on  k 
obtenir  un  pr6cipit6  d*une  couleur  vive.  D'un  autre  c6t6,  on 
remarque,  notamment  chez  les  Cj-prinides,  des  Ecailles  traver- 
s6es  par  des  canaux  dans  lesquels  Teau  pent  p<^n6trer;  indice 
certain  d'une  respiration  cutan^e  chez  les  Poissons. 

Dans  ces  animaux,  on  observe  de  chaque  c6t6  du  corps,  une 
file  entifere  d'^cailles  portant  une  Eminence  allong^e  qui  n'est 
autre  chose  que  la  paroi  d'un  tuyau.  Gette  rang^e  de  petites 
saillies  est  toujours  d^sign^e  sous  le  nom  de  iigne  latirale^  et 
il  en  est  question  d*une  manii^re  k  peu  prfes  constante  dans  les 
descriptions  d'esptees. 

Le  tuyau  ou  canal  de  chaque  6caille  de  la  Iigne  lat^rale, 
renferme  un  petit  appareil,  consistant  en  une  sorte  de  glande 
s6cr6tant  le  mucus  qui  se  ripand  k  la  surface  du  corps  de  Ta- 
nimal.  Dans  les  espies  dont  les  6cailles  sont  trte-petites,  les 
glandes  mucipares  sont  log^es  dans  la  peau  oil  elles  se  trouvent 
souvent  plus  ou  moins  ramifiies.  II  en  est  de  mfime  pour  les 
Poissons  dont  la  peau  est  compl^tement  nue,  oti  les  conduits 
excr<^teurs  des  glandes  forment  6galement  une  Iigne  lat^rale 
indiqu^e  par  une  suite  de  petits  godets,  comme  nous  en 
trouverons  chez  quelques^uns  de  nos  Poissons  des  eaux 
douces  de  la  France.  II  n'est  pas  rare  que  de  semblables 
orifices  pour  Tfevacuation  du  mucus  destine  k  prot6ger  la 
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peau  de  Tanimal,  ne  se  montrent  aussi  sur  difKrentes  par- 
ties de  la  t^te. 

§  8.  —  De  la  charpente  solide  des  Poissons. 

Le  squelette  de  ces  animaux  varie  d'une  manifire  remarqua- 
ble  sous  le  rapport  de  la  consistance.  II  est  osseux  chez  lesuns, 
cartilagineux  chez  lesautres,  et  Ton  salt  que  cette  diflference  de 
texture  a  motiv6,  pour un  grand  nombre  de  naturalistes,  la  sepa- 
ration des  repr6sentants  de  la  classe  des  Poissons  en  deux  grou- 
pes  principaux.  Au  point  de  vue  zoologique  le  caractfere  n'itait 
pourtant  pas  heureusement  choisi,  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  en  s'arr6tant  k  la  consideration  de  Tensemble  des 
autres  caractferes  organiques.  D'ailleurs,  entre  le  tissu  osseux 
et  le  tissu  cartilagineux  il  existe  beaucoup  d'interm6diaires. 
Le  tissu  de  la  charpente  du  corps  de  Tanimal  pent  6tre  ^bro- 
cartilagineux.  Parfois,  la  plus  grande  partie  du  squelette  res- 
tant  cartilagineuse,  certaines  pieces  s'ossifient,  et  dans  Tetat 
plus  ou  moins  avance  de  Tossification,  les  divers  types  de  la 
classe  des  Poissooft pr^sentent  tousles  degr6s. 

On  a  vu  pr6c6demment,  combien  avaient  6t6  nombreux,  com- 
bien  avaient  6t6  ardents,  les  efforts  des  zoologistes,  pour  par- 
venir  k  identifier  les  pifeces  du  squelette  des  Poissons  a\ec  celles 
qui  constituent  la  charpente  solide  des  Vert6br6s  sup6rieurs.  A 
cet  egard,  des  vues  ing^nieuses,  des  aperfus  pleins  de  justesse 
ont  profits  k  la  science ,  mais  en  m6me  temps,  des  assertions 
lancees  presque  au  hasard,  bientdt  reconnues  en  contradiction 
a\ec  les  faits,  ont  contribu6  plus  d'une  fois  k  r^pandre  des 
doutes  sur  la  possibility  d'arriver  k  des  r6sultats  susceptibles 
d'une  complete  demonstration,  des  doutes  mfime  sur  Texistence 
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r^elle  de  cette  unite  de  plan  fbndamental,  objet  de  ta^tde 
preoccupations. 

Tandis  que  la  recherche  des  homologies  *  du  squelette  des 
Oiseaux  et  des  Reptiles  avec  celui  des  Mammiferes  n'amenait 
que  des  divergences  d'opinion  assez  restreintes,  il  en  6tait  au- 
trement  dfes  qu'il  s'agissait  des  Poissons.  II  y  a  en  effet  pour  ces 
derniers  des  difficult6s  infiniment  plus  considerables;  car  on y 
trou\e  une  modification  immense  de  tout  Torganisme,  destin6 
h  un  genre  de  vie  special ;  des  adaptations  k  des  fonctions  qui 
n'existent  pas  dans  lesautres  classes  du  R^gne  animal;  une 
division  extreme  des  pieces  osseuses  de  la  tftte,  dont  on  n'a  pu 
SB  former  une  id^e  qu'en  portant  la  comparaison  sur  les  em- 
bryons  des  Vert6br6s  sup^rieurs ;  enfin,  la  presence  de  pieces 
particuliferes  constitutes  par  une  ossification  de  certaines  par- 
ties du  systfeme  cutan6. 

L« guide  des  zoologistes  dans  cet  ordre  d'investigations  a^te 
fourni  essentiellement  par  les  rapports  des  parties  entre  elles, 
ce  qu'on  a  appeleie  principe  des  connexions;  guide  prteieux, 
auquel  on  a  ct6  redetable  de  r6sultats  d'une  grande  port^e, 
guide  neanmoins  insuffisant,  et  capable  elfins  une  foule  de 
circonstances  de  conduire  k  Terreur. 

L*avortement  ou  Tamoindrissement  de  certaines  pieces  dont 
la  fonction  perd  de  son  importance  ou  se  modifie;  le  d6velop- 
pemont  excessif  d'autres  parties  ayant  re^u  de  la  nature  une 
destination  qu'elles  n'ont  pas  dans  les  autres  types  du  R^ne 

}  On  emploie  le  nom  d'hofnologie  et  de  partie  komologuc  pour  designer 
ridentite  fondamentale  d'un  organe  dans  diff^rents  animaux  dans 
toutes  ses  fonnes  et  dans  toutes  ses  fonctions  possibles,  par  opposition 
aux  mots  analogic  et  analogue  qui  s'appliquent  au  r61e,  k  la  fonc- 
tion A  pen  pr6s  semblable  que  peuvent  presenter  des  organes  diCK- 
rents. 
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animal,  changent  fatalement  les  rapports,  les  connexions,  si 
nous  voulons  employer  le  terme  aujourd'hui  consacr^  dans  la 
science.  De  lit,  les  embarras  pour  les  investigateurs ;  de  Ik,  les 
opinions  contradictoires ;  de  lit,  les  discussions  intenninables, 
parce  que  de  chaque  p6t6  on  s'appuie  sur  un  fait  en  n^gligeant 
les  autres. 

Cependant,  k  force  de  multiplier  les  comparaisons,  k  force  de 
suivre  dans  les  diff^rents  genres  les  modifications  de  chaque 
pifece,  on  est  parvenu  k'  fournir  assez  de  preuves  en  fa\eur  de  la 
determination  de  beaucoup  de  parties  drf'Squelette  des  Poissons, 
pour  que  Taccord  se  soit  Mabli  sur  plusieurs  points.  II  n'en  est 
pas  ainsi  pour  toutes  les  pieces,  et  k  regard  de  quelques-unes 
d'entre  dies  particulifcrement,  on  voudrait,  pour  6tre  assur6  de 
leur  veritable  nature,  acquirir  des  connaissances  qui  aujour^ 
d'hui  font  encore  d6faut. 

On  est  heureusement  en  droit  d'attendre  de  Tobservation,  de 
nouveaux  faits  assez  concluants,  pour  esptrer  la  solution  defi- 
nitive de  ces  questions  d'osttologie  qui  depuis  soixante  ans  sont 
le  sujet  de  tant  d'6tudes  et  de  tant  de  debats. 

Ce  ne  sont  plus  seulement  les  rapports  des  os  entre  eux  qu'il 
s'agirait  d'examiner.  Les  muscles  qui  prennent  leurs  attaches 
aux  pifeces  solides  devraient  6tre  compares  k  ceux  des  Vertebras 
sup6rieur8.  Mais  les  modifications  du  syst^me  musculairc  etant 
encore  fort  imparfaitement  appr^ci^es,  m6me  dans  la  classe  des 
Mammif&res,  des  recherches  immenses  sont  n6cessaires,  avant 
qu'on  arrive  k  entrevoir  un  rfesultat  applicable  k  la  ^ifetennina- 
tioii  des  pieces  du  squelette.  Ce  n'est  sans  doute  pas,  au  reste, 
klaide  de  la  consideration  des  muscles  que  Ton parviendra le 
mieux  h  atteindre  le  but ;  le  mode  de  distribution  des  nerfs  a 
une  tout  autre  importance.  Le  systftme  nerveux  6tant,  de  tons 
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les  appareils  organiques,  celui  qui  dans  chacune  des  grandes 
divisions  zoologiques  conserve  partout  au  plus  haut  degr6  ses 
caractferes  essentiels,  le  jour  oil  Ton  aura  constats  rigoureuse- 
ment  les  origines  et  le  trajet  des  nerfs  dan^  quelques  types  de 
Poissons,  oil  Ton  aura  dans  toutes  les  circonstances  mieuxre- 
connu  par  quelles  ouvertures  pratiqu^es  dans  les  os  du  cr&ne  a 
lieu  leur  passage,  on  trouvera,  dans  les  connexions  des  nerfs 
avec  les  os,  un  6l6ment  de  comparaison  qui  dans  T^tat  actuel 
est  trop  imparfait  pour  6tre  d'un  grand  secours. 

D*autre  part,  il  s'agirait  d'examiner  le  squelette  des  Poisaons 
lorsqu'il  est  en  voie  de  formation.  Selon  toute  apparence,  r6- 
tude  des  pifeces  osseuses  pendant  les  diverses  phases  de  leur  d6- 
veloppement  conduira  souvent  \  mettre  en  lumifere  ce  qui  est 
rest6  incertain  quand  Tobservation  a  port6  uniquement  sur  des 
animaux  adultes.  L'id6e  de  cette  recherche  s'est  d6jk  manifest^e 
dans  la  science,  mais  c'est  k  peine  s'il  y  a  eu  un  commencement 
d 'execution. 

Nous  ne  pouvons  ici  que  donner  une  id6e  tr6s-g6n6rale  du 
squelette  des  Poissons.  Une  description  d6taill6e  de  toutes  les 
pieces  qui  le  composent,  entralnant  avec  elle  une  discussion 
approfondie  des  opinions  6mises  au  sujet  de  ces  pitees,  aurait 
une  6tendue  que  ne  comporte  pas  Tobjet  de  ce  livre. 

Le  squelette  des  Poissons  offrant  des  differences  fort  consi- 
derables entre  les  principaux  types,  il  est  n6cessaire,  pour  ne 
pas  nuire  Jl  la  clart6,  de  proc6der  par  division. 

Les  Poissons  les  plus  importants  par  le  nombre,  ceux  dont 
la  charpente  est  osseuse,  seront  ainsi  pris  d*abord  pour  exemple. 

On  distingue  dans  le  squelette  de  ces  animaux  :  la  t6te,  la 
charpente  solide  qui  constitue  la  chambre  respiratoire,  le  tronc 
se  composant  du  corps  et  de  la  queue  avec  les  nageoires  verti- 
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cales  du  dos  et  de  Tanus  ainsi  que  celle  de  la  queue,  les  mem- 
bres  qui  sont  les  nageoires  pectorales  et  centrales. 

La  tfete  offrant  plus  de  parties  mobiles  que  chez  les  autres  Ver- 
t6br6s,  elle  semble  se  partager  naturellement  en  plusieurs  re- 
gions. Le  crftne,  ou  la  botte  c6r6brale,  apparalt  ainsi  plus  s6par6 
de  la  face  que  partout  ailleurs.  II  est  compos6  de  pieces  dont 
les  rapports  a>ec  celles  qui  constituent  le  crtne  des  Reptiles  et 
des  Oiseaux  sont  d'une  entifere  6\idence. 

En  dirigeant  son  examen  de  la  tfete  osseuse,  d'arrifere  en 
avant,  on  reconnait  h  la  base  du  crftne  une  premiere  zone ; 
c'est  Toccipital  formfe  de  quatre  pifeces  principales  ;  Tune  basi- 
laire  {basioccipital)  ayant  en  arrifere  une  facette  articiilaire 
correspondante  k  celle  de  la  premiere  \ertfebre,  deux  lat6rales 
{paroccipitaux)  pourvues  chacune  d'une  apophyse,  et  une  su- 
p^rieure  (svroccipital)  compl6tant  le  cercle.  A  ces  pifeces  s*en 
ajoutent  souvent  deux  accessoires  {exoccipitaux)  intercal^es 
entre  Toccipital  sup^rieur  et  les  occipitaux  lat6raux  dont  elles 
sont  un  d^membrement. 

En  avant  de  I'occipital  se  dessine,  avec  moins  de  nettet6  que 
la  premifere,  une  seconde  zone. 

Celle-€i  est  constitute  par  un  os  impair  et  par  trois  os  pairs. 
Le  premier  {basisphenoide)^  fort  6troit,  ins6r6  au-deyant  du 
basioccipital,  figure  une  sorte  de  pont  k  la  partie  in£6riQiire  du 
crftne.  De  chaque  c6t6,  s'^tend  une  pifece  {alisphenotde^  aile 
temporale  de  Ca\ier),,r6pondant  k  ce  que  Ton  nomme  en  anar 
tomie  humaine,  la  grande  aile  du  sphinolde,  et  une  autre  pifece 
contribuant  avec  le  frontal  post^rieur  k  fournir  la  face  articu- 
laire  de  Tappareil  palatin  et  tympanique.  La  Yot!lte  de  cette 
zone  est  formte  par  deux  ou  trois  pifeces  {paridtaux  et  interpa- 
rieial)  intercalfees  entre  lesbords  sup6rieurs  des  deux  pr^c6- 
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dentes.  Mais  Tos  basilaire,  en  g6n6ral  fort  6troit,  de  m6me  que 
sa  portion  ant6rieure  (prhphenoide)  d6pendant  de  la  zone  or- 
bitaire  situ6e  en  avant,  ne  forme  pas  le  plancher  de  la  cavity 
crftnienne  corame  chez  les  autres  Vert6br6s ;  ce  sont  Ics  os 
d'enveloppe  des  organes  de  Taudition  {tochers  ou  petrosaux\ 
qui  ordinairement  ferment  le  cr&ne  en  dessous  et  contribuent 
ainsi  k  en  former  les  parois  lat6rales. 

Une  troisifeme  zone,  la  zone  orbitaire  et  frontale,  est  con- 
forn^^e  k  peu  prfes  de  la  m6me  manifere  que  la  pr6c6dente.  II  y 
a  une  partie  basilaire  ^troite  {prisphinotde)  compl4tement  sou- 
d6e  a\ec  le  sph6no!de  basilaire,  de  chaque  c6t6  une  pifece  lat^ 
rale  \orbitosphinoide  ou  aile  orbitaire)  formant  le  fond  de 
Torbite,  et  une  pifece  dependante  du  frontal  (post frontal  ou 
frontal posterieur)  qui  constitue  la  parol  sup6rieure  de  Torbite; 
enfin,  la  votite,  compos6e  de  deux  larges  pifeces  engren6es 
sur  la  ligne  m^diane  de  la  t6te,  qui  r^pondent  Jl  Tos  frontal  des 
Mammiferes. 

Une  quatrifeme  zone,  qui  forme  le  museau,  se  montre  com- 
pos^e  de  quatre  pifeces ;  une  basilaire  {vomer)  ^  kiser6e  au-de- 
vant  du  sph6noide  et  garnie  de  dents  chez  beaucoup  de  Pois- 
sons,  une  de  chaque  c6t6  {prefrontal  ou  frontal  antMewr)  et 
une  sup^rieure  {nasal)  souvent  double,  qui  est  Tos  du  nez. 

Cos  ^atre  zones  de  la  tfete  osseuse,  regard6es  par  plusieurs 
naturalistes  comme  autant  de  vertfebres  c6phaliques,  sont  com- 
pos6es  de  pifeces  v^ritablement  homologues  de  celles  qui  entreiit 
dans  la  constitution  du  crAne  des  Vert6br6s  sup^rieurs ;  il  ne  peut 
gufere  subsister  de  (Joute  aujourd*hui  sur  leur  determination.  II 
n*en  est  pas  absolument  de  mfeme  pour  toutes  les  autres  parties 
de  la  tfete,  consid6r6es  par  M.  Owen  comme  des  d6pendances 
ou  des  accessoires  des  quatre  zones  ou  vertfebres  c6phaliques. 
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Examinons  ces  parties. 

Au-devant  du  museau,  se   voient  les  pifeces  maxillaires,  \ 

dou^s  d'une  mobiliW  trfes-grande  chez  les  Poissons  osseux,  oil 
elles  peuvent  s'avancer  plus  ou  moins  pour  la  prehension  des 
aliments.  Ce  sont  les  intermaxillaires  {prdmaxUlaires  Owen)  et 
les  maxillaires,  c'est-k-dire  les  os  propres  de  la  mdchoire  sup6- 
rieure.  Les  premiers,  rarement  soud6s,  mais  d'ordinaire  unis 
Tun  i  Tautre  par  des  ligaments,  se  recourbent  en  arc  et  fournis- 
sent  chacun  une  branche  ascendante  fix6e  d'une  manifere  variable 
k  la  partie  ant^rieure  du  museau.  Le  maxillaire  est  form6  de 
deux  branches  parallfeles,  faiblement  maintenues  entre  elles 
sur  la  ligne  m^diane,  situ6es  en  dehors  des  intermaxillaires  ^t 
articul6es  avec  les  pi^es  environnantes,  (intermaxillaires, 
vomer,  palatins).  A  cette  zone  nasale,  ajppartiennent  encore 
des  plaques  osseuses  constituant  la  voiite  du  palais ;  ce  sont, 
en  avant  k  la  base  du  museau,  les  palatins,  souvent  pourvus 
de  dents,  et  en  arrifere,  des  pieces  qui  paraissent  repr^senter  les 
OS  pt6rygoIdes  des  autres  Vert6br6s  (pterygoides  et  transverses^ 
de  Cuvier,  entoptirygoides  et  ptirygoides  d'Owen). 

Si  les  interpretations  deM.  R.  Owen  sont  justes,  la  mftchoire  '      s 
sup6rieure  et  les  os  qui  lui  ser\^ent  de  support,  seraient  des 
dependances  de  la  zone  orbitaire  {arc  prosenciphalique ^'0\iQn) 
ainsi  que  les  pifeces  operculaires. 

La  mftchoire  inferieure  est  compos^e  de  deux  branches  * 
unies  en  avant  et  suspendues  en  arrifere  par  une  sorte  de  tige 
attach^  Jl  la  base  du  crftne.  Cette  tige  est  en  g6n6ral  form^e  de 
trois  jfeces,  quelquefois  de  cinq.  La  pifece  sup6rieure  {temporal 

1  Chacune  de  ces  branches  est  ordinairement  form6e  de  quatre 
pieces  :  le  dentair^y  qui  souvent  poHe  des  dents;  Varliculaire,  Vangu- 
laire  et  Yoperculaire, 
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de  Cuvier,  epitympaniqiie  d'Owen)  est  articul6e  avec  une  ca- 
vit6  situ6e  sur  la  paroi  lat^rale  du  crftne  ;  la  pifece  inferieure 
(jtigalAe  Cuvier,  hypotympanique  d' Owen)  aveclamAchoire*. 

En  arrifere  de  Tinsertion  du  suspenseur  de  la  m&choire,  s'ar- 
ticule  le  pr6opercule,  pifece  servant  de  support  h  Tappareil  oper- 
culaire,  dirig^e  en  bas  et  unpeu  incun^e  en  avant,  de  manifere 
k  rejoindre  Tos  qui-fournit  Tarticulation  de  la  mAchoire  infe- 
rieure.  Le  pr6opercule  consid^rd  par  certains  anatomistes 
comme  correspondant  rigoureusement  h  Tos  {os  carri^  ou 
tympanique)  qui  chez  les  Oiseaux  et  les  ReptUes  porte  la  mft- 
choire  inferieure,  offre  ordinairement  Ji  sa  surface  une  rigole 
dans  laquelle  passe  une  branche  des  canaux  de  la  peau  qui 
sdcrfetent  la  mucositd. 

Plusieurs  pifeces  osseuses  destinies  k  la  protection  de  Tap- 
pareil  respiratoire,  demeurent  libres  par  leur  c6t6  extdrieur,  de 
fagon  k  constituer  cette  fente  sur  la  partie  postdrieure  et  lat6rale 
de  la  tfete  que  tout  le  monde  connalt  sous  le  nom  de  oute.  Ce 
sont  les  pifeces  operculaires  que  Ton  appelle,  opercule^  suboper- 
cule  et  interopercule.  Trfes-variables  dans  leurs  formes  suivant 
les  types,  elles  sont  habituellement  employees  ainsi  que  le 
pr6opercule  h  la  caractdrisation  des  genres  et  des  espfeces.  La 
.  pifece  principale  est  Topercule,  situ6  en  arrifere  du  prdopercule 
auquel  il  est  attach6  par  des  ligaments  et  articul6  par  son  an- 
gle ant6ro-sup6rieur  avec  une  saillie  du  suspenseur  de  la  m4- 
choire  inferieure  {temporal  de  Cuvier).  11  demeure  libre  en 
arrifere  et  en  dessous  de  fagon  k  pouvoir  se  soulever  et  s'abaisser 
comme  un  battant  de  porte.  A  son  bord  post6rieur  est  fixd  le 


t 


La  pidce  inlermfidiaire,  souvent  enparlie  cach6e  k  la  face  interne  de 
I'os  qui  fournit  rarliculalion  de  la  machoire,  est  le  sympUctiqw  de 
Cuvier  ou  le  misotympanique  d'Owen. 
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sutK^rcule,  ordinairement  long  et  ^troit;  au  bord  inf^rieur 
des  deux  premieres  pi^5,  se  trouve  I'inleropercule  qui  se 


Fig.  I.  —  T£te  de  Carpe  commune  moutrantlesplteee  operculalres  *. 

proloDgeant  vers  la  m&choire  infSrieure  s'attache  k  celled!  par 
des  ligaments. 

Les  naturalistes  ont  fait  des  efforts  inouTs  pour  reconnaltre 
la  veritable  nature  des  pieces  operculaires  sans  qu'aucim  d'eux 
ait r^ussi  ^  apporter  un  r^sultat  d^sorraais  bors  de  contestation. 
Pour  Cuvier,  ces  parties  sont  des  os  particuliers  aux  Poissons; 
pour  M.  Agassiz,  ce  sont  des  productions  cutan^s  comparables 
aux  6cailles,  ce  qui  est  peut-^tre  la  v^rit^ ;  pour  M.  Owen,  ce 
sont  des  d^pendances  de  la  zone  orbitaire  du  crfine,  sans 
compter  bien  d'autres  interpritaUons  moins  s6rieuses. 

I  Od  a  repr£>en(6  tria-distincteiiient  les  oi  tout-orbitaira,  formant 
une  ceinture  ft  la  partie  inKrteure  de  I'ceil;  on  reconnatt  le  prioper- 
cvU  qui  Be  dirige  vers  la  machoire  infdricure  au-des«ius  de  la  joue ; 
I'opereule,  dont  les  diniensionE  sont  ^normes ;  au-dcisoue,  le  suboper- 
eult;  dam  I'intenalle  des  pr^c^denU  et  du  prfopercule,  Vinteropercule; 
en  arriire  des  pieces  operculaires,  la  ceinture  des  os  de  i'6paule;  enfln, 
aunlesious  de  ces  pieces,  une  portion  de  la  memlx^ne  branch iosl^ge. 
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La  tfite  des  Poissons  pr6sente  encore  d'autres  pi^es  r^r- 
d^es  par  les  auteurs  modernes  comme  des  o$  accessoires.  Plu- 
sieurs  anatomistes  ont  cherch6  2l  retrouver  dans  ces  pitees,  des 
parties  correspondantes  i  celles  de  la  tfite  des  Vert6br6s  sup6- 
rieurs,  mais  ils  ont  6chou6  dans  leur  tentative  et  aujourd'hui  on 
admet  d'une  manifere  assez  giin^tafe  ips^  ices  pieces  appartien- 
nent  au  systfeme  cutan6.  Elles  donnent  presque  toujours  pas- 
sage  Jt  des  canaux  dans  lesquels  se  produit  Ta  mucosit6  qui 
suinte  h,  la  surface  de  la  t6te  de  la  intoie  feifott  que  la  mucosite 
'  qui  sort  de  la  ligne  lattrale  et  se  r6pand  ife^surftice  Ju  corps. 
Ces  pifeces  sont  les  soiis-orbitatres^  qti'il  est  souvent  utile  de 
remarquer  pour  la  caract^risation  des  espfeccs.  Ces  sous-orbi- 
taires  forment  une  chalne  qui  limite  les  orbites  inferieure- 
ment,  se  soudent  parfois  non-seulement  entre  eux,  mais  en- 
core a>'ec  le  pr6opercule  et  en  viennent  k  constituer  un  bouclier 
qui  couvre  toute  la  joue.  Des  os  analogues  {suriemporaux  de 
Cuvier)  se  montrent  chez  certaines  espfeces  sur  la  region  post^- 
rieure  de  la  t6te,  s'avan^ant  quelquefois  jusqu'au  point  oil  la 
ceinture  des  os  de  T^paule  s*attache  au  cr&ne.  D*autres  pieces 
accessoires  de  mfime  nature  (os  nasaux)  peuvent  encore  exis- 
ter  surle  museau  et  au  fond  des  fosses  nasales. 

Dans  les  Poissons  cartilagineux  comme  les  Raies  et  les  Squa- 
les,  toutes  les  parties  du  crftne  demeurent  presque  molles  et  en 
general  compos^es  d*un  tissu  uniforme  ;  les  pieces  operculaires 
sont  \i  r^tat  rudimentaire,  mais  celles-ci,  chez  les  Lamproies, 
constituent  une  charpente  cartilagineuse  assez  compliqu6e. 

Chez  les  Vert6br6s  sup^rieurs,  Tos  de  la  langue,  os  hyoidcj 
suiiant  la  denomination  scientifique,  est  peu  d6velopp6  et  d'une 
conformation  fort  simple.  Chez  les  Poissons,  au  contraire,  cet 
OS  acquiert  un  d6veloppement  ^norme  et  de>ient  un  appareil 
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extrdmement  complique,  qui  prend  un  rdle  important  dans  la 
constitution  de  la  chambre  respiratoire  et  dans  Facte  de  la  res- 
piration. 

Une  portion  ant^rieure  et  moyenne  {os  litiffual)  est  le  support 
de  la  langue ;  une  suite  de  pi&ces  osseuses  plac6es  en  arrifere, 
^alement  sur  la  ligne  moyenne,  constitue  le  corps  de  Thyoide ; 
deux  branches  form^es  d'une  chatne  de  pitees  osseuses  et 
r^unies  un  peu  en  arrifere  de  Tos  propre  de  la  langue,  remon- 
tant sur  les  c6t6s  de  la  t6te  pour  s'attacher  sur  les  parties  lat^- 
rales  du  cr&ne  (k  Vos  temporal  de  Guvier  ou  ipilympanique 
d'Owen)  par  une  tige  ordinairement  assez  gr^e  {osselet  styloids 
de  CuYier),  sont  les  suspenseurs  de  tout  Tappareil ;  un  os  im- 
pair (queue  de  fos  hyoide\  ins6r6  dans  Tangle  form6  par  la 
reunion  de  deux  branches  et  situ6  ainsi  au-dessous  des  bran- 
chies,  6tablit  inferieurement  la  separation  entre  les  deux  ou- 
vertures  des  oules. 

De  la  portion  moyenne  de  Tos  hyolde,  en  arrifere  des  branches 
de  suspension,  naissent  les  arcs  branchiaux,  au  nombre  de 
quatre  paires,  qui,  contournant  le  fond  deTarrifere-bouche,  re- 
montent  jusque  sous  la  base  du  cr&ne  pour  aller  s'appuyer  sur 
d'autres  pieces  osseuses  d^pendantes  de  Tappareil  hyoikiien,  les 
OS  pharyngiens  supMeurs.  Enfln,  en  arrifere  des  arcs  bran- 
chiaux, se  trouvent  encore  deux  tiges  ou  plutdt  deux  plaques, 
designees  sous  le  nom  A' os  pharyngiens  infirieurs^  qui,  chez 
beaucoup  de  Poissons,  portent  des  dents,  aussi  bien  que  lesos 
pharyngiens  sup^rieurs. 

Des  rayons  sont  tantdt  articul6s,  tantdt  fix^s  par  des  liga- 
ments aux  deux  pifeces  principales  de  chaque  branche  de  Tos 
hyoide ;  ce  sont  les  rayons  branchios tiges j  dont  le  nombre,  va- 
riable dans  les  difKrents  groupes  de  Poissons,  est  habituelle- 
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ment  mentionn6  dahs  les  descriptions  g6n6riques  et  sp6cifiques. 
Une  membrane  soutenue  parces  rayons,  Isl  membrane  bran- 
chiostige^  complete  la  fermeture  de  la  chambre  respiratoire  ^ 

L'appareil  hyoXdien  pouvant  s'dever  et  s'abaisser,  r6tr6cit  ou 
agrandit  de  la  sorte  la  chambre  banchiale,  en  entratnant  les 
branchies  dans  ses  mouvements.  Les  rayons  branchiost^es 
ayant  leurs  mouvements  particuliers,  6tendent  ou  plissent  la 
membrane  qu'ils  soutiennent. 

Dans  les  Poissons  cartilagineux,  Tappareil  hyoidien  est  cons- 
truit  sur  le  mfeme  plan  g6n6ral  que  chez  les  Poissons  osseux, 
mais  dans  les  Lamproies,  il  est  d'une  structure  tr^s-^ompliqu^e 
et  trfes-sp6ciale. 

La  colonne  vert6brale  est  en  g6n6ral  compos6e,  comme 
dans  les  animaux  sup^rieurs,  d*une  suite  de  vertfebres  s'6ten- 
dant  de  la  base  du  cr4ne  Ji  Textr^mitfe  du  corps.  Les  vertfebres 
des  Poissons  sont  trfes-reconnaissables  k  la  presence  d'une  fosse 
conique  creus6e  tant  k  leur  face  ant6rieure  qu'k  leur  face  post6- 
rieure.  Ges  cavit^s  sont  remplies  par  une  substance  moUe  qui 
passe  par  un  trou  pratiqu6  au  centre  de  chaque  vertfebre ;  en 
sorte  qu'il  existe  un  veritable  cordon  de  substance  fibro-g61ati- 
neuse.  G'est  la  corde  dor  sale  qui  dans  la  plupart  des  Poissons 
cartilagineux  s'avance  jusque  dans  rint6rieur  du  crtoe,  et  qui, 
dans  les  Lamproies,  constitue  presque  toute  la  colonne  vert^- 
brale. 

*  Toutes  les  parties  de  I'appareil  hyoidien  ont  regu  des  noms  particu- 
liers, et,  comme  chaque  auteur  qui  s'est  occupy  du  sujet  a  tenu  &  pro- 
poser une  nomenclature,  il  en  est  r4sult6  une  multitude  de  denomina- 
tions. On  trouvera  h,  cet  6gard  un  excellent  r68um6  dans :  Milne  Edwards, 
Lecons  de  Physiologic  ei  d'Anatomie  compariCy  t.  11,  p.  219,  note  2.  — 
L'appareil  hyoidien  est  consid6r6  par  M.  Owen  comme  une  d^pendance 
de  la  zone  ou  vert^bre  pari6tale  du  crftne. 


CHARPENTE  SOLIDE.  69 

Au-dessus  du  corps  de  la  vertftbre  ainsi  6vid6e  en  avant  et  en 
arrifere,  s'^lfevent  deux  arcs  r6unis  k  leur  sommet  j  c'est  une 
sorte  d'anneau  formant  le  canal  de  la  mobile  6pini^re,  sur- 
nkODt^  d'une  lame  verticale  [apophyse  ipineuse),  A  la  base  de 
ces  m£mes  arcs  se  montrent  chez  la  plupart  des  Poissons  os- 
seux  de  petites  apophyses  {apophyses  articulaires)  et  sur  les 
corps  des  vertfebres,  U  existe  souvent  des  apophyses  transverses 
qui  peuvent  mftme  devenir  assez  longues  pour  se  r6unir  infe- 
rieurement,  de  fagon  Ji  constituer  un  anneau,  pourvu  d'une 
lame  descendante  {apophyse  Spineuse).  G'est  ce  que  Ton  observe 
ordinairement  pour  les  vertfebres  de  la  partie  post6rieure  de 
Tabdomen.  II  y  a  dans  le  nombre  des  vertfebres,  dans  leurs  for- 
mes^ des  modifications  infinies,  dij^  trfes-bien  d^crites,  mais 
dont  on  n'a  pas  encore  reconnu  la  valeur  v6ritable  pour  Tap- 
pr^ciation  des  affinit^s  naturelles.  0ans  les  Poissons  cartilagi- 
neux,  Raies,  Squales,  etc.,  les  vertfebres  nesont  pas  toujours 
nettement  s6par6es  les  unes  des  autres  et  chez  les  Poissons  in- 
ferieurs  (Lamproies),  la  colonne  vertebrale  est  r6duite  k  une 
corde  dorsale  pourvue  d'une  enveloppe  fibro-membraneuse  qui, 
en  s'^tendant  vers  la  partie  sup6rieure,  circonscrit  le  tube  que 
traverse  la  mobile  6pini6re. 

Les  cdtes  qui  manquent  chez  certains  Poissons,  existent  chez 
le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux.  Ordinairement  ins^r^es 
sur  les  apophyses  transverses,  quelquefois  attach6es  au  corps  des 
vertdbres,  mais  toujours  par  une  seule  t6te,  elles  ont  peu  de  mo- 
bility. Dans  beaucoup  d'esp^ces,  les  cdtes  portent  des  appen- 
dices grfeles,  sortes  de  stylets,  comme  on  en  voit  aussi,  qui 
adherent  au  corps  des  vertfebres  et  traversent  les  chairs.  Ce 
sont  Ik  ces  arfttes  si  fines  qui  rendent  plusieurs  Poissons  fort 
d6sagr6ables  h  manger. 
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Dans  ces  animaux,  oti  il  y  a  absence  de  sternum ,  les  os  qui 
supportent  les  membres  antdrieurs  forment  en  arri^re  de  To- 
rifice  des  oul'es,  une  ceinture  qui  limite  post6rieurement  la 
chambre  respiratoire.  Les  deux  portions  de  cette  ceinture  se 
rapprochent  et  s'attachent  au  sommet  du  cr&ne  chez  la  plupart 
des  Poissons  osseux  et  chez  les  Esturgeons  pour  se  r^unir  au- 
dessous  de  la  gorge.  On  les  trouve  ordinairement  coinpos6es  de 
trois  OS  qui  repr6sentent  F^paule ;  le  plus  deY6  des  trois,  est  le 
surscapulairey  fix6  auxparois  lat^rales  du  cr&ne,  le  second  ou  Tin- 
tenn^diaire,  est  le  scapulaire^  correspondant  &  Tomoplate,  le 
troisifeme,  le  plus  grand,  a  ^t6  d^termin^  de  toutes  les  manidres 
imaginables,  c'est  Vhumiral  selon  Guvier,  le  coracolde  selon 
Owen,  la  clavicule  selon  d'autres  auteurs.  En  g^n^ral,  ces 
pifeces  se  montrent  ^  Text^rieur. 

Chez  certains  Poissons  (les  Anguilles,  etc.),  la  ceinture  des 
OS  de  r^paule  est  rudimentaire  et  libre  d'adh6rence  li  sa  partie 
sup6rieure.  U  en  est  ainsi  chez  la  plupart  des  Gartilagineux, 
mais  dans  les  Raies,  elle  est  en  rapport  avec  la  portion  ant6- 
rieure  de  la  colonne  \ert6brale. 

Au  bord  interne  de  la  troisi^me  pitee  de  la  ceinture,  sont 
attaches  deux  os  plac6s  Tun  au-dessus  de  Tautre,  repr6sentant 
Tavant-bras  {ctJntus  et  radius  de  Cuvier,  radius  et  cubitus 
d'Owen)  et  dans  plusieurs  types,  il  en  existe  un  troisifeme, 
V humerus  selon  Owen,  appuy6  6galement  au  bord  interne 
de  la  pi^ce  inferieure  de  la  ceinture.  En  outre,  une  sorte 
de  stylet  adherent  aussi  k  cette  derni^re,  correspoadrait  au 
coraco'ide  selon  Cuvier,  k  la  clavicule  selon  d'autres  au- 
teurs. 

A  la  suite  de  Tavant-bras,  se  trouve  une  rang6e  de  pe- 
tits   OS  (les    repr6sentants    du   carpe)  qui    supportent  les 


CHARPENTE   SOLIDB.  71 

rayons  de  la  nageoire  pectorale,  v6ritables  repr6sentaiits  des 
doigts  * . 

Les  OS  des  membres  post6rieurs,  qui  manquent  souvent  chez 
les  PoissonS)  sont  toujours  rudimentaires  lorsqu'ils  existent. 
G'est  ordinairement  une  seule  pi6ce,  en  g^n6ral  triangulaire, 

* 

plus  ou  moins  pourvue  de  lames  saillantes,  sans  rapport  direct 
avec  la  colonne  \ert6brale,  tantdt  libre  dans  les  chairs,  tantdt 
attacb^e  par  son  extr^mit^  ant^rieure  au  troisi^me  os  de  la 
ceinture  thoracique  et  portant  h  son  extr6mitd  post^rieure  les 
rayons  des  nageoires  centrales.  Chez  la  plupart  des  Gartilagi- 
neux,  le  bassin  se  compose  de  deux  pi^es  r6unies  sur  la  11- 
gne  m^ane  et  pourvues  chacune  d'un  arc  servant  de  support 
aux  rayons  de  la  nageoire. 

Les  nageoires  verticales  des  Poissons  sont  de  \6ritables 
aretes,  que  rien  ne  repr^sente  dans  la  charpente  des  Yert6br6s 
sup6rieurs.  Ges  nageoires  qui  se  montrent  k  Text^rieur,  comme 
une  £Qe  de  tiges  ou  de  rayons  soutenant  une  membrane,  ont 
une  partie  int6rieure  pour  chaque  rayon.  Gette  partie  consiste 
en  une  pifece  osseuse  {os  interipineux)^  en  forme  de  poignard 
h  quatre  tranchants,  dont  la  base  est  au  niveau  de  la  peau  et 
la  pointe  engag^e  dans  les  apophyses  des  vert5bres.  Quelquefois 
ces  OS  sont  entiferement  d^tach^s  des  vertdbres  et  Ton  en  trouve 
qui  ne  portent  pas  de  rayons.  Dans  les  Poissons  Plagiostdmes,  ils 
sont  cartilagineux,  et  dans  les  Raies  en  particulier,  ils  sont  for- 
mes d'une  suite  d'articles.  Ghez  les  Poissons  osseux,  les  rayons 
de  la  nageoire  caudale  sont  fixes  2l  la  derni^re  vert^bre  qui  est 
comprim^e  lat^ralement  at  fort  6tendue  dans  le  sens  de  la 
hauteur. 

'  On  verra  par  Texamen  particulier  de  nos  Poissons  des  eaux  douces, 
de  Dombreux  exemples  des  caract^res  varies,  qu'afreclent  les  rayons. 
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§  9.  —  Des  muscles  at  des  mouTamanta. 

Les  muscles  des  Poissons  sont  en  g6n6ral  peu  colorts.  Beau- 
coup  de  ces  animaiix  ont  la  chair  presque  blanche,  et  si  elle  est 
rouge&tre  chez  un  grand  nombre  d'esp^s,  elle  reste  toujours 
p&le  comparativement  k  la  couleur  de  la  chair  des  Mammif^res 
et  des  Oiseaux. 

Une  grande  masse  musculaire  occupe  chaque  c6t6  du  corps, 
offrant  h  sa  surface  des  stries  tendineuses  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  ligaments,  s^parant  les  muscles  en  autant  de 
parties  qu'il  y  a  de  vertfebres.  Ce  muscle  lateral,  ainsi  fix6  au 
corps  des  vertfebres,  s'attache  d'autre  part  k  Textr^mitfi  post6- 
rieure  de  la  tfite  et  tout  le  long  de  la  ceinture  des  os  de  I'^paule. 
Cette  grande  masse  musculaire  est  en  outre  partagfee  dans  le  sens 
de  la  longueur  ducorps  par  un  sillon  trajant  la  separation  entre 
une  partie  dorsale  et  une  partie  ventrale.  C'est  par  les  contrac- 
tions de  ces  muscles  lat6raux,  que  le  corps  pent  se  courber  d*un 
c6t6  ou  del'autre;  c'est  ainsi  qu'il  sefl^chitalternativementJi 
droite  et  k  gauche  pour  determiner  la  progression. 

Les  nageoires  dorsale  et  anale  sont  mises  en  jeu  par  de  pe- 
tits  muscles  superficiels,  formant  plusieurs  couches,  embras- 
sant  d'une  part  les  os  inter6pineux  et  d*autre  part  les  rayons. 
Dirig^s  en  sens  divers  de  fagon  h  agir  comme  antagonistes,  les 
uns  servent  k  dresser  les  rayons  des  nageoires,  les  autres  k  les 
abaisser. 

La  nageoire  caudale,  dont  les  mouvements  sont  des  plus 
energiques,  a  des  muscles  plus  puissants  que  les  autres  na- 
geoires \erticales ;  il  y  en  a  deux  couches  superpos6es,  et  de 
plus  petits  muscles  etendus  d*un  rayon  h  Tautre. 

Les  nageoires  pectorales  ont  aussi  pour  moteurs  des  cou- 
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ches  musculaires  superpos6es,  qui  s'attachent  h  la  ceinture  des 
OS  de  r^paule ;  les  couches  anterieures  d6tenninent  Textension 
ou  r^cartement  de  la  nageoire,  les  couches  posterieures  son 
abaissement. 

La  mfime  disposition  se  r6pfete  pour  les  nageoires  centrales 
dont  les  muscles  sont  fix6s  au  bassin. 

Les  mftchoires,  dont  les  mouvements  ont  une  puissance 
extreme,  sont  mises  en  jeu  par  une  grosse  masse  musculaire 
di\is6e  en  plusieurs  portions,  qui  sinsfere  par  deux  tendons  aux 
deux  mftchoires,  et  s'attache  en  arri^re  4  Tappareil  palatin,  et 
aux  pieces  supportant  la  m&choire  inf^rieure.  Les  deux  branches 
de  celle-ci  peu\ent  fitre  rapproch^es  au  moyen  d'un  muscle 
plac6  en  travers. 

L'arcade  palatine  est  6lev6e  ou  abaissee  par  des  muscles 
presque  toujours  volumineux.  L'opercule  est  pourvu  d'un  616- 
vateur  d6compos6  en  plusieurs  parties  et  d'un  abaisseur. 

Les  muscles  de  Tappareil  hyoldien  ont  une  assez  grande 
complication,  mais  le  principal  d'entre  eux  est  6tendu  de  la 
face  interne  de  la  mftchoire  inf6rieure  k  la  branche  de  Tos 
hyolde.  Des  muscles  situ6s  entre  les  rayons  de  la  membrane 
branchiostdge  ont  pour  usage  de  resserrer  la  cavit6  branchiale. 
Les  mouvements  de  Tappareil  branchial  sont  ex6cut6s  par  un 
ensemble  de  muscles  trte-compliqu6.  Des  616vateurs  des  arcs 
branchiaux  fix6s  k  chacun  de  ces  arcs,  s'attachent  k  la  base  du 
crftne.  Un  616vateur  plus  puissant  part  en  outre.de  chaque  arc 
et  prend  son  point  fixe  k  la  face  inf6rieure  de  la  colonne  \ert6- 
brale.  Lesmouvementscontraires,  oud'abaissementdeTappareil 
branchial,  sont  produits  par  des  muscles  6tendus  des  os  pharyn- 
giens  k  Tos  hyolde  et  k  la  ceinture  de  r6paule. 

Cette  disposition  des  principaux  muscles  que  nous  ne  pouvons 
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qu'indiquer,  s*applique  aux  Poissons  osseux,  en  g^n^ral, 
mais  elle  difffere  h  beaucoup  d*6gards  chez  les  Poissons  carti- 
lagineux. 

§  10.  —  Da  oyst^me  nervaux. 

La  consideration  du  systfeme  nervcux,  Tappareil,  qui  met 
Tfttre  en  relation  avec  le  monde  extirieur,  Tagent  de  la 
sensibility  et  des  mouvements,  est,  dans  tons  les  groupes 
du  R^ne  animal,  d'un  int6r6t  hors  ligne.  L'6tat  de  d6ve- 
loppement  des  parties  centrales  du  systfeme  nerveux  donne 
de  suite  une  idte  relative  d*un  degrt  de  perfection  organique 
plus  ou  moins  grand ;  les  fonctions  de  ces  diff6rentes  parties, 
lorsqu'elles  peuvent  6tre  stlrement  constat6es,  apportent  les  no- 
tions les  plus  curieuses  sur  les  facult^s  des  animaux,  et  donnent 
lieu  aux  comparaisons  de  Tordre  le  plus  6lev6.  Les  caractferes,  la 
disposition  du  syst^me  nerveux,  fournissent,  mieux  que  tous 
les  autres  caract^res ,  la  mesure  des  affinit6s  naturelles  qui 
existent  entre  les  repr6sentants  des  divers  groupes  zoologiques. 

Chez  les  Poissons,  les  parties  centrales  du  systfeme  nerveux  se 
composent,  de  m6me  que  chez  tous  les  animaux  vertebras,  de 
renc6phale  et  de  la  mobile  6pinifere  :  Tencfephale  log6  dans  la 
bolte  crinienne,  la  mofiUe  occupant  le  canal  vertebral  qu'elle 
remplit  d'ordinaire  dans  presque  toute  sa  longueur.  II  n'y  a,  k 
cet  6gard,  qu'un  petit  nombre  d'exceptions  *. 

Relativement  k  la  grosseur  de  la  t6te  de  la  plupart  des  Pois- 
sons, relativement  k  la  capacity  de  leur  bolte  c6r6brale,  les  pro- 
portions de  renc6phale  se  montrent  extrfimement  r6duites. 
Comme  il  existe  un  accord  k  pen  pr5s  g6n6ral  entre  T^tendue 

*  Comme  la  Baudroie  (Lophim  piscatorius)^  comme  le  Poisson  lune 
Orlhragoriicus  mo/a),  oiH  la  mobile  6pini^e  est  extrdmement  courte. 
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des  manifestations  intellectuelles  et  le  volume  du  cerveau,  on  se 
trouve  assez  fond6  k  voir  dans  les  Poissons  des  creatures  trte- 
imparfaitement  douses  sous  le  rapport  de  rintelligeace  et  mfirae 
de  Finstinct.  Gependant  on  s'est  fort  exag^ri  cette  imperfec- 
tion ;  des  faits,  aigourd'hiii  bien  connus,  en  sont  la  preuve 
ividente. 

L*eac6pbale,  m  lieu  d'etre  moul6  sur  les  parois  de  la  bolte 
er&nienne,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  tons  les  Vert^br^s  sup6-» 
rieurs,  n'occupe  ordinairement  qu'un  espace  assez  limits  dans 
cette  botte.  Une  secousse  un  pen  violente  sufSpait  done  pour  le 
diplacer,  si  une  abondante  mati&re  huileuse  nc  comblait  le  vide 
entre  la  pie-mire^  la  delicate  membrane  dont  I'enc^phale  est  re- 
v^tu,  et  la  dure-mirey  I'^paisse  tunique  qui  tapisse  les  parois  de 
la  bolte  c6r6brale. 

Les  difli&rences  considerables  que  pr^sentent  les  appareils 
organiques  entre  Les  principaux  types  de  la  classe  des  Poissons, 
oblige  it  examiner  s^par^ment  renc^phale  dans  cbacune  des 
grandes  divisions  de  ce  vaste  groupe  zoologique. 

Chez  les  Poissons  osseux,  le  cerveau  paratt  fort  strange  it  la 
premiere  inspection.  On  y  reconnait  difficilement  d'abord  les 
partiesqui  constituent  le  cerveau  des  Mammif^res  et  des  Oiseaux. 
G'eet  une  suite  de  lobes  se  succ^dant  de  fagon  k  figurer  une  sorte 
de  double  chapdet.  Ges  lobes,  le  plus  souvent  d'un  beau  blanc 
nacr^  h  la  surface,  ont  leur  contour  extirieur  parfaitement  ar^ 
rondi.  Pourserendrecompte,  toutiilafoisyderaspectg^n^ralde 
Tenc^phale  et  de  la  position  qu'il  occupe  dans  la  t6te,  il  est  un 
moyen  simple  h  la  disposition  de  cbacun.  II  sufQt  de  choisir  un 
de  oes  Poissons,  le  Merlan,  par  exemple,  dont  les  os  offrent 
presque  la  transparence  du  verre.  Aprte  avoir  enlevd  la  peau 
qui  couvre  le  cr&ne,  et-d6tach6  les  tissus  qui  peuvent  y  adh^- 
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rer,  on  distingue  le  cerveau  dans  toute  sa  longueur,  et  avec  une 
admirable  nettetd,  au  travers  des  parois  diaphanes  de  la  boite 
cr&nienne. 

La  determination  des  diff^rents  lobes  qui  composent  ce  cer« 
\eau  n'a  pas  6t6  sans  causer  beaucoup  d'embarras  aui  natura- 
listes  de  notre  si^ie.  Les  naturalistes  ant^rieurs  n'avaient  gu^re 
song6  qu*il  fdt  possible  de  reconnattre  dans  ces  lobes  des  parties 
exactement  correspondantes  h  celles  de  renciphale  des  Verte- 
bras sup6rieurs.  C'est  Arsaky,  ce  m^decin  grec  que  nous  avons 
cite,  qui,  le  pramier,  en  a  fait  ressortir  les  rapports  les  plus 
manifestes. 

Chez  un  grand  nombre  de  Poissons,  les  lobes  de  I'encephale, 
situes  tout  h  fait  en  avant,  sont  les  tubercules  olfactife.  II  n'y  en 
a  le  plus  souvent  qu'une  seule  paire,  mais  11  est  des  esp^ces  oil 
Ton  en  voit  deux  paires.  Dans  quelques  cas,  ces  tubercules  se 
trouvent  k  Textremite  des  nerfs  de  Todorat.  Aux  tubercules 
olfactifs  succMent  les  hemispheres,  le  cerveau  proprement  dit. 
Ceux-ci  sont  pleins,  et  leur  dimension,  toujours  peu  conside- 
rable, est  souvent  inferieure  h  celle  des  lobes  qui  viennent  k  la 
suite.  Gette  double  circonstance  avait  empdche  plusieurs  zoolo- 
gistes,  et  Cuvier  en  particulier,  de  vouloir  les  regarder  comma 
les  oiganes  correspondants  aux  hemispheres  du  cerveau  des  Ver- 
tebres  superieurs,  mais  la  consideration  de  leurs  relations  avec 
les  autres  parties  del'encephale,  ne  laisse  presque  aucun  doute  sur 
lajustesse  de  I'appreciation  aujourd'hui  generalement  acceptee. 

Exactement  en  arriere  des  hemispheres,  se  montrent  les 
lobes  optiques,  dont  le  volume  depasse  tres-ordinairement  celui 
des  hemispheres.  lis  foumissent  la  plupart  des  fibres  des  nerfs 
optiques,  et  leur  grosseur  est  d'autant  plus  considerable  que  les 
yeux  de  Tanimal  sont  plus  grands.  Ces  lobes  sont  creux  et  leur 
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caviW  est  spacieuse,  ce  qui  leur  donne  un  caractfere  tr6»-<ii£K- 
rent  de  celui  des  tubercules  optiques  des  autres  animaux  vert6- 
br6s.  Au  fond  de  la  cavity,  il  existe  des  organes  nombreux,  et 
notamment  de  petits  tubercules  qui  ont  6t6  d^crits  avec  soin  et 
m6me  assez  bien  repr6sent6s.  Mais  malgr6  les  efforts  tenths  pour 
en  determiner  la  nature,  on  est  loin  encore,  h  cet  6gard,  d'6tre 
arriv6  k  une  certitude. 

Sur  la  ligne  moyenne,  entre  les  hemispheres  et  les  lobes 
optiques,  s'^l^ve  une  petite  glande  vasculaire  plus  ou  moins 
apparente ;  c'est  la  glande  pin^ale,  unie  aux  hemispheres  par 
deux  petits  cordons. 

A  la  suite  des  lobes  optiques  vient  le  cervelet,  plac6  en  tra- 
vers  sur  la  portion  anterieure  de  la  mobile  allongee.  Trfes-va- 
riable  dans  ses  proportions  relatives,  le  cervelet  pr6sente  ordi- 
nairement  une  surface  lisse  a\ec  une  faible  ligne  longitudinale ; 
dans  quelques  types  s^ulement  11  a  des  sillons  transversaux.  II 
offra  toujours  une  cavite  interieure  en  communication  avec  le 
\entricule  qui  pr^cMe.  Aprfes  le  cervelet  et  sur  un  plan  inferieur, 
se  voit  la  mobile  allong6e,  qui  est  trfes-fr6quemment  accompa- 
gnee  de  renflements  ou  de  petits  tubercules  designSs  par  Guvier 
sous  le  nom  de  lobes  posterieurs. 

Les  parties  de  Tencephale  d'un  Poisson  osseux  que  Ton  pent 
observer  sans  dissection  et  m6me  sans  d6placer  aucun  organe, 
sont  done  :  les  tubercules  olfactifs,  les  hemispheres,  les  lobes 
optiques,  le  cervelet  et  la  mobile  allongee ;  mais  si  Ton  examine 
le  cerveau  par  sa  face  inferieure,  on  decouvre  encore,  au-des- 
sous  des  lobes  optiques,  deux  protuberances  {lobes  infirieurs' 
de  Guvier)  offrant  des  cavites  qui  communiquent  avec  ceDes  de 
ces  demiers,  et,  en  avant,  un  petit  corps  impair,  generalement 
regards  conmie  la  glande  pituitaire. 
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D'atprds  la  manifere  dont  se  succMent  les  lobes  sup6rieurs, 
d'apr^  les  caract^res  les  plus  importants  de  ces  oi^anes,  il  pa- 
ratt  certain  que  Ton  est  dans  la  v6rit6  en  ce  qui  concerne  leur  d^ 
termination.  Un'en  est  pas  de  m6me  pour  les  parties  profondes. 
Les  comparaisons  que  Ton  en  a  faites  avec  lesdiflKrents  oi^nes 
qui  composent  le  cerveau  des  Mammif&res  n'ont  rien  fbumi 
d'assezconcluantpour  qu'il  soit  possible  d*en  tirer  un  argument 
propre  h  6tablir  un  fait. 

De  nouvelles  recherches  sont  n^cessaires ;  une  6tude  de  la 
structure,  une  inyestigation  minutieuse  des  origines  des  nerfs 
cr&nicns,  une  observation  approfondie  du  cerveau  k  toutes  les 
phases  de  son  d^veloppement,  conduiront  sans  doute  k  la  solu- 
tion cherch^e  en  vain  par  Tei^amen  seul  de  la  configuration 
et  de  la  situation  des  parties. 

Le  cerveau  des  Poissons  osscuxa  6t6  Vobjet  de  quelques  expe- 
riences physiologiques.  Magendie  et  Desmoulins,  M.  Flourens, 
ont  tent6,  en  pratiquant  des  lesions  ou  Tablation  de  OBitains 
lobes,  de  reconnaltre  le  rdle  particulier,  la  veritable  fonction 
de  ces  organes.  Tout  r6cemment,un  jeune  naturaliste,  M.  E.  Bau- 
delot,  a  repris  ce  sujet.  Les  r6sultats  constatjSs  dans  ces  expe- 
riences peuvent  fetre  rapidement  6nonces. 

Aucun  trouble  bien  appreciable  n'apparatt  chez  le  Poisson 
aprfes  la  destruction  des  hemispheres  ou  lobes  cerebraux.  L'ani- 
mal  semble  avoir  conserve  toutes  ses  facultes ;  on  le  voit  se  diriger 
avec  la  mfime  agilite  et  la  m6me  sftrete  qu'auparavant.  C'est  un 
resultat  trfes-different  de  celui  qui  se  produit,  soit  chez  les  Mam- 
mif&res,  soit  chez  les  Oiseaux  oil  Tablation  des  hemispheres 
amfene  une  profonde  stupeur  et  un  aneantissement  total  des 
facultes  intellectuelles. 

Une  lesion  qui  interesse  seulement  la  votlte  des  lobes  opti- 
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ques  cause  un  d^sordre  plus  apparent;  le  Poisson  paralt  avoir 
perdu  le  sens  de  la  vue ;  il  reste  souvent  immobile,  se  heurte 
centre  les  obstacles  et  ne  se  d^robe  aux  attouchements  qu'on  lui 
fait  subir,  qu'avec  lenteur  et  en  fuyant  au  hasard.  Mais  si  le 
plancher  des  lobes  optiques  a  6t6  atteint,  mfeme  par  une  trfes- 
16g6re  piqttre,  un  trouble  dels  plus  curieux  se  manifeste  aussitdl. 
L'animal  se  courbe  et  d6crit  en  nageant  un  mouvement  de 
rotation  autoui*  de  son  axe,  qui  s'effectue  toujours  du  c6t6 
oppose  h  la  16sion.  Ce  mouvement  s'ex6cute  parfois  avec  une 
telle  rapidity,  que  les  tours  de  l*animal  sur  lui-m6me  peuvent 
aller  jusqu'i  cent  ou  cent  vingt  dans  Tespace  d'une  minute. 
N6anmoins,  dans  beaucoup  de  circonstances,ils  sont  moins  pr6- 
cipit6s.  Lorsque  le  crftne  a  6t6  ouvert  pour  pratiquer  la  16sion, 
la  substance  c6r6brale  devenant  bientdt  diffluente  par  suite  du 
contact  de  T^au,  ranimal  p6rit  en  moins  de  quelques  heures. 
Au  contraire,  si  les  experiences  sont  faites  sur  de  petits  Pois- 
sons,  tels  que  des  Epinoches,  auxquels  M.  Baudelot  a  eu  recours, 
comme  on  rtussit  k  I'aide  d'une  aiguille  fine  k  piquer  le  plan- 
-cher  des  lobes  optiques  en  traversant  le  crAne,  sans  Tendomma- 
ger  d'une  manifere  sensible,  le  Poisson  pent  vivre  douze  ou 
quinze  jours,  en  executant  presque  sans  cesse  le  mfime  mouve- 
ment giratoire  auquel  il  ob6it  fatalement.  Rien  n'est  plus  sin- 
gulier,  que  de  voir  dans  un  vase,  des  Epinoches  executant  ainsi 
le  perp^tuel  manage,  sans  qiraucune  blessure  apparente  ait 
change  leur  physionomie  habitueDe. 

C'est  un  phinomfene  semblable  h  celui  qui  se  manifeste  chez 
les  Mammifferes  et  les  Oiseaux  aprfes  une  16sioti  des  pidoncules 
cerebraux  ou  des  pidoncules  c6r6belleux  moyens ;  ph6nomfene 
tf^bien  d6crit  par  M.  Flourens,  par  M.  Longet,  par  d'autres 
physiologistes  encorQ,  mais  inexpliqu6  d'une  fagon  satisfaisante. 
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11  est  certain  seulement  que  le  mouvement  giratoire  n*est  pas 
dA  h,  une  paralysie,  soit  d'une  partie  du  corps,  soit  des  membres 
d'un  c6t6. 

L'ablation  du  cervelet  n'influe  pas  chez  Ics  Poissons  comme 
chez  les  Mammif&res  sur  la  r^gularit^,  sur  la  coordination  des 
mouYements.  II  faut  atteindre  les  fibres  profondes  en  commu* 
nication  directe  avec  la  moSlle  allong^e,  pour  voir  apparaltre  it 
cet  6gard  des  d^sordres  qui  se  prononcent  davantage  quand  la 
moelle  elle-mfime  a  reju  une  l&ion. 

L'enc6phale  des  Poissons,  compar6  h  celui  des  Vert6br6s  su- 
p^rieurs,  se  fait  remarquer  par  la  faible  centralisation  des  par- 
ties qui  le  composent;  c'est  une  degradation  organique.  Les 
fonctions  des  centres  nerveux  paraissent  6tre  moins  localis^es 
que  chez  ces  mfimes  Verjt6br6s  sup6rieurs ;  c*est  une  degrada- 
tion physiologique.  L'une  ne  manque  jamais  de  colncider  avec 
Tautre. 

Nous  nous  sommes  jusqu'iti  occup6  exclusivement  du  cer- 
veau  des  Poissons  osseux,  il  est  n^cessaire  de  lui  comparer 
maintenant  Tencephale  des  Poissons  cartilagineux. 

Dans  les  Ganoldes  (Esturgeons),  on  observe,  k  la  suite  des 
hemispheres,  un  petit  lobe  simplement  ferm6  en  dessus  par 
les  membranes  du  cerveau;  celles-ci  enlev6es,  la  cavite  du 
petit  lobe  reste  ouverte.  Le  cervelet  est  volumineux  et  pre- 
sente  des  traces  de  circonvolutions.  La  mobile  allongee,  remar- 
quablement  elargie,  offre  un  large  sinus  rhomboldal  et  sur  les 
c6tes  des  lobes  grfiles  et  allonges  *. 

Chez  les  Poissons  plagiostdmes  (Raies,  Squales,  etc.),  le 

>  On  trouve  une  description  d6taill6c  et  des  figures  du  cerveau  de 
TEsturgeon  dans  un  memoire  de  M.  Stannius.  —  Muller's  Archiv.  1843, 
p.  36,  tab.  1 4. 
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cerveau  ressemMe  bien  davantage  h  celui  des  V6rt^br6s  sup^- 
rietnrs.  On  ne  distingue  plus  de  tubercules  olfactifs,  les  h^mi- 
sphferes  sonttrfes-Yolumineux,  surtoutfortlarges,  et  ils  ont  une 
ca\it6.  II  y  a  deux  lobes  infferieurs,  des  lobes  optiques  creux, 
assez  convexes  k  TexWrieur,  un  cervelet  trfes-d6velopp6,  recou- 
\rant  en  grande  partie  les  lobes  optiques. 

Nous  ne  pouvons  d6crire  ici  en  particulier,  chaque  nerf  pro- 
venant  soit  de  Tenc^phale,  soit  de  la  mo6lle  6pinifere.  Conten- 
tons-nous  d'un  simple  aper^ju. 

Les  nerfs  c6r6braux  ont  pr6sent6  aux  anatomistes  beaucoup 
d'unifonnit6  dans  leur  mode  de  distribution. 

Les  nerfs  olfactifs  naissent  des  Igbes  ant^rieurs  ou  des 
h^misphferes  eux-mftmes  (Poissons  Plagiostomes);  les  nerfs 
optiques  toujours  entre-crois6s,  trfes-volumineux,  h  Texception 
de  ceux  des  Lamproies ,  proviennent  des  lobes  optiques  et 
paraissent  recevoir  des  fibres  d'autres  parlies  du  cerveau.  A 
leur  suite  viennent  les  nerfs  oculo-moteurs,  les  nerfs  path6- 
tiques  se  distribuant  exclusivement  au  muscle  oblique  su- 
p^rieur  du  bulbe  oculaire,  les  nerfs  trijumeaux,  toujours  tr5s- 
gros,  se  ramifiant  dans  les  diverses  parties  de  la  tfete ,  puis 
les  nerfs  acoustiques  naissant  d^s  parties  lat^rales  de  la  mobile 
allong^e  par  trois,  quatre  ou  cinq  racines  molles,  en  arrifere 
les  nerfs  glosso-pharyngiens  se  ramifiant  dans  la  langue,  h  la 
voflte  palatine,  k  Tappareil  respiratoire,  les  pneumogastri- 
ques  toujours  volumineux ,  ayant  leur  origine  prfes  de  cdle 
des  pr^c^dents  et  se  distribuant  k  Tappareil  branchial,  au 
pharynx,  k  roBscphage,  k  I'estomac,  au  coBur,  k  la  vessie  nata- 
toire.  ♦ 

Un  nerf  provenant  de  la  mo6lle^6j>ini6re  et  donnant  sa  bran- 
che  principale  k  des  muscles  de  Tos  hyoide  (sterno-hyoTdien)  a 
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6t6  regardii  comme  reprtsentant  le  nerf  hypcjglosse  des  Vert6- 
br6s  6up6rieurs« 

Un  nerf  grand  sympathique  oQrant  de  nombreux  ganglions 
et  de  nombreuses  anastomoses  avec  les  nerfs  cr&niens  et  le$ 
nerfs  spinaux  r^ne  de  chaque  cdt6  de  la  colonne  vert^brale. 

Les  ner&  spinaux  naissent  ordinairement,  comme  dans  les 
Vert^brts  sup6rieurs,  pardeux  racines,  Tune  ant6rieure  simple, 
Tautre  posWrieure  pourvue  d*un  renflement  ganglionnaire,  et 
ils  sortent  par  les  intervalles  des  arcs  verti^braux  et  parfois  en 
traversant  ces  arcs  eux-mfimes, 

Les  racines  se  confondent  bientdt  en  un  seul  tronc,  mais 
dans  certaines  esp&ces  au  moins,  I'union  de  leurs  fibres  (mo- 
trices  et  sensibles)  est  assez  faible  pour  qu'on  ait  r^ussi  h  les 
s6parer  par  la  dissection  *.  Ces  nerfe  se  distribuent  k  toutes  les 
parties  du  corps. 

§  11.  —  Des  organes  des  sens. 

Les  Poissons  ne  semblent  pas  tr6s-mal  partag6s  sous  le  rap- 
port des  organes  des  sens. 

Selon  toute  apparence,  la  vision  est  trfes-nette  et  capable  de 
porter  k  des  distances  assez  considerables  chez  ces  animaux ; 
la  sAret6  avec  laquelle  ils  se  jettent  sur  un  app4t  en  t^moi- 
gne  manifestement. 

Les  yeux  des  Poissons,  chacun  en  a  fait  la  remarque,  sont 
d'ordinaire  trfes-grands,  relativement  au  volume  de  la  tfite; 
parfois  mfime,  ils  sont  6normes.  Dans  quelques  types,  cepen- 
dant,  les  Anguilles  par  exemple,  leur  dimension  est  petite. 
Presque  toujours,  ils  occupent  r^guliferement  les  c6t6s  de  la 
tfite ;  c'est  d'une  manifere  exceptionnelle,  comme  dans  les  Pleu- 

*  Annand  MoreaU|  Annaksdes  sciences  naturelles,  4*  a^r.,  t.  XIU,  p.  380. 


ORGAiNES  DES  SEiNS.  83 

ronectes  (la  Plie,  le  Turbot,  la  Sole,  le  Flet,  etc.)  qu'Us  sont 
tourn^s  d'un  m6me  cdt6  de  la  t6te. . 

Le  bulbe  oculaire  assez  aplali  en  avant,  globuleux  en  arri^re, 
est  entour6  d'une  matifere  graisseuse  ou  g^latineuse  sur  tous 
les  points  en  contact  avec  I'orbite.  Les  mouvements  de  ce 
bulbe,  toujours  peu  6tendus,  sont  produits  en  g6n6ral  par 
Taction  de  quatre  muscles  droits  et  de  deux  muscles  obliques. 

n  n'y  a  point  de  v^ritables  paupiferes  chez  les  Poissons  ;  le 
plus  ordinairement,  la  peau  passe  au-devant  de  TcBil,  oil  elle 
acquiert  assez  de  transparence  pour  permettre  aux  rayons  lu- 
mineux  de  la  traverser.  Dans  certains  types  cependant,  elle 
forme  deux  replis  libres,  Tun  sup^rieur,  Tautre  inferieur,  et 
dans  quelques  cas  (les  Pleuronectes,  les  Plagiostdmes),  die  se 
renfle  en  mani^re  de  bourrelet. 

U  n'existe  ni  glandes  lacrymales,  ni  points  lacrymaux,  et  Ton 
comprend  sans  peine,  combien  aurait  6t6  inutile  k  des  animaux 
^ivant  dans  Teau,  un  liquide  particulier  destine  k  laver  et  k 
lubr^fier  Torgane  de  la  visicm. 

La  tunique  ext^rieure  de  TobU,  la  scl^rotique,  est  6paisse, 
fibreuse  et  soutenue  chez  la  plupart  des  espies  par  deux  la- 
melles  cartilagineuses,  souvent  ossifi^es  et  constituant  alors 
une  capsule  solide,  ouverte  en  avant  pour  I'insertion  de  la 
com^,  en  arri^re  pour  le  passage  du  nerf  optique.  La  comte 
transparente,  plus  mince  dans  son  milieu  qu'^sa  circonf^rence, 
est  toujours  peu  convexe. 

Int^rieurement,  TobU  est  tapiss^  par  la  choroide ;  celle-ci,  s6- 
par^e  de  la  scl6rotique  par  un  tissu  cellulaire  graisseux,  est 
compos^e  de  trois  fe^uillets  :  un  feuillet  externe  fort  mince,  en- 
veloppant  toutes  les  parties  profondes  et  of&ant,  par  suite  de  la 
presence  d'innombrables  cristaux.microscopiques,  Taspect  d'un 
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enduit  de  couleur  argent^e  ou  dorte,  qui  en  avant  forme  Tiris 
et  iui  (Jonne  le  magnifiquQ  6clat  si  ordinaire*  aux  yeux  des 
Poissons,  un  feuillet  moyen  vasculaire  et  un  feuillet  interne 
noirAtre  (la  ruyschienne)  convert  de  cellules  pigmentaires  hexa- 
gonales. 

L'iris  parait  6tre  toujours  fort  pen  mobile  et  dans  plusieurs 
Poissons  (Pleuronectes,  Raies,  etc.),  son  bord  sup6rieur  se 
prolongeant  en  une  sorte  de  voile  d6coup6,  la  pupille  pent  fetre 
fenn6e  k  la  volont^  de  Tanimal. 

Souvent  la  membrane  interne  {ruyschienne)  pr6sente  des 
plis  rayonnants  trfes-fins,  qui  paraissent  repr^senter  Xe^^proces 
ciliaires  des  yeux  des  Mammifferes,  mais  ces  plis  n'arrivent  jus- 
qu'k  la  capsule  du  cristallin  que  dans  un  petit  nombre  de  types. 

Le  cristallin  est  volumineux  et  de  forme  parfaitement  sph^- 
rique.  C'est  un  veritable  globule  diaphane,  log6  dans  une  cap- 
sule mince,  faisaht  saillie  i  travers  la  pupille  et  remplissant 
presque  en  entier  la  chambre  ant6rieure  de  ToBil. 

Le  corps  vitr6,  entour6  de  sa  membrane  hyalolde,  occupe 
trfes-peu  d*espace. 

Le  nerf  optique  traverse  les  membranes  de  Toeil  en  suivant, 
dans  la  plupart  des  cas,  une  direction  oblique.  II  offre  Taspect 
d'une  membrane  pliss6e  dont  les  bords  sont  interrompus;  ses 
fibres  rayonnant  en  manifere  d'^ventail,  constituent  la  r6tine, 
oil  Ton  apergoit  trfes-distinctement  les  corpuscules  en  b4- 
tonnet. 

Une  particularity  singulifere  de  TobU  des  Poissons  consiste 
dans  la  presence  d'un  ligament  en  forme  de  faux  {processus  fal- 
dforme)  qui  passe  dans  une  fissure  de  la.r6tine,  traverse  le 
corps  vitr6  et  s'attache  k  la  capsule  du  cristallin  par  une  sorte 
de  tubercule  [campanule  de  Haller), 


ORGANES  DES  SENS.  85 

Comme  les  yeux  dont  nous  venons  dladiquer  la  structure 
gen^rale,  ne  semblent  pas  presenter  toute  la  perfection  des 
yeux  des  Vert6br6s  sup6rieurs,  Cuvier  a  pense  que  les  Poissons 
.  ne  devaient  recevoir  que  des  impressions  confuses  des  objets ; 
supposition  peu  fondle,  car  les  Poissons  se  dirigent  par  le  sens 
de  la  \ue  dans  Taccomplissement  de  la  plupart  de  leurs  actes. 
Notre  illustre  naturaliste  lui-m6me  rappelle  ce  fait  si  connu, 
que  ces  animaux,  tromp^s  par  Tapparence,  se  jettent  sur  des 
.app&ts  artificiels  *.  Au  reste,  le  temps  est  proche,  peut-6tre,  oil 
un  naturaliste  saura  montrer  la  veritable  nature  de  la  vision 
chez  les  diffiSrents  types  du  R^ne  animal. 

Les  manifestations  du  sens  de  Touie  sont  continuelles  chez  les 
Poissons.  II  est  facile,  en  toute  occasion,  de  reconnaltre  com- 
.bien  ces  animaux  sont  aCfect^s  par  les  bruits.  Les  p6cheurs  doi- 
vent  demeurer  silencieux  pour  ne  pas  les  effrayer.  On  sait  que 
les  Romains,  se  plaisant  k  donner  des  noms  particuliers  aux 
hdtes  de  leurs  viviera,  r6ussissaient  h  faire  venir  chacun  d'eux  h 
Tappel  de  son  nom.  L'observation  simple  porte  done  h  croire 
que  lesens  del'ouie  n'est  pas  tr6s-imparfait  chez  les  Poissons,  et 
cependant  leur  appareil  auditif,  d'une  structure  fort  d6grad6e, 
si  on  le  compare  k  celui  des  Mammif^res  et  des  Oiseaux,  donne 
h  penser  que  la  perception  des  sons  doit  6tre  assez  vague  chez 
ces  animaux. 

D  n'y  a  jamais  d'oreille  ext6rieure,  et  Toreille  interne,  log6e 
dans  una  cavity  du  cr&ne,  circonscrite  chez  les  Poissons  osseux 
par  le  rocher  et  Toccipital,  est  d6pourvue  de  limagon,  de  tympan 
et  de  tromped'Eustache.  EUe  se  trouve  ainsi  r6duite  k  un  laby- 
rinthe  membraneux  en  rapport,  chez  certaines  esptees,  avec  la 

'  Bisioire  naturelle  des  Poissons ,  1. 1,  p.  658. 
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vessie  natatoire.  Ge  labyrinthe  est  entour6  d'une  liqueur  huileuse 
et  form6  d'un  premier  sac  {vestibule)  de  proportions  variables, 
attach^  &  la  paroi  interne  du  cr&ne,  d'une  seconde  petite  poche 
s6par6e  de  la  premiere  par  un  6tranglement  et  de  canaux  semi- 
circulaires  pourvus  chacun  d'une  ampoule.  Unehumeurg61a- 
tineuse  d'une  complete  transparence  remplit  et  distend  toutes  les 
parties  du  labyrinthe ;  des  osselets,  des  pierres,  conmieon  les  a 
appel6s  {piolithes)y  d'une  forme  d^termin^e,  existent  toujours  h 
rint^rieur  du  vestibule  et  du  petit  sac  qui  lui  succMe.  En  g^n4- 
Tdly  on  en  trouve  un  dans  le  premier,  deux  dans  le  second. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux  {Rates,  etc.),  outre  le  labyrin- 
the membraneux,  il  y  a  un  labyrinthe  cartilagineux  ;  les  canaux 
semi-circulaires  oQrant  une  disposition  sp6ciale,  aboutissent  k 
un  vestibule  en  forme  de  tube,  adh^rant  par  son  extr^mit^  sup^ 
rieure  k  une  fenfitre  ovale,  dont  on  ne  trouve  pas  de  trace  dans 
les  Poissons  osseux. 

Chacun  constate  ais6ment  Texistence  dusens  de  Todorat  dans 
les  Poissons  ordinaires  h  la  presence  des  narines  qui  sont  per- 
ches de  chaque  c6t6  du  museau.  Ges  narines  ont  le  plus  sou- 
vent  deux  ouvertures,  plac^es  Tune  derrifere  Tautre.  La  pre- 
miere, presque  toujours*  munie  d'une  petite  saillie  de  la  peau, 
d'une  sorte  de  valvule,  est  quelquefois  supports  par  un  prolon- 
gement  tubuleux  et  contractile. 

Ces  ouvertures  ext^rieures  communiquent  avec  une  fosse  na- 
sale,  tapiss^e  par  une  membrane  muqueuse,  plusou  moinsplis- 
s6e  et  soutenue  par  des  rayons  convergeant  vers  le  centre  ou 
disposes  des  deux  c6t6s  d'un  axe.  Gette  membrane  pituitaire  est 
revfetue  d'un  6pith6lium  ciliaire. 

Dans  les  Poissons  cartilagineux,  comme  les  Raies,  les  fosses 
nasales  situ6es  au  voisinage  de  la  bouche,  sont  ferm6es  par  des 
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valvules  contenant  des  cartilages  dans  leiir  6paisseur  (cartilages 
desailes  dunez). 

Dans  les  Lamproies  et  dans  toutes  les  espfeces  du  m6me 
groupe,  Torgane  olfactif  est  impair ;  c'est  un  simple  tube,  par- 
fois  garni  de  cercles  cartilagineux,  ouvert  sur  le  sommet  du  mu- 
seau  et  6tendu  en  arri^re,  jusqu'au  travers  de  la  voAte  pa- 
latine. 

Selon  toute  apparence,  le  goAt  est  fort  peu  prononc6  chez  les 
Poissons ;  car  la  plupart  de  ces  animaux  avalent  leur  proie  sans 
la  m&cher ;  leur  langue  h  peu  prfes  immobile,  lorsqu*elle  existe, 
n'est  pas  charnue,  leur  bouche  n'est  point  humectcie  par  de  la 
salive.  Cependant,  chez  des  espfeces  herbivores  priv6es  de  lan- 
gue {Cyprinides)j  la  presence  d'une  substance  molleetipaisse, 
h  Tentr^e  du  gosier  oil  s'effectue  une  trituration  des  aliments, 
semble  indiquer  une  faculty  gustative. 

Sous  le  rapport  du  tact,  les  Poissons  ne  sont  certainement  pas 
tr^&voris^s,  et  les  mieux  douis  k  cet  6gard,  sont  ceux  dont  la 
bouche  est  gamie  de  ees  appendices  charnus  si  connus  sous  le 
nom  de  barbillons^. 

§  18.  -^  !>•  la  respiration  et  des  organee  reepiratoires. 

L'introduction  continuelle  de  Tair  dans  Torganisme,  per- 
sonne  ne  Tignore  aujourd'hui,  est  pour  tons  les  6tres  une 
condition  essentielle  k  Tentretien  de  la  vie.  G'est  la  respira- 
tion ;  ph^nomfene  mal  compris,  et  d'ailleurs  inexplicable,  avant 

*  Apr^s  Texamen  du  syst^me  nerveux  et  des  organes  des  sens  des 
Pois«on9y  il  serait  naturel  de  Jeter  un  coup  d'oetlsur  les  facult^t  instinc* 
lives  de  ces  animaux ;  mais  dans  le  cours  de  ce  livre,  les  exemples  d'ins- 
tinct  les  mieux  connus  devant  6tre  rapport^s,  U  n'est  pas  n6cessaire  de 
nous  7  arrdter  en  ce  moment. 


88  HISTOIRE  GlilN^RALE  DES  POISSONS. 

la  d6couverte  de  la  composition  de  Tair  atmosph6rique  et  de  la 
nature  du  gaz  acide  carbonique.  Dans  Topinion  des  anciens, 
Tair  introduit  dans  les  poumons  est  simplement  destine  k  ra- 
fratchir  le  sang,  et  che2  les  animaux  aquatiques,  c'est  Teau  qui, 
en  baignant  leurs  branchies,  doit  d6tenniner  un  effet  analogue. 
An  dix-septi^me  si^de,  Tobservation  du  changement  de  couleur 
qu'6prouve  le  sang  veineux  en  presence  de  I'atmosphfere,  les 
recherches  des  chimistes,  les  experiences  des  physiologistes, 
commencent  k  jeter  quelques  lueurs  et  k  faire  pressentir  de 
nouvelles  lumiferes  sur  le  ph6nomfene  de  la  respiration.  Jean 
Bernouilli,  I'illustre  g^om^tre,  constate  que  les  bulles  qui  se 
degagent  de  Teau  expos6e  k  la  chaleur  sont  de  Tair  qui  6tait 
dissous  dans  le  liquide,  et  il  s'assure  que  les  Poissons  ne  peuvent 
\ivre  dans  Teau  dont  Fair  a  M  expuls^  par  T^bullition.  Mais  il 
fallait  les  d6couvertes  de  Lavoisier  pour  6tablir  que  Toxygtoe 
de  latmosphfere  absorbs  par  la  respiration,  se  combine avec le 
carbone  fourni  par  Torganisme  pour  produire,  par  une  veritable 
combustion,  du  gaz  acide  carbonique  qui  est  rejet6  au  de- 
hors. 

Chez  les  animaux  aquatiques,  Teau  6tant  amen6e  d'une  ma- 
ni^re  incessante  au  contact  des  surfaces  respiratoires,  le  sang 
qui  afflue  vers  ces  surfaces  s*empare  de  loxygfene  de  Tair 
qu'elle  tient  en  dissolution. 

On  donne  le  nom  de  branchies  aux  organes  conform6s  pour 
la  respiration  aquatique.  Dans  les  Poissons  osseux  et  les  Pois- 
sons  Ganoldes,  les  branchies  sont  logics  dans  une  cavity,  ou 
chambre  respiratoire,  situ6e  de  chaque  cdt6  de  la  r6gion  cervi- 
cale,  oh  elle  a  pour  parol  extferieure  les  pieces  operculaires,  et 
pour  limite  en  arrifere  les  os  de  T^paule  qui  supportent  les 
nageoires  pectorales.  Ces  branchies  sont  constitu6es  par  des 
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lamelies  6troites ,  longues  et  aplaties,  rendues  constamment 
rouges  par  le  sang  qu'elles  contiennent.  Dispos^es  en  series 


Fig.  9.  —  Apparell  branchial  du  Brocbet. 

parallfeles  k  la  maniire  de  dents  de  peigne  sur  les  tiges  osseuses 
d6sign6es  sous  le  nom  d'arcs  branchiaux,  elles  flottent,  leur 
extr^miW  libre  dirig^e  en  arrifere,  dans  I'eau  qui  remplit  la 
chanibre  respiratoire.  Ces  organes  fragiles,  d'une  si  grande  im- 
portance pour  la  \ie  de  I'animal,  avaient  besoin  d'etre  prot6g6s 
centre  toutes  les  chances  d'accidents.  Rien  ne  leur  manque 
sous  ce  rapport.  Un  prolongement  de  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche,  voile  d'une  admirable  d^licatesse,  \ient  en  une 
multitude  de  replis  leur  fournir  un  abri.  Malgr^  cette  protec- 
tion, les  lamelies  brancliiales  devaient  encore  £tre  malntenues 
de  fa^on  k  ne  jamais  s'affaisser  les  unes  sur  les  autres.  Une  tige 
osseuse  ou  cartilagineuse  garnie  de  dents  assez  semblables  k 
cclles  d'un  rftteau,  maintient  chacune  d'elles  par  son  bord 
interne. 

Les  formes  de  ces  lamelies,  ordinatremcnt  ind^pendantes  les 
unes  des  autres,  mais  r^unies  dans  quelques  espices  par  de 
petites  traverses,  les  particularit^s  des  tiges  qui  les  soutiennent, 
vari6esi  I'infini,  suivant  les  espSces  de  Poissons,  offrent  des 
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sujets  d'observations  comparatives  des  plus  curieux,  et  cette 
infinie  vari6t6  dans  les  caractferes  des  instruments  permet  de 
pr^voir  un  avenir,  oh  des  modifications  dans  la  fonction  physio- 
logique  qui  nous  6chappent  encore,  seront  r6v616es. 

Le  nombre  des  lamelles  de  Tappareil  respiratoire  d'un  Pois^ 
son  est  trfes-consid^rable.  On  en  a  compt6,  sur  mae  seule  ran- 
g6e,  S5  ehez  le  Goujon,  96  chez  la  Tanche,  106  chez  le  Barbeau, 
i  35  chez  la  Carpe.  II  y  en  a  deux  ranges  k  chaque  branchie, 
et  il  existe  quatre  branchies  des  deux  cdt^s.  L*appareil  respi- 
ratoire du  Goujon  pr6sente  done,  en  totality,  environ  880  la- 
melles, celui  de  la  Tanche  prfes  de  1  500,  celui  du  Barbeau  1 700, 
celui  dela  Carpe  2 160.  Malgr6  la  petitesse  de  ces  lamelles,  con- 
verties  en  filaments  chez  certains  Poissons  (Syngnathes,  Hippo- 
campes),  il  y  a  ainsi  en  contact  continuel  avec  Teau  une  surface 
respiratoire  immense,  comparativement  h  Tespace  occup6  par 
Tappareil  branchial. 

Dans  la  plupart  des  Poissons  osseux,  il  existe,  comme  dans  les 
espfeces  qui  viennent  d'etre  cit6es,  deux  rang^es  de  lamelles  sur 
chacun  des  arcs  branchiaux,  mais,  chez  beaucoup  de  ces  ani- 
maux,  le  dernier  arc,  celui  qui  est  ext^rieur,  n*en  porte  qu'une 
seule  rang6e.  Le  Chabot,  dont  nous  aurons  k  faire  Thistoire,  en 
est  un  exemple,  et  Ton  en  trouve  d'autres  parmi  les  Poissons  de 
mer.  Enfin,  dans  plusieurs  genres,  on  ne  voit  plus  que  trois 
branchies  de  chaque  cdt6,  et,  dans  quelques  types,  deux  seu- 
lement. 

Certains  Poissons  meurent  h  peine  hors  de  Jeur  616ment ; 
chez  d'autres,  la  vie  persiste  pendant  quelques  heures.  II  en  est 
qui  6prouvent  le  besoin  de  sortir  de  Teau  k  des  intervalles  plus 
ou  moins  61oign6s,  et  qui  accomplissent  des  voyages  sur  terre 
sans  en  6prouver  d'inconv6nient.  Personne  n'ignore  que  des 
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Anguilles  se  promfenent  fir6guemment  dans  les  prairies  huraides 
et  se  portent  parfois  k  de  grandes  distances,  soit  des  riviferes, 
soit  des  6tangs  oil  elles  vivaient. 

On  se  rend  parfaitement  compte  de  cette  faculty.  Ge  qui  en- 
tratne  rapidement  la  mort  de  Tanimal  aquatique,  c'est  Taffais- 
sement  et  la  dessiccation  de  ses'branchies,  qui  cessent  de  fonc- 
tionner  dbs  que  leur  tissu  perd  de  sa  mollesse.  Or,  si  la  chambre 
branchiale,  comme  chez  les  Harengs,  par  exemple,  est  assez 
largement  ouverte  pour  laisser  6chapper  toute  Teau  au  mo- 
ment oil  le  Poisson  est  amen6  kFair,  Torgane  respiratoire  6tant 
mis  h  sec,  I'animal  expirera  presque  aussitdt.  Au  contraire,  si  la 
chambre  branchiale  est  conform6e  pour  retenir  Teau,  tout  en 
permettant  h,  Tair  ext6rieur  d'y  p6n6trer,  I'aniraal  pourra  con- 
tinuer  h  vi^re.  C'est  ainsi  que  les  Anguilles,  ayant  Torifice  des 
ouies  trfes-^troit,  ne  souffrent  point  d'un  s6jour  k  terre,  m6me 
pendant  un  temps  assez  prolong^. 

Mais  il  y  a  des  Poissons  bien  mieux  organises  pour  entre- 
prendre  sans  danger  des  voyages  sur  terre.  Chez  ceux-ci,  il 
existe  un  reservoir  constitu6  par  des  prolongements  lamelli- 
formes  des  os  pharyngiens  sup6rieurs.  Ces  lames  irr6guliferes, 
contoum6es  en  divers  sens,  circonscrivent  des  cellules.  C'estune 
masse  spongieusequi  retient  Feau,  la  laisse  teouler  lentement,  et 
bumecte  les  branchies  lorsque  le  Poisson  est  h  sec.  Admirable  pr6- 
voyance  de  la  nature ;  les  esptees  qui  pr6sentent  cette  conforma- 
tion au  plus  haut  degr6  ^,  habitent  des  contr6es  chaudes,  oh  les 

>  VAnabas  testudineuSy  Cuvier,  des  Indes  orientales,  qui,  d'apr^  une 
assertion  du  reste  d^mentie,  aurait  la  faculty  de  monter  sur  les  arbres. 
Le  Gottrami  ((kpkramenus  olfax,  Gommerson),  de  la  Ghine,  introduit  de- 
pais  le  dernier  si^cle  dans  Tile  de  France,  aujourd'hui  lie  Maurice,  et 
plus  r^cemment  &  la  Guyane.  Les  Opliic6phales  de  Tlnde  et  de  la 
Chine,  etc. 
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riviferes,  les  mares,  les  6tangs  sont  souvent  dess6ch6s.  Une  autre 
disposition  tout  aussi  favorable  pour  le  s6jour  hors  de  Feau,  se 
rencontre  chez  des  Poissons  du  Nil,  de  la  S6n6gambie  et  du 
Gange  *.  Dans  ces  demiers,  les  arcs  branchiaux  portent  Meur 
extr6mit6  sup^rieure,  de  grosses  touffes  d'appendices  arbores- 
cents  trfes-propres  k  retenir  Thumidit^ ;  ces  appendices,  lQg6s 
dans  une  cavit6  au-dessus  des  branchies,  agissent  6galement  k 
la  manifere  d'une  6ponge  impr6gn6e  d'eau. 

Dans  ces  exemples,  tout  s'explique  h.  merveiUe ;  il  n'en  est 
pas  de  mfime  pour  d'autres  conditions  d'existence  quf  dependent 
de  ractivit6  de  la  respiration, 

II  est  facile  de  se  convaincre  qu'il  y  a  dans  les  besoins  respi- 
ratoires  des  Poissons  des  differences  fort  remarquables.  Des 
espfeces  p6rissent  asphyxi6es  dans  une  eau  oil  d'autres  espfeces 
peuvent  parfaitement  vivre.  Des  Cyprinides  trouvent,  pendant 
plusieurs  jours,  assez  d'air  dans  Teau  d*un  bassin  ou  des  Truites, 
mfime  d'un  trfes-petit  volume,  succomberaient  dans  Tespace  de 
quelques  minutes,  par  le  d6faut  d'une  sufifisante  quantity  d'oxy- 
gfene.  Tout  le  monde  salt  que  des  Poissons  habitent  des  eaux 
stagnantes  souvent  trfes-impures,  tandis  que  beaucoup  d'es- 
pfeces  n'existent  qu'kla  condition  d^avoir  des  eaux  claires,  lim- 
pides,  roulant  sur  un  fond  de  pierres  et  de  gravier,  ou  des  chocs 
multiplies  favorisent  leur  aeration.  Le  fait  est  constant,  Texpli- 
cation  satisfaisante  est  encore  aujourd'hui  impossible  k 
donner. 

La  respiration  est  unie  de  la  manifere  la  plus  intime  au  ph6- 
nomfene  de  la  circulation  du  sang,  et,  dans  T^tat  actuel  de 
la  science,  on.  est  loin  de  pouvoir  pr6ciser  tout  ce  qu'il  y  a  de 

>  Les  H^t^robranches  de  la  famille  des  Silurides. 
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semblable  ettout  cequ'il  y  a  de  dissemblable  dans  les  appareils 
circulatoire  et  respiratoire  de  deux  Poissons  destines  k  vivre, 
Tun  dans  Teau  claire  d*un  torrent,  Tautre  dans  une  mare  bour- 
beuse.  Ge  qui  nous  manque  de  connaissances  intimes  sur  les 
organes,  nous  empftche  de  comprendre  des  manifestations  bio- 
logiquesj  sensibles  pour  Tobservateur  le  plus  superficiel.  Exem- 
ple  entre  mille,  de  cette  n6cessit6  d'acqu6rir  les  notions  les  plus 
certaines  sur  la  forme,  sur  la  disposition,  sur  la  structure  des 
instruments,  pour  parvenir  k  expliquer  le  r61e  de  ces  mfimes 
instruments,  pour  arriver  k  se  rendre  compte  des  modifications 
dans  les  grandes  fonctions,  entre  les  divers  types  du  Rfegne  ani- 
mal, et  souvent  entre  les  espfeces  appartenant  k  la  mfime  division 
2oologique.  L'exp6rience  physiologique  seule,  dans  sa  simpli- 
city, ne  saurait  conduire  au  but,  sans  le  secours  de  ces  etudes 
fondamentales. 

Chez  presque  tons  les  Poissons  osseux,  il  y  a  quatre  paires  de 
branchies,mais,  d6jk  nous  Tavons  vu,  la  dernifere  est  quelquefois 
incomplete  ;  elle  manque  mfeme  entiferement  dans  certains  ty- 
pes et  il  est  des  espfeces  oil  il  n'existe  que  deux  paires  de  bran- 
chies. 

D'un  autre  c6t6,  chez  les  Ganoldes  (Esturgeons),  il  existe  une 
branchie  accessoire  adhirente  k  la  face  interne  de  Topercule  et 
compos^e  d'une  seule  rang6e  de  lamelles. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux,  les  branchies  sont fixes;  la 
ehambre  branchiale  est  partag6e  par  des  cloisons  qui  limitent 
ainsi,  d'ordinaire,  cinq  poches  respiratoires,  quelquefois  six  ou 
sept,  ayant  chacune  un  orifice  ext6rieur  particulier.  Tout  le 
mondea  observe,  sur  les  Raies,  ces  fentesbranchiales  situ6esau- 
dessous  des  nageoires  pectorales.  Dans  ces  Poissons,  les  lamelles 
branchiales,   du  reste  trfes-semblables  k  celles  des  Poissons 
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osseiLx,  sont  dispos^es  en  deux  series,  ^Texceptionde  celies  de  la 
derni^re  branchie,  sur  les  arcs  immobiles  d'od  s'd^ve  la  doison, 
le  diaphragme  qui  limite  chacune  des  poches  respiratoires. 

Dans  les  Poissons  suceurs  (Lamproie,  etc.),  la  confonnation 
de  I'appareil  respiratoire  est  diff(6rente.  Ge  sont  des  sacs  bran- 
chiaux  n'ayant  pas  de  communication  directe  avec  le  tube  diges- 
tif, mais  recevant  Feau  par  un  conduit  impair  dont  Torifice  est 
au  fond  de  la  cavity  buccale  et  s'ouvrant  au  dehors  par  des  trous. 

§  13.  —  De  la  Tessie  natatoire. 

Quand  un  organe  joue  un  rdle  considerable  dans  r^conomie 
de  beaucoup  d'^tres,  s'il  arrive  que  des  conditions  d'existence 
particuliferes  le  rendent  inutile  k  d'autres  animaux  m^iocre* 
ment  6loign6s  des  premiers  par  Tensemble  de  leur  conforma- 
tion, Torgane  se  retrouve  ordinairement,  soit  h  T^tat  de  vestige, 
soit  sous  la  forme  d'un  instrument  destine  k  une  fonction 
sp^ciale.  Les  Poissons  fournissent  un  exemple  remarquable  de 
cette  tendance  habituelle  de  la  nature. 

Chez  le  plus  grand  nombre  des  Poissons,  il  existe  h  la  partie 
sup^rieure  de  la  cavity  visc6rale,  une  grosse  vessie  que  Ton  d^ 
signe  sous  le  nom  de  vessie  natatoire  par  suite  de  I'opinion  g6- 
n^ralement  accepts  que  cet  organe  sert  k  Tanimal,  d'appareil 
hydrostatiqiie  en  lui  permettant  d'augmenter  ou  de  diminuer 
le  poids  sp6cifique  de  son  corps.  On  a  pensd  depuis  longtemps 
que  la  vessie  natatoire  n'^tait  autre  chose  qu'un  poumon  tr^ 
degrade,  n'ayant  pas  de  rdle  dans  la  fonction  respiratoire  ou 
n'ayant  qu*un  rdle  de  tr^s-minime  importance,  puisque  cer- 
tains  Poissons  sont  enti^rement  priv6s  de  cet  organe.  Des  obser- 
vations assez  r^centes,  faites  sur  des  espies  peu  6tudi6es  ju^ 
qu'alors  (le  Ldpidosirerij  le  Polyptere  du  Nil,  le  Upidostee\  le 
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Gymmarche  du  Nil,  etc.),  ont  montr6  qu*il  existait  des  inter- 
m^diaires  eotre  les  poumons  et  la  vessie  natatoire  de  nos  Pois- 
sons  ordinaires. 

Chez  oes  derniers,  la  vessie  natatoire  est  extr6mement  modi* 
fi^e  dans  ses  fonnes,  suivant  les  types,  mais  toujours  elle  est  for- 
mic d*une  membrane  muqueuse  interne  «t  d'une  tunique  fi- 
breuse  ext^rieure,  luisante  et  d*un  blanc  ^clatant.  Le  plus 
souvent,  un  tube  partant  de  sa  portion  infi^rieure  d6bouche  dans 
rcdsophage,  pr^s  du  pharynx,  et  ^tablit  ainsi  une  communica- 
tion ext^rieure  (Malacopt6rygiens).  Mais  il  est  des  esp6ces  oti 
cette  communication  qui  existe  dans  le  jeune  Age,  s*oblittoe  ra- 
pidement  et  chez  un  trfes-grand  nombre  de  Poissons  la  vessie 
natatoire  n'a  jamais  aucune  communication  exterieure,de  sorte 
que  les  gaz  qui  la  remplissent  doivent  £tre  n6cessairement  le 
produit  d'un  travail  s6cr6toire. 

Tout  r^cemment  des  itudes  sur  la  vessie  natatoire  ont  mis 
en  lumi^re  quelques  faits  fort  int^ressants.  On  savait  par  d*an- 
ciennes  experiences  que  les  gaz  contenus  dans  la  vessie  nata- 
toire sent  un  melange  d'oxyg^ne,  d'azote  et  d'acide  carbonique 
en  proportions  variables,  suivant  les  esp^s  et  m6me  suivant 
les  individus.  M.  Armand  Moreaua  constats  chez  des  Poissons 
dont  la  vessie  natatoire  est  close  (Perches),  que  cet  organe  con- 
tient  toujours  une  forte  partie  d'oxygtoe  si  I'animal  est  dans  sa 
condition  normale,  que  cet  oxyg&ne  disparatt  pen  \  peu  si  Ta- 
nimal  ne  pent  plus  en  emprunter  au  milieu  ambiant,  s*il  p^rit 
asph  jTiie  * . 

A  regard  de  la  vessie  natatoire,  nous  devons  encore  rappeler 
ici  Ic  r^sultat  fort  remarquable  d'une  experience  due  egalement 

^  Comptes  rendus  d^  I'Acadimie  d^s  scienaSy  t.   TA'II,  p.   37^  i8tf3,  et 
LVIII^p.  2 19,  1804. 


m  HISTOIRE  GfiNfiRALE  DES  POISSONS- 

h  M.  Moreau.  On  sail  que  dcs  Poissons  font  entendre  des  biiiits 
particuliers,  qu'ils  ^mettent  des  sons,  et,flue  Ton  a  d6sign6  cette 
production  de  sons  sous  le  nom  de  voix  des  Poissons.  Plusieurs 
espfeces  sont  connues  sous  ce  rapport,  notammentles  Trig  Us  om 
*  Grondins.  Jean  Miiller  a  trait6  de  la  voix  des  Poissons  dans  un 
mfemoire  special*.  M.  le  docteur  Dufoss6  en  a  fait  le  sujet  de 
nouvelles  recherches  *,  mais  le  fait  le  plus  curieux  est  celui  qui 
a  et6  obtenu  par  M.  Moreau  sur  des  individus  du  genre  des  Tri- 
gles  ou  Grondins,  il  a  r6ussi  par  Texcitation  d'un  nerf  spinal  se 
rendant  k  la  vessie  natatoire  i  reproduire  le  bruit,  le  gronde- 
meni  que  ces  Poissons  font  entendre  pendant  la  vie '. 

La  vessie  natatoire  est  un  organe  qui  joue  peut-fitre  dans 
r^conomie  de  certains  Poissons  un  rdle  plus  important  qu'on  ne 
I'a  suppose ;  cependant  il  est  k  remarquer  que  cet  organe  man- 
que enti&rement  chez  plusieurs  espfeces,  dont  le  genre  de  vie 
parfois  ne  semble  gufere  diff^rer  de  celui  des  espfeces  pourvues 
de  cet  organe. 

§  13.  —  De  Tappareil  de  la  circulation  da  sang.  ' 

Le  sang  des  Poissons,  toutle  monde  a  eu  Toccasion  d'en  faire 
la  remarque,  pr^sente  les  mfimes  caractferes  physiques  que  ce- 
lui des  Vert^br^s  sup(^rieurs,  bien  qu'il  soit  beaucoup  moins  ri- 
che  en  mat6riaux  organiques.  La  quantity  de  ce  fluide  relative- 
ment  au  volume  du  corps  est  aussi  moins  considerable  chez  les 
Poissons  que  chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifferes.  Les  globules 
rouges  que  le  sang  tient  en  suspension  sont  plus  petits  queceux 
des  Batraciens  et  plus  gros  que  ceux  des  Vertebras  sup6rieurs. 

'  Ucber  die  FischCy  wekhe  Tone  von  sich  geben  Archiv,  4857,  p.  249. 
•  Comptes  rendus  de  VAcadimie  des  sciences,  t.  XLVI,  p.  352.  1858. 
»  Cowples  rendus  de  VAcadimie  des  sciences,  t.  LIX,  p.  436.  1864. 
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G'est  un  fait  k  ajouter  k  beaucoup  d'autres,  justifiant  cette  opi- 
nion des  naturalistes :  que  les  globules  sanguins  sont  d'aulant 
plus  gros  que  la  respiration  est  moins  active. 

Les  instruments  dont  la  fonction  est  de  conduire  le  sang  k 
tous  les  organes,  et  de  rapporter  ce  fluide  nourricier  au  coBur 
pour  6tre  cliass6  k  Tfetat  de  sang  veineux  dans  les  organes  respi- 
ratoires,  d'oii  il  sortira,  ayant  repris  ses  propri6t^s  viviliantes, 
c'est-4-dire  k  r6tat  de  sang  art6riel,  fournissent  de  magnifiques 
sujets  d'6tude  chez  les  Poissons.  Nous  avons  constats  d<^ji  com- 
bien  leurs  particulariWs  les  plus  essentielles  sont  caractoris- 
tiques  des  animaux  de  cette  classe. 

Voyons  done  comment  sont  conform^s  ces  instniments. 

Le  ecBur  ne  pr6sente  que  deux  poches  contractiles  :  un  ven- 
tricule  et  une  oreillette,  mais,  dans  presque  tous  les  reprfesen- 
.  tants  de  la  classe,  il  existe,  au-devant  du  ventricule,  un  61argis- 
sement,  une  sorte  de  reservoir,  connu  sous  le  nom  de  bulhe 
.  arteriel,  Ces  trois  parties,  oreillette,  ventricide  et  bulbe  art6riel, 
sont  envelopp^es  dans  un  p^ricarde  et  log6es  ordinairement  sous 
les  OS  pharyngiens  entre  les  parties  inferieures  des  arcs  bran- 
chiaux  et  prot^g6es  souvexit  sur  les  c6t6s  par  les  os  de  Tepaule. 

Dans  quelques  espfeces,  TcJreillette  est  situ6e  exactement  en 
arriire  du  ventricule,  comme  cela  se  voit  chez  tous  les  em- 
bryons,  mais,  en  g6n6ral,  elle  remonte  plus  ou  moins  sur  le  ven- 
tricule. Cette  oreillette,  plus  volumineuse  que  le  ventricule,  a 
des  parois  minces,  garnies  k  la  face  interne  de  faisceaux  muscu- 
laires  entrelac6s.  Son  orifice  auriculo-ventriculaire  est  pourvu 
de  valvules  destinies  k  emp6cher  tout  mouvement  retrograde  du 
sang.  Le  ventricule,  trfes-variable  dans  sa  forme  suivant  les  ty- 
pes, offrele  plus  ordinairement  la  figure  d'une  py ramide  dont  la 
base  est  en  avant.  Ses  parois,  charnues  et  fort  cpaisses,  pr^sen- 

Blancharo.  7 
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tent  deux  couches  de  fibres  miisculaires,  presque  toujours  sepa- 
rtes  Tune  de  Tautre  et  constituant  des  colonnes  charnues  plus 
oii.moins  puissantes.  Le  volume  du  coBur  est  loin  d'fitre  chez 
tous  les  Poissons,  dans  le  mfime  rapport  avec  la  dimension  du 
corps.  La  capacity decetorgane  parait  fitred'autantplusgrande, 
que  les  mouvementsde  Tanimal  sont  plus  (}nergiques,  la  res- 
piration plus  active.  Des  obser^'alions  bien  precises  et  bien  com- 
paratives sur  ce  sujet  auraient  un  grand  int6r6t.  Le  bulbe  n'esl 
qu*un  simple  61argissemeht  de  Tartfere.  D'aprfes  des  recherches 
qui  m^ritent  confiance,  ses  parois  seraient  le  plus  souvent  dc- 
pourvues  de  fibres  de  nature  k  lui  donner  une  contractility  pro- 
pre,  fibres  dont  Texistence  chez  certains  Poissons  (par  exemplc 
les  Esturgeons)  est  incontestable.  A  son  origine,  le  bulbe  est 
garni  de  valvules  qui  empftchent  le  sang  de  retomber  dans  le 
ventricule,  et,  h  son extr6mitt»,  il  ofire  un  nombre  plus  ou  moins 
considerable  de  ces  replis  chez  la  plupart  des  Poissons  cartila- 
gineux. 

Un  tronc  art6riel,  en  continuite  avec  le  bulbe,  VartSre  brati' 
chialey  auiyant  la  designation  adoptee,  se  porte  en  avant  et  sT^ 
partage  bientAt  chez  les  Poissons  osseux  en  quatre  branches,  se 
distribuant  aux  arcs  branchiaux  qui  sont  en  nombre  6gaL 
Dans  les  Cartilagineux,  comme  les  Raies  et  les  Squales,  il  y  a 
cinqpaires  de  ces  artferes  branchiales,  sept  chez  les  Lamproies 
et  six  chez  d'autres  Poissons  appartenant  k  la  mfime  division  que 
ces  derniferes.  A  regard  de  la  longueur  du  tronc  arteriel  com- 
mun,par  consequent  i  regard  du  point  d'origine  des  artferes 
propres  des  branchies,  des  differences  extremes  ont  6te  consta- 
tees,  maisjusqu'k  present,  on  n'est  point  parvenu  k  apprecier 
rimportance  de  ces  modifications  sous  le  rapport,  physiologique. 

Les  artferes  des  branchies  rampent  d'ordinaire  dans  une  gout- 
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tifjre  pratiqu^e  au  bord  inferieur  des  arcs  branchiaux,  fournis- 
sant,  siir  tout  leiir  trajet,  une  double  s6rie  d*art6rioles  qui  se  dis- 
tribuent  dans  les  lamelles  branchiales,  formant  h  la  surface  de 
ces  feuillets  si  ddicats,  un  r6seau  capillaire  d*une  merveilleuse 
richesse.  Le  sang  conduit  dans  ce  r^seau  vasculaire  passe  en- 
suite  dans  un  vaisseau  qui  rfegne  au  bord  externe  de  chaque  la- 
melle,  d'oii  il  est  vers6  dans  un  systfeme  de  vaisseaux  effferents 
dirig6s  vers  Taorte  dorsale.  Ces  vaisseaux,  v6ritables  racines  du 
systfeme  art^riel,  recevant  comme  les  veines  pulmonaires  de 
rhomme,  le  sang  qui  a  respir6,  c'est-Ji-dire  le  sang  art^riel,  sont 
habituellement  d6sign6s  sous  le  nom  de  veines  branchiales^ 
terme  vicieux,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  Milne  Edwards,  qui 
propose  de  les  appeler  arises  epibranchiales. 

Ces  vaisseaux  efKrents  des  branchies  courent  parallfelement 
aux  artferes,  mais  en  sens  inverse,  fournissant,  sur  leur  trajet, 
les  arterioles  nourriciferes  des  branchies,  Tartfcre  coronaire  du 
ccBur,  les  artferes  de  Tappareil  hyoide,  des  parties  inf^rieures 
de  la  tfete  et  des  parois  abdominales  et  formant  les  organes  vas- 
culaires  connus  sous  le  nom  de  psetido  branchies^  d'ou  nalt 
de  leurs  innombrables  ramifications,  un  tronc  destin6  h.  porter 
le  sang  aux  yeux.  Par\enus  ^  la  base  du  crAne,  les  vaisseaux 
clKrents  s'anastomosent  entrc  eux  pour  constituer  les  troncs 
d'origine  de  Taorte,  mais  Ji  leur  sortie  de  Tappareil  respiratoire, 
ils  6mettent  une  branche  {art ere  cephalique\  qui  va  se  distri- 
buer  dans  la  region  antferieure  et  sup^rieure  de  la  tfite. 

L'aorte  dorsale  r5gne  dans  toute  la  longueurdu  corps,  sous 
la  colonne  vert6brale,  exactement  sur  la  ligne  m6diane,  en- 
voyant  au  niveau  de  chaque  espace  intervertebral  une  paire 
d'artferes  qui  se  ramifient  dans  tons  les  muscles  du  tronc  et  de 
la  queue,  et,  en  outre,  un  vaisseau  d'un  volume  considerable  qui 
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conduit  Ic  sang  h  tons  les  viscferes  par  des  branches  nombreuses 
ramilices  kFinlini.   • 

Le  sang  ainsi  port6  par  les  artferes  sur  tous  les  points  de 
r^conomie,  est  repris  par  les  veines  que  Ton  distingue  en  trois 
groupes  :  le  systeme  veineux  rachidien^  d6volu  aux  muscles  et 
aux  difKrentes  parties  de  la  charpente  solide  ;  le  systetne  vei^ 
neiix  visceral y  qui  ramfene  le  sang  des  viscferesde  Tabdomen,  et 
enfin  le  systime  veineux  bronchique^  qui  est  limit6  k  Tapparcil 
hyoidien.  Ces  trois  groupes,  diflferemment  unis  entre  eux  sui- 
vant  les  types,  \ersent  leur  contenu  dans  un  vaste  r6ser\oir 
en  communication  avec  Toreillette,  reservoir  d6sign6  habituel- 
lement  sous  le  nom  de  sinus  de  Cuvier. 

Les  veines  du  premier  systfeme  remontent  en  suivant  le  tra- 
jet  des  artferes  intercostales,  pour  atteindre  de  chaque  cdt6  de 
la  ligne  m^diane  au-dessous  de  I'aorte,  un  vaisseau  longitudi- 
nal {veines  cardinales)  qui  conduit  le  sang  dans  le  sinus  de 
CuvicTj  aprte  avoir  regu  deux  vaisseaux  {veines  jugulaires\ 
charges  de  ramener  le  sang  de  la  tftte.  II  faut  ajouter  qu'unc 
portion  de  sang  veineux  retournant  des  parties  post6rieures  du 
corps,  principalement  par  la  veine  caudale  (resultant  de  la 
fusion  en  arrifere  des  deux  veines  cardinales)  est  d'abord  porte 
dans  les  reins  par  une  veine  {veine  porte  rinale)  qui  se  ramifie 
dans  ces  organes  de  la  mfeme  manifere  que  celle  du  foie.  Les 
ramifications  se  rejoignent  ensuite,  deviennent  les  veines  r6- 
nales  qui  se  jettent  dans  les  veines  cardinales, 

Le  systfeme  veineux  visc6ral  est  plus  compliqu6 ;  les  petites 
veines  qui  naissent  sur  les  parois  des  viscferes  abdominaux,  s  V 
bouchent  successivement  pour  former  un  tronc  {veine  porte 
hepatique\  qui  traverse  le  foie,  distribuant  des  branches  et 
d'innombrables  rameaux  dans  cet  organe  kla  fa^on  d'une  ar- 
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ihve.  Les  dernidres  ramifications,  se  r6unissatit  ensuite,  consti- 
tuent une  veine  {veine  hipatiqite)  qui  se  rend,  comme  les  autres, 
dans  le  grand  sinus. 

Chez  certains  Poissons,  des  veines  visc^rales  pr6sentent  dcs 
divisions  nombreuses,  avec  d'infinies  ramifications  qui  consti- 
tuent des  rdseaux  admirables  comme  les  anatomistes  les  appel- 
lent.  Particuliferement  chez  les  Cartilagineux ,  il  y  a  des  dila« 
tations  des  veines  et  parfois  des  .communications  entre  elles 
ainsi  que  des  sinus  caverneux  situ6s  Ji  la  partie  sup6rieure  de 
la  cavit6  viscirale. 

Les  veines  qui  ramfencnt  le  sang  de  toules  les  parties,  de  I'ap- 
pareil  hyoidien  se  dSversent  dircctement  aussi  dans  le  grand 
sinus  commun  k  son  entree  dans  Toreillette.   . 

Le  sinus  de  Cu\ier,  qui  re^oit  la  totality  du  sang  noir  ou 
sang  veineux  revenant  de  toutes  les  parties  du  corps,  est  un 
grand  reservoir,  une  vaste  poche  h  parois  minces.  Ce  reser- 
voir situ6  en  arrifere  du  p6ricarde  chez  les  Poissons  osseux, 
est  lc)g6  avec  le  coBur  dans  le  p6ricardc  lui-m6me  chez  les 
Cartilagineux,  comme  les  Raies  et  les  Squales.  11  s'omre  tou- 
jours  dans  Toreillette,  dont  il  est  soment  s6par6  h,  rint^rieur 
par  deux  valvules. 

Tel  est,  dans  sa  plus  grande  generality,  Tappareil  de  la 
circulation  du  sang  dans  les  Poissons  ;  mais  il  est  h,  peine  besoin 
de  le  dire,  il  existe,  suivant  les  types,  une  foule  de  modifications 
secondaires  qui  acquiferent  parfois  une  importance  conside- 
rable. Des  particularites  pleines  d'interftt,  dans  la  disposition 
des  vaisseaux,  ont  et6  constatees  chez  certaipes  espfeces.  Les 
recherchcs  de  Miiller  de  Berlin  et  de  M.  Hvrtl  de  Vienne  ont 
ete  k  cet  egard  des  plus  fioictueuses.  Le  sujet  est  si  vaste  ce- 
pcndant,  d'une  etude  si  longue  et  si  diificile,  que  nous  sommes 
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^loign^s  encore  tiu  temps  oh  la  connaissance  parfaite  de  tous 
les  details  de  Tappareil  circulatoire  chez  les  types  principaux  de 
la  classe  des  Poissons,  permettra  de  s'61ever  k  Texacte  genera- 
lisation de  tous  les  faits  et  de  comprendre  quelles  sont  les 
modifications  physiologiques  qui  coincident  avec  ces  disposi- 
tions anatomiques  *. 

§  16.  —  Des  fonctions  di^stlTes  et  des  organes  de  la 

digestion. 

De  tous  les  animaux,  il  n'en  est  gufere  flui  paraissent  aussi 
occup6s  d'une  manifere  incessante  de  la  recherche  de  leur  nour- 
riture  que  les  Poissons.  A  T^poque  de  la  reproduction  seulc- 
ment  et  pour  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  limits,  leurs 
habitudes,  d'ordinaire  si  uniformes,  se  modifient  sous  ce  rap- 
port. 

Ces  animaux  dou6s  d'une  puissance  digestive  remarquable, 
avalent  presque  indistinctement  tout  ce  qui  est  k  leur  port^e. 
La  voracit6  de  beaucoup  d'cntre  eux  est  pour  ainsi  direprovcr- 
biale.  On  les  voit  engloutir  des  proies  6normes  relativement  k 
leur  propre  volume,  et  aprfes  un  repas  qui  semble  prodigieux, 
on  les  trouve  disposes  k  le  renouveler  si  Toccasion  est  favorable, 
circonstance  suffisante  pour  denoter  la  singulifere  activit6  de 
leurs  fonctions  digestives.  Cette  voracity,  on  le  comprend,  se 
manifesto  en  raison  de  la  dimension  de  leur  bouche  et  de  la 

'  11  existe  chez  les  Poissons,  un  syst^me  lymphalique,  mais  ne  pou- 
vani  entrer  ici  dans  tous  les  details  que  comporterait  une  description 
m^mc  assez  succiocte  des  principaux  vaisseaux  chylifi&res  el  lymphati- 
ques,  nous  engagcrons  ceux  qui  voudraient  acqu^rir  les  notions  que 
Ton  poss^de  actueUemcnt  sur  ce  sujel  k  recourir  aux  Legons  sur  laPhy- 
siologie  et  VAnatomie  comparde  de  M.  Milne  Edwards  (t.  IV,  p.  471).  lis 
y  Irouveronl  un  r6sum6  precis  des  faits  les  mieux  constats. 
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puissance  de  son  armature.  Les  Poissons  sont  carnassiers  pour 
la  pluparl,  mais  parmi  les  esp^ces  dont  la  bouche  est  d6pour- 
vue  de  dents,  il  en  est  beaueoup  dont  le  regime  est  v6g6tal ;  ces 
demiires  n^anmoins  avalent  encore  des  inscctes,  des  vers, 
des  moUusques,  du  frai,  etc. 

L'accroissement  des  Poissons  se  fait  avec  lenteur  ou  avec  ra- 
pidit6,  selon  Tabondance  de  la  nourriture.  Ces  animaux  en 
g6n6ral  peuvent  subir  un  jeftne  extrfemement  proIong6  sans 
p^rir ;  les  personnes  qui  conservent  des  Poissons  rouges  dans 
des  vases,  manquent  rarement  d'en  faire  une  naYve  expe- 
rience, en  oubliant  de  prendre  la  peine  de  les  nourrir.  Lors- 
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que  les  Poissons  sont  ainsi  soumis  k  un  jeAne  absolu,  ils 
diminuent  de  volume  jusqu'i  ce  que  T^puisement  determine 
la  mort.  S*ils  ont  peu  de  nourriture,  leur  accroissement  mar- 
che  a\ec  une  extrfeme  lenteur,  mais  si  les  subsistances  abon- 
dent,  ils  grossissent  avec  une  merveilleuse  rapidity.  Les 
personnes  qui  se  proposent  d'empoissonner  des  lacs  ou  des 
riviferes,  doivent  done  se  pr6occuper  avant  tout  de  savoir  si 
les  eaux  sont  sufBsamment  peupl6es  d'animaux  et  de  v6g6taux 
pour  que  les  Poissons  sur  lesquels  reposcnt  leurs  esp6rances 
y  trouvent  une  alimentation  suffisante ;  condition  essentielle 
pour  que  Faccroissement  des  nouveaux  habitants  ne  vienne 
pas  h  languir. 

Chez  les  Poissons  osseux  particuliferement,  la  m&choire  su- 
perieure  a  presque  toujours  une  grande  mobility,  ce  qui  per- 
met  h  la  bouche  d'offrir  un  vaste  orifice.  Les  formes  et  le 
d6veloppement  des  pifeces  qui  constituent  la  charpente  buc- 
calc  sont  telleraent  varies  qu'on  ne  saurait  en  donner  une  id6e 
complete  sans  entrer  dans  une  infinite  de  details. 

Rien  de  plus  variable  aussi  que  Tappareil  dentaire  dans  cette 
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classe  d'animaux.  II  y  a  des  Poissons  dont  la  bouche  est  dc- 
pourvue  de  dents;  il  y  en  a  d'autres  qui  en  ont  sur  toutes  les 
parties  de  la  cavitti  buccale  et  pharyngienne,  c'est-Ji-dire  aux 
deux  m&choires,  au  vomer,  aux  palatins,  au  sph^nolde,  h  la 
langue,  aux  os  pharyngiens,  et  m6me  aux  arcs  branchiaux. 
Sous  le  rapport  du  mode  d Implantation  et  des  formes,  les 
dents  offrent  ^galement  la  plus  grande  diversity.  Elles  sont 
simplement  engag^es  dans  des  parties  molles  chez  les  Poissons 
cartilagineux.  Dans  les  Poissons  osseux,  oti  le  plus  souvent 
elles  sont  ins6r6es  dans  des  alveoles,  on  les  trouve  fr6quem- 
ment  soud^es  ou  mfime  confondues  avec  Tos  qui  les  portc; 
dans  quelques  exemples,  elles  sont  mobiles  dans  une  direction 
d6termin6c. 

Les  dents  qui  garnissent  les  mftchoires,  le  vomer,  les  pala- 
tins  de  certains  Poissons,  sont  souvent  en  nombre  immense  et 
si  pctites  et  si  serr^es  les  unes  contre  les  autres  (chez  la  Per- 
che  par  exemple),  qu*il  faut  les  examiner  de  prfes  pour  les  bien 
distinguer.  Ces  dents  trfes-sensibles  au  toucher  prisentenl 
dans  leur  ensemble,  Tappareiice  d'un  velours;  de  lile  nom,  de 
dents  en  velours^  introduit  par  Cuvier.  Lorsque  les  dents,  dis- 
pos6es  d'une  manifere  analogue,  deviennent  plus  longues,  ce 
sont  des  dents  en  rdpe  (par  exemple,  les  dents  du  vomer  chez 
le  Brochet) ;  plus  effll6es  encore  et  recourbi^es  vers  le  bout,  ce 
sont  des  dents  en  carde.  Chez  divers  Poissons,  les  dents  ont 
Taspect  des  canines  des  Mammiferes  ;  chez  d*autres,  elles  sont 
en  forme  de  tubercules  ronds  ou  o vales,  en  forme  de  c6nes,  en 
forme  de  lamelles  avec  tous  les  interm6diaires,  toutes  les  modi- 
fications imaginables. 

II  est  un  groupe  ichthyologique  (les  Lamproies),  oh  la  bou- 
che est  conform<5e  d'une  manifere  bien  diffferente  de  celle  des 
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autres  repr6sc'ntants  de  la  classe,  mais  il  est  inutile  de  nous 
en  occuper  ici ;  les  remarquables  caract5res  de  cette  bouche  sc 
Irouveront  exposes  dans  un  chapitre  sp6cial. 

La  langue  existe  chez  le  plus  grand  nombre  de  Poissons.  Get 
organe,  toujours  dur,  peu  mobile,  port6  par  I'os  hyoide  qui 
est  plus  ou  moins  avanc6  cntre  les  deux  branches  de  la  mft- 
choire  inferieure,  ne  se  diplace  gufere  que  par  les  mouvemcnts 
de  Tappareil  hyoidien.  La  langue  6tant  ainsi  incapable  de  se 
projeter  au  dehors  ne  sert  en  aucune  mani^re  h  la  prehension 
des  aliments. 

Dans  la  cavit6  buccale,  un  voile  membraneux  qui  se  fait 
ordinairement  remarqucr  en  dedans  de  chaque  mAchoire,parait 
avoir  pour  usage  d'empficher  les  aliments  et  Teau  aval6e  pour 
les  besoins  de  la  respiration,  d'fitre  rejetfe  par  la  bouche.  Les 
dentelures  des  arcs  branchiaux  servent  h  leur  tour,  lorsque  les 
aliments  sont  port6s  plus  loin,  h  les  empficher  de  tomber  entrc 
les  fentes  branchiales. 

On  connalt  le  double  r61e  de  la  salive  chcz  Thomme  et  les 
animaux  sup^rieurs;  la  salive,  agent  m^canique,  facilite  la 
prehension  des  aliments  et  la  deglutition,  agent  chimique,  elle 
estle  dissolvant  de  certaines  substances.  Pour  des  animaux  qui 
avalent  dans  Feau  et  qui  ne  mAchent  point,  ce  liquide  etait 
inutile ;  les  glandes  salivaires  manquent  chez  la  plupart  des 
Poissons,  et  s'il  en  existe,  elles  sont  extrfemement  rudimentaires. 
Les  Cyprinides  et  plusieurs  autres  Poissons,  ont  le  palais  re- 
convert d'un  tissu  mou,  6pais,  renfermant  des  cryptes  que 
Ton  considfere  comme  de  petites  glandes  salivaires,  et  sous  la 
membrane  muqueuse  du  palais,  il  y  a  6galemcnt  de  petites 
glandes  chez  les  Rales.  Mais  dans  les  Lamproies,  qui  pendant  la 
deghitition  ne  laissent  pas  pindtrer  I'eau  dans  leur  bouche,  il 
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existe  une  paire  de  glandes  ayant  des  conduits  excr6teurs  qui 
s'ouvrent  dans  la  cavit6  buccale. 

Le  pharynx  est  soutenu  chez  les  Poissons  par  les  os  pharyn- 
giens  qui  sont  souvent  garnis  de  dents  puissantes,  de  sorte  que 
les  aliments  subissent  une  trituration  avant  de  passer  dans 
rcBSophage  ;  leur  s6jour  un  peu  prolongs  dans  cette  portion  du 
tube  digestif,  6tant  sans  danger  pour  des  animaux  ii  respiration 
branchiale.  On  a  m6me  observ6  que  des  espfeces  herbivores, 
aprfes  avoir  gorg6  leur  estomac,  avaient  la  faculty  d'en  faire 
remonter  le  contenu  pour  le  broyer  entre  les  dents  pharyn- 
gienAes. 

Le  canal  intestinal  est  presque  toujours  contenu  en  entier 
dans  la  cavit6  abdominale.  D'ordinaire,rcBSophage  est  un  tube 
large  qui  se  confond  insensiblement  avec  Testomac.  L'estomac 
lui-mfime,  dans  une  infinit6  de  Poissons  (par  exemple  les  Cy- 
prinides)  n'offre  point  en  arrifere  de  limite  nette,  aucune  val- 
vule ne  le  s^parant  de  Tintestin.  Dans  d'autres,  il  est  plus  ou 
raoins  renfl6  ou  mftme  globuleux  et  chez  beaucoup  d*espfeces 
carnassiferes,  il  forme  un  sac  parfois  trfes-vaste,  rejet6  de  c6t6, 
en  sorte  que  Torilice  pylorique  se  trouve  k  TextrSmite  d'une 
portion  Stroite  et  h  peu  prfes  cylindrique.  On  s'expliquc  parfai- 
tement  cette  conformation  pour  des  animaux  qui  doivent  re- 
tenir  une  proie  souvent  volumineuse  dans  leur  estomac  afin 
qu'elle  soit  dig6r6e  en  entier.  Des  Poissons  de  plusieurs  groupes 
ont  un  estomac  dont  la  portion  pylorique  renfl6e  ou  pourvue 
de  parois  musculeuses  fort  6paisses,  devient  un  organe  tritu- 
rant,  h  la  facjon  du  g^sier  des  Oiseaux  (les  Muges,  les  Alo- 
ses,  etc.). 

L'intestin  varic  extrfimement  sous  le  rapport  de  la  longueur. 
Toujours  un  peu  plus  long  que  le  corps  chez  les  especes  car. 
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nassiferes,  il  prtsente  quelques  courbures.  On  ne  connalt  gufere 
que  les  Lamproies,  ou  le  tube  alimentaire  se  porte  absolument 
en  ligne  droite  de  la  bouche  k  rorifice  anal.  II  en  est  pour  les 
Poissons  comme  pour  les  animaux  des  autres  classes ;  ce  sont 
les  herbivores  dont  Tintestin  fort  long,  se  trouve  n6cessairement 
trfes-repli6  sur  lui-mftme.  Dans  les  Carpes,  le  tube  digestif 
n'a  pas  moins  de  deux  fois  la  longueur  du  corps. 

Les  parois  de  Fintestin  des  Poissons  sont  constitutes,  de 
m6me  que  chez  les  animaux  sup6rieurs,  par  unc  membrane 
externe  musculeuse,  et  par  une  membrane  interne  dite  7nu- 
queuse.  Seulement  cette  dernifere  n'ofTre  pas,  le  plus  souvent, 
de  villosit^s  analogues  Ji  celles  qu'on  rencontre  dans  les  Mammi- 
f%res  et  les  Oiseaux.  La  surface  de  la  muqueuse  intestinale, 
presque  lisse  chez  certaines  espfeces,  pr6sente  simplement  dans 
les  autres  circonstances  des  cellules  ou  ar^oles  polygonales, 
comme  la  Perche  et  TAnguille  en  foumissent  des  exemples  des 
plus  caract6ristiques.  L'entr6e  du  gros  intestin  est  aussi  pour- 
Mie  d'un  gros  bourrelet  fonctionnant  h  la  fagon  d'une  valvule 
pour  empficher  le  retour  des  matiferes  descendues  jusqu'k  Tex- 
tr6mit6  du  tube  alimentaire. 

Une  disposition  bien  curicuse,  destini^e  h  allonger  le  trajet 
que  doivent  suivre  les  matiferes  alimentaires,  existe  chez  la  plu- 
part  des  Poissons  cartilagineux.  Cette  disposition  est  fournie 
par  une  large  bandelette  contourn6e  en  spirale  et  adherente  par 
son  bord  externe  k  la  muqueuse,  dans  presque  toutc  la  portion 
moyenne  du  canal.  Les  anatomistes  ont  donn6  k  cette  sorte  de 
rampe  le  nom  de  valvule  spirale. 

Comme  chez  les  Vert<5br6s  superieurs,  le  tube  digestif  est  ac- 
compagn6  de  glandes  particuliferes,  les  appendices  pyloriques, 
le  foie,  le  pancreas. 
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Les  appendices  pyloriques,  tubes  aveugles  s'ouvrant  dans 
rintestin  an  voisinage  du  pylore,  paraisscnt  avoir  iin  r61e  ana- 
logue k  celui  de  petites  glandes  que  Ton  troiive  chez  les  Mam- 
mifferes  logics  dans  les  parois  rafimos  dc  Tintestin  (glandes  de 
Lieberkiihn).  II  est  des  Poissons  ou  les  appendices  pyloriques 
sont  en  nombrc  (^norme,  commc  les  Tniites  et  les  Saumons; 
d'autres,  ou  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois,  d'autres  un  seul. 
Cos  organes  s6cr6teurs,  aussi  varies  dans  Icurs  proportions  que 
dans  leur  nombre,  d^bouchent  en  g(^n6ral  isolement  dans  I'in- 
testin,  mais  chezdiverses  espfeces,  ils  se  reunissent  plusieurs 
ensemble  pour  s'ouvrir  par  un  conduit  commun. 

Lefoie  est  toujours  assez  volumineux.  Tantdt  ramass6,  tan- 
tdt  plus  ou  moins  allong6,  il  pent  constituer  une  seule  masse 
(Saumon,  Brochet,  etc.),  ou  presenter  un  lobe  (Perche),  ouoffrir 
des  divisions  assez  nombreuses.  Le  canal  qui  verse  la  bile  dans 
rintestin  (canal  choledoqiie),  s'ouvre  en  arrifere  du  pylore.  La  ve- 
siculc  du  liel  a  616  observee  d\me  manifere  presque  constante. 

Le  pancr6as  manque  chez  beaucoup  de  Poissons  osseux,  et 
dans  les  espfeces  oft  cette  glande  cxiste,  cllc  est  toujours  trte- 
petite.  Scs  canaux  se  r6unissent  pour  former  un  seul  conduit 
qui  va  d6boucher  dans  Tintestin,  prfesde  Torifice  du  canal  de  la 
bile.  Dans  les  Poissons  cartilagineux,  il  est  en  general  assez  vo- 
lumineux. 

La  rate,sorte  dc  glande  sanguine,  dont  le  rdle  dansTeconomie 
est  encore  trfes-imparfaitement  connu,setrouTC,  chez  la  plupart 
des  Poissons,  accol6e  h  Testomac  ou  h  la  portion  ant6rieure  dc 
rintestin.  La  rate  est  beaucoup  plus  volumineuse  chez  les 
Poissons  cartilagineux  que  chez  les  Poissons  ordinaifes,  et  dans 
les  Esturgeons,  elle  est  multiple. 

Les  intostins  et  les  glandes  sont  cnvelopp6s,  comma  chez  les 
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autres  Vert6br6s,  par  le  p6ritoine  et  s6par<is  ainsi  de  la  cavit6 
qui  contient  les  reins. 

§  16.  —  Des  orffanes  de  la  86cr6tlon  urinaire. 

Les  organes  urinaircs  ou  les  reins  ont  un  volume  tr6s-oonsi- 
d^rable  chez  la  plupart  des  Poissons.  En  g6n6ral,  ils  oecupent 
toute  la  longueur  de  la  cavit6  abdominale,  s'6tendent  m6me 
chez  certaines  espfeces  entre  la  base  du  crAne  et  Tappareil  bran- 
chial ou  jusque  dans  la  region  caudale.  Dans  tous  les  cas,  ils 
sont  fix6s  au-dessus  des  autres  viscferes  de  Tafadprnen,  de  chaque 
c6t6  de  la  colonne  vert6brale,  se  montrant  le  plus  souvent  r^unis 
Tun  k  I'autre,  soil  dans  quelqucs  parties  de  leur  longueur,  soit 
dans  toute  leur  6tendue. 

Ces  glandes  sontcompos6es,comme  chez  les  autres  Vert6br(!s, 
de  tubes  ou  de  canalicules  uriniCferes  communiquant  entre  eiix 
et  terminus  chacun  par  une  ampoule  d^sign6e  sous  le  nom  do 
corpuscule  de  Malpighi^  du  nom  de  I'anatomiste  qui  le  premier 
en  reconnut  Texistence. 

Le  canal  coUecteur  du  produit  urinaire  verse  par  les  canali- 
cules, Turetfere,  rfegne  prfes  de  la  face  inferieure  du  rein,  s'cn 
s^pare  en  arrifere  et  s'unit  k  celui  du  cdte  oppos6  pour  former 
un  seiil  conduit.  Celui-ci  d6bouche  directcqicnt  au  dehors  par 
rorifice  des  organes  de  la  reproduction,  ou  par  un  orifice  parti- 
culier  situ6  un  peu  en  arri^re  de  ce  dernier,  aprfes  avoir  form6 
une  dilatation,  une  vessie,  diversement  conformce  suivant  les 

esp6ces  *. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux  (Raies,  Squales,  etc.),  les 

*  Pour  plus  de  details,  voir  Milne  Edwards,  Lc^ns  sxir  la  Physiologie 
et  tAnatowie  compart,  t.  VII,  p.  321  et  suivantes. 
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reins  sont  m^diocremeut  d6velopp6s  et  trfes-ordinairement  par- 
lag^s  en  line  suite  de  petits  lobes. 

On  n*a  jusqu*i  present  que  peu  de  donn^es  sur  la  composition 
chimique  de  Turine  des  Poissons.  Cependant,  on  a  constats 
dansce  liquide,  la  presence  de  Tacide  urique  et  de  plusieurs  sels 
alcalins. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  iei  la  presence  de  glandes  dont 
le  rdle  est  encore  completement  obscur  et  que  Ton  nomme,  h 
raison  deleur  situation  par  rapport  aux  reins„les  glandes  surre- 
nales.  Eiles  consistent  chez  les  Poissons  osseux  en  corpuscules 
blancMtres,  arrondis  et  envelopp6s  d'une  tunique.  Dans  plu- 
sieurs Poissons  cartilagineux,  elles  ont  Tapparence  d'une  bau- 
delette  d'un  jaune  vif. 

§  17.  —  De  la  reproduction. 

On  est  sans  doutc  trop  persuade  que  les  Poissons  sont  des 
creatures,  non-seulement  d6nu6es  detout  vestige  dlntelligence, 
mais  encore  privces  de  la  plupart  des  instincts  dont  une  foule 
d'autrcs  animaux  fournissent  des  exemples.  Cette  opinion  a  616 
reproduite  sous  mille  formes,  surtout  avant  Tepoque  ou  des 
observations  precises  surTindustrie  de  quelques  espfeces  ont  pu 
donneripenser  que  bcaucoup  de  Poissons  6taient  mieux  parta- 
g6s  qu'on  ne  Tavait  suppos6. 

Les  Poissons,  chez  lesquels,  pour  la  plupart,  aucun  rapproche- 
ment intirae  ne  s'opfere  entre  les  individus  des  deux  sexes,  nous 
semblent  rester  fort  indifferents  les  uns  pour  les  autres ;  mais 
Topinion  con^ue  a  cct  6gard  est  peut-6tre  fort  erron6e.  Pour  ces 
animaux,  dont  la  \ie  s'6coule  hors  de  la  port6e  de  notre  vue,  les 
habitudes,  les  moBurs  6chappent  a  Tattention,  si  Ton  n'a  recours 
a  certanis  moyens,  toujours  assez  difBciles  k  mettre  en  pratique. 
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pour  bien  observer.  On  se  trompe  soiivent  lorsqu'on  croit  qu'il 
ne  se  passe  rien,  lit  oil  Ton  n'a  rien  su  voir. 

Avec  les  id^es  g6n6ralement  accept^es  touchant  la  notion  que 
les  Poissons  peuvent  prendre  des  objets  ext6rieurs,  comment 
s'expliquer  les  changements  qui  se  manifestent  chaque  ann6e 
chez  ces animaux  quand  arrive T^poque  de  leur  reproduction? 
Tout  h  coup,  certaines  espfeces  dont  les  couleurs  6taient  ternes 
se  parent  des  plus  vives,  des  plus  ^clatantes  nuances;  comme  les 
Oiseaux,  elles  rev6tentleur  parure  de  noce.  Qui  n'a  remarqu6 
au  printemps  ce  ch6tif  Poisson  si  commun  dans  les  ruisseaux,  et 
que  tout  le  monde  appelle  le  Vairon.  II  est  splendide  alors  :  son 
dosbrillede  teintes  m6talliques  bleues  ou  vertes;  seslfevres, 
ses  joues ,  son  ventre ,  ses  nageoires,  d'un  magnifique  rouge 
6carlate,  le  rendent  ^blouissant.  A  peine  a-t-il  satisfait  h  cette 
grande  loi  de  la  nature  qui  assure  la  perp6tuit6  des  6tres,  que 
ses  brillantes  couleurs  s'effacent ,  les  tons  m6talliques  disparais- 
sent,  le  beau  rouge  des  parties  inferieures  du  corps  s'affaiblit 
jusqu'k  ce  qu'il  n'en  reste  plus  de  trace.  L'animal  a  repris  sa 
modeste  livr6e. 

Des^transformations  analogues,  tout  aussi  saisissantes,  chez  les 
fipinoches,  ont  M  d6crites  avec  un  soin  et  une  6l6gance  dignes 
du  sujet.  La  Perche,  qui  charme  les  yeux  par  la  beaut6  et  la  va- 
ri6t6  de  sa  coloration,  ne  se  montre  dans  tout  son  6clat  qu'k  1*6- 
poque  du  frai.  C'est  alors  surtout  que  ses  nuances  vertes  don- 
nent  le  mieux  leurs  reflets  dor6s ,  que  le  rouge  de  ses  nageoires 
est  dans  toute  sa  vivacit6.  Un  pareil  changement  alien  chez  une 
infinite  de  Cyprinides,  comme  les  Roches,  les  Rotengles,  etc. 
Parmi  les  Salmonides,  la  parure  de  noce  est  encore  bien  sensi- 
ble. L'Orabre-chevalier,  d'ordinaire  d'un  gris  de  pcrle  p&le, 
avec  la  partie  inferieure  du  corps  blancMtre ,  se  colore  sur 
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le  dos  d'une  teinte  bleufttre,  sur  le  ventre  d'un  ton  orang6. 

Dans  le  monde  des  Poissons,  il  est  certain  qu'Ji  l'6poque  de 
la  reproduction  un  irresistible  instinct  pousse  les  individusdes 
deux  sexes  k  se  rapprocher  et  h  vivre  en  compagnie,  au  moins 
pendant  un  certain  temps.  On  a  dout6  de  Tattrait  que  les  indi- 
\idus  d'un  sexe  pouvaient  exercer  sur  les  individus  de  Tautre 
sexe,  parce  que,  chez  le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux,  il 
n'y  a  jamais  de  rapprochement  intime  cntre  les  males  et  les 
femelles  ;  mais  ces  parures  de  noce  dont  il  vient  d'fetre  ques- 
tion, fte  t6moignent-elles  pas  bien  6videmment  de  sensations 
dont  les  fetres  d*un  ordre  plus  6lev6  6prouvent  le  charme? 

Parmi  les  espfeces  qui  construisent  des  nids  plus  ou  moins 
parfaits  et  le  nombre  semble  aujourd'hui  en  6tre  assez  consi- 
derable *,  les  mAles  se  portent  avec  ardeur  h  la  recherche  des 
femelles  et  r6ussissent  h  les  attirer  jusqu'i  Tendroit  prepare 
pour  recevoir  le  depdt  des  oeufs.  Des  Poissons  vivant  isoles  pen- 
dant presque  toute  rann6e,  se  montrent  par  troupes  i  I'epoque 
du  frai,  les  mAles  poursuivant  les  femelles  et  nageant  prfes  d'el- 
les  sans  les  quitter  d'un  moment.  Instinct  itidispensable  pour 
assurer  la  propagation  de  Tespfece,  ainsi  qu'on  en  a  acquis  la 
preuvepar  une  suite  d'observations  et  d'exp6riences.  Les  OBufs 
que  deposent  les  femelles  seraient  perdus,  s'ils  n'6taient  f6con- 
d6s  aussitot  aprfes  la  ponte.  Spallan^ani,  ce  naturaliste  plein 
d'idees  ing^nieuses,  avait  constate  que  les  oeufs  des  Grenouilles 
perdaient  avec  une  etonnante  rapidite  la  faculty  d'etre  fecon- 
des  *.  MM.  Prevost  et  Dumas  se  sont  assures  de  Texactitude 

^  On  peut  consulter  k  cct  egard  de  nouvelles  observatioas  sur  des 
Poissons  marins,  dues  d  M.  Gerbe,  Revue  et  Magasin  de  Zoologie^  p.  273 
et337,  i864. 

•  Spallanzani,  Experiences  pour  servir  h  Vhittoire  de  la  geniration^  tra- 
duction  frangaise,  p.  157.  Gen^,ve,  1785, 
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de  robservatioD  de  I'auteur  italien,  tout  en  admettant.  encore 
une  vitality  des  CBufis  plus  grande  peut-6tre.  qu'elle  ne  Test  en 
r^it^dansla  plupart  des  circonstances  ^  M*  Costeavu,  chez 
les  mtoies  animaux,  que  trte-peu  d'cBufs  restaient  infteonds, 
si  rimpr^nation  avait  lieu  imm^diatement ;  que  plus  de  la  xnoi- 
ti6  6taient  perdus  au  bout  de  cinq  mijiutes,  le  tiers  apr6s  dix 
minutes.  Dans  une  experience,  sur  140  (bu£s,  S  seulement 
furent  f^conds  aprte  une  demi-heure  et  pas  un  seul  aprfes  une 
heure  '•  Pour  les  Poissons  nous  n'avons  pas  de  chiffre  aussi 
prtois  k  citer,  mais  nous  sa\ons  nianmoins  que  les  OBufs  p^ri- 
raient  ^alement  slls  n'6taient  impr6gn6s  de  la  laitance^  au 
moment  m^me  de  leur  Amission,  surtout  lorsque  la  tempera* 
ture  est  un  peu  61ev6e.  Sans  Tattachement  des  m&les  pour  les 
femelles,  pendant  une  p^riode  de  Tann^e,  la  propagation  des 
esptees  cesserait  d'etre  assur6e. 

D'un  autre  c6t6,  lorsque  la  laitance  est  r^pandue,  la  vitality 
des  corpuscules  fi^condateurs  ne  persiste  dans  I'eau,  leur  v^bi* 
cule  naturel,  que  durant  quelques  minutes.  D'aprte  les  expe- 
riences de  M.  Goste,  les  corpusciiles  £§condateurs  perdent  leur 
motility  et  en  m6me  temps  leur  propriety,  au  bout  de  deux  2l 
trois  minutes  pour  le  Barbeau,  la  Garpe,  le  Gardon,  six  2l  huit 
minutes  pour  le  Brochet,  la  Truite,  le  Saumon.  D  aprte  les  ex- 
periences de  M.  Millet,  la  vie  de  ces  corpuscules  fecondateurs 
a  une  duree  moindre  encore,  lorsque  la  laitance  est  compl^te- 
ment  d^lay^e  dans  Teau. 

Cbez  les  Poissons  osseux,  les  organes  de  la  reproduction  sont 

»  Deuxiime  mimoire  sur  la  gHi^ratiov.  —  Annales  des  sciences  naturelleSj 

t.  II,  p.  134.  1824. 

•  Coste,  Histoire  ginirale  et  particuliere  du  diveloppement  des  corps  tm- 

ganis^s^  t.  II,  p.  44. 1859. 
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d*une  extrtme  simplicity.  On  les  trouve  presque  toujours  log6s 
en  entier  dans  la  cavit6  abdominale,  oti  ils  sont  maintenus  en 
place  par  des  replis  du  p6ritoine.  Les  ovaires  consistent  ordi- 
nairement  en  deux  sacs  ayant  des  parois  constitutes  par  deux 
tuniques,  I'une  musculeuse,  Tautre  membraneuse,  et  pounues 
k  rint6rieur  de  replis  variables  dans  leur  direction  conune  dans 
leur  nombre.  Chez  beaucoup  d*esp6ces,  les  ovaires  sont  en  con- 
tinuity avec  des  oviductes  qui  se  r6unissent  bientdt  en  un  ca- 
nal commun  s'ouvrant  par  un  pore  situ6  au  voisinage  de  Tori- 
fice  anal ;  tels  sont  les  Epinoches,  les  Cyprinides,  les  Brochets, 
les  Harengs,  etc. 

II  y  a  divers  Poissons  dont  Tun  des  ovaires  est  atrophia,  c'est 
le  cas  pour  la  Perche.  U  ^st  des  espfeces,  coriime  les  Truites  et 
les  Saumons,  oil  ily  a  absence  d'oviductes,  de  sorte  que  les  cbuIs 
tombent  dans  la  cavity  abdominale,  d'oii  ils  sont  expuls6s  par 
deux  ouvertures  plac6es  un  peu  en  arrifere  de  Tanus,  au  moyen 
des  contractions  des  muscles  abdominaiix. 

Chez  les  Ganoldes,  les  Esturgeons  en  particulier,  il  y  a  dis- 
continuity entre  les  oviductes  et  les  ovaires.  Lorsqueles  obu& 
abandonnent  les  ovaires,  ils  descendent  ainsi  dans  la  cavity  ab- 
dominale  pour  passer  ensuite  dans  les  oviductes ;  ceux-ci,  6vaste 
dans  leur  portion  sup6rieure,  se  confondent  dans  leur  portion 
inferieure  avec  les  conduits  des  reins  {ureteres). 

Dans  les  Cartilagineux,  tels  que  les  Raies  et  les  Squales,  il  y  a 
toujours  solution  de  continuity  entre  les  ovaires  et  les  oviductes, 
comme  chez  les  pr6c6dents  et  comme  chez  tons  les  Vert6br^s 
sup6rieurs,  de  sorte  que  les  oBufs  doivent  traverser  une  partie 
de  la  cavit6  limit^e  par  le  p6ritoine  avant  d'atteindre  I'embou- 
chure  des  oviductes,  qui  est  en  forme  de  trompe  6vas6e. 

Parmi  les  Plagiostomes  (Requins,  Squales,  Raies,  etc.),  ily  a 
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des  espies  ovipares  et  d'autres  vivipares.  Chez  les  premiferes, 
la  coque  de  TcBuf  paralt  fetre  produite  par  un  organe  special, 
sorte  de  glande  form6e  de  canalicules  presses  les  uns  centre  les 
autres  et  situ6e  au  sommet  de  Toviducte.  Chez  les  espfeces  vivi- 
pares, les  jeunes  se  d6veloppent  dans  une  dilatation  de  Tovir 
ducte  (ut6rus)  et  sortent  libres  de  toute  enveloppe. 

Les  organes  m&les  des  Poissons  osseux  ont  la  m6me  simpli- 
city que  les  organes  femelles.  Ce  sont  deux  sacs  ayant  la  mfimo 
apparence  g6n6rale  que  les  ovaires,  pouvant  comme  ces  der- 
niers  presenter  des  lobules  ou  des  divisions.  Parfois  il  n'existe 
qu'un  sac ;  lorsqu*il  y  en  a  deux,  leurs  canaux  d6f(6rents  se  r^u- 
nissent  en  un  seul  conduit  qui  se  jette  dans  le  canal  de  Tur^tre 
et  s'ouvre  au  dehors,  pour  donner  passage  \  lalditance,  soit 
dans  une  petite  papille,  soit  dans  une  fossette  plac6e  en  arrifere 
de  Torifice  anal. 

Dans  les  Poissons  cartilagineux  les  plus  parfaits  (Raies, 
Squales,  etc.),  les  organes  m&les  sont  deux  corps  larges  et  apla- 
tis  divis^s  par  loges  contenant  chacune  une  v6sicule  remplie  de 
cellules.  Ces  organes  en  communication  par  des  vaisseaux 
avec  un  ^pididyme  compos6  de  canaux  flexueux,  se  terminent 
par  un  conduit  d^f6rent  qui  d6bouchedans  la  portion  6largiedes 
uretferes  (vessie).  Chez  les  espfeces  oil  s'effectue  un  rapproche- 
ment intime  entre  les  individus  des  deux  sexes,  on  remarque  au 
bord  de  rorifice,  des  organes  en  forme  de  tenaille  *. 

^  Nous  n'avoQs  pas  parl6  dans  cet  apergu  de  rorganisatioa  des  Pois- 
sons, des  organes  61ectriques  des  Torpilles,  des  Gymnotes,  etc.  Une 
description  de  ces  organes  dont  il  n'y  a  pas  d'excmple  chez  nos  Pois- 
sons d'eau  douce,  nous  aurait  oblig6  ^entrer  dansde  trop  longs  d^velop- 
pements,  mais  ceux  qui  voudraient  en  faire  une  6tude,  pourront  cod- 
sulter:  Matteucci  et  Savi,  TraiU  des pMnomines  ^leclrit^uesy  Paris,  4844, 
et  surtout  le  beau  trayail  de  Max  Schultze,  Ueber  die  electrischen  Organe 
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§  18.  —  Dn  B^veloppement. 

Au  inoment  de  la  ponte,  Toeuf  des  Poissons  osseux  se  com- 
pose du  vitellus  (le  jaune),  de  gouttelettes  d'huile,  de  lav^si- 
'6ule  et  des  taches  germinatives,  de  la  membrane  vitelline  et  de 


la  coque  qui  est  perc6e  de  petits  trous  qu&  Ton  d^signe  aujour- 
d'hui  sousle  nom  de  micropyles  ^.  G'est  par  ces  ouvertures 
microscopiques  que  les  corpuscules  fecondateurs  de  la  laitance 
p^nfetrent  dans  Tint^rieur  de  FcBuf.  Pen  d'heures  aprte  la  ffe- 
condation,  la  membrane  vitelline,  par  suite  de  lap6n6tration  de 
Teau,  s*isole.de  la  coque,  de  sorte  que  le  vitellus  toume  lU>r&- 
mentdans  I'oBuf.  Le  vitellus  n'offre  ni  vesicules  ni  cellules, 
mais  il  a  des  globules  libres  en  nombre  moins  considerable 
que  dans  Toduf  des  autres  animaux,  ^  cause  de  I'abondanoedu 
liquide  albumineux  et  des  particules  huileuses  qui  se  ramas- 
sent  pour  former  de  grosses  gouttes.  Bientdt  les  globules  vitel- 
lins  se  portent  vers  un  point  de  la  surface  et  le  germe  apparaft 
sous  la  forme  d'une  ampoule.  Pen  aprte,le  germe  prend  Tap- 
parence  d'une  v6sicule  diaphane,  compos6e  de  cellules  globu- 
louses ;  un  fractionnement  se  produit,  et  la  phase  de  sillonnement 
accomplie,  le  germe  embryonnaire  affecte  une  forme  hemisph6- 
rique  et pr^sente  un  aspect  grenu.  L'embrjon  sisole  de  plus  en 
plus  de  la  v^sicule  vitelline,  par  suite  du  d6veloppement  de  la 
membrane  (blastoderme)qui  vient  envelopper  le  vitellus.  A  par- 
tir  de  ce  moment,  les  principales  regions  du  corps  commencent 
h  fttre  distinctes  ;  un  sillon  dorsal  se  montre  sur  toute  la  len- 
der Fische,  i858,  et  Annates  des  sciences  naturelles,  4*  s^p.,  t.  XI,  p.  375. 
1859. 

>  On  trouve  des  observations  nombreuses   sur  le  micropylc  des 
Poissons  dans  un  m^moire  de  M.  Reichert.  Muller's  Archir,  185«,  p.  SK 
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gueur  de  rembryoa,  la  tdte  se  renfle  et  semble  Stre  une  v^sicule 
vide.  Un  peu  plus  tard,  le  sillon  dorsal  se  limite  en  a\ant,  les 
divisions  vert^brales  deviennent  sensibles,  trois  divisions  se 
dessinent  avec  une  nettet^  croissante  dans  la  r^on  c^pbalique. 
Ensuite,  la  corde  dorsole  devlmt  llistincte,  les  divisions  vert6- 
brales  se  prononcent  davantage,  les  v^icules  oculaires  s'isolent 
sur  les  cdUs  de  la  r^on  moyenne  de  la  t£te,  et  celle-ci  se  rera- 
plii  de  celliiles  nerveuses.  Aprfes  ces  fonnations,  le  cour  se 
montre  sous  I'apparence  d'un  petit  cdne  solide,  appuy^  sur  le 
viUQlus ;  sa  cavity  se  forme  bientdt  et  Ton  y  aper^oit  des  glo- 
bules sanguins  ;  les  vaisseaux  apparaissent ;  la  circulation  du 
sang  est  6tablie  ;  I'intestin  se  constitue  et  prend  sa  forme  tu- 
buleuse ;  la  t£te  se  d^ge  peu  &  peu  du  vitellus ;  un  pig- 


fig.  3.  —  dear  de  saunton  aprte  la  recondHlion,  de  grandeur  imturelle.  — 
fig.\.~-Lemtia«  griMli.—  Fig.  S.  —  {£ur  de  loumDndonll'embrj'OD  eil 
distinct  en  eniier,  an  travers  de  la  coque.  ■~  Fig.  0.  —  Saumon  venani  d'ri- 
(jore,  grossl.  —  Fig.  <}■.  —  Sa  grandeur  naturelle. 

ment  commence  h  se  manifester  sur  les  parties  lat^rales  du 
corps  et  sur  la  tftte. 

L'embryon  tout  entier  est  alors  tr6s-distinct  au  travcrs  de  la 
coque  de  I'ceuf.  11  est  arrive  &  terme ;  le  jeunc  poisson  M6t, 
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portant  appendue  k  son  ventre  la  v^sicule  vitelline  contenant  des 
gouttes  d'huile  souvent  fort  grosses,  et  des  vaisseaux  sanguins 
el6gamment  ramifies.  Pen  k  peu  cette  v6sicule  se  r6sorbe. 
Toutes  les  parties  dii  corps,  pifeces  operculaires,  nageoires,  se 
d6veloppent,  et  lorsque  la  v^sicule  a  entiferement  disparu,  Ta- 
nimal  doit  commencer  k  chercher  sa  nourriture.  Rien  de  plus 
joli  que  les  jeunes  Poissons  au  sortir  de  I'oBuf ;  au  travers  de 
leurs  tissus  d^licats  et  diaphanes,  on  pent  voir  et  compter  les 
battements  de  leur  ccBur,  suivre  tout  le  trajet  de  leurs  artferes 
et  de  leurs  veines  et  observer  ainsi  la  circulation  entifere  du 
sang  *. 

La  rapidity  de  la  marche  du  d^veloppement  est  extr6mement 
variable  pour  les  diflferentes  esptees  de  Poissons ;  chez  beaucoup 
d*entre  elles,  huit  k  dix  jours  seulement  s'6coulent  entre  la  ponte 
et  r^closion  (Perche,  Chabot,  fipinoches,  etc.) ;  chez  d'autres, 
environ  deux  mois  (Salmonides). 

Dans  ToBuf  des  Poissons  cartilagineux,  le  vitellus,  bien  dif- 
ferent de  celui  de  Toeuf  des  Poissons  osseux,  est  constitu6  par  des 
cellules  analogues  4  celles  du  jaune  de  ToBuf  des  Oiseaux  ; 
seulement  ces  cellules,  au  lieu  d*6tre  remplies  de  granules,  ren- 
ferment  des  corpuscules  quadrangulaires  d'aspect  cristallin. 
La  v^sicule  germinative  est  d'une  61asticit6.  telle  qu'elle  se 
rompt  si  Ton  vient  k  la  comprimer. 

II  est  des  Poissons  qui  naissent  et  grandissent  sous  une  forme 

m 

particulifere  et  subissent  une  transformation,  une  v6ritable  me- 
tamorphose, aprfes  6tre  arrives  plus  ou  moins  prfes  du  terme  de 
leur  croissance.  Les  Lamproies  nous  en  fourniront  un  exemple. 

*  M,  Millet  a  obscrv6  le  nombrc  des  baUements  du  coeur  chez  les 
Truites  et  les  Saumons  nouveau-n^s  sous  les  diff6rents  degr^s  de  tem- 
perature. Voir  Revue  des  Soci^lh  savantes,  t.  VI,  p.  507.  1864. 
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§  19 .  —  De  la  classiflcation  dea  Poissons. 

Les  classifications  propos6es  pour  les  Poissons  ont  vari6,  na- 
turellement,  selon  fes  vues  de  leurs  auteurs  et  surtout  suivant 
^r^tendiie  des  connaissances  scientifiques.  L'historique  de  ces 
variations  offrirait  ici  un  int^rfit  assez  mediocre.  Nous  nous* 
bomerons  k  signaler  ce  qui  a  r^ellement  une  importance  dans 
l*6tat  actuel  de  rich  thy  ologie. 

La  comparaison  des  caractferes  tir6s  de  Tensemble  des  orga- 
nes,  on  Ta  vu,  fait  ressortir  des  dissemblances  6normes  entre  les 
principaux  types* de  la  classe  des  Poissons,  et  en  mfeme  temps 
des  rapports  de  conformation,  des  affinit^s  naturelles  entre  tons 
ces  animaux,  vraiment  impossibles  4  m6connaltre.  D'aprfes  cela, 
on  con^oit  sans  peine  combien  les  appreciations  purent  6tre  di- 
verses. 

Le  zoologiste  su6dois  Pierre  Artedi  avait  commence  h  d6finir 
les  ordres  et  les  genres  de  la  classe  des  Poissons  avec  une  habi- 
let6  qui  lui  a  valu  une  juste  renomm^e.  Trfes-frapp6  des  difPfe- 
rences  qui  existent  entre  les  principaux  types ,  Linn6  modifia 
bient6t  la  classification  propos^e  par  son  compatriote,  sans  se 
montrer  toutefois  bien  heureusement  inspire.  Les  Poissons  os- 
seuxj  divis6s  en  quatre  ordres  d'aprfes  la  consideration  de  Tab- 
senceou  de  la  situation  des  nageoires  * ,  composferent  seulsla 
classe  des  Poissons;  les  cartilagineux^  auxquels  furent  adjoints 
de  la  mani^re  la  plus  arbitraire  des  esp^ces  qui  s*en  eioignent^ 

1  Le^Apodes,  sans  nageoires  ventrales ;  les  Juyuluires^fiyec  les  nageoi- 
res  ventrales  plus  en  avant  que  les  pectorales ;  les  Thoraciques,  avec  les 
nageoires  ventrales  sous  les  pectorales ;  les  Abdominauxy  avec  les  na- 
geoires ventrales  plus  en  arri6re  que  les  pectorales.  —  Sy sterna  naturae ^ 
I2«edil.,  t.l,p.  422  (i 766). 


420  HISTOIRE  G£n£RALE   DES  POISSONS. 

tous  6gards,  prirent  place  avec  les  Reptiles  et  les  Batraciens  dans 
la  classe  des  Amphibies  sous  le  nom  d' Amphibia  nanies  ^. 

Ges  groupements  zoologiques  parurent  k  bon  droit  fort  6tran- 
ges,  et  nous  aurions  jug6  inutile  d'en  rappeler  le  souvenir,  si 
rid^e  de  s6parer  les  Poissons  cartilagincux  des  autres  types  ich- 
thyologiques  ne  s'^tait  reproduite  de  nos  jours ,  en  s*appuyant 
sur  des  faits  scientifiques  d*une  incontestable  valeur. 

Aprfes  cette  indication,  il  nous  est  permis  de  passer  de  suite  h 
Texamen  de  la  classification  de  Cuvier,  d*abord  g6n6ralement 
adoptee  et  maintenant  encore  suivie  par  une  foule  d*auteurs. 

Pour  Cuvier,  les  Poissons  forment  deux  series  distinctes  :  les 
Poissons  proprement  diis{osseu\)  etles  ChondropUrygiens  ou 
Cartilagineiix. 

Les  premiers  sont  partag^s  en  Acanthoptirygiens  et  en 
Malacoptirygiens^  suivant  que  les  premiers  rayons  des  na- 
geoires  dorsale  et  anale  sont  durs  et  osseux,  ou  flexibles  et  ar- 
ticul^s,  comme  si  de  petits  tron^ons  ^taient  places  k  la  suite  les 
uns  des  autres. 

Les  Acanthopt&ryyiens  sont  ensuite  distingu6s  par  families, 
et  dans  cette  classification  on  en  compte  quinze. 

Les  Malacoptirygiens  sont  r^partis  dans  trois  ordres  :  les 
Malacopterygiens  abdominauXy  ayant  les  nageoires  ventrales 
suspendues  en  arrifere  des  pectorales ;  les  Malacopterygiens  sub^ 
brachiens^  ayant  les  nageoires  ventrales  plac6es  exactement  au- 
dessous  des  pectorales,  et  les  Malacopterygiens  apodesy  priv^s 
de  nageoires  ventrales  *. 

*  Les  Lamproies,  les  Rales  et  les  Squales,  les  Esturjg;eons  avec  les 
Baudroies,  les  GofTres,  les  Syngnathes,  etc. 

*  Si  nous  indiquons  encore  dans  ootre  livre,  les  deux  divisions  des 
Acanthopt^rygiens  et  des  Malacopterygiens,  c'est  faute  d'avoir  jusqu'ici 
un  meiUeur  moyen  de  grouper  les  Poissons  osseux,  car  M.  Agassiz  vient 
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Vi^nnent  ensuite  deux  autres  ordres  s^parts  des  pr6c6- 
dentes  divisions  :  les  Lopkobranches  (Syngnathes,  Hippo- 
campes),  remarquables  par  leurs  branchies  constitutes  en  ma- 
nifere  depetites  houppes  dispos6es  par  paires  le  long  des  arcs 
branchiaux,  et  les  Plectognathes  (Poisson-lune,  Ostracions, 
Diodons,  etc.),  surtout  caract6ris6s  par  rimmobiliti  de  leur  mA- 
choire  sup^rieure,  Tos  maxillaire  6tant  soud6  ou  fix6  solidement 
k  rintermaxiUaire  et  I'arcade  palatine  engren6e  avec  le  crftne. 

La  seconde  s6rie,  les  CkondroptSrygiens  ou  CariilagineuXy 
est  divis6e  en  trois  ordres :  les  Chimdroptirygiens  a  branchies 
libres  (Esturgeons),  les  Chondroptirygiens  A  branchies  fixes 
(Requins,  Squales,  Raies,  Torpilles,  etc.),  etles  Suceurs  (Lam- 
proies)  * . 

Les  d6fauts  de  cette  classification,  d^jit  entrevus  par  Guvier 
lui-m6me,  furent  bientdt  mis  plus  en  Evidence,  au  moins  en 
partie,  par  de  nouvelles  recherches  sur  la  conformation  des 
Poissons.  II  devenait  certain  pour  les  naturalistes  que  la  nature 
des  rayons  des  nageoires,  que  la  j)osition  des  \entrales,  que  la 
disparition  m6me  de  ces  nageoires,  n'6taient  pas  des  caractferes 
d'une  haute  importance. 

Sous  Tempire  d'id6es  con^ues  par  suite  d'^tudes  sur  les  Fos- 
siles,  M.  Agassiz  eut  recours  essentiellement  aux  caractferes 
foumis  par  les  teguments,  et  s'appuyant  sur  ces  cai*act6res 
d'une  manifere  trop  exclusive,  il  proposa  une  r6partition  de  la 
classe  entifere  des  Poissons  en  quatre  ordres. 

de  montrer  par  des  recherches  r^centes  que  certaines  esp^ces,  ayant, 
lorsqo'ils  son!  adultes,  les  caractdres  des  Acanthoptirygiens,  son!  des 
Maheoptirygiens  pendant  leur  jeune  Age.l — Agassiz,  Observations  sur  les 
mitamorphoses  des  Poissons j  Annates  des  sciences  naturellts,  5*  s6rie,  t.  Ill, 
p.  55.  1865. 
<  Eigne  animal,  t.  II  (1829). 
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Ces  quatre  ordressont :  {""lesPlacotdiens^  correspondant  aux 
Chondropterygiens  de  Cuvier,  h  Texception  du  premier  ordre ; 
2'  les  Ganotdiens  oil  Ganoides^  comprenant  ce  premier  ordre 
des  Chondropt6rygiens  (Esturgeons),  quelques  types  dont  les 
v6ritaUes  affinit^s  naturelles  avaient  6te  jusqu'alors  m^con- 
nues  (L6pidost6e,  Polyptfere,  etc.),  puis  un  grand  nombre  de 
formes  appartenant  aux  p^riodes  geologiques,  et  enfin  les 
Plectognathes  et  les  Lophobranches  [de  Cmier ;  3*  les  Ct^noi- 
dietiSj  h  6cailles  denticul^es  sur  leurs  bords,  c'est-i-dire  les 
Acanthopt6rygiens  d'Artedi  etde  Cuvier,  k  Texception  de  ceux 
qui  ont  des  ^cailles  k  bord  uni  et  avecFaddition  des  Pleuronectes 
(Turbot,  Sole,  etc.) ;  et  4"  les  CyclotdienSj  k  6cailles  lisses  sur 
leurs  bords,  comprenant  tous  les  Malacopt^rygiens  de  Cuvier,  et 
de  plus  quelques  families  d'Acanthopt^rygiens  *. 

Un  beau  r6sultat  des  recherches  de  M.  Agassiz,  c'6tait  la  se- 
paration pleinement  justifi6e  des  Ganoldes  des  autres  types 
de  la  classe  des  Poissons ;  un  r6sultat  mediocre,  c'6tait  la  ca- 
ract^risation  des  deux  ordres  auxquels  serattachent  tous  les  Pois- 
<^ns  ordinaires,  d'aprfes  une  particularity  unique,  particularity 
offerte  par  les  6cailles,  qui  sont  atrophi6es  chez  beaucoup  d'es- 
p6ces,  qui  manquent  absolument  chez  beaucoup  d'autres. 

Jean  Mliller,  6clair6  sur  bien  des  points  par  ses  magnifiques 
travaux  sur  I'organisation  des  Poissons,  devait  aussi  presenter 
ses  vues  touchant  la  classification.  S'appuyant  sur  des  carac- 
tferes  tir6s  de  la  structure  des  valvules  du  coBur,  de  la  confor- 
mation de  Fappareil  branchial,  de  la  vessie  natatoire,  il  com- 
menga  par  diviser  la  classe  des  Poissons  en  six  sous-classes  : 
IMes  TiUostiens  (Poissons  osseux),  qui  ont  deux  valvules  k  Ten- 

*  The  Edinburgh  new  PhilosophtcalJoumaf,  yo\.  XVIII,  p.  176  (1834- 
IS35),  et  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles. 
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trte  du  bulbe  aortique  ;  2*"  les  Dipnoiens^  ayant  k  la  fois  des 
branchies,  des  poumons  et  des  valvules  aortiques  en  spirale 
(le  seul  genre  Lipidosiren) ;  3*  les  GanoidienSj  pourvus  de  nom- 
breuses  valvules  aortiques;  4*  les  Elasmobranches  (Raies, 
Squales),  caract6ris6s  par  leur  crftne  sans  division  et  par  la 
nature  de  leurs  teguments  ;  S"J  les  Marsipobranches  *  ou  Cy- 
clostomes  (Lamproies,  Myxines),  distingu6s  par  Tabsence 
d'arcs  branchiaux  et  par  plusieurs  autres  caractferes  ;  et  6*  les 
LepiocardienSj  comprenant "  un  seul  type  (Amphioxus),  remar- 
quable  au  plus  haut  degr6  par  I'absence  d'un  veritable  ccBur, 
comme  par  Tabsencfi  de  distinction  entre  la  moelle  6pinifere  et 
le  cerveau. 

Les  Poissons  osseux  ou  Tel^ostiens  sont  ensuite  r^partis 
dans  sixordres :  {""lesAcanthoptSriens,  dontlesos  pharyngiens 
sont  doubles  (la  plus  grande  partie  des  Acanthopt^rygiens  de 
Cuvier) ;  2**  les  Anacanthiens  (Gades  et  Pleuronectes) ;  3*  les 
PharyrtgognatheSy  dont  les  os  pharyngiens  inf(6rieurs  sont 
minis  (Labres,  Sombresox);  4*  les  Physostomes^  ayant  la  vessie 
natatoire  pourvue  d'un  canal  a6rien  (Cyprins,  Brochets,  Sal- 
mones,  etc.) ;  5"  les  Plectognathes ; et  6*^  les  Lophobranches^ . 

Les  autres  sous-classes  sont  suffisamment  indiqu6es  par  les 
types  que  nous  avons  cit6s.  Les  premiferes  divisions,  telles 
qu'elles  sont  pr6sent6es  par  Jean  Mtiller,  reposent  toutes  sur 
des  caractferes  d*une  importance  incontestable  ;  elles  offrent  un 
tableau  des  principales  formes  de  la  classe  des  Poissons,  plus 

^  Ce  nom,  ainsi  que  le  pr^c^dent,  est  emprunt6  au  prince  Charles 
Bonaparte. 

•  Milller,  Beitidge  %ur  Kenntniss  der  natarlichen  Familien  der  Fische. 
—  Erichson's  Archiv.  1843,  8.  292.  —  M4moire  sur  les  Ganoides  el  sur  la 
elassi/ication  naturelk  des  Poissons ^  Annates  des  sciences  natur elles,  5*  s^rie, 
t.lV,p.  5.  1845. 
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parfalt,  h.  certains  6gards,  que  les  tableaux  des  auteurs  pr^cA- 
dents.  Les  divisions  stabiles  parini  les  Poissons  osseux  {TeUo$- 
iient)  peuvent  au  contraire  soulever  de  nombreuses  objections. 
Enfin,  il  y  a  peu  d'ann^es,  M.  Agassiz,  consid<irant  les  difl6- 
rences  considerables  qui  existent  entre  les  principaux  types  de 
Poissons,  a  €tk  conduit  k  regarder  ces  differences  comme  aussi 
importantes  que  les  differences  qui  s^parent  les  Reptiles  des 

Oiseaux,  les  Oiseaux  des  Mammif^res.  II  proposa  alors  la  dis- 

« 

tinction  en  quatre  classes  des  animaux  r^unis  par  tons  les 
Zoologistes,  k  Fexception  de  Linn^,  dans  la  seule  classe  des 
Poissons.  Ges  quatre  classes  de  M.  Agassiz  sont :  1*  les  Myionr 
ie$^  r^pondant  k  Tordre  des  Marsipobranches  de  Gh.  Bonaparte 
et  de  MUller  ;  2*  les  Poissons,  r^uits  k  ceux  que  nous  appelons 
les  Poissons  osseux  ou  les  Poissons  ordinaires  ;  3*  les  Go* 
noldes  * ;  et  4*  les  Silaciens  (Squales,  Raies,  etc.)  *. 

Ges  vuesy  nous  pouvons  le  dire  avec  assurance,  m^ritent 
consideration,  mais  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  les  discuter. 

En  exposant  brifevement  les  classifications  modernes  ayant 
les  Poissons  pour  objet,  le  but  a  ete  de  montrer  comment  se 
r^sument  des  connaissances  r^cemment  acquises,  et  de  fournir 
k  chacun  le  moyen  de  reconnaltre  la  part  que  les  espfeces  de  nos 
eaux  douces  occupent  parmi  tons  les  repr^sentants  de  cette 
grande  classe  des  Poissons. 

Get  expose  nous  permettra  d'ailleurs  de  passer  sous  silence, 
dans  notre  Hisioire  particuliire,  la  plus  grande  partiedes  noms 
qui  viennent  d*6tre  mentionnes. 

*  En  7  comprenant  avec  doute  les  Silures,  les  Plectognathes  et  les 
I^phobraaches. 

*  Agassiz,  Contributions  to  the  Natural  History  of  the  United-States. 
Vol.  1,  pars  I,  p.  137-^87. 
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LES  POISSONS  OSSEUX 

L*ORDRE  DES  ACANTHOPTERYGIENS 

C'est  la  presence  de  rayons  6pineux  aux  nageoires  qui  carao- 
t6rise,  qui  distingue  le  plus  nettement  les  Acanthopt^rygiens  des 
aiitres  Poissons. 

La  premifere  portion  de  leur  nageoire  dorsale  ou  leur  pre- 
mifere  dorsale  tout  entifere,  lorsqu'il  y  en  a  deux ,  est  soutenue 
par  des  rayons  de  cette  nature.  II  y  en  a  6galement  quelques- 
uns,  h  la  nageoire  ventrale  et  au  moins  un  aux  ventrales. 

Chez  les  Acanthoptferygiens,  les  6cailles  sont  ordinairement 
pectin^es  k  leurbord,  mais  ce  caractftre  n'est  pas  aussi  exclusif 
que  le  premier,  et  il  n'apas  la  mftme  g6n6ralit6,  car  les  ^cailles 
manqiient  compl6tement  chez  beaucoup  d'espfeces. 

Get  ordre  est  celui  de  la  classe  des  Poissons  qui  a  le  plus 
grand  nombre  de  repr6sentants ;  seulement  les  espies  qui  \i- 
vent  dans  les  eaux  douces  sont  en  quantity  beaucoup  plus  petite 
que  dans  I'ord^e  des  Malacopt6rygiens. 
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* 

LA  FAMILLE  DES  PERCIDES 

(percidje) 

Quelques  Poissons  r^pandus  dansles  eauxdoucesde  TEurope 
et  diff(6rentes  espies  de  nos  cdtes  maritimes,  sont  d^sign^s  par 
les  pficheurs  et  connus  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  Perches. 
Ges  Poissons,  assez  vari6s  dans  leurs  formes,  constituent  pour 
les  naturalistes,  la  famille  des  Percides  ^ . 

Les  repr^sentants  de  la  famille  des  Percides  ont,  en  g6n6- 
ral,  des  formes  assez  sveltes ,  des  proportions  616gantes,  des 
mouvements  faciles.  Us  sont  reconnaissables ,  du  reste ,  h.  un 
grand  nombre  de  caractferes.  Leur  corps  oblong ,  souvent  un 
peu  comprim6  lat6ralement ,  est  convert  d'^cailles  dures  bicn 
remarquables.  Ces  ecailles ,  dont  la  face  ext^rieure  est  Apre  au 
toucher,  ont  leur  bord  libre  pourvu  de  dents  ou  d'6pines  parfai- 
tement  distinctes  a  la  vue  simple,  si  Ton  y  porte  un  peu  d'atten- 
tion,  qui  apparaissent  sous  un  grossissement  m£me  assez  faible, 
comme  des  chefs-d'oeuvre  de  ciselure.  Les  Ecailles  des  Percides 
sont  implant^es  dans  la  peau  par  un  bord  d^coup^  en  festons 
oorrespondant  h,  des  sillons  longitudinaux  qui  convergent  plus 
ou  moins  vers  le  centre.  Des  stries  circulaires,  ^galement  espa- 
c6es,  toujours  d'une  admirable  nettet6,  ayant  de  l^gferes  ondu- 
lations,  les  parcourent  sur  toute  T^tendue  recouverte  par  les 
Ecailles  ins^r^es  plus  en  avant,  tandis  que  la  portion  qui  est  k 

^  Cuvier,  et  k  son  exemple  la  plupart  des  auteurs  ont  6crit  Percoldes. 

m 

Cette  forme  est  peut-^tre  plus  euphonique,  mais  elle  a  le  d6faut  assei 
grave  d'etre  irr^guli^re.  Nous  pcnsons  qu'il  y  a  tout  avantageA  adopter 
exactement  la  mdme  desinence  pour  tous  les  noms  de  families.  Yarrell 
et  les  zoologistes  anglais^  en  g^n^ral,  ont  employ^  le  mot  Percides 
{Percides),  . 
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ddcouvert  est  charg6e  d'asp6rit6s  disposes  en  files  iongitudi- 
nales,  ordinaiivment  en  continuity  des  pointes  fines  et  nom- 
breuses  qui  garnissent  le  bord  libre.  On  connalt  la  sensation  do 
rudesse  que  Ton  iprouve  lorsqu'on  saisit  une  Perche  avec  la 
main.  L'effiet  est  dfi  k  la  presence  des  Opines  et  des  asp^rit^  de 
ses  6cailles. 

Les  Percides  ont  une  bouche  assezgrande,  munie  de  tr^pe- 
tites  dents  fort  nombreuses,  presses  les  unes  centre  les  autres, 
de  celles  que  les  zoologistes  appellent  des  dents  en  velours.  II  v 
eo  a  non-seulement  aux  m&choires,  mais  aussi  sur  la  portion 
ant6rieure  du  vomer  et  aux  palatins.  II  n'existe  jamais  de  bar- 


Fig.  T.  —  Appareil  dentaire  de  h  Perche  de  rlv)Ar«. 

billons  cbez  les  Percides.  L'opercule  et  le  prtopercule  sont  poar- 
vus  de  dents  ou  d'^pines,  variables  suivant  les  genres  et  les  es* 
p6ces.  Ces  Poissonsontlesouleslai^ementfendues,  etlamem- 
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brane  branchiost^e  soutenue  par  cinq ,  six  ou  au  plus  sespi 
rayons ;  les  nageoires  dorsales,  au  nombre  de  deux  chez  les  es- 
pdces  les  mieux  caract^ris^es ;  les  ventrales  suspendues  aux  os 
de  r^paule  par  Tinterm^diaire  de  ceux  du  bassin. 

La  famille  des  Percides  se  compose  d'esp^s  particuli^res  aux 
eaux  douces  et  d'esptees  marines.  Plusieurs  d'entre  elles  unis- 
smt  4  des  formes  d^antes  des  couleurs  vari^,  vives,  parfois 
6clataiites.  Ge  sont  en  g6n6ral  des  Poissons  recherch6s  pour  la 
table,  qui,  depuis  Tantiquite,  sont  en  grande  estime  pour  la  d6- 
licatesse  et  le  bon  goAt  de  leur  chair. 

Les  Percides  vivant  dans  les  eaux  douces  de  la  France,  a|^ar- 
tiennent  k  trois  genres  bien  distincts ;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  existent  en  Europe.  Une  espfece  que  Ton  nomme  le 
Sandre  {Perca  ludoperca^  Linni),  type  du  genre  Lucioperca  de 
Guvier ,  habite  une  partie  de  TAllemagne  et  de  Tltalie ;  on  la 
trouve  en  Russie  et  jusqu'en  SuMe,  et  jamais  on  ne  Ta  vuedans 
notrepays.  Comme  on  la  rencontre  h  la  fois  dans  des  contr6es 
plus  bor6ale§  et  dans  une  r6gion  plus  m^ridionale  que  la  France, 
j 'avals  pens6  que  si  elle  existait  seulement  dans  les  cours  d'eau 
qui  traversent  pos  d6partements  du  Midi,  son  existence  pouvait 
avoir  ^chapp6  h  I'attention  des  naturalistes ;  mais  toutes  mes 
recherches  n'ont  pas  abouti  k  la  faire  d6couvrir.  Un  autre  genre 
de  Percides  fluviatiles  d'Europe,  le  genre  Percarina  de  Nord- 
mann ,  est  represent6  par  une  seule  espfece,  qui  n'a  encore  6t6 
observ6e  qu'en  Bessarabie  et  en  Russie  dans  le  Dniester  ^ 

»  Percarina  Demidoffti,  NordmanD ;  Voyage  dans  la  Russie  miridionaley 
sous  la  direction  de  M.  Anatole  Demidoff,  t.  IH,  p.  357,  pi.  I  (4840).  — 
Heckel  et  Kner,  Die  Stlsswasserfische  der  ostreichischm  Monarchiey  p.  24 
(1858), 
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LE  GENRE  PERCHE 
(PEKCA,  Ltnne) 

Les  Perches  proprement  dites  vivent  seulement  dans  les  eaux 
douces.  EUes  se  distinguent  des  Perches  de  mer,  dont  les  zoolo- 

m 

gistes  modernes  ont  fonn6  des  genres  particuliers,  parplusieurs 
details  de  conformation  trfes-caract6ristiques  et  extrfimement  fa- 
cfles  h  reconnaltre. 

L'examen  de  leurs  deux  nageoires  dorsales  trfes-rapproch^es 
TunedeTautro,  deleur  priopercule  dentel6,  de  leur  opercule 
osseux  termini  en  pointe  aiguS,  suffirait  d^jji  pour  arriver  h  une 
determination  certaine.  Mais  h  ces  caractferes  s'enajoutent  plu- 
sieurs  encore,  qui  achfevent  de  motiver  la  separation  des  Perches 
v6ritables  de  tous  les  autres  repr6sentants  de  la  famille  des  Per- 
cides.  On  remarque  chez  ces  Poissons  d'eau  douce  de  petites 
dentelures  trfes-sensibles,  k  la  partie  post6rieure  du  premier 
sous-orbitaire ;  on  constate  que  leur  membrane  branchiostfege 
a  sept  rayons  osseux,  que  leurs  nageoires  centrales  n'en  ont  que 
cinq.  Si  Ton  voulait  signaler  encore  un  caractfere  qui  ne  soit  pas 
exclusif  comme  les  precedents,  on  pourrait  dire  que  les  rayons 
de  la  premiere  nageoire  dorsale  sont  durs  et  epineax ,  que  les 
rayons  de  la  seconde  sont  flexibles. 

On  pense  generalement  qu'il  n'y  a  qu'une  espfece  du  genre 
Perche,  non-seulement  en  France,  mais  mfeme  en  Europe.  Une 
Perche  dltalie,Tiont  les  couleurs  sont  trfts-pAles,  a  ete  decrite, 
k  la  verite ,  comme  distincte  de  celle  dont  nous  allons  retracer 
Thistoire.  Cette  distinction  a  6te  repoussee  par  la  plupart  des 
Ichthyologistes  qui,  kcetegard, paraissent  avoir  juge  sainement. 
Une  Perche  remarquable  sous  certains  rapports,  assez  commune 

Blanc  HARD.  9 
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dans  une  region  restreinte  de  la  France,  devra  6tre  pour  nous, 
cependant,  Tobjet  d'une  attention  sp^iale. 

LA  PERGHE  DE  RIVIERE 

(PERCA    PLUVIATHJS  ') 

La  Perche  commune  ou  Perche  de  rivifere,comme  on  I'appelle 
indiffferemment ,  est  si  bien  connue,  que  sa  description  serait 
inutile  s'il  s'agissait  ici  simplement  d'indiquer  les  traits  les  plus 
propres  k  la  faire  distinguer  de  tons  les  autres  Poissons. 

Par6e  de  belles  couleurs,  riSpandue  et  abondante  dans  toutes 
les  eaux  limpides  de  TEurope  et  d'une  partie  de  TAsie, la  Perche 
a  6t6,  dfes  les  temps  les  plus  recul6s,  Tobjet  de  Tattention  des 
observateurs ;  elle  a  excit6  rint6r6t  qu'inspire  aux  hommes  un 
animal  susceptible  de  fournir  un  aliment  agr^able,  facile  k  se 
procurer. 

La  Perche  est  Thabitant  presque  inevitable  des  eaux  claires, 
celles  des  plus  grands  fleuves ,  des  petites  riviferes,  aussi  bien 
que  celles  des  lacs.  La  transparence  de  Teau  permet  souvent  au 
promeneur  attentif  de  suivre  de  ToBil  les  mouvements  gracieux 
et  agiles  de  cebeau  Poisson,  le  plus  beau  parmi  les  esptees  flu- 
viatiles  de  notre  pays,  d*admirer  ses  d61icates  nuances  et  les  re- 
flets dor6s  qu'elles  prennent  lorsqu'elles  sont  6clair6es  par  les 
rayons  du  soleil ;  nuances  relev6es  par  la  teinte  noirAtre  de  ban- 
des  qui  courent  sur  les  flancs  de  Tanimal ,  et  par  Ticlat  du 
rouge  de  ses  nageoires  ventrales  et  anale. 

Tandis  que  la  plupart  de  nos  Poissons  ont  des  noms  vulgaires 
quivarient  suivant  les  localit6s,  le  nom  de  la  Perche  est  r6pandu 

1  Perca  fluviatilis.  Llnn6,  Systema  naturce,  12«  6dit.,  1. 1,  p.  482(1766). 
—  Cuvier  et  Yalenciennea,  Hisioire  naturelle  des  Poissons,  t.  II,  p.  20 
(1828). 
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k  peu  prte  partout  en  France  sans  modification.  C'est  seulement 
dans  les  d^partements  du  Nord  et  du  Pas-de-Galais  que  nous 


avons  entendu  les  pCcheurs  employer  plus  volontiers  le  nom  de 
Percol;  en  Provence  que  celui  de  Perco  est  seul  usit6.  En  Al- 
sace, il  est  vrai,  c'etstle  nom  allemandle  plus  ordinaire,  Barsch^ 
qui  est  en  usage. 


I3S  HISTOIHE  PARTICULI^HE  UES  POISSONS. 

Ce  mot  de  Perche  est  celui  des  Grees,  celui  d' Aristote  k  peine 
raodifl6 ',  et  devenu  Perca  chez  les  Latins.  Selon  toute  apparence, 
le  tiom  faisait  allusion  k  la  vari6t6,  k  la  bigarrure  des  couleurs  du 


La  Perche  a  le  corps  ovalaire,  un  peu  comprim^  lat^ralement, 
couvert  d'^cailles  de  m^iocre  grandeur,  dispos^es  surune  tren- 
taine  de  files  longitudinales.  Ces  ficailles  m^rilent  d'Stre  exami- 
nees. On  ne  comprend  bien  la  perfection  de  leur  structure  qu'a- 
prfes  les  avoir  detaches ;  et,  comme  leur  dimension  est  faible, 
m£me  sur  les  plus  gros  individus,  il  n'est  pas  inutile  de  recourir 
pour  I'observation  k  un  grossissement,  dont  le  secourspermet 
d'apercevoir  ici  d'admirables  details;  details  d'autant  plus cu- 
rieux  qu'iis  sont  caract6ristiques  dans  ehaque  esp6ce  de  la  fa- 
mille  des  Percides. 

Les  fcaiUes  d6tacln5es,  on  reconnatt  qu'elles  s'61argissenl 


Fig.  0.  — Ecaille  de  la  Perehe,  prise       Fig.  10.  —  Ecallle  de  la  ligne  la- 
yers le  milieu  du  corps.  Icrale. 

d'une  fagon  trfes-sensible  depuis  ie  bord  libre,  jusqu'ii  la  partie 

'  nipM. 

'  De  I'adjGclif  iiip>u(,  r^miain  itifxti,  variS,  bigarrd. 
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implant^e  dans  la  peau.  Leur  bord  basilaire  se  montre  d6coup6 
en  festons  profond^ment  6chancr6s,  dont  le  nombre  varie  un 
pen  suivant  la  dimension  de  T^caille.  Des  sillons  partent  des 
6chancrures  des  festons  et  convergent  vers  le  centre  en  manifere 
d'^ventail.  Des  stries  transversales  r6guliferes,  d'une  nettet6 
surprenante,  d'une  d61icatesse  inouie,  courent  rapproch6es  les 
unes  des  autres  entre  les  sillons,  en  d^crivant  d'imperceptibles 
ondulations.  Voilk  pour  la  portion  de  T^caille  engagte  dans  la 
peau  ou  recouverte  par  T^caille  sup6rieure.  Mais  la  portion  qui 
est  h  nu,  n'est  pas  moins  curieuse  k  observer.  Tout  le  bord  est 
gariji  de  pointes  coniques,  transparentes,  et  non  pas  «  de  cils 
fins  et  un  peu  rudes  » ,  comme  Ta  dit  Cuvier.  Dans  Faxe  de  ces 
pointes,  s'6Ifevent  des  files  presque  rtguliferes  de  petites  saillies 
allong6es,  qui  vont  en  s'affaiblissant  vers  le  centre  de  T^caille 
oil  rests  un  espace  lisse.  Ces  stries  d^licates,  ces  pointes,  ces 
Eminences  *  s6partes  les  unes  des  autres  par  des  sillons  bien 
marqu6s,  font  jouer  la  lumifere  suivant  la  direction,  h  peu  prfes 
comme  les  facettes  des  pierres  pr6cieuses.  Les  milliers  d'6cailles 
qui  servant  h  la  protection  de  la  peau  du  Poisson  sont  ainsi 
autant  de  joyaux  d'une  incomparable  perfection. 

Chez  les  Perchettes  qui  n'ont  pas  une  longueur  de  plus  de 
B  k  6  centimetres,  les  6cailles  encore  si  petites  et  si  minces,  of- 
frent  d6jh  tons  les  caractferes  de  celles  des  plus  gros  individus. 
Sur  toute  r^tendue  du  corps  du  mfeme  Poisson,  les  6caillesne 
diffferent  gufere  entre  elles  que  par  la  dimension,  si  Ton  en 
excepte  pourtant  celles  de  la  ligne  lat6rale. 

La  ligne  lat^rale  qui  suit  k  une  mediocre  distance  la  courbe 
du  dos,  se  manifeste  h  la  vue  simple  par  une  petite  saillie  lon- 
gitudinale  sur  chaque  6caille.  Une  des  6cailles  enlev6e  et  plac6e 
sous  un  grossissement,  il  devient  facile  de  reconnaltre  en  quoi 
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coDEiste  la  petite  ^Idvation  tongitudinale.  G'est  une  sorle  de 
gros  tube,  de  canal  creus6  dans  I'^paisseur  de  I'^caille  et  qui 
souldve  sa  lame  sup6neure.  La  paroi  inf^rieure  du  canal  se 
termine  avant  le  bord  de  I'teaille  qui  est  6cliancr6,  de  fa^on  h 
dter  tout  obstacle  k  I'^coiilement  du  mucus ;  le  bord  sup^rieur 
s'arrfite  beaucoup  plus  tdt  en  dterivant  une  courbe  concave. 

Chez  la  Perche,  la  tftte  s'incline  depuis  la  nuque  jusqu'au 
museau,  en  pr6sentant  un  front  plat  et  assez  large.  Les  yeux 
situ6s  h  peine  au-dessous  du  front,  arrondis  et  de  moyenne 
grandeur,  avec  I'iris  d'un  beau  jaune  d'or,  ont  une  remar- 
quable  vivacity,  surtout  lorsque  le  Poisson  s'agite.  Les  m&- 
cboires  presque  tgales  et  un  pen  protractiles,  particulifirement 
la  m&choire  sup^rieure,  sontgarnies  de  dents  en  velours,  Ibr- 


Pig.  It.  —  Tiie  el  portion  anterleure  du  corps  de  la  Peri^e  de  rirlire  ', 

mant  une  large  bande  qui  se  rStrfeit  en  arrifere.  Au  palais,  le 
vomer  fait  une  saillie,  couverte  sur  un  large  espace  de  dents 
semblables ;  de  chaque  c6t4,  il  y  en  a  une  longue  rang^e  sur  I'os 

'  On  a  repi^ient^  I'animal  avec  la  bouche  tiis-ouTerte,  afln  de  roel- 
Ire  en  Svidence  les  petilea  denlB  en  velours,  la  forme  de  I'os  maxillaira 
et  lei  aepl  rayons  de  la  membrane  branchio«t6ge. 
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palatin  et  Ton  en  trouve  encore  au  pharynx  plusieurs  plaques. 

« 

C'est  une  armature  trgs-propre  k  retenir  un'e  prole  jusqu'k  ce 
que  les  mouvements  de  d^lutition  I'aient  fait  passer  dans 
ToDsophage. 

Les  narines  ayant  chacune  deux  orifices  a^^ez  rapproch6s 
I'un  de  I'autre,  sont  situ6es  au-devant  des  yeux.  Au-dessous,  on 
aper(oit  distinctement  sur  les  sous-orbitaires  de  petites  fos- 
settes  plus  ou  moins  apparentes.  La  joue,  d^pourvue  de  toute 
cuirasse,  porte  en  arriferede  Toeil  de  trte-petites  ^cailles. 

L'appareil  operculaire  appelle  Tattention  par  la  presence  de 
mignonnes  dentelures ;  une  sorte  d'arxnature  d*une  remarquable 
616gance.  Le  pr6opercule,  long  et  6troit,  lisse  h  sa  surface,  a  son 
bord  post^rieur  pourvu  de  petites  dents  coniques,  tr6s-r6gu- 
litres.  Ges  dents  qui  paraissent  taill6es  a\ec  une  admirable  per- 
fection, surtout  chez  les  jeunes  individus,  s'atTaiblissent  vers  la 
portion  basilaire  du  pr6opercule.  Au  bord  inf^rieur  de  cette 
pitee,  11  existe  encore  cinq  ou  six  dents,  mais  celles-ci  sont 
beaucoup  plus  fortes  que  les  autres,  un  peu  courb^es  et  dirig^es 
en  avant.  L'opercule  garni  de  petites  6cailles  dans  sa  moiti6  su- 
p6rieure,  pr6sente  de  fines  stries  rayonn^es  qui  disparaissent 
presque,  sous  une  ponctuation  noire  assez  serr^e.  II  se  termine 
par  une  forte  pointe  au-dessous  de  laquelle  on  apergoit  quelques 
dentelures  peu  prononctes  et  fort  irr^guli^res.  De  petites  dents 
serr^es  et  de  forme  conique,  trfe&-semblables  h  celles  du  bord 
post^rieur  du  prtopercule,  se  font  remarquer  au  bord  inf^rieur 
du  subopercule  ainsi  que  sur  une  certaine  6tendue  de  Tinter- 
opercule.  Sur  Tanimal  frais,  tons  ces  details  sont  parfaltement 
visibles,  mais  lis  se  montrent  avec  une  incomparable  nettet6, 
lorsqu'on  a  enlev6  les  teguments  sur  les  pitees  operculaires; 
Ges  petites  dents  si  d^Ucates,  si  jolies  d'aspect,  et  dont  Tutilit? 
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pour  Tanimal  n'est  cependant  pas  tr^s-manifeste  k  nos  yeux, 
sansdoute  k  cause  de  notre  ignorance^  n'existent  pas  seulement 
auxpifeces  operculaires.  II  y  en  a  de  toutes  pareilles  au  bordsu- 
p6rieur  de  Tos  humeral,  au  bord  du  scapulaire  et  du  sus-scapu- 
laire  qui  apparaissent  au-dessus  et  en  arri^re  des  ouKes,  sous  la 
forme  de  deux  grandes  6cailles. 

Les  nageoires  contribuent  pour  une  grande  part  aux  allures 
6l6gantes  de  la  Perche.  La  premifere  dorsale  qui  commence 
presque  exactement  au-dessus  de  la  pointe  de  Topercule  et  s'6- 
tend  k  peu  pr^s  jusqu'au  milieu  du  dos,  est  form6e  de  quinze 
rayons,  quelquefois  de  quatorze  seulement  ou  mfime  de  treize ; 
c'est  alors  un  fait  d'avortement,  Ces  rayons,  tous  trfes-forts, 
trfes-aigus,  Ifegferement  courb6s  en  arri^re,  ont  une  assez  grande 
longueur,  k  Texception  des  deux  ou  trois  derniers  qui  restent 
invariablement  beaucoup  plus  courts  que  les  pr6c6dents.  Leur 
membrane  d6crit  une  Ifegfere  courbe  concave  entre  eux  tous,  de 
sorte  que  les.  pointes  demeurant  libres  peuvent  servir  merveil- 
leusement  k  la  d6fense  de  Tanimal.  Lorsque  la  Perche  est  me- 
nac^e,  elle  dresse  sa  nageoire  etdevient  redoutable.  La  main  qui 
la  saisit  alors,  sans  precaution,  risque  d'etre  fort  endommag6e. 

La  seconde  nageoire  dorsale  n'est  gufere  moins  haute  que  la 
premifere,  mais  elle  est  beaucoup  moins  longue.  Son  premier 
rayon  qui  est  6pineux  est  de  moiti6  plus  court  que  les  suivants. 
Ceux-ci  au  nombre  de  treize  sont  flexibles,  divis6s  dans  leur 
portion  sup6rieure  en  deux  branches,  elles-mfemes,  pour  la  plu- 
part,  subdivistes  au  bout  en  deux  rameaux,  et  ces  rayons  arti- 
cul6s,  soumis  k  un  examen  attentif,  semblent  partag^s  en  une 
multitude  d'anneaux  r^guliers. 

Les  nageoires  pectorales  sont  faibles,  de  forme  ovale  et  de 
taille  fort  m6diocre,  relativement  k  la  dimension  de  Tanimal; 
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elles  sont  compos^es  de  quatorze  rayons  grfeles,  articul6s  et 
branchus  h  Texception  des  deux  premiers.  Les  ventrales  ins6- 
r6es  un  peu  en  arrifere  des  pectorales  sont  plus  longues  et  sur- 

a 

tout  plus  larges ;  elles  ont  un  rayon  6pineux  assez  court  ^  mais 
trts-fort  et  extrfemement  aigu  et  six  rayons  mous,  trfes-rami- 
fi^s ;  les  deux  derniers  tout  h  fait  contigus.  La  nageoire  anale 
placte  au-dessous  de  la  seconde  dorsale,  commence  n^anmoins 
un  peu  en  arrifere  de  celle-ci ;  elle  a,  en  totality,  dix  rayons, 
deux  ^pineux  fort  ac6r6s  et  huit  mous,  articul6s  et  trfes- 
rameux. 

Toutes  les  nageoires  k  Texception  des  pectorales  sont  pour  la 
Perche,  de  puissants  instruments  de  defense,  si  la  preftiifere  dor- 
sale  est  la  plus  terrible,  les  ventrales  en  s'6cartant,  Tanaleen  se 
dressant,  peuvent  blesser  de  cdt6  et  en  dessous  h  Taide  de  leurs 
rayons  6pineux  qui  ont  une  grande  resistance  et  une  acuity 
parfaite. 

Nous  avons  peu  de  chose  k  ajouter  i  ce  qui  a  6t6  dit  pr6c6- 
demment  des  couleurs  de  la  Perche.  Sa  coloration  varie  un  peu 
sui\ant  les  localit6s  et  beaucoup  suivant  la  saison.  Nous  avons 
d6jJi  fait  remarquer  que  la  \ivacit6  des  nuances,  que  la  teinte 
rouge  des  nageoires  ventrales  et  anale  se  manifestaientdans  tout 
leur  6clat  k  Tfepoque  du  frai.  Parfois  les  bandes  noirAtres  des 
flancs  s'6talent  et  prennent  Taspect  de  nuages  capricieusement 
dessin^s.  La  premifere  nageoire  dorsale  a  souvent  une  teinte 
violac^e  et  des  ondes  noirAtres  formies  par  des  points  trfes- 
rapproch6s  les  uns  des  autres,  et  ordinairement  ces  points  plus 
press^  sur  un  certain  espace  entre  les  douzifeme  et  quator- 
ziime  rayons  figurent  une  grande  tache  noire.  La  seconde  dor- 
sale tire  en  g6n6ral  sur  le  jaune  verdAtre  en  offrant  des  nuages 
ou  des  taches  noirfttres.  Ges  points  noirs  tr^s-perceptibles  sur 
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les  membranes  des  nageoires  sont  aussi  fort  nombreux  sur  les 
joues  et  sur  les  pieces  operculaires.  On  a  vu  des  individus  de  la 
Perche  d'un  jaune  citron  uniforme,  mais  cette  vari6t6  est  forf 
rare. 

La  Perche  ne  d6passe  pas  d 'ordinaire  des  proportions  assez 
m6diocres.  Un  individu  du  poids  d'un  kilogramme  ej  d'une 
longueur  de  0",30  h  CjiO,  est  d6jk  une  Perche  d'assez  belle 
taille.  Les  individus  du  poids  d'un  kilogramme  et  demi,  n'6tant 
d^j^  plus  trte-communsy  sont  consid^r^s  conmie  de  fort  beaux 
Poissons.  N6anmoins,  on  cite  des^  Perches  du  poids  de  2"*,S00, 
3  kilogrammes,  et  mfeme  du  poids  de  4  kilogrammes  h  i'^'^jSOO 
et  d'une  longueur  de  0",60 ;  mais  ce  sont  des  exemples  bien 
rares  de  nos  jours. 

La  Perche  fraye  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'kla  finde  mai, 
c'est-k-dire  au  printemps,  un  peu  plus  tdt,  un  pen  plus  tard, 
suivant  la  temperature.  EUe  est  extrfimement  prolifique ;  Bloch, 
qiu  conservait  un  individu  d'assez  petite  taille  dans  un  vase  oh  il 
effectua  saponte,  compta  280  OOOoBufs.  Ge  Poisson  frayant  habi- 
tuellement  dans  des  endroits  oil  le  courant  est  assez  rapide,  on 
voit  fr^quemment  dans  les  lacs,  durant  r6t6,  des  myriades  de 
Perchettes  au  voisinage  de  Tembouchure  des  petites  riviferes  et 
des  ruisseaux.  G'est  ce  que  j'ai  eu  Toccasion  d'observer  au  lac 
L^man,  et  au  lac  du  Bourget,  oix  ces  jeunes  poissons  6taient 
en  telle  abondanoe  que  les  pfecheurs  lesprenaientjoumellement 
pour  amorcer  les  lignes  qu'ils  tendaient  la  nuit  pour  les  relever 
le  lendemain  matin,  et  chaque  soir  une  seule  barque  n'amor- 
Cait  pas  moins  de  six  cents  lignes  de  cette  faffon. 

L^s  OBufs  de  la  Perche,  au  moment  de  la  ponte,  sont  tons  ag- 
glutin^s  par  une  mati^re  mucilagineuse ;  ils  adherent  aux 
pierres  et  aux  plantes  aquatiques  en  formant  de  longs  chape- 
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lets.  Cette  particularit6  estconnuedepuisTantiquiW,  etcomme 
elle  est  signal6e  par  Aristote,  on  a  la  certitude  que  notre  Perche 
de  rhifere  est  Men  la  Perche  du  naturaliste  grec. 

Au  moment  de  T^closion,  les  alevins  dela  Perche  portant 
leur  grosse  v^sicule  vitelline  ont  presque  la  transparence  du 
verre,  et  cette  circonstance  permet  d'observer  avec  la  plus 
grande  facility  les  battementsde  leur  ccBuret  le  trajetdetous 
leurs  vaisseaux  sanguins. 

La  Perche  si  bien  dou6e  pour  sa  defense  est  ardente  k  Tat- 
taque  et  elle  est  cit6e  pour  sa  voracit6.  Aprfes  avoir  rempli  son 
estomac  de  fagon  h  ne  pouvoir  plus  rien  y  loger,  on  la  voit  en- 
core chercher  k  mordre  ou  k  saisir  une  proie.  On  observe  par- 
fois  des  Perches  qui,  ayant  pris  un  individu  de  leurespfeee 
d'une  taille  un  pen  infSrieure  kleur  propre  dimension,  font  d^s 
efforts  inouls  et  trfes-prolong^s  pour  engloutir  leur  victime. 

Cependant  les  Perches  ont  la  reputation  parfaitementjusti- 
fite  de  s'apprivoiser  avec  une  facility  extrftme.  Plac6es  dans 
des  vases,  dans  un  bassin  quelconque,  au  bout  de  peu  de  jours, 
elles  cessent  de  se  montrer  farouches ;  elles  ne  t6moignent  plus 
aucune  crainte  h  la  vue  de  ceux  qui  les  regardent  de  trfes-prfes ; 
dies  viennent  risolftraent  saisir  une  mouche  ou  un  ver  entre 
les  doigts  qui  se  portent  au-devant  d'elles.  La  voracit6  chez  ces 
Poissons  I'emporte  done  bientdt  sur  la  crainte. 

On  vante  beaucoup  la  Perche  comme  aliment ;  la  dilica- 
tesse  de  sa  chair  est  incontestable  et  la  saveur  en  plait  g6n6ra- 
lement.  Aussi  le  beau  Poisson  de  nos  riviferes  a  eu  Thonneur 
d'ttre  c616br6  par  les  pofites ;  selon  Ausone,  il  fait  les  dilices 
des  tables.  On  assure  que  les  Lapons  font  une  coUe  de  poisson 
tr^s-solide  avec  la  peau  de  la  Perche. 

La  Perche  varie  dans  des  liraites  assez  larges,  non-seulement 
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SOUS  le  rapport  de  la  coloration,  mais  un  peu  aussi  sous  le 
rapport  des  proportions  g^n^rales  du  corps  et  du  nombre  des 
dentelures  du  pr6opercule.  MM.  Cuvier  et  Valenciennes  ont 
decrit  comme  espfece  particulifere,  une  Perche  sans  bandeSy 
d Italic  {Perca  italica)^,  qui  se  distinguerait  de  notre  Perche 
commune,  par  Tabsence  de  bandes  noires  et  par  la  tfite  un  peu 
plus  forte.  Le  prince  Ch.  Bonaparte  n'a  pas  eu  de  peine  a  mon- 
trer  que  ces  differences  etaient  seulement  individuelles.'  D'un 
autre  c6t6,  des  naturalistes,  et  M.  Agassiz  lui-m6me,  avaient 
pens6  que  la  Perche  de  la  region  du  Danube  {Perca  vulgaris j 
SchoeflFer)  ^tait  distincte  de  la  Perche  des  autres  parties  de  TAl- 
lemagne  et  de  la  France.  Cette  opinion  encore  a  dA  disparaltre 
de\ant  Tobservation  attentive,  comme  M.  de  Siebold  en  a 
donn6  des  premes  multipliees  *.  Enfin,  nous  ferons  connattre 
ici  une  \ari6t6  trfes-remarquable,  assez  r^pandue  dans  Tun  de 
nos  d^partements,  c'est 

LA  PERCHE  DES  VOSGES  » 

Les  lacs  de  Longemer  et  de  Gerardmer  dans  les  Vosges,  sont 
habites  par  une  Perche  que  Ton  d^signe  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Burlin^  sans  pretention  aucune,  bien  6\idemment,  de 
la  distinguer  de  la  Perche  de  nos  riviferes.  Cette  Perche  des 
Vosges  est  assez  6trange;  j'ai  cru  d'abord  qu'elle  6tait  d  une 
espfece  particulifere,  et  c'6tait  aussi  k  peu  prfes  I'avis  de  M.  Godron, 
le  doyen  de  la  Faculty  des  sciences  de  Nancy,  qui  le  premier 
m'en  communiqua  un  individu  consent  dans  le  joli  Mus6e 
d'histoire  naturelle  de  Tancienne  capitale  de  la  Lorraine. 


*  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  II,  p.  45. 

•  Die  sUsswasser/ische  von  Mitlel-Europa,  p.  48. 
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La  Perche  des  Vosges  est  en  g^nSral  d'une  forme  plus  allonge 

que  nos  Perches  ordinaires,  avec  le  dos  beaiicoup  moins  ile\i. 


pig.  13.  —  T^te  et  porllon  aiiterieure  du  corps  de  la  Perche  des  Vosges  i. 

Lea  auteurs  avaient  d6ji  signal^  chez  la  Perche  de  riviere,  des 
dilT^rences  individuelles  notables  dans  la  hauteur  de  la  region 
dorsale  et  il  n'y  aurait  peut-£tre  pas  eu  de  motif  bien  plausible 
pour  s'airfiter  Ji  cette  particularity,  si  en  mSme  temps  d'autres 
caractires  n'avaient  paru  fort  sensibles.  Mais  chez  cette  Perche 
du  lac  de  G6rardmer,  le  museau  se  montrait  plus  aminci,  les 
fossettes  sous-orbitaires  plus  prononc6es ;  de  petites  Readies  s'6- 
tendaient  sur  toute  la  joue ;  les  dents  du  pr^opercule  se  mo  n  - 
traient  plus  series,  plus  nombreuses,  et  au  lieu  de  cinq  ou  six 
fortes  dents  au  bord  inf^rieur  qu'on  observe  presque  constam- 
ment  sur  notre  Perche  de  riviire,  cYtaient  des  dents  Ji  peine  plus 
grandes  que  celles  du  bord  post^rieur ;  en  outre  les  petites 
dents  du  suhopercule  et  de  I'interopercule  ^taient  presque 
imperceptibles,  sans  compter  de  16gferes  differences  dans  le 
contour  de  la  joue  et  dans  la  forme  des  pieces  operculaires,  dont 

■  La  figure  a  6\i  faile  avev  un  soia  scnipuleux,  d'apr^s  uo  individu 
du  Mus6e  de  ^iancy,  poss^danl  au  plue  haut  degrg  les  caract^res  de  sa 
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on  peut  se  faire  une  id6e  en  comparant  nos  figures  infiniment 
mieux  que  d'aprfes  une  description. 

Un  tel  ensemble  de  caract^res  semblait  appartenir  plutdt  h 
une  esptee  qu'k  une  vari^t^  locale ;  cependant  les  variations 
sont'  parfois  si  considerables  chez  les  Poissons  d'une  m6me 
espfece  qu'il  importait  de  comparer  un  grand  nombre  d'indivi- 
dus,  avant  de  prendre  une  determination.  M.  G^hin  de  Metz, 
auquel  je  m'6tais  adresse,  a  eu  Tobligeance  de  recueillir  pour 
moi,  des  Perches  des  lacs  de  Longemer  et  de  G6rardmer  et  de 
m'en  envoyer  une  assez  forte  quantite.  Chez  tons  les  individus, 
j'ai  retrouv6  le  mftme  aspect  et  h  peu  prfes  les  mfemes  propor- 
tions que  chez  celui  dont  nous  avons  represents  la  tftte  et  la 
partie  anterieure  du  corps,  mais  avec  des  nuances  dans  le  degr6 
de  hauteur  de  la  region  dorsale,  dans  Tetendue  que  les  6cailles 
occupent  sur  la  joue,  comme  dans  le  nombre  et  la  grosseur  des 
dents  du  prSopercule.  U  a  faUu  conclure  de  cet  examen,  que 
la  Perche  des  Vosges  n'est  pas  une  espfece  particulifere,  mais  une 
variety  remarquable  de  la  Perche  commune.  EUe  reste,  paralt-il, 
toujours  trfes-petite ;  les  individus  en  ma  possession  n'ont  pas 
une  longueur  de  plus  de  0",15  k  0",18,  mesurde  du  bout  du 
museau  k  Textremite  de  la  queue.  Mais  la  taille,  on  le  sait,  ne 
saurait  fournir  pour  les  Poissons  aucun  indice ;  elle  depend 
non-seulement  de  I'Age,  mais  encore  de  Tabondance  de  Tali- 
mentation. 

LE  GENRE  APRON 
(aspro,  Cuvier  *) 

Ce  genre  ne  diffdre  de  celui  des  Perches  que  par  des  carac- 

I  Cuvier  et  Valenciennes,  Bistoire  naturelh  des  Poissons,  t.  II,  p.  188. 


•      APRON.  143 

tferes  fort  secondaires.  U  nous  suffira  de  preci^er  ceux  qui  per- 
mettent  d'^tablir  une  distinction  facile  et  certaine. 

La  forme  du  corps  des  Aprons  est  assez  remarquable  pour 
qu'on  en  soit  frapp^  dbs  le  premier  coup  d'ceil.  Ce  corps  trfes-peu 
61ev6  est  renfl6  sur  les  c6t6s,  ce  qui  le  rend  h  peu  prfes  fusiforme. 
La  t6te  est  I&rge,  d^prim^e  en  dessus  avec  le  museau  bomb6. 
Les  deux  nageoires  dorsales,  au  lieu  d'6tre  contiguSs  comme 
chez  les  Perches,  sont  fort  6cart6es  Tune  de  Tautre.  Le  pr6oper- 
cule  est  tr^s-faiblement  dentel6  et  Topercule  se  termine  par  une 
pointe  aigu6. 

Mais  la  disposition  de  Tappareil  dentaire,  la  rudesse  des 
^cailles,  le  nombre  des  arcs  de  la  membrane  branchiost^e,  la 
nature  des  rayons  des  nageoires,  ont  trop  fle  ressemblance  avec 
ce  qui  existe  chez  les  Perches,  pour  qu'on  puisse  chercher  k  en 
tirer  des  caractferes  g6n6riques. 

Les  Aprons  sont  essentiellement  fluviatiles,  et  jusqu'ici  on  en 
connalt  seulement  trois  esp&ces  d'Europe.  L'une  d'elles  n'est  pas 
rare  dans  une  assez  vaste  region  de  la  France ;  une  seconde, 
confondue  pendant  longtemps  avec  la  pr6c6dente,  est  r^pandue 
dans  une  grande  partie  de  I'AUemagne  et,  croit-on,  ta6me  dans 
les  provinces  rh^nanes  {Aspro  sireber^  Siebold),  et  enfin,  une 
troisi^me  de  beaucoup  plus  grande  taille  que  les  deux  autres 
{Aspro  zingel)  habite  le  Danube  et  plusieurs  de  ses  affluents. 

L'APRON  COMMUN 
(aspro  vulgaris  1) 

Cette  espfece  depuis  longtemps  fort  bien  dicrite  par  les  na- 
turalistes,  n'est  cependant  pas  connue  d'une  manifere  trfes- 

*  Aspro  vulgaris.  Cuvier  et  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des  Pois- 
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g^n^rale.  L'expiication  eD  est  simple.  L'Apron  ne  paralt  Hre 
abondant  niille  part,  et  encore  le  trouve-t-on  seulement  dans 
les  cours  d'eau  de  quelques-unes  de  nos  provinces  du  sud-est. 


Pig.  i3.  —  L'Aproci  commun  (Atpro  vulgaris). 

Sa  taille  Tort  minime  ne  doit  pas,  du  restc,  beaucoup  engager 
les  p6cheurs  h  le  rechercher.  Ce  Poisson  a  le  plus  ordinaire- 
ment  une  longueur  de  O'^IO  k  0'',12 ;  le  plus  grand  individu 
que  nous  ayons  observe  avail  0",!6. 

Le  nora  d'Apron  donne  de  suite  I'id^  de  quelque  chose 
i'dpre,  et  c'est  en  effet  rextrtme  rudesse  des  ^cailles  de  I'ani- 
mal  qui  a  motive  I'appellation.  ^coutez  plut6t  Rondelet , 
notre  vieii  icbthyologiste  :  u  Les  Lionnois,  dit-il,  appellent  ce 
«  poisson  semblable  au  Goujon,  Apron,  dont  se  doit  nommer 
(I  en  latin  Asper,  de  I'aspret^  de  ses  6cailles  '.  »  II  ne  faudrait 
pas  n^anmoins  prendre  au  s6rieux  la  ressemblance  de  I'Apron 
avec  Ic  GotijoD  ;  la  ressemblance  n'est  que  dans  la  taille  et  un 
peu  dans  la  couleur. 

Ce  Poisson,  en  effet,  est  en  g6n6ral  d'une  teinte  fauve,  a\ec 
ia  t£te  et  la  r^ion  dorsale  plus  sombres,  parce  qu'elles  sont 

sot,),  1.  ]l,  p.  18S,  pi.  XXVI  (1828).— 4 jpro apron,  Siebold,  £>i>  SOsmaiier 
Pisehe  vonMillthEuropa,  b.  33  ()863). 

'  L'Bistoire  eniiirc  des  Poiisont,  2*  partie(U«duiteeu  frangais),  p,  152. 
Lion,  IS5S. 
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pointillfees  de  noir.  QiiPlquefois  sa  coloration  tire  sur  le  gris. 
Sur  le  fond  assez  clair  des  flancs,  se  dessinent  le  plus  souvent, 
avec  une  grande  nettet^,  de  larges  bandes  transversales  noir&> 
tres,  qui  s'arrdtent  k  la  r^on  ventrale;  une  premiere  part 
de  I'espace  compris  entre  les  deux  nageoires  du  dos,  une  se- 
conde  exactcment  en  arrifere  de  la  seconde  nageoire,  et  une  troi- 
si6me,  la  plus  petite,  se  montre  dans  le  \oiginage  de  la  queue. 
Ces  bandes  peuvent  varier ;  U  est  des  individus  oil  elles  enva- 
hissent  une  surface  benucoup  plus  grande,  o^,  par  exemple, 
deux  bandes  apparaissent  sur  la  partie  ant^rieure  du  corps, 
I'uneversla  nuque,  I'autre  sous  la  premi&re  dorsale. 

Le  corps  de  I'Apron,  assez  allong*,  presque  rond  dans  son 
milieu,  un  pcu  di^prim6  et  ra6diocrement  n^tn^ci  en  arriire,  est 
couvert,  k  I'exception  de  la  region  pcctorale,  d'^cailles  assez 
grandes,  disposes  sur  environ  vingt-cinq  lignes  longitudi- 
naios  ot  ail  nombre de  soixante-dix  h  quntrc-\ingts  sur  plusieurs 


h'ig.  14.  —  Ecallle  des  (lanes  vers       Fig.  la.  —  Ecollle  de  la  ligne  la- 
le  iD]lieu  du  corps.  i^rale. 

d'entre  elles.  Ces  ^caillcs,  dont  le  contact  est  fort  rude,  ont  la 
structure  de  celles  de  la  Perche,  tout  en  offrant  certaines  parti- 
cularit^s  notables.  Elles  sent  plus  longues  et  ne  pr^sentent  jamais 
d'tlargissement  bien  sensible  vers  leurbase.  Les  festons  qui  d6- 
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coupent  le  bord  de  la  partie  implant^e  dans  la  peau,  sont  fai- 
blement  s^par^s ;  les  Opines  qui  garnissent  le  bord  ext^rieur  ont 
plus  de  longueur  et  plus  d'acuIW,  les  Eminences  qui  se  succfe- 
dent  k  la  suite  des  Opines  sont  plus  prononc6es,  ce  qui  rend 
les  6cailles  de  rApron  encore  plus  nides  an  toucher  que  celles 
de  la  Perche. 

La  ligne  lat^rale  n'est  pas  tr6s-*loign6e  du  dos,  et  les  ^cailles 
qui  la  couvrent,  avec  leurs  bords  latSraux  un  peu  plus  parall^les 
que  dans  les  autres,  ont  le  canal  de  la  mucosit^  fort  large  et 
construit  comrae  chez  la  Perche.  Notre  figure  en  donne  du 
reste  uneid6etr6s-exacte. 

L'Apron  a  une  tSte  qui  contribue  extrSmement  k  lui  donner 
un  aspect  singulicr.  Gette  tfite  qui  forme  environ  le  cinquifeme 


Fig.  10.  —  T^le  d'Apron  de  itrnndeur  iiBtiirelPe,  vue  en  d«MUB. 

de  la  longueur  totale  du  Poisson,  est  large,  un  pen  aplatie, 
^cailleuse  sur  le  cr&ne  et  jusque  dans  I'intervalle  des  yeux  et  des 
narines.  Le  museau  est  lisse,  et  son  extr^mit^  obtuse  est  vrai- 
raent  caract^ristique.  Les  yeux,  de  mediocre  grandeur,  ressem- 
blent  &  ceux  de  la  Perche,  Les  narines  avec  leurs  deux  ouver- 
tures  rapproch6es,  sont  situ6es  entre  Tceil  et  le  bout  du  mu- 
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seau.  Les  joues  sonl  lisses.  Sur  le  bord  du  pr6opercule  il  existe 
de  trte-fines  dentelures  peu  visiblea,  car  la  peau  les  cache  et 
une  certaine  dessiccatioii  est  n^cessaire  pour  qu'elles  deviennent 
apparentes.  L'opercute  arrondi  inferieurement,  convert  d'^ 


Fig.  17.  —  T^le  el  portion  antdiieure  du  corpe  de  I'Apron,  tum  de  profll. 

cailtes  sur  toute  sa  surface,  se  tennine  par  une  pointe  assez  lon- 
gue  et  fort  ac6r6e. 

Les  nageoires  de  I'Apron  diO^rent  assez  de  celles  des  autres 
Percides  pour  faire  penser  qu'elles  sont  les  instruments  d'une 
locomotion  d'un  genre  particulier,  commc  la  forme  du  corps  tend 
d6j&  i  I'indiquer.  Les  dorsales  sont  peu  61ev6es  et  leur  6tendue 
est  trfes-m^diocre.  La  premiere,  qui  d6crit  unecourbepar  suite 
de  t'allongement  des  rayons  moyens  par  rapport  &  ceux  des 
extr^mit^s,  n'est  composfe  que  de  neuf  rayons  Spineux.  La  se- 
conde  en  a  treize,  le  premier  court  et  6pineux,  le  second  flexi- 
ble comme  les  suivants  et  toujours  simple,  les  autres  partag^g 
en  plusieurs  branches  dans  leur  portion  sup6rieure.  Les  na- 
geoires  pectorales  sont  ovalairos  avec  quatorze  rayons ;  les  ven- 
trales,  remarquableinent  longues,  n'en  ont  que  six,  le  premier 
^pineux,  les  suivants  tr^s-^pais.  A  la  nageoire  anale,  situ^e  au- 
dessous  de  la  seconde  dorsale,  mais  un  peu  moins  longue  que 
cette  dernicre,  on  compte  dix  rayons,  dont  le  premier  est  4pi- 
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neux.  Enfin  la  caudale  form^e  de  yingt  et  un  rayons  se  fait  re- 
marquer  parson  extr^mitd  taill^e  en  mani^re  de  croissant. 

Chez  r Apron,  les  deux  ovaires  sont  r^guliferement  d6velopp6s 
et  les  OBufs  ont  une  grosseur  sup6rieure  &  ceux  de  la  Perche, 
malgr^  la  petite  taille  de  Tanimal ;  Testomac  est  ovalaire  et 
rintestin  n'a  que  deux  replis.  Les  vertfebres  sont  au  nombre 
de  quarante-deux  :  dix-sept  abdominales,  \ingt-cinq  caudales. 

L'Apron  se  trouvedans  le  Rhdne  et  principalement,  assure- 
t-on,  entre  Lyon  et  Vienne,  mais  il  habite  6galement  le  cours 
inf(6rieur  du  Rhdne.  II  existe  aussi  dans  la  Sadne,  dans 
rOuche,  aux  environs  de  Dijon,  d'oii  M.  Brull6,  le  doyen  de  la 
Faculty  des  sciences  de  cette  ville,  m'en  a  fait  parvenir,  dans  le 
Doubs,  dans  TOgnon  son  tributaire,  oil  M.  Grenier,  le  profes- 
seur  d'histoire  naturelle  de  la  Faculty  de  Besan^on,  en  a  re- 
cueilli,  dans  Tlsfere  et  ses  affluents.  Rien  n'indique  que  ce  Pois- 
son  ait  6t6  observe  dans  le  Rhdne,  au-dessous  d' Avignon,  ni 
qu'on  Tait  jamais  vu,  soit  dans  Touest,  soit  dans  le  nord  de  la 
France.  Pendant  longtemps,  il  a  6t6  confondu  par  les  natura- 
listes,  avec  une  espfece  de  TAUemagne  qui  en  est  trfes-voisine  * ; 
mais  aujourd'hui,  la  distinction  6tablie,  il  paratt  probable  que 
notre  Aspro  vulgaris  n'habite  pas  TAllemagne.  On  sait  qu*il 
n'existe  en  Angleterre,  ou  en  Italic,  aucune  espfece  de  ce  genre. 

L'Apron  vit  k  la  manifere  des  autres  Percides,  d'insectes  et  de 
petits  poissons.  II  fraye  en  mars  et  en  avril  et  m6me  parfois 

*  Les  auteurs  ont  rapport6  d  la  Ptrca  asper  de  Linnd,  deux  esp^ces 
bien distinctes :  celle  que  nous  venons  de  d6crire  {Aspro  vulyarisj  Cuvier) 
et  celle  d'AUemagne  (voir  Heckel  et  Kner,  Susswasserfische  der  Oeslreich- 
ischen  Monorchie^  P*  1^)  <iui  est  extr^mement  amiacie  vers  la  queue 
et  qui  ofTre  une  coloration  plus  noire  que  notre  Apron  commun.  M.  de 
Siebold  a  insists  avec  raison  sur  la  difference  qui  existe  entre  ces  deux 
esp^^ces  {Susswasserfische  der  Mitteleuropay  p.  5;>). 
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beaucoup  plus  tdt,  si  I'on  doit  s'en  rapporter  h  certaines  asser- 
tions. II  86  tient  habituellement,  parait-il,  au  fond  de  Teau  et 
ne  nage  gufere  en  pleine  rivifere  que  par  ies  mauvais  temps, 
lorsque  soufflent  Ies  vents  du  nord  et  de  Touest,  alors  que  Ies 
autres  poissons  se  retirent  dans  Ies  profondeurs.  Cette  circon- 
stance  a  amen^  Ies  p^cheurs  de  plusieurs  localit^s  h  regarder 
TApron  comme  le  poisson  maudit  et  ils  s'en  sont  veng6s  en  Tap* 
pelant  le  Sorcier.  Les  pfecheurs  de  la  partie  de  la  Sadne  qui  tra- 
verse le  d^partemenUde  la  C6te-d'0r,  rapporte  un  naturaliste 
bourguignon  *,  ont  acquis  la  certitude  que  la  pfeche  sera  mau- 
vaise  s'ils  ramfenent  un  Apron  dans  leurs  filets,  et  fort  m6con- 
tents  de  la  capture,  ils  la  rejetaient  autrefois  avec  d^pit,  mais  h 
pr6sent,  comme  ils  connaissent  le  bon  goflt  de  la  chair  de  ce 
poisson,  trfes-analogue  Ji  celle  de  la  Perche,  ils  pr6fferent  le  man- 
ger. D 'autre  part,  M.  Charvet,  professeur  de  la  Faculty  des  scien- 
ces de  Grenoble,  nous  dit  aussi  *,  que  les  pficheurs  de  llsfere 
regardent  la  presence  de  TApron  dans  leurs  filets  comme  un 
mauvais  pr6sage,  croyant  avoir  remarqui  qu1ls  font  rarement 
bonue  pdche  quand  ils  prennent  des  Aprons. 


LE  GENRE  GREMILLE 
(acerina,  Cuviet'  ^) 

Par  Ies  formes,  par  Taspect  seul,  les  Gremilles  se  rapprochent 
beaucoup  des  Perches.  EUes  leur  ressemblent  plus  mfime  que 

*  Vallot,  Ichthyologie  francaise,  p.  71.  Dijon,  4837. 

*  Staiistiqae  girUrale  du  dSpartement  de  Vlsere,  t.  11,  p.  248.  Grenoble, 
1846. 

*  Acerina,  Cuvier,  Rdgne  animal. 
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les  Aprons;  cependant,  lorsqu'on  examine  attentivement  les  di- 
verses  parties  de  leur  corps,  on  ne  tarde  pas  k  reconnattre  des 
caract^res  qui  les  en  6loignent  dans  une  certaine  mesure. 

Les  Gremilles  ont  le  corps  ovalaire  et  un  pen  comprim6,  mais 
ce  qui  les  fait  distinguer  aussitdt  des  genres  pr6c6dents,  c'est  la 
reunion  des  deux  nageoires  dorsales  en  une  seule.  Tous  les  au- 
teurs  commencent  par  caract^riser  ces  Poissons,  comme  des 
Percides  d  dorsale  unique.  La  definition  est  m6diocrement  heu- 
reuse;  elle  donne  Tid^e  de  Tabsence  d'une  nageoire  qui  existe- 
rait  chezles  Perches  etles  Aprons ;  or,  chez  les  Gremilles,  il  y  a 
en  r^alite  deux  nageoires  analogues  k  ceUes  des  esp^ces  appar- 
tenant  aux  genres  pr6c6dents  ;•  seulement,  ces  deux  nageoires, 
aulieu  d'fetreplus  ou  moins  ecart^es  Tune  de  Tautre,  sont  rap- 
proch^es  et  en  parfaite  continuity.  La  nature  des  rayons,  6pi- 
neux  k  la  premifere  dorsale,  flexibles,  kTexception  d'un  seul,  k 
la  seconde,  quand  il  y  a  separation,  suffit  k  montrer  k  quoi  se 
riduit  la  difference. 

Les  Gremilles  se  font  remarquer  par  une  singularite  de  la  con- 
formation de  leurjtete,  oti,  comme  dans  les  Perches,  il  n'y  a  point 
d*6cailles.  Des  cavites,  des  fossettes  trfes-prononcees,  sont 
creusees  sur  les  joues,  sur  le  museau,  sur  les  mAchoires,  don- 
nant  k  Tanimal  une  physionomie  etrange.  Chez  ces  Poissons,  le 
pr6opercule  a  son  bord  posterieur  arme  de  fortes  dents  et  1  'oper- 
cule  termine  en  pointe,  est  denticule  k  son  bord  inferieur.  De 
mftme  que  chez  les  Perches,  il  y  a  des  dents  en  velours  aux  m&- 
choires,  k  la  partie  anterieure  du  vomer,  aux  palatins,  et  U  y  a 
sept  rayons  k  la  membrane  branchiostige. 

Une  seule  espfece  du  genre  se  trouve  en  France ;  une  autre 
{Acerina  Schraitzer,  Cuvier;  Perca  Schraitzer^  Linne),  habite 
le  Danube  et  ses  affluents,  une  autre  encore  ( Acerina  rossica^ 
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Cuvier;  Perea  acerma,  GUldenstaedt),  les  riviferes  de  la  Russie 
mdiidionale. 

LA  GREMILLG  COMMUNb: 


Voili  un  Poisson  fort  rfipandu  dans  plusieurs  regions  de  la 
France,  que  les  p£cbeurs  ne  d^daignent  pas  absolument.  Le 


Fig.  18.  —  Ui  (Jremiire  uiinmuiie. 

nom  de  Gremille,  dont  nous  ne  connaissons  pas  I'origine,  lul  a 
^U  appliqu^,  assure-t-on,  par  les  riverains  de  ta  Moselle ;  pour- 
tant  en  Lorraine,  le  mot  de  Gremille  est  de\enu  presque  par- 
tout  Gremeuille.  Dans  beaucoup  de  locaIit6s,  sur  la  Seine,  par 
exemple,  c'est  la  Perche  goujonniere  ou  Perche  goujonn^ey  ou 
encore,  comme  dans  les  Ardennes,  sur  la  Meuse,  dans  le 
d6partement  de  I'Aube,  et  sans  doute  ailleurs,  le  Goujon- 
perchai,  ce  qui  exprirae  la  mfime  id^e.  L'id^e  est  des  plus 

I  PtTCa  ctnwa.  Linng,  Fauna  tueeica,  p.  33S,  et  Syitema  natura,  1.  I, 
p.  tS7  (1766).  —  Acerina  vulgaris.  Cuvier  et  ValeacieDnes,  Sistoire  na- 
turtlU  del  Poiaom,  t.  IH,  p.  4,  pi.  XLI  {1828).  —  Varrell ,  Brilish 
Fishes,  t.,  p.  18  (1836).  —  Acerina  rernua.  Siebold,  SUsswasserfisehe  hon 
mittelevropa.  p.  58  (I8«3). 
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6tranges;  les  pAcheui's  ont  saisi  la  ressemblance  de  la  Gre- 
raille  avec  la  Perche,  ils  ont  vu  ensuite  une  certaine  analogic 
dans  sa  coloration  avec  celle  du  Goujon,  et  une  explication  est 
sortie  de  leur  naive  simplicity.  Ils  se  sont  persuade  que  la 
Gremille  6tait  le  produit,  le  m6tis  de  la  Perche  et  du  Goujon,  et 
Texplication  a  bien  mieux  fait  son  chemin  qu'une  bonne  v6rit6. 
EUe  a  6t6  accept^e  par  lesp^cheursderAngleterre,  de  TAllema- 
gne,  et  je  crois  de  la  Scandinavie,  aussi  facilement  que  par  les 
ndtres.  Les  noms  vulgaires  de  chaque  Poisson,  kquelques  excep- 
tions prfes,  sont  fort  nombreux,  et  varient  souvent  d'un  village 
kTautre.  Ainsi,  la  Gremille  est  encore  appel^e  le  Chagrin  en  cer- 
tains endroits  des  d6partements  de  TAube  et  de  TYonne,  h  cause 
delarudesse  de  ses6cailles,r£n/r«(TiiiA«*cis-sur-Aube,r0^iou 
VOgier^  sur  la  Meuse,  dans  les  environs  de  M^ziferes  ;  le  Kutt  h 
Strasbourg,  oil  nous  n'avons  pas  entendu  parler  des  denomina- 
tions de  Kaulbarsch  (Perche  ronde),  et  de  Schroll^  usit6es  en 
Allemagne. 

La  Gremille  ne  fait  pas  une  trfes-brillante  figure  k  c6t6  de  la 
Perche;  on  la  reconnait  pour  fetre  dela  m6me  famille,  mais 
Tune  a  et6  richement  dot6e  par  la  nature,  Tautre  Fa  6t6  avec 
parcimonie.  Cepeiidant,  si  on  doigne  la  comparaison,  la  Gre- 
mille est  encore  un  joli  poisson.  Sa  forme  est  presque  aussi  61^ 
gante  que  celle  de  la  Perche ;  sa  couleur  fauve,  tirant  au  bnin 
oliv&tre  sur  le  dos,  au  vert  d'aigue-marine  sur  la  t6te  et  le  pr6o- 
percule,  passant  h.  des  tons  dores  sur  les  flancs,  prenant  une 
teinte  ros6e  sous  la  gorge  et  la  poitrine,  a  des  reflets  cha- 
toyants  du  plus  agr^able  effet.  Un  pointill6  noir  sur  la  t^te  et 
les  opercules,  des  taches  brunes  sur  la  nageoire  dorsale,  sur 
le  dos  et  la  region  sup6rieure  des  flancs,  complfetent  sa  pa- 
rure. 
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Ce  Poisson  n'atteint  jamais  iinc  grandc  dimension  ;  les  plus 
gros  iodividus  ne  d^passent  gu6re  unc  longnenr  de0",l3  ii 
0',18.  Son  corps  moins  comprim^  et  plus  oblong  que  celui 
de  la  Perche,  pr6scnte,  vu  de  prolil,  «ne  courbe  r^gulifere.  II 
est  rev6tu  ordinairement,  k  I'exception  de  la  region  pecto- 
rale,  d'^cailles  assez  grandes,  aussi  n'en  compte-t-on  gu^re 
qu'une  cinqiiantaine  dispos^cs  sur  une  vingtainc  de  files.  Ces 
dailies  ressemblent  par  leur  caract^re  g^ntiral  k  celles  de  la 
Perche  et  de  I'Apron,  en  prtsentant  des  particularities  dignes 
d'attention.  Leur  forme  est  plus  ovalaire.  Les  festons  qui  dO- 


Fig.  19.  —  ficiiUe  de  b  llgiie  laldrale.  Fig.  !0.  —  £caille  des  flancs. 

coupent  le  bord  basilaire  sont  beaucoup  plus  faibles  encore  que 
dans  les  ^caiUes  de  I'Apron  et  en  g^n^ral  moins  nombreux. 
Quelques-uns  de  ces  festons  offrent  une  ou  deux  pctites  divi- 
sions marquees  par  un  tr^s-court  sillon  longitudinal.  Les 
^ines  qui  gamissent  le  bord  libre  sont  coniques,  tr^s-aigues, 
plus  nombreuses  et  moins  fortes  que  chez  la  Perche,  moins  lon- 
gues  que  chez  I'Apron.  Les  saitlies  formant  dcs  files  r^gulijires 
&  la  suite  des  Opines  sont  trfes-saillantes. 

La  ligne  lat^rale,  m^diocrement  ^loign^e  du  dos  et  presque 


|o4  HISTOIHK  PARTICULl^RR  DES  POISSONS. 

droite,  est  tr6s>apparente  h  cause  de  la  grosseur  des  canaux  de  la 
mucosit*.  Les  6cailles  de  celte  ligne,  toujours  un  peu  d6form6es, 
sont  d'ordinaire  arrondies  k  leur  base  avec  les  fesuins  du  bord 
tr^faibles  et  peu  nombreux.  EUes  ont  le  canal  de  la  muco- 
sit6  d'une  trfes-grande  targeur,  s'6vasant  encore  ii  son  embou- 
chure,  de  sorte  que  Ic  bord  ^pineux  de  I'^caille  se  trouve  fort 
rMuit. 

La  t£te  de  la  Greroille,  tr^s-massive  comparativement  h  celle 
de  la  Perche,  s'abaisse  I6girement  depuis  la  nuque  jusqu'i  I'ex- 
tr^mit^  du  front  et  se  renfle  ensuite  en  un  museau  ^pais.  Elle 


Fig.  31.  —  T^te  et  portion  anlerieure  du  corps  de  la  GremlUe 

est  enti6rement  d^pourvue-  d'^cailles,  mais  fort  remarquable 
par  la  pr^ence  de  fossettes  larges  et  profondes.  II  y  en  a  trois 
entre  les  yeux,  uneen  arri^re,  deux  en  avant,  deux  grandes,  de 
forme  arrondie,  entre  les  narines,  une  autre  ovalaire  en  dehors 
des  narines,  sans  compter  quelques  depressions  plus  l^feres. 
On  en  voit  ensuite  une  rang6e  rtgnant  siir  toute  la  longueur  de 
lajoue;  celles-ci,  creus6es  dans  les  sous-orbitaires,  ont  leur 
contour  sup^rieuren  forme  d'arc  plus  ou  moins  r^gulier.  Enfin, 
k  la.  face  inferienre  de  la  tSte,  il  existe  encore  de  cha'que  c6U, 
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huit  de  ces  fossettes  qui  s'^tendent  en  une  seule  flie  sur  les 
branches  de  la  michoire  inKrieure  et  le  limbe  du  pr^opercule. 
L'ceil  est  grand  avec  Tins  d'un  brun  jaune  et  la  pupUle  bleue, 
Les  mftehoires  sont  pourvues  d'une  large  bande  de  dents  en 
velours  plus  fortes  que  chez  la  Percbe ;  ce  sont  presque  des  dents 


Fig.  it.  —  Quelques-unea  des  denta  de  la  mfichoire  superieure  de  la  GremilJe 
tr^B-grossieS. 

en  cardes,  suivant  un  terme  habituellement  employ^  par  Cuvier. 
II  y  en  a  de  semblables  au-devant  du  vomer  et  au  ptLfCtynx. 

Le  prtepercule  de  la-Gremille  offre  k  sa  surface  des  depres- 
sions, dont  le  contour  interne  est  en  arc;  h  son  bordpost^rieur, 
il  porte  six  opines  1^6renient  courbtes  vers  le  haut,  une  autre 
plus  forte,  droite,  souvent  bifurqu6e,  puis  une  dent  beaucoup 
plus  longue,  un  peu  courb^e  vers  le  bas,  et  Ji  son  bord  inf<irieur, 
trois  dents  ^alement  trte-fortes,  dirig^es  en  avant.  On  com- 
prend  que  leprtopercule,  aussi  solidement  arm^,  devienne  une 
aime  defensive  puissante,  lorsqu'il  est  un  peu  soulev^. 

L'opercule  est  muni  k  son  extr^mit^  d'une  ^pine  pointue, 
surmont4e  d'un  petit  lobe.  Le  subopercule  et  I'interopercule 
sont  gamis  comme  chez  la  Perche  d'une  rangiie  de  petites 
dents,  mais  ici,  ces  pointes  sont  un  peu  plus  fortes  et  moins  ser- 
r^es.  L'os  sus-scapulaire,  qui  d^crit  une  16gfere  courbe  concave, 
est  lai^e  et  pour\u  de  trfes-petites  6pines,  extrfimement  serr^es. 
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II  n*y  en  a  point  au  scapulaire,  mais  rextr6mit6  de  Tos  humeral 
qui  fait  saillie  au-dessus  de  la  nageoire,  en  pr^sente  trois  ou 
quatre  asscz  fortes. 

Les  nageoires  dorsales  occupent  presque  toute  la  longueur  du 
dos;  ce  sont  d'abord  quatorze  rayons  6pineux,  fort  epais  ettrfes- 
ac^res ;  le  premier  court,  les  suivants  atteignant  successivement 
plus  de  longueur,  jusqu'aux  cinquifeme  et  sixifeme  qui  sont  les 
plus  grands,  les  autres  diminuant  avec  r6gularit6  jusqu'au  der- 
nier, de  manifere  h  suivre  une  courbe  donnant  h  la  nageoire 
une  forme  trfes-616gante.  Viennent  ensuite  les  rayons  flexibles, 
articul^s  et  branchus,  au  nombre  de  onze  h  quatorze.  Les 
nageoires  pectorales  sont  ovalaires  et  compos6es  de  treize 
rayons.  Les  \entrales  en  ont  cinq  articul6s  et  un  6pineux  tr6s- 
fort  et  assez  court ;  Tanale,  deux  6pineux  extrfimement  gros  et 
cinq  articul6s  et  rameux .  La  nageoire  caudale,  form6e  de  dix- 
sept  rayons,  est  taill^e  en  croissant  k  son  extr6mit6. 

Si  les  caractferes  ext^rieurs  de  la  Gremille  indiquent  une  pa- 
rents 6troite  entre  ce  Poisson  et  la  Perche,  la  conformation  intfr- 
rieure  montre  6galement  une  affinity  naturelle  k  un  haut  degr6. 
L'estomac  de  la  Gremille,  de  m6me  que  celui  de  la  Perche,  est 
court  et  obtus,  avec  trois  appendices  en  ccecum;  Fintestin  d6crit 
aussi  trois  circonvolutions ;  les  vertfebres  sont  au  nombre  de 
trente-sept,  quinze  abdominales  et  vingt-deux  caudales. 

La  Gremille  se  trouve  dans  la  plupart  des  rivieres  du  centre 
et  du  nord  de  TEurope ;  elle  est  trfes-commune  en  Angleterre, 
et  abondante  ^galement  en  Danemark,  en  SuMe,  en  Russie  et 
jusqu'en  Sib6rie.  Elle  est  r^pandue  h  pen  prfes  partout  en  A11&*- 
magne ;  MM.  Heckel  et  Kner  nous  disent  qu'elle  est  commune 
dans  le  Danube  et  ses  afiHuents,  et  M.  de  Siebold  assure  qu'elle 
est  rare  dans  les  contr6es  alpines.  D'aprfes  les  observations  de 
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M.  Gtinther,  ce  Poisson  ne  viient  qu'accidentellement  dans  le 
Neckar,  et  cependant  il  est  assez  abondant  dans  le  Rhin  et  ses 
affluents.  Ainsi  que  Guvier  I'a  constats,  la  Gremille  se  tient  fr6- 
quemment  aux  embouchures  des  petites  ri>i6res,  tributaires  des 
grands  fleuves.  C'estlk  un  faitconnu  en  particulier  des  pftcheurs 
de  la  Seine.  En  France,  ce  Poisson  est  plus  commun  dans  nos 
d6partements  de  TEst  que  partout  ailleurs ;  on  le  p6che  en  assez 
grande  quantity  dans  la  Meuse,  la  Moselle,  la  Meurthe,  le  Doubs 
et  leurs  affluents.  II  n'est  pas  pr^cis^ment  rare  dans  la  Somme, 
la  Seine,  TAube,  TYonne,  mais  s*il  faut  en  croire  certaines 
assertions,  les  p6cheurs  de  la  Seine,  au-dessous  de  Troyes,  n'au- 
raient  commence  h  observer  cette  espfece  que  dans  les  premieres 
annfees  du  sifecle  actuel.  Je  Tai  vue  siir  le  march6  de  Lyon,  et 
M.  Fabre  m'en  a  cnvoy6  un  individu  pris  dans  le  Rhdne  k  Avi- 
gnon, en  me  faisant  la  remarque,  que  ce  Poisson  n'est  connu  h 
Avignon  que  depuis  pen  d*ann6es.  II  semblerait,  d'aprfes  ces 
faits,  que  la  Gremille  descend  pen  k  peu  vers  le  sud  et  se  montre 
aujoiird'hui  dans  des  regions  ou  on  ne  la  voyait  pas  aupara- 
vant.  M.  Char  vet  ne  la  cite  pas  dans  la  liste  des  Poissons  du  dc- 
partement  de  Tlsfere,  et  nous  ne  la  voyons  mentionn^e  dans  au- 
cun  catalogue  des  animaux  qui  habitent  nos  d^parteraents  de 
rOuest.  II  paralt  positif  aussi,  qu'elle  n*existe  nuUe  part  dans 
I'Europe  m6ridionale,  soit  en  Espagne,  soit  en  Italic,  soit  en 
Grfece. 

Les  anciens  ne  semblent  pas  Tavoir  connue ;  elle  aurait  6t6  ob- 
serv6e,  croit-on,  pour  lapremifere  fois  en  Angleterre,  vers  1460. 
Nos  ichthyologistes  du  seizifeme  sifecle,  Belon  et  Rondelet,  ne 
Tout  pas  6tudi6e ;  le  premier  la  croyait  etrangfere  aux  eaux  de  la 
France  et  propre  k  T Angleterre;  le  second  ne  la  mentionne  en 
aucune  mani^re. 
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Nous  savons  pen  de  chose  des  habitudes  de  la  Gremille  qui 
sous  tant  de  rapports  ressemble  h  la  Perche.  EUe  ne  se  montre 
gu^re  que  pendant  la  belle  saison  *  lorsque  les  mauvais  temps 
surviennent,  elle  se  tient  dans  les  profondeurs.  Ce  Poisson 
ne  paralt  vivre  que  dans  les  eaux  courantes ;  Marsigli,  h  la 
v^rit^,  a  d6clar6  qu'on  le  trouvait  aussi  dans  les  marais  et 
les  eaux  tranquilles;  et  Cuvier  en  a  conclu  qu'6n  le  prenait 
dans  toutes  sortes  d'eaitx.  Or,  sui\ant  toute  apparence,  cela 
n'est  pas  exact;  rinformation  de  Marsigli  6tait  probablement 
controuv6e. 

La  Gremille  senourrit  d'insectes,  de  vers,  de  petits  poissons, 
comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  par  Tinspection  de  restomac 
d'uu  grand  nombre  dlndividus.  Elle  fraye  en  avril  et  en  mai  et 
recherche  les  herbes  et  les  roseaux  du  voisinage  de  la  rive  pour 
y  cacher  ses  OBufs.  A  cette  6poque,  on  la  voit  souvent  en  troupes, 
ce  qui  indiquerait  que  les  miles  suivent  alors  les  femelles  pour 
feconder  leurs  oeufs  aussitdt  aprfes  la  ponte.  Les  OBufs  sont 
trfes-nombreux  et  agglutin6s  en  chapelet  comme  ceux  de  la 

Perche. 

La  Gremille  r6siste  h  un  s6jour  assez  prolong^  hors  de  I'eau. 
I>es  auteurs  s'accordent  h  vanter  les  qualit6s  de  sa  chair,  son 
bon  goflt,  sa  16gferet^.  Dans  les  contr6es  oil  ce  Poisson  est  abon- 
dant,  on  paralt  le  tenir  en  veritable  estime,  mais  dans  les  en- 
droitsoti  il  est  rare,  on  le  d^daigne  k  cause  de  sapetitesse  et 
d'autant  mieux,  qu'6tant  tout  k  la  fois  Perche  et  Goujon,  selon  la 

« 

croyance  des  p6cheurs,  il  n'est  ni  I'un  ni  Tautre.  Faute  d'fttre 
qualifi6,  il  estm6pris6. 

La  Gremille  est  armee  avcc  un  tel  luxe,  qu'elle  doit  souvent 
6tre  6pargnee  par  les  poissons  voraces.  Si  elle  dresse  ses  na- 
geoires  dorsale  et  anale,  si  elle  6carte  ses  nageoires  ventrales. 
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il  est  impossible  en  effet  de  ne  pas  sentir  les  atteintes  des  aiguil* 
Ions  kla  premiere  approche. 

LA  FAMILLE  DES  COTTIDES 

(cOTTIDiE) 

Pour  nous,  en  ce  moment,  Thistoire  de  cette  famille  est  This- 
toire  d'un  seul  genre,  Thistoire  du  genre,  celle  d'une  seule 
espfece.  Les  repr^sentants  de  la  famille  des  Cottides  sont  nom- 
breux,  mais  presque  tons  sont  des  animaux  marins  et  nous  n\i- 
vons  pas  ici  h  nous  en  occuper. 

Les  Poissons  que  nous  d^signons  par  le  nom  de  CottideSy  sont 
appel6s  dans  la  nomenclature  de  Cu\ier,  nomenclature  fort  ir- 
rigulifere  quand  il  s'agit  des  families,  les  Acanthopterygiens  a 
joue  cuirassiBj  ou  dans  une  forme  plus  abr^6e,  les  Jeues  cut" 
rass^esj  denomination  habituellement  traduite  par  les  mots  de 
Caiaphracii  et  de  Scleroparei  dans  les  ouvrages  strangers. 

La  famille  des  Cottides  comprend  une  suite  de  genres  qui, 
li^s  entre  eux  par  des  af&nit^s  naturelles  assez  manifestes,  n'of- 
frent  pas  n^anmoins  beaucoup  de  caract6res  communs.  Une 
particularity  assez  frappante  de  la  conformation  de  la  t^te  se 
retrou\e  cependant  chez  tous  ces  Poissons,  et  cette  particularit6 
permet  de  determiner  avec  certitude  si  une  espfece  appartient  h 
la  famille  des  Cottides.  Cuvier  a  6t6  le  premier  h  en  faire  res- 
sortir  Timportance  et  k  en  montrer  Tutilite  pour  la  classifica- 
tion. 

Les  Cottides  ont  les  os  orbitaires  suflSsamment  46veloppte 
pour  couvrir  plus  ou  moins  la  joue  et  pour  s'articuler  par  leur 
extr6mite  posterieure  a\ec  le  pr6opercule ;  de  IJi,  cette  joue  cut-- 
rass^e  qui  est  le  caractfere  commun  k  tons  les  repr^sentants  de 
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la  famille.  Lesos  sous-orbitaires  dont  on  rcconnatt  facilement 
la  presence  sous  la  peaii,  varient  sous  le  rapport  de  leur  ^tendue, 
et  cette  variation  contribue  beaucoup  h  donner  k  la  tfite  des  Cot- 
tides  des  formes  trfes-diverses, 

Chez  ces  Poissons,  Tappareil  dentaire  offre  une  infinite  de 
modifications,  et  dans  plusieurs  genres,  il  manque  totalement. 
II  y  a  le  plus  souvent  deux  nageoires  dorsales,  mais  ce  caractftre 
ne  s'applique  pas  h  toutes  les  espies.  Chez  les  unes,  le  corps 
est  entiferement  revfetu  d'6cailles,  et  chez  les  autres,  il  est  abso- 
lument  nu. 

En  r6sum6,  il  existe  des  dissemblances  trfes-grandes  sous  le 
rapport  des  formes  ext^rieures  entre  les  Poissons  r6unis  par  Cu- 
vier,  sous  le  nom  A' Acanthopt4rygiens  a  joue  cuirassee.  Lors- 
qu*on  aura  acquis  sur  Torganisation  int6rieure  de  ces  ani- 
raaux,  plus  de  connaissances  pr6cises  qu'on  n'en  possMe 
aujourd*hui,  on  reconnaltra  peut-fitre  que  les  limites  de  la  fa- 
mille doivent  6tre  modifi6es. 

Les  principaux  types  que  Ton  y  rattache  sont  les  Trigles,  ou 
Grondins,  bien  connus  i  Paris  sous  le  nom  deRougets  *,  les 
Scorp^nes  ou  Truies  de  mer,  et  les  Cottes,  les  seuls  parmi  les- 
quels  il  y  ait  des  espfeces  habitant  les  eaux  douces. 


LE  GENRE  CHABOT  « 
(COTTUS,  Lirme) 

Ce  genre,  qui  a  pour  type  un  Poisson  des  plus  communs 

« Le  nom  de  Rouget  s'applique  surtout  aux  Mulles  {MuUtts  des  anciens 
Roains),  poissons  de  la  famille  desPercides. 

*  Lenom  de  Chaboisseaux  est  6galement  employ^  pour  ces  Poissons, 
quand  i\  s'agit  des  esp^ces  marines. 
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dans  nos  eaux  douces,  comprend  en  m6me  temps  des  esp^ces 
marines  que  leur  conformation  g6n6rale  ne  permet  pas  de  sdpa- 
rer  de  Tespfece  fluviatile. 

Les  Chabots  se  reconnaissent  sans  peine  k  leur  forma  large 
en  avant,  mince  vers  la  queue ;  k  leur  peau  d'ordinaire  ab$o- 
lument  nue,  c'est-k-dire  sans  aucun  vestige  d'6cailles,  k  leur 
tfite  volumineuse  et  d6prim6e,  k  leur  pr^opercule  6pineux.  lis 
ont  des  dents  en  velours*  aux  m&choires  et  k  la  partie  ant6rieure 
du  vomer,  mais  leurs  palatins  en  sont  d^pourvus.  lis  ont  deux 
nageoires  dorsales  assez  faiblement  unies  pour  rester  tr6s- 
distinctes,  des  ventrales  compos6es  seulement  de  trois  ou  quatre 
rayons. 

LE   CHABOT  DE   RlVlfiRE 

(cOTTUf   GOBIO    *) 

II  n'est,  sans  doute,  aucune  de  nos  provinces  oh  le  Ghabot 
de  riviere  ne  soit  parfaitement  connu.  La  grande  vari6t6  des 
noms  qu'on  lui  applique  dans  les  difT^rentes  r^ions  de  la 
France  suffirait  k  en  fournir  la  preuve. 

Ge  petit  Poisson,  qui,  dans  ses  plus  belles  proportions,  ne 
d6passe  gu^re  la  taille  de  0*,12  k  0"',14,  est  commun  k  pen 
prbs  dans  tons  les  cours  d'eau  vive  dont  le  fond  est  parsem^ 
de  pierres  et  de  gravier.  Sa  forme  strange,  due  principale- 
ment  k  la  grosseur  6iiorme  de  sa  t6te ;  sa  peau  nue,  moUe^ 
un  peu  visqueuse ;  la  couleur  grisAtre  de  son  corps,  6l6gam- 
ment  rehauss6e  de  bandes  et  de  taches  irr^guliferes  d'un  brun 

*  Linn6,  Systema  naturw^  12*  6dit.,  t.  I,  p.  4o2.  —  Cuvier  et  Valen- 
ciennes, Bistoire  naturelle  des  Poissons,  t.  IV,  p.  145.  —  Yarrell,  British 
Fishes^  t.  I,  p.  56  (1836).—  Heckel  und  Kner,  SUsswasserfische,  etc.,  p.  27 

BlJkNCHAflD.  il 


162  RISTOIHE  PARTICULI^HE  DES  POISSONS. 

fonc6 ;  ses  nageoires  marquees  d'annulations  de  cette  der- 
ni6re  nuance,  hti  donnent  un  aspect  particulier  et  le  signalent 
&  I'attention. 

Le  volume  de  la  tete  6tant  ici  le  caractfere  le  plus  fhtppant  du 
Poisson,  les  denominations  \ulgaires  rappellent  pour  la  plupart 


Fig.  !3.  —  Chabot  de  rivitre. 

ce  caractfere.  Le  nom  de  Chabot  ou  de  Cabot  remel  en  m&noire 
notre  Tieux  mot  fran^ais  caboche,  mais  les  alterations  manquent 
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rarement  de  modifier  les  noms,  au  point  m6ine  de  masquer  leur 
origine ;  c'est  sans  doute  ain&i,  par  corruption,  que  le  mot 
chabot  est  devenu  Chapsot  pour  les  p6cheurs  des  environs  de 
Paris,  et  Chamsot  pour  ceux  de  la  Normandie.  On  reconnatt 
dans  Tappellation  de  la  Provence,  usit^e  surtout  dans  le  d^par- 
tement  de  Vaucluse,  lou  chaboQu^  ie  m6me  sens  qu'ii  notre  mot 
de  Chabot. 

Siir  le  Rhdne,  k  Genfeve,  le  Poisson  k  grosse  tfite  des  ruisseaux 
est  appel6  Sichot;  nous  ne  nous  hasarderons  pas  &  rechercher 
r^tymologie  de  ce  nom.  Dans  la  mftme  contr6e,  on  lui  applique  * 
encore  volontiers,  paralt-il,  T^pithfete  de  Sorcier.  Sur  les  rives  du 
lac  L6man,  c'est  le  Sassot  ou  Chassot^  et  ici  il  est  peut-6tre  per- 
mis  de  croire  que  c'est  le  mot  chasseur,  interpr6t6  par  les  habi-  • 
tants  dela  Savoie.  Dans  la  Franche-Gomt6,  c'est  la  Ltno/Ze/dans 
les  Vosges,  le  Bavard^  k  cause  de  la  mucosit6,  de  la  have  dont 
se  couvre  son  corps ;  dans  une  partie  de  TAuvergne,  k  Raulhac, 
par  exemple,  VEsquale^  mot  dont  le  sens  pour  nous  n'est  pas 
trte-bien  d6termin6.  Dans  le  Languedoc,  la  t6te  de  notre  Pois- 
son devient  encode  le  signe  distinctif,  c'est  le  TSte  (Taze^  ce  qui, 
en  vrai  frangais,  signifie  TSte  d'dne.  Dans  plusieurs  d6parte- 
ments,  c'est  le  Testu  ou  Testardy  bien  plutdt  probablement  k 
cause  de  la  grosse  tfite,  qu'en  consideration  d'une  vague  res- 
semblance  avec  les  larves  de  Batraciens,  les  iStards  de  gre- 
nouilles  et  de  crapauds. 

Dans  la  Lorraine  allemande,  le  Chabot  est  le  Kautzenkopf^ 
c'est-k-dire  la  tfite  de  hibou  ou  de  chat-huant.  En  Alsace,  il 
porte  comme  en  Allemagne  le  nom  de  Koppe  ou  Koppen  dont  la 
signification  primitive  semble  aujourd'hui  assez  obscure  aux 
environs  de  Nice,  celui  de  Botio.  Dans  les  autres  contr^es  de 
I'Europe  oil  Ton  rencontre  notre  Chabot,  les  habitants  le  d6si- 
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gnentpar  des  appellations  analogues;  Les  Anglais,  par  exemple, 
le  nomment  BtUUheady  t^te  de  taureau. 

Ge  qui  frappe  surtout,  conune  nous  Tavons  dit,  dans  les  pro- 
portions du  Ghabot,  c'est  rextr&me  largeur  de  la  t6te  et  Tamin* 
cissemeni  graduel  du  corps  jusqu'k  Torigine  de  la  queue.  La 
t^te,  au  moins  aussi  large  que  longue  chez  les  \ieux  mftles, 
aplatie  en  dessus,  arrondie  en  avant,  forme  environ  le  tiers  de 
la  longueur  de  Tanimal.  Les  yeux  assez  petits,  situ^s  presque 
au  sommet  et  dirig^s  de  cdt^,  se  trouvent  ainsi  dans  la  condi- 
tion la  plus  favorable  pour  rendre  la  vision  possible  sur  un 
grand  nombre  de  points  4  la  fois. 
Notre  Ghabot  est  pourvu  d'une  large  bouche  tr^&-capable  de 
-  donner  passage  h  une  proie  volumineuse ;  ses  m&choires  sont 
gamies  d'une  large  bande  de  dents  en  velours  tr^fines.  Ge 
Poisson  a  un  pr^opercule  portant  une  seule  pointe  recourb^e 
vers  le  haut,  sous  laquelle  existe  une  triis-petite  dent  cachee 
sous  la  peau.  La  pointe  est  &ible  en  apparence,  et  cependant 
le  Ghabot  semble  avoir  conscience  de  Timportance  de  cette 
arme  pour  sa  d6fense.  Au  moment  du  danger,  on  le  voit  gonfler 
la  membrane  des  ouies  par  I'introduction  d'une  certaine  quan- 
tit6  d'eau  et  par  ce  moyen  soulever  le  pr6opercule  de  fejon  i 
pouvoir  blesser  avec  rapine.  Dans  cette  action,  la  tftte  parait 
s'^largir  encore,  car  la  membrane  tendue  prend  Taspectde 
joues  gonfli^es.  L'opercule  est  lisse  et  finit  en  pointe  plate,  trop 
emouss6e  pour  6tre  d'aucun  usage  dans  la  lutte. 

Ghez  le  Ghabot  Touverture  des  ouXes  n'estpas  fort  grande,  et 
la  membrane  branchiostdge  est  soutenue  par  six  rayons  tr^ 
faciles  k  apercevoir.  Les  nageoires  sont  trfes-caract6ristiques. 
Les  deux  dorsales  tiennent  Tune  k  Tautre  par  la  membrane  qui 
unit  les  rayons.  La  premiere,  dont  la  hauteur  est  h  peu  prte 
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6quivalente  au  tiers  de  celle  du  corps,  commence  au-dessus  de 
la  base  des  pectorales.  Les  rayons  qui  la  composent,  d6poupvu8 
de  toute  articulation,  sont  n^anmoins  trfes-flexibles ;  on  n'en 
compte  le  plus  souvent  que  six ;  il  y  en  a  parfois  sept,  assez  fr6- 
quemment  huit.  Cette  variation  est  ordinaire  parmi  les  indivi- 
dus  pris  dans  le  m6me  endroit.  L'avortement  ou  le  d6veloppe- 
ment  d'un  ou  de  deux  rayons  est  sans  importance,  car  cette 
difference  se  produit  entre  des  individus  du  reste  parfaitement 
semblables  et  pouvant  provenir  d'une  m6me  ponte.  La  seconde 
nageoire  dorsale,  plus  6lev6e  et  beaucoup  plus  longue  que  la 
premiere,  a  g6n6ralement  dix-sept  rayons ;  quelquefois  cepen- 
dant,  elle  n'en  a  que  seize  et  c'est  assez  rarement  que  Ton  en 
trouve  dix-huit.  Ces  rayons  sont  tous  articul6s,  et  parmi  eux,  on 
en  distingue  assez  souvent  de  rameux,  mais  cette  division  .de 
quelques  rayons  en  deux  ou  trois  branches  minces,  est  trfes-va- 
riable ;  le  dernier  qui  est  trfes-grfele  est  presque  toujours  bifur- 
qu6.  Les  pectorales  sont  fort  grandes,  arrondies,  compos6es  de 
treize  rayons,  et  de  quatorz e  accidentdlement.  II  est  ordinaire 
que  cinq  ou  six  des  supirieurs  soient  divis6s  k  leur  extr6mit6 
tandis  que  les  autres  demeurent  simples.  On  se  tromperait 
n6anmoins,  si  h  Texemple  de  quelques  naturalistes,  on  attachait 
une  importance  h  ce  caractfere  * .  II  y  a  des  individus  chez  les- 
quels  tous  les  rayons  sans  exception  restent  simples ;  d'autres, 
oft  un  ou  deux]  seulement  de  ces  rayons  se  partagent  vers  le 
bout.  Les  nageoires  ventrales  paraissent  fort  grfeles,  car  elles 

*  Cuviep  et  Valenciennes,  Bistoire  nature Ue  des  Poissons,U  IV,  p.  147, 
donnent  ce  caract^re  comme  s'il  6tait  fixe.  — .Heckel  et  Kner,  Die  Sutss-- 
wasser/isehe  der  Oestreiehischeti  Mwiarchie^  S.  3i,  s'appuient  sur  cette 
particularity  pour  distinguer  un  Cottus  de  Ui  Hongrie  et  de  la  Russia 
{Coitus  pacilofius,  Heckel),  dont  tous  les  rayons  de  la  nageoire  pectorale 
sont  simples;  c'est  bien certainement  une  faute. 
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n'ont  que  trois  rayons  mous  et  une  6pine  qui  semble  assez 
grosseparce  qu'elle  est  revfetue  d'une'^paisse  enyeloppe  mem- 
braneuse.  La  nageoire  anale,  d'ordinaire  formte  de  treize 
rayons,  commence  un  peu  en  arriftre  de  la  seconde  dorsale  et  ne 
s'6tend  pas  tout  h  fait  aussi  lein.  Parfois^  il  y  a  un  ou  m^me 
deux  rayons  qui  avortent ;  dans  d'autres  cas,  le  dernier  qui  est 
bifiirqu^,  se  d^double  jusqu'k  sa  base,  et  alors  la  nageoire  pr6- 
sente  ainsi  quatorze  rayons.  La  nageoire  anale  a  douze  rayons; 
les  extremes  simples,  les  autres  branchus.  EUe  en  pr6sente  en 
outre  souYent  quelques  trte-petits  h  sa  base. 

La  peau  du  Ghabot  est  absolument  nue.  EUe  n'a  point  d'6- 
cailles ;  elle  n'en  a  aucun  vestige.  Sur  la  ligne  lat6rale  et  m6me 
sur  I'opercule,  on  aperjoit  avec  un  peu  d'attention  de  trfes-pe- 
tits  tubercules  mous  et  blanch&tres.  En  examinant  ces  tuber- 
cules,  k  I'aide  d'un  grossissement,  on  constate,  sans  peine, 
qu'ils  sont  perc6s  k  leur  sommet  d'un  petit  trou.  C'est  par  ce 
trou  que  s'6chappe  la  mucosit6  dont  se  couvre  le  Poisson,  dont 
il  engine  les  doigts  lorsqu'on  vient  Ji  le  prendre.  ^ 

La  coloration  de  Tanimal  est  trfes-sujette  h  varier;  elle  \arie 
a\ec  I'ftge.  Les  vieux  individus  ont  ordinairement  une  couleur 
sombre  presque  uniforme,  a\ec  les  parties  inferieures  toujours 
claires.  Chez  les  jeunes,  la  teinte  g6n6rale  est  rouss&tre  ou  d'un 
grispAIe,  a\ec  destachestrfes-brunes,  entrem616es  les  unes  avec 
les  autres,  parmi  lesquelles,  plusieurs  fort  grandes,  figurent  des 
ondes  transversales  vraiment  616gantes.  L*observateur  qui  ne 
se  contente  pas  d'examiner  avec  le  secours  seiil  de  ses  yeux  et 
qui  arecours  kremploi  d'une  bonne  loupe,  d6couvre,  que  toutes 
ces  taches,  toutes  ces  ondes,  toutes  ces  bandes,  si  capricieuse- 
ment  dessin6es  sont  form^es  par  une  multitude  de  petits  points, 
plus  ou  moins  rapproch^s.  L'6cartement  ou  le  rapprochement 
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des  points,  suffit  pour  donner  k  TobU  I'apparence  d'une  teirite 
claire  ou  fonc^e.  Les  individus  dont  les  nageoires  dorsales  et 

m 

pectorales  sont  bien  annel^es  de  blanc  et  de  brun  noir&tre,  sont 
entre  tous,  les  mieux  par^s. 

D  faut  encore  nous  arrfeter  aux  differences  que  l*Age  apporte 
chez  le  Poisson  h  grosse  t6te  de  nos  ruisseaux.  Gette  t^te  si 
large  chez  les  vieux  m&les,  comme  nous  I'avons  dit,  est  un  pen 
moins  forte  dans  les  femelles,  et  son  6norme  d^veloppement 
n'est  vraiment  remarquable  que  chez  les  individus  qui  ont 
atteint  la  taille  d'environ  0"',06.  Les  jeunes  ont  la  \Me  d^jk 
trfes-forte  sans  doute,  relativement  au  volume  du  corps,  mais 
cette  t6te  est  moins  dilat^e  sur  les  cdt6s;  elle  est  beaucoup 
moins  aplatie  en  dessus,  plus  att6nu6e  en  avant.  Si  au  lieu 
d'observer  une  foule  d'individus  montrant  toutes  les  gradations, 
dans  le  d6veloppement  de  la  t6te,  on  comparait  simplement  un 
jeune  Ghabot  k  un  trfes-vieux,  on  se  persuaderait  ais6ment  que 
Ton  a  sous  les  yeux  deux  Poissons  d'esp^es  assez  dissemblables. 
Gette  persuasion  existe  du  reste  parmi  les  p6cheurs  de  quelques 
localit^s. 

Plusieurs  traits  de  Torganisation  interne  du  Ghabot,  m6ri- 
tent d'etre  not6s.  Ghez  qe  Poisson,  il  n'y  a  point  de  vessie  nata- 
toire ;  ce  petit  appareil  ett  6t6  probablement  sans  utUit^  pour 
Tunimal  assez  s6dentaire,  habitant  toujours  des  eaux  pen  pro- 
fondes.  L'estomac  consiste  en  un  sac  arrpndi,  dont  la  capacity 
est  parfaitement  en  rapport  avec  la  large  ouverturede  la  bouche, 
le  pyiore  est  accompagn6  de  quatre  coDcums ;  Tintestin  est  deux 
fois  repli6  sur  lui-m6me,  par  consequent  d'une  assez  grande 
longueur;  le'foie  qui  est  vdumineux  et  d'une  teinte  rouge 
fonc6  occupe  le  cdt6  gauche.  Les  ovaires  plus  ou  moins  d6cou- 
p6s  en  manifere  de  lobes  suivant  leur  degr6  de  plenitude,  ont 
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leur  tunique  ext^rieure  noirAtre  comme  celle  des  laitances ;  leur 
volume  fetant  inonue  lorsque  les  OBufs  sont  parvenus  k  maturity, 
le  ventre  de  I'animal  se  trouve  distendu  au  point  de  prendre 
Taspect  d*une  difformiti.  La  colonne  vert^brale  est  compos^e 
de  trente-deux  vertfebres  :  dix  abdominales,  vingt-deux  cau- 
dales. 

Le  Chabot  se  tient  habituellement  sous  les  pierres,  et  cette 
circonstance  rapport^e  par  Aristote  h  regard  d'un  Poisson  de 
rivifere,  a  suffl  pour  que  les  naturalistes  modernes  aient  cru  le 
voir  d^sign6  dans  les  Merits  du  pfere  de  la  Zoologie.  Au  chapitre 
relatif  h  la  facult6  d'entendre  et  k  ses  manifestations  chez  les 
animaux,  Aristote  dit  qull  y  a  dans  les  riviferes  de  petits  pois- 
sons  connus  sous  le  nom  de  Coitoi  *  {Boitoi  d'aprfes  d'autres  le- 
gons)  qui  se  retirent  sous  les  pierres  et  qu'on  prend  en  faisant 
du  bruit.  On  a  pens6,  peu1^6tre  avec  raison,  que  le  Coitot  du 
grand  naturaliste  de  Tantiquit^  6tait  le  vulgaire  Chabot  des  mo- 
dernes. Gaza,  ce  Grec  du  moyen  Age,  fiiyant  sa  patrie  au  mo- 
ment dc  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  *,  a  traduit 
par  cottus  ,le  mot  grec  coitos^  que,  sans  doute,  il  avait  lu  co/- 
to$  '.  Artedi  a  6t^  ainsi  conduit  A  prendre  le  nom  de  Cottus 
pour  designer  le  genre  dont  le  Chabot  est  le  type,  et  de  la  sorte 
est  entree  dans  la  nomenclature  zoologique  une  appellation 
aujourd'hui  consacr6e. 

Le  nom  sp6cifique  et  scientifique  de  notre  Chabot  de  rivifere, 
gobio^  signifie  goujon.  Linn6,  en  choisissant  cette  denomina- 
tion, aura  voulucertainement  rappelerune  ressemblance  dans 

*  Livre  IV,  chap,  viii;  xoire;  (pluriel  xcitw),  d'apr^s  les  meilleurs  ma- 
nuscrits,  suiyant  Camus ;  Poitoc,  d'apr^s  d'autres  textes. 

*  Theodore  Gaza,  116  k  Thessalonique,  auteur  d'une  traduction  dc 
VHistoire  des  animaux  d: Aristote .  Venise,  1474,  mort  en  Italic,  en  U78. 

*  jw'tto;. 
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la  couleur,  dans  les  taches,  les  marbrures  du  Chabot  et  du 
poisson  que  tout  le  monde  en  France  appelle  le  Goujon. 

Le  Chabot  est  dou6  d'une  grands  agilit6.  Sou  vent  au  repos, 
souvent  cach6  sous  les  pierres,  s*il  est  en  qu6te  d'une  proie,  s*il 
est  inqui6t6,  on  le  voit  s'61ancer  comme  un  trait.  L'6largisse- 
ment  de  la  partie  ant6rieure  de  son  corps,  la  t(^nuit6  de  son 
extr6niit6post6rieure,  la  puissance  desesmembres  thoraciques, 
constituent  des  conditions  extrfemement  favorables  h  I'ex^cution 
de  mouvements  brusques  et  rapides.  Dans  ces  61ans  parfois  si 
soudains,  le  Poisson  atteint  sans  peine  les  animaux  qu'il  pour- 
suit  et  qu'il  engloutit  dans  sa  \aste  bouche.  Les  insectes,  et 
particuliferement  ceux  d'un  certain  volume,  comme  les  larves 
de  dytiques,  d^hydrophiles,  de  libellules,  forment  son  alimen- 
tation habituelle;  mais  le  Chabot  n'est  pas  le  moins  du  monde 
exclusif  dans  ses  goftts.  S11  est  vrai,  ainsi  qu'on  le  r6pfete  dans 
la  plupart  des  ouvrages,  qu*il  se  no\irrit  surtout  d'insectes,  de 
frai  de  grenouilles,  etc.,  il  s*empare  trfes-bien  aussi  de  poissons 
dontla  tailleest  un  peu  inferieure  Ma  sienne.  J*ai  vu  plus  d'une 
fois  des  Chabots  dont  Testomac  6tait  rempli  et  fort  distendu  par 
un  assez  gros  vairon  ou  m6me  par  un  goujon. 

La  vie,  les  mceurs  du  Chabot  ne  nous  sont  pas  encore  parfai- 
tement  connues.  Ce  Poisson  paralt  dou6  d'instincts  analogues  h 
ceux  des  fipinoches,  sans  offrir  cependant  un  exemple  de  Tin- 
dustrie  raffin^e  de  ces  derni^res.  Le  mAle  creuse  simplement 
dans  le  sable  une  cavit6  sous  une  pierre,  et  amfene  des  femelles 
pondre  en  cet  endroit ;  ce  qui  a  lieu  pendant  les  mois  de  mars 
et  d  avTil.  II  garde  ensuite  le  d6p6t  d'oBufs  avec  une  sollicitude 
extrfime,  avec  une  vigilance  incapable  d'fetre  endormie,  jusqu'au 
moment  de  T^closion  des  jeunes.  II  n'est  pas  rare,  en  effet,  au 
printemps,  de  rencontrer,  dans  les  petits  cours  d'eau  limpide. 
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des  ponied  auprte  desqueUes  s'agite  un  Ghabot.  Au  commence- 
ment du  sitele  dernier,  le  comte  Marsigli  a  signal^  d'une  fa^on 
tr^pr^cise  rattachement  et  les  soins  que  le  Ghabot  poFte  k  ses 
OBufs  *.  Linn6,  en  termes  fort  concis,  a  appel6  de  son  cdt6,  sur  ces 
habitudes,  Tattention  des  naturalistes  *.  Othon  Fabricius,  Thisto- 
rien  c^lfebre  des  animaux  du  GroSnland,  a  insists  davantage  sur 
ces  faits,  et  a  constats  que  cette  protection  n'avait  lieu  que  de  la 
part  du  mAle  ^.  Son  observation  s'accorde  done  avec  ce  que  Ton 
salt  aujourd'hui,  touchant  Thistoire  des  Epinoches.  Des  remar- 
ques  du  zoologiste  anglais  Reming  ont  confirm^  ce  qui  avait 
6t6  indiqu6  par  les  pr6c6dents  auteurs*.  MM.  Heckel  et  Kner 
ont  rapport6,  sur  la  foi  des  pftcheurs,  que  le  mftle  protege,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  semaines,  les  pontes  qu*il  a  £6cond6es,  sans 
s'61oigner  autrement  que  pour  chercher  sa  nourriture  *.(Mais 
nuUe  part,  il  n'y  a  eu  d'observations  suivies;  un  chapitre  int6- 
ressant  de  Thistoire  des  Poissons  reste  h  completer.  L'oeuvre  est 
facile,)  et  en  v6rit6  charmante  h  ex6cuter,  A  la  campagne,  il  est 
ais6d'avoir  k  sa  port6e  un  petit  reservoir,  une  sorte  d'aquartumy 
oik  le  regard  puisse  plonger  sans  effort  sur  tons  les  points.  Qu'au 
printemps,  on  mette  dans  ce  r6servoir,  garni  de  pierres  et  de 

^  Louis  Ferdinand,  comte  de  Marsigli,  n6&  Bologne,  le  10  juillet  1658, 
mort  le  1*'  noyembre  1730,  dit  en  parlant  du  Ghabot :  Parturit  mense 
martio,  quo  tempore  Cauda  removendo  lapides  cavemulas  giuBril;  in  iUisova 
sua  lapidibus,  aut  lignis  in  fundum  infixiSj  agglutinate  a  quibus  jam  agglu^ 
tinatis  foemella  secedit ;  masculus  vero  triginta  circiter  dierum'  spatio  ad  ea 
se  acclinando,  et  forte  suo  lacte  foscundando  custodiam  gerity  donee  vivere 
incipiant*  Danubius  pannonico-mysicus,  t.  IV,  p.  73,  fol.  1726. 

*  Nidum  in  fundo  format ^  ovis  incubat  prius  vitam  deserturus  quam  nt- 
dum,  —  Lian6,  Sy sterna  natures ^  t.  I,  p.  452  (1766). 

*  Fauna  Groenlandica,  p.  160  (1780). 

*  History  of  British  Animals.  Edinburgh,  1828. 

*  Dit  Snsswasserfische  der  ostreich.  Monarchies  p.  30  (1858). 
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^a\iers,  de  quelques  herbes  et  d'insectes  aquatiques,  des  Cha- 
bots  m&les  et  femelles,  et  Ton  assistera  aux  manoBuvres  qui  pr6- 
cMent,  qui  accompagnent,  qui  suiventla  ponte  de  ces  Poisions. 
L'observation  ne  pourra  manquer  d'amener  la  r6v6lation  de 
details  nouveaux  ou  seulement  k  peine  entre\us.  N'y  a-t-il  pas 
Ik,  de  quoi  tenter  les  amis  de  la  nature,  assez  heureux  pour  6tre 
en  position  d'habiter  une  partie  de  Fannie  loin  des  villes?  Les 
moeurs,  les  habitudes  des  animaux,  offrent  un  tel  charme  k  tout 
esprit  culti\6,  de  tels  enseignements  pour  la  raison  du  philo- 
sophe,  que  bien  employes  sont  les  instants  qui  s'emploient  h  les 
mettre  en  lumifere. 

Le  Ghabot  est  peu  reclierch6  comme  aliment,  sans  doute  h 
cause  de  sa  petite  taille ;  car  la  quality  de  sa  chair,  d'aprte  un 
avis  assez  g6n6ral,  pourrait  lui  m6riter  quelque  consid6ration. 
Cette  chair,  devenant,  par  la  cuisson,  rouge  comnie  celle  du 
saumon,  a  un  aspect  fort  app6tissant.  Notre  vieil  ichthyologiste, 
Rondelet,  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  des  Chabots  :  «  Us 
ont,  dit-il,  la  chair  moUe,  ass^s  bone  au  gout  6  qui  n'est  h  m6- 
priser.  »  Dans  les  Alpes  maritimes,  on  est  loin  de  la  d^daigner. 
Risso  rapporte  que  a  ce  poisson,  dont  la  chair  est  agr6able, 
foumit  un  mets  d^licat  aux  habitants  des  montagnes.  »  On  pra- 
tique la  p6che  du  Ghabot  en  divers  endroits ;  mais  c^est  le  plus 
ordinairement  dans  le  but  de  se  servir  de  ce  Poisson  pour  pren- 
dre les  Anguilles.  Les  pfecheurs,  en  effet,  assurent  que  les  an- 
guilles  donnent  la  preference  aux  Ghabots,  aprfes  les  goujons, 
sur  tons  les  autres  app&ts.  Le  march6  de  Munich  est  trfes-sou- 
vent  approvisionn6  de  Ghabots,  dit  M.  de  Siebold,  k  la  grande 
satisfaction  des  p^cheurs  d'anguilles. 

Le  Ghabot,  croit-on,  est  trop  intelligent  pour  mordre  k  Fha- 
me^on.  Pour  le  prendre,  on  emploie  une  nasse  que  Ton  tralne, 
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en  renversant  les  pierres  et  en  agitant  le  sable,  soil  avec  les 
'  pieds,  soil  avec  un  bftton,  de  mani^re  h  deloger  le  poisson  bl6tii 
dans  les  ca\it^s,  et  k  le  pousser  dans  le  filet.  U  ne  faut  rien  moins 
que  trois  hommes,  pour  mettre  parfaitement  cette  manoBUvre  en 
pratique  dans  une  petite  rivifere ;  tandis  que  deux  d*entre  eux 
tratnent  la  nasse  en  remontant  le  courant,  le  troisi&me,  plac6 
en  avant,  remue  le  fond  avec  son  bAton  dans  la  direction  du 
filet.  II  y  a  encore  un  proc6d6  bien  <^nnu,  et  surtout  k  Tusage 
des  enfants,  pour  s'emparer  du  Chabot;  c'est  la  pfeche  k  la  four- 
chette,  k  laquelle  se  montrent  fort  habiles  les  jeunes  habitants 
des  parages  du  lac  L^man,  de  1' Alsace  et  de  bien  d'autres  loca- 
lit^s.  Une  fourchette  de  fer  est  solidement  attachfee  Jiun  bAton, 
le  pficheur  soulfeve  les  pierres  avec  assez  de  precaution  pour  ne 
pas  effrayer  le  poisson,  et,  guettant  sa  proie,  il  Tembroche  d'un 
coup  rapide  de  son  instrument. 
Notre  Chabot  egt  r^pandu  dans  laplusgrande  partie  de  TEu- 

rope.  II  se  trouve  ^galement  en  Siberie,  au  Gro6nland,  et,  as- 

* 

sure-lH)n  mfeme,  dans  TAm^rique  du  Nord.  J'avais  d'abord 
soup<jonn6  qu'il  existait  en  France  plusieurs  espfeces  voisines. 
Afln  d'acqu^rir  une  certitude  ii  cet  6gard,  j'ai  recueilli  une  foule 
d'individus  sur  des  points  de  notre  territoire  tr6&-6loign6s  les 
uns  des  autres.  Ce  n'6tait  pas  encore  suffisant;  j'ai  pri6  la  plu- 
part  des  naturalistes  de  nos  d6partements  de  me  procurer  des 
Chabots  pris  dans  la  contr6e  quails  habitent.  Avec  le  biemeil- 
lant  concours  de  ces  savants,  je  suis  arriv6  k  pouvoir  multiplier 
les  comparaisons  sur  une  trfes-large  6chelle,  Mon  examen  a  port6 
sur  des  Chabots  r^colt^s  dans  le  d^partement  de  la  Seine  et  les 
d6partements  limitrophes,  en  Normandie,  dans  les  d^parte- 
ments  du  Nord  etdu^Pas-de-Calais,  dans  les  Ardennes,  la  Lor- 
raine, y  compris  les  Vosges,  TAlsace,  le  d6partement  du  Doubs, 
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la  Savoie,  les  environs  de  Lyon,  le  d^partement  de  la  G6te-d'0r, 
la  Pfovence,  et  notammentles  environs  d' Avignon,  oil  M.  Fabre 
en  a  pris  en  quantity  dans  la  Sorgue,  dans  le  Languedoc,  en 
Auvergne,  etc.  Get  examen  des  Chabots,  provenaiitde  toutes  les 
r^giotfsde  la  France,  examen  approfondi,  minutieux,  a  conduit 
k  avoir  la  certitude  absolue  que  ces  Poissons  appartenaient  h  la 
mfime  espfece,  qu'il  n'y  avait  aucune  difference  plus  notable 
entre  les  individus  de  nos  d^partements  les  plus  61oign^s  qu'entre 
les  individus  n^  dans  le  m6me  ruisseau.  Si,  par  hasard,  il  existe 
en  France  d'autres  espfeces  du  genre  Cotius^ce  qui  commetice  h 
nous  para!tre  peu  probable,  elles  ont  encore  6chapp^  h,  nos  re- 
cherches,  Un  zoologiste  de  TAUemagne,  M.  Jeitteles,  a  &it  r6- 
cemment  une  6tude  comparative  des  esp6ces  de  Cot  tits  d*Europe 
et  d'Am^rique  ^,  et  il  a  parfaitement  reconnu  que  les  variations 
dans  les  proportions  des  nageoires,  dans  les  divisions  de  leurs 
rayons,  dans I'^cartement  des  yeux,  etc.,  6taient  de  simples  dif- 
ferences individuelles.  Cette  observation,  avec  laquelle  s'accor- 
dent  les  ndtres  de  la  mani^re  la  plus  complete,  a  fourni  h  son 
auteur  la  preuve  que  des  Cottus  de  la  Lombardie  et  de  la  Dal- 
matie,  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  d6crits  comme  des  esp^s 
particuli^res ,  n'^taient  niillement  distincts  de  notre  Ghabot 
vulgaire  *. 

•  Ueber  die  SfjUs-wasser-arten  der  Fisr.h-Gattung  Cottus.  —  Beitrag  zu 
einer  wiederkoltm  Revision  dieses  Genus  von  Ludwig  Heinrich  Jeitteles.  — 
Archivio  per  la  zoologia,  I'  anatomia  e  la  fisiologia,  vol.  1,  fasc.  2,  p.  458 
(d^cembre  1861). 

•  Ce  sont :  le  Cottus  microstomuSy  Heckel,  le  C.  ferrugineus,  Heckel  et 
Kner.  —  M .  Jeitteles  consid^re  sans  doute  avec  raisonle  Coitus  pcedlopusy 
Heckel,  de  la  Galicie  et  des  Carpathes,  comme  uneesp^cedistincte  du 
Chabot  commun,  parce  que  ses  nageoires  ventrales,  assez  longues  pour 
atteindre  Tanus,  sont  ruban^es,  ce  qui  ne  se  volt  jamais  dans  notre 
esp^ce  vulgaire. 
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LA  FAMILLE  DES  "GASTfiROSTfilDES 

(OASTEROSTEIDiE) 

•  

Gette  famille  est  institute  uniquement  pour  ces  Poissons  si 
petits  et  si  agiles,  que  tout  le  monde  connalt  sous  le  ixom  d'^- 
pinoches. 

Les  Gast6rost6ides,  en  effet,  se  distinguent  par  plusieurs  ca- 
ractferes  qui  paraissent  les  isoler  d'une  manifere  bien  notable 
des  Poissons  avec  lesquels  on  les  a  ordinairement  associ^s. 

lis  ont  des  Opines  dorsales,  et  ces  Opines,  demeurant  libres, 
ne  forment  point  une  nageoire;  ils  ont  un  bassin  trfes-d6ve- 
lopp^,  et  ce  bassin  6tant  r6uni  k  des  os  de  T^paule,  fort  grands, 
enveloppe  leur  ventre  d'une  cuirasse  osseuse.  Pour  toute  na- 
geoire ventrale,  ils  ont  une  pointe  ac6r6e,  occupant  une^posi- 
tion  trfes  en  arrifere  de  la  nageoire  pectorale. 

Outre  ces  traits  si  remarquables  de  leur  conformation,  ils 
offrent  encore  certaines  particularit6s  qui  doivent  6tre  signal6es. 
—  Ces  Poissons  n'ont  pas  de  v6ritables  6cailles ;  leur  peau  est 
nue  ou  garnie  en  partie  de  plaques  osseuses;  leur  corps  est  de 
forme  naviculaire ;  leur  t6te  est  6troite,  avec  la  joue  couverte 
par  Tos  sous-orbitaire,  qui  est  lisse  et  k  peine  distinct  sous  la 
peau. 

Les  Gast6rost6ides  6taient  consid6r6s  par  Cuvier  comme  ap- 
partenant  &la  famille  des  Poissons  aixxjoues  cuirassSeSj  dont  les 
repr6sentants  les  plus  connus  sontles  Trigles  ou  Grondins,  et  les 
Ghabots.  Le  grand  naturaliste  avait  vu  cependant,  et  il  avait  in- 
diqu6  les  caractferes  qui  6loignent  des  Trigles  et  des  Ghabots  les 
fipinoches,  qui  ont  en  partage  beaucoup  de  particularit6s  dignes 
d'attention.  Mais,  tout  en  faisant  la  part  des  dissfemblances, 
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Cuvier  s'appuyait,  dans  son  id6e  de  groupement,  sur  un  rapport 
Ir^r6el  dans  la  conformation  de  la  t6te.  Dans  son  opinion,  il 
con\en^it  de  r6unir  dans  une  m6me  famille  tons  les  Poissons 
pourvus  d'un  os  sous-orbitaire  assez  grand  pour  s'6tendre  sur 
la  joue,  et  s'articuler  par  son  extr6mit6  post6rieute  avec  le  pr6o- 
percule.  L*habile  zoologists  commettait  la  faute,  et  d'attacher 
une  extrfime  importance  h  un  seul  caractfere  d'une  valeur  dou- 
teuse,  et  de  passer  trop  l^gferement  sur  les  autres.  Un  tel  pro- 
c6d6,  qui  ne  lui  est  pas  ordinaire,  est,  k  la  v6rit6,  le  plus  simple 
pour  le  classificateur ;  mais  aussi  il  est  le  plus  d6fectueux,  si  Ton 
se  propose  une  classification  capable  de  repr6senter  les  degr6s 
d*affinit^  des  6tres. 

Tons  les  naturalistes  n'ont  pas  accepts  les  vues  de  Cuvier. 
Plusieurs  d'entre  eux,  frapp^s  de  traits  d'analogie  dans  la  forme 
g6n6rale,  dans  les  proportions  relatives  des  diff6rentes  parties 
du  corps,  et  jusque  dans  le  systfeme  de  coloration  entre  les  fipi- 
noches  et  les  Maquereaux,  ont  pens6  avoir  saisi,  par  une  heu- 
reuse  inspiration,  des  affinit^s  naturelles,  m^connues  avant  eux. 
Les  £pinoches  se  sont  trouv^es  ainsi  classics  par  ces  auteurs 
dans  la  famille  des  Scomb^rides  (Maquereaux, —  ScombinndeSy 
Cuvier). 

Mppel,  le  voyageur  qui  s'est  acquis  des  titres  k  I'estime  des 
zoologistes  par  ses  d^couvertes  en  histoire  naturelle,  dans  la 
haute  %ypte,  en  Abyssinie  et  dans  TAsie  Mineure;  MM.  Heo- 
kel  et  Kner,  les  auteurs  de  V Histoire  des  Poissons  de  la  Monar- 
chie  aiUrichienne ;  M.  de  Siebold,  le  professeur  de  Munich,  qui 
a  public  r6cemment  un  ouvrage  sur  les  Poissons  de  TEurope 
centrale ,  ont  aussi  appr6ci6  les  affinit6s  naturelles  des  £pi- 

noches. 
D'abord  un  peu  s6duit  par  Topinion  de  ces  savants,  j*ai  6t^ 
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bientdt  conduit  k  m'en  ^carter.  Eb  efTet,  lorsqu'on  a  cess6  de  se 
pr6occuper  des  proportions  du  corps  et  du  syst^me  de  colora* 
tion,  on  arrive  h  ne  plus  constater  que  des  differences  entre 
nos  Gast^rosteides  etles  Scomb^rides  (Maquereaux).  Entre  ce$ 
Poissons,  U  n'y  a  rien  de  pareil  dans  la  conformation  des  os  de 
r^paule  et  du  bassin.  Les  Opines  des  £pinoches  ne  ressemblent 
en  aucune  fa$on  aux  nageoires  dorsale  et  ventrales  des  Maque^ 
reaux,  et,  chez  ces  derniers,  les  os  sous^rbitaires  sont  loin  de 
cou\rir  la  joue,  sans  compter  une  multitude  d'autres  dissem* 
blances  que  nous  ne  pourrions  6num6rer  ici,  sans  sortir  de 
notre  sujet  essentiel. 

Au  reste,  les  auteurs  qui  ont  associ6  les  fipinoches  aux  Scom- 
b^rides,  n'ont  pas  eu  le  mirite  d'apercewir  les  premiers  les 
traits  d'analogie  qui  existent  entre  ces  animaux.  Ces  traits 
d'analogie  ont  6t6  indiqufe  par  Cuvier  *. 

Les  £pinoches,  malgr^  la  conformation  si  particulifere  de  leur 
bassin  et  malgr6  la  presence  de  leurs  Opines  libres  substitutes 
aux  nageoires,  ont,  en  r6alit6,  comme  en  avait  jug6  Cuvier,plus 
de  rapports  avec  les  Perches,  les  Trigles  et  les  Chabots.  Ces  rap- 
ports sont  surtout  manifestes  dans  la  construction  de  la  t6te. 
Mais  d'un  autre  c6t6,  les  fipinoches  s'en  ^loignent  k  tant  d'6- 
gardsque  leur.r6union  dans  une  m6me  famille  avec  les  Trigles 
et  les  Chabots  ne  semble  pas  heureuse.  C'est  ce  qui  m'a  deter- 
mine k  presenter  ces  Poissons  comme  un  tj'pe  de  famille  natu- 
relle. 

Les  Gasterosteides  se  composent  essentiellement  d'esp^ces 
d'eau  douce  ou  d'eau  saumfttre,  mais  on  connait  en  outre,  un 
representant  de  cette  famille  des  plus  remarquables  k  une  infi- 

t  HisCoire  naiurelle  des  Poissons,  par  MM,  Cuvier  et  Valenciennes,  t.  IV, 
p.  5. 
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Qit6  de  points  de  vue ;  il  forme  le  genre  Gastr6e,  dont  nous  n'a- 
vons  pas  h  faire  Thistoire  dans  cetouvrage,  carce  Gast6rost6ide 
ne  vit  qu*k  la  mer. 

GENRE  EPINOCHE 
( GASTKROSTEUS ,    Ltnne  ^  ) 

Dans  la  plupart  des  regions  de  ia  France,  oil  s'6tendent  des 
plaines  travers6es  par  des  ruisseaux  dont  le  cours  peu  rapide 
permet  aux  plantes  aqiiatiques  de  se  multiplier ;  dans  les  loca- 
litis,  ah  les  mares,  les  6tangs,  se  couvrent  de  cette  v^g^tation 
qui  annonce  la  vie  sous  une  Infinite  de  formes,  on  est  presque 
toujours  assure  de  trouver  des  fipinoches  en  abondance. 

Ces  Poissons,  les  plus  petits  de  nos  eaux  douces,  6vitent  les 
grandes  profondeurs.  Rares  dans  les  fleuves  et  leslarges  ri- 
vieres, lorsqu'ils  s'aventurent  dans  ces  vastes  cours,  ils  sem- 
blent  craindre  de  s'6loigner  de  la  terre;  ils  nagent  li,  oil  le 

4 

courant  est  faible,  entre  les  herbes  qui  croissent  prte  du  rivage. 
Les  fipinoches  ayant  une  predilection  pour  les  eaux  calmes  et 
assez  claires,  I'observateur  arr6t6  au  bord  d'un  ruisseau  tran- 
quille,  par  une  belle  journ6e  de  printemps  ou  d*6t6,  ne  tarde 
gufere  k  apercevoir  quelques-uns  de  ces  petits  Poissons  aux  for- 
mes gracieuses,  aux  couleurs  vives  et  chatoyantes,  h  la  d6- 
sinvolture  pleine  d'616gance,  tantdt  presque  immobiles,  tantdt 
nageant  avec  rapidity,  poiu'suivant  une  proie  ou  se  pour- 
suivant  entre  eux. 

Les  fipinoches,  communs  dans  une  grande  partie  de  la 
France,  sont  connus  k  peu  prfes  de  tout  le  monde,  sous  difife- 
rents  noms  vulgaires.  Tons  ces  noms  font  allusion  h  leur  carac- 

I  Systema  natura^  t.  I,  p.  489,  1766. 

Blanchabd.  li 
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tfere  le  plus  frappant :  la  presence  des  Opines  dont  leur  corps  est 
arm^.  Du  mot  Spin^y  a  6t6  form6  le  nom  d'Epinochey  usit6  aux 
environs  de  Paris  et  dans  plusieurs  de  nos  d6partements.  Ge 
nom  plus  ou  moins  alt6r6  est  devenu  Epinode  sur  certains 
points  de  la  Normandie,  ipinglotte  dans  le  centre  de  la  France, 
ifrinarde^  ipinaude^  6charde  dans  certaines  localit6s.  Des 
auteurs  ont  pens6  que  la  qualification  d'^pinarde  6tait  nte 
d'une  sorte  de  ressemblance  entre  les  piquants  du  Poisson  etla 
feuille  d'6pinard ;  la  recherche  des  etymologies  est  parfois  p6- 
rilleuse;  on  a  6te  un  peu  loin  ici,  oil,  sans  doute,  il  n'y  a  rien 
de  plus  que  le  mot  Spine  accompagn6  d*une  desinence  particu- 
lifere. 

Dans  ridiome  proven^al,  oti  les  radicaux  d*origine  latine 
sont  mieux  conserves  que  dans  la  langue  fran^aise,  T^pinoche 
est  appeli^e  SpinobSj  comme  en  Italic  on  la  nomme  Sptnareila. 

En  divers  endroits,  on  ne  regarde  pas  si  I'^pinoche  a  des 
Opines,  mais  on  s'aper^oit  toujours  qu'elle  pique ;  de  Ik,  le  nom 
de  Picot  employ*  dans  les  Ardennes ;  I'^quivalent,  Stickling 
en  Alsace  comme  en  Allemagne,  d6riv6  du  mot  «  Stich  »  qui 
signifie  piqtlre.  Dansle  d^partement  du  Nordet  sur  quelques 
points  du  d^partement  du  Pas-de-Galais,  le  nom  flamand 
Estanclin  ou  Esteclin^  s'est  conserve ;  il  a  la  m6me  origine  et 
la  m6me  signification.  Dans  la  Lorraine  allemande,  le  nom  de 
Spissert  est  en  usage;  c'est  un  substantif  form6  du  verbe 
germanique  «  spiessen  » ,  qui  se  traduit  en  fran(^is,  par  :  en- 
ferrer  ou  percer  d'une  pique. 

La  plupart  des  noms  strangers  de  Tfipinoche  ont  la  signifi- 
cation de  ceux  de  notre  pays.  Les  Anglais,  pourtant,  ont  vouhi 
indiquer  que  c'est  principalement  le  dos  de  I'animal  qui  est 
redoutable  {Stickleback), 
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Quelquefois,  le  peuple  dans  ses  appellations,  va  au  del^  de  ce 
qui  frappe  les  sens ;  une  comparaison  lui  vient  en  id^e,  une 
analogie  est  saisie  au  \ol.  Ainsi,  on  s'aper^oit  que  les  6pines  du 
petit  Poisson  de  nos  ruisseaux,  ont  une  certaiue  ressemblance 
a^ec  rinstrument  qui  sert  h  la  confection  des  chaussures,  c*estr 
inlire  avec  une  aldne;  le  petit  Poisson  sera  nomm6  Cordotmier 
ou  Savetier. 

Ges  indications  donn^es,  je  me  flatte  que  personne  en  France 
ne  sera  dans  Tembarras  au  sujet  de  la  nature  des  6tres  dont 
nous  allons  tracer  Thistoire. 

Suivant  toute  apparence,  les  naturalistes  de  I'antiquit^  accor- 
d^rent  peu  d*attention  aux  £pinoches.  Aucun  passage  de  VHis- 
toire  des  animaux  d'Aristote  n'indique  que  le  grand  philo- 
sopbe  ait  connu  ces  Poissons.  Au  reste,  nous  ignorons  encore 
aujourd'hui  si  Ton  en  trou\e  en  Grtee.  Dans  TEurope  m6ridio- 
nale,  la  plupart  des  cours  d'eau  sont  dess^chte  pendant  la  saison 
chaude,  circonstance  bien  suffisante  pour  donner  k  penser  que 
les  Epinocbes  sont  rares  ou  n'existent  pas  dans  ce  pays.  Gepen- 
dant,  Tbtopbraste  ayant  cit6  sous  le  nom  de  Centrisque  ^  un 
Poisson  d'H6racl6e  sur  le  Lycus  en  Bithynie,  que  Ton  comptait 
parmi  les  animaux  qui  naissent  de  la  fange,  car  dans  tons  les 
temps,  rignorance  se  cache  volontiers  derrifere  une  supposition 
absurde,  on  a  voulu  reconnaltre  dans  ce  Centrisque  une  £pi- 
noche  ^.  Le  nom,  il  est  \rai,  6tant  d6ri\6  selon  la  plus  grande 
probability  du  mot  grec  qui  signifie  aiguillon  ^,  cette  conjecture 
d'un  mediocre  int6r6t,  se  trouve,  comme  le  dit  Guvier,  «  au 
moins  aussi  bien  fondle  que  la  plupart  de  celles  sur  lesquelles 

>  Klein. 

'  KfvTpbv. 
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reposent  les  applications  faites  par  les  moderaes  de  la  nomen- 
clature des  anciens.  » 

LesPoissons  dela  famille  des  Gast^rost^ides,  6tantrepr6sent6s 
dans  nos  eaux  deuces  par  le  seul  genre  £pinocIie  {Gasterosteus)^ 
on  pourrait  sans  grave  inconvenient  se  dispenser  d'entrer  dans 
beaucoup  de  details  sur  les  caract^res  dece  genre.  La  confusion, 
en  effet,  demeure  impossible  ici,  d^s  Tinstant  oh  Ton  est  fix6  h 
regard  de  la  famille.  Mais,  ce  serait  passer  sous  silence  des 
particularit^s  de  conformation  qui  m^ritent  d'etre  remarqu^es ; 
nous  regretterions  de  laisser  cette  lacune. 

Le  corps  des  £pinoches  est  comprim^  lat^ralement  et  un  peu 
plus  allonge,  en  mani^re  de  fuseau,  que  celui  des  Perches.  II 
en  r6sulte  une  forme  gracieuse  et  des  proportions  favorables  h 
des  mouvements  rapides  et  harmonieux.  Latete  de  ces  petits 
Poissoris ,  qui  a  environ  le  quart  de  leur  longueur  totale ,  s'a- 
baisse  gradudlement  jusqu'k  Textr^mite,  suivant  ainsi  la  courbe 
dorsale,  tandis  que  la  m&choire  inferieure  monte  obliquement 
jusqu'au  bout  du  museau.  En  examinant  cette  t6te  par  le  profil, 
on  reconnatt  que  la  region  sous-orbitaire  est  occup6e  par  trois 
OS  remplissant  tout  Tespace  compris  entre  la  bouche  et  le  pr^o- 
percule.  Ces  pifeces,  dont  la  surface  est  travers6e  par  des  stries 
d*une  extreme  finesse,  sont,  ainsi  que  les  autres  parties  de  la 
tfete,  absolument  d6pourvues  d'6pines,  detubercules  ou  de  den- 
telures.  L'obU  est  grand,  et  comme,  pendant  la  vie,  il  a  unc 
teinte  verte  chatoyante,  il  ajoiite  beaucoup  d'attrait  k  la  physio- 
nomie  de  ranimal.  La  bouche,  un  peu  protractile,  est  garnie 
aux  deux  mftchoires  d'une  6troite  rang6e  de  dents  en  velours. 
Ces  dents  sont  les  seules  qui  existent  chez  les  £pinoches,  oil  il 
n'y  en  a  ni  au  vomer,  ni  aux  palatins,  ni  h  la  langue.  La  narine 
se  montre  sous  la  forme  de  deux  orifices  perc^s  dans  une  petite 
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membrane  situ6e  au-devant  de  I'oBil  et  circonscrite  en  dessous 
par  le  bord  du  premier  sous-orbitaire. 

Les  £pinoches  sont  surtout  bien  remarquables  par  la  position 
exterieure  et  par  la  conformation  des  os  de  T^paule,  des  mem- 
bres  ant^rieurs  et  du  bassin.  En  arrifere  de  Topercule,  au-des- 
sous  de  rextr6mit6  post6rieure  du  criLne,  on  voit  une  pifece  pro- 
long6e  en  pointe  au-dessus  de  Torigine  de  la  nageoire  pectorale, 
c^e&iV hum^ms de  Cu>derou  le  coracotde  d*autres auteurs.  Cette 
piftce ,  surmontie  d'un  petit  os  qui  est  le  scapulaire ,  forme  la 
limite  sup6rieure  d'un  large  espace  lisse  et  nacr6,  compris  entre 
I'oule  et  la  nageoire. 

Ge  m6me  espace  est  circonscrit  inf6rieurement  par  une  Ion- 
gue  pitee  osseuse,  qui  se  r^unit  au-dessous  des  opercules  k  la 
pidce  semblable  du  cdt6  oppose,  et  s'^tend  en  arri^re  jusqu'au 
bassin. 

Ges  deux  plaques  pectorales  consid^r^es  par  Guvier  comme 
reprSsentant  Tos  principal  de  Tavant-bras,  c'estr-k-dire  le  cubi^ 
tus^,  laissent  dans  leur  intervalle  un  espace  lisse,  de  figure  co- 
nique,  limit6  h  sa  base  par  le  bassin. 

Ge  dernier,  qui  constitue  la  cuirasse  ventrale,  est  form^  de 
deux  OS  unis  dans  toute  leur  longueur  par  une  suture  m^diane. 
Le  bassin  se  prolonge  en  arri^re  en  se  r6tr6cissant  graduelle- 
ment,  de  fa^^n  h  se  terminer  en  pointe ,  et ,  prfes  de  sa  base,  il 

t  Nous  rappelons  cette  determination,  sans  y  insister  davantage.  On 
n'est  pas  paryenu  en  eifet,  Jusqu'4  present,  k  reconnaitre  avec  une  en- 
ti^re  certitude  la  correspondance  de  tous  les  os  des  Poissons,  avec  ceux 
des  Vertebras  sup^rienrs.  Des  naturalistes  ont  6t6  conduits  souvent, 
selon  leur  point  de  depart,  k  des  determinations  fort  diff^rentes.  La 
pi^ce  qui  est  le  cubitus  pour  Guvier,  est  le  radius  pour  M.  O^en,  etc.  II 
faudrait  de  tr^s-longues  etudes  comparatives  sur  le  d^veloppement  pour 
6tre  en  situation  de  se  prononcer  avec  autorite. 
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pr^sente  de  chaque  cdt6  line  large  branche  montante,  aplatie, 
s'^levant  presque  jusqu'au  milieu  des  flancs.  G'est  dans  un  an- 
gle rentrant  que  cette  branche  fait  en  arrifere  a\ec  la  lame  infe- 
rieure,  que  s'articule  rapine,  remplagant  ici  la  nageoire  ventrale 
des  autres  Poissons.  Cette  6pine,  tr6s-forte,  trte-ac6r6e,  stride 
sur  la  face  externe,  canalicul6e  sur  la  face  interne,  denticul6e 
sur  ses  bords,  s*6carte  du  corps  k  la  Yolont6  de  ranimal.  Munie 
dans  son  aisselle  d'une  petite  membrane,  elle  est  ramen6e  pen- 
dant r^tatde  repos  sur  le  bord  externe  du  bassin  qu'elle  em- 
brasse  exactement. 

Les  ^pinoches  ont  encore  le  dos  garni  de  plaques  osseuses, 
mais  ces  pifeces  sont  loin  d*6tre  h  peu  prfes  semblables  chez  tou- 
tes  les  espfeces  du  genre.  On  le  verra  plus  loin ,  les  differences 
qu'elles  pr^sentent  servent  h  caracteriser  deux  divisions  natu- 
relies  qu*il  con\ient  d'6tablir  parmi  les  fipinoches;  ces  deux  di- 
visions sont :  les  fipinoches  proprement  dites  et  les  fipinochettes, 
G'est  sur  les  plaques  osseuses  du  dos  que  s'articulent  les  Opines 
libres,  qui  remplacent  la  premiere  nageoire  dorsaledes  Perches 
et  des  Chabots ;  mais  ces  6pines  sont  en  nombre  variable ;  ce 
nombre ,  ordinairement  de  trois  chez  les  fipinoches  proprement 
dites,  est  de  huit  k  onze  chez  les  £pinochettes.  Dans  tous  lea  cas, 
les  6pines  qui  se  couchent  compl6tement  sur  le  dos ,  lorsque  le 
Poisson  est  calme,  se  dressent  avec  une  extrfeme  facility  dfes  qu*il 
menace  ou  se  croit  menac6.  Chaque  6pine  fetant  pourvue  en  ar- 
rifere  d'une  membrane,  celle-ci ,  dans  T^tat  d'extension,  prend 
Tapparence  d'une  petite  voile  attacli6e  k  son  mftt. 

Aprfes  les  6pines  libres  s'6lfeve  la  nageoire  dorsale,  dont  le 
nombre  de  rayons  varie  de  neuf  k  douze  ou  treize.  Ces  rayons 
sont  flexibles  et  implantfe  chacun  sur  une  trfes-petite  plaque  os- 
seuse ;  le  premier,  qui  est  le  plus  long,  est  simple ;  les  autres  se 
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bifurquent,  et  vont  en  d^croissant  de  longueur  jusgu'au  der- 
nier. 

La  nageoire  pectorale,  assez  petite,  form6e  de  dix  rayons  et 
attach6e  h  peu  pr^s  h  6gale  distance  de  Touie  et  de  la  branche 
montante  du  bassin,  a  des  mouvements  trfes-libres,  car  en  a\ant    • 
comme  en  arrifere  la  peau  est  lisse  et  compl6tement  nue. 

La  nageoire  anale  commence  un  peu  au  delk  de  Tanus,  qui 
est  situ6  vers  les  deux  tiers  environ  de  la  longueur  du  corps. 
Cette  nageoire,  compos6e  ordinairement  de  neuf  rayons  bifur- 
qu^s  et  implant6s  dans  de  petites  plaques  dures  et  rugueuses, 
est  pr6c6d6e  d*une  6pine  libre  et  arqu6e. 

La  nageoire  caudale,  pleine  de  r6gularit6  et  d'616gance,  a  une 
m^iocre  6tendue.  Elle  est  compos6e  de  douze  rayons  dont  les 
articulations  sont  en  g6n6ral  biendistinctes.  Le  rayon  sup6rieur 
et  le  rayon  inferieur,  qui  d6crivent  chacun  en  sens  oppos6  une 
I6gfere  courbe  donnant  k  la  nageoire  une  forme  gracieusement 
arrondie,  demeurent  simples  jusqu'i  rextr6mit6,  tandis  que  les 
dix  autres  sont  bifurqu6s.  Outre  ces  douze  rayons,  on  en  remar- 
que  en  dessus  et  en  dessous,  quatre  ou  cinq  trfes-petits ;  de  la 
sorte,  Textr^miti  du  corps  se  trouve  embrass6e  en  totality  par  la 
portion  basUaire  de  ja  nageoire. 

Nous  distinguerons  parmi  les  fipinoches  les  espfeces  dont  les 
c6t6s  du  corps  sont  garnis  sur  une  plus  ou  moins  grande  6ten- 
due  da  plaques  osseuses  finement  strides,  et  les  espfeces  dont  les 
cAt6s  du  corps  sont  nus.  Mais  tons  ces  Poissons  ay  ant  k  peu  prfes 
les  mfimes  habitudes,  il  comient  de  ne  pas  insister  sur  ces  dif- 
ferences avant  d 'avoir  retrac6  ce  que  nous  savons  de  leur  com- 
mune histoire. 

Les  £pinoches,  extrfimement  abondantes  dans  nos  dfeparte- 
ments  duNord,  neparaissentpas  6galement  r^pandues  sur  tous 
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les  points  dela  France.  II  y  a  pen  de  temps  encore,  divers  na- 
turalistes  nous  affirmaient  que  ces  Poissons  ne  se  rencontraient- 
pas  dans  le  midi  de  la  France.  Pendant  une  tourn^e  entreprise 
en  1862,  dansle  but  d'^tudier  les  esp^ces  de  chaque  contr6e,  je 
tins  k  m'assurer  si  les  £pinoches  manguaient  r6ellement  dans 
nos  d6partements  m^ridionaux.  Arriv6  k  Avignon,  sachant  que 
la  campagne  environnante  6tait  travers^e  par  des  ruisseaux,  je 
priai  M.  Fabre,  professeur  auLyc^e,de  m'accompagner  dans  une 
exploration  k  la  recherche  des  fipinoches.  Un  filet  k  insectes  de- 
vait  6tre  notre  seul  engin  de  p6che,  mais  il  pouvaitsuffiredans 
des  eaux  peu  profondes. 

Ayant  bient6t  atteint  les  rives  d'un  ruisseau  tout  verdoyant, 
tant  il  6tait  bien  garni  d'herbes,  le  filet  fiit  trains  au  fond  de 
Teau.  Retir6  une  premifere  fois,  Jimagrande  satisfaction,  quel- 
ques  £pinoches  se  trouvaient  prises.  Un  peu  plus  loin,  nous  fimes 
la  rencontre  de  gentils  petits  enfants  qui  se  livraient  au  plaisir 
de  la  p6che ;  ils  avaient  d6jk  des  bouteilles  remplies  d'^pinoches 
qu*ils  emportaientpour  s'en  amuser.  Ges  Poissons  n*6taientdonc 
pas  rares  dans  le  d^partement  de  Vaucluse. 

Dans  les  autres  parties  de  la  Provence,  je  n'ai  pas  riussi  k 
ra'en  procurer.  A  Toulouse,  M.  le  professewr  Joly,  m'assurant 
que  les  %inoches  n'^taient  pas  communes  dans  les  environs  de 
la  ville,  en  avait  n6anmoins  recueilli  quelquesindividusqui  furent 
mis  obligeamment^  ma  disposition.  Depuis,  M.Paul  Lacaze- 
Duthiers  en  a  obtenu  du  d6partement  de  la  Gironde.  M.  Gervais, 
le  doyen  de  la  Faculty  des  sciences  de  Montpellier,m*adit  n'fetre 
point  parvenu  k  en  d6couvrir  dans  le  d6partement  de  TH^rault, 
ajoutant  qu'k  sa  connaissance  on  en  voyait  dans  les  environs  de 
Nlmes.  Les  fipinoches  sont  done  r6pandues  en  France  d'une 
manifere  beaucoup  plus  g^n^rale  qu*on  ne  le  supposait ;  et  si  elles 
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sont  plus  rares  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord,  ce  fait  doit  6tre 
attribu^  sans  doute  k  Tabondance  moins  grande  des  eaux  qui 
conviennent  k  ces  Poissons. 

Des  savants  de  Grenoble,  le  professeur  de  zoologie  de  la  Fa- 
culty des  sciences,  M.  Charvet ;  le  conservateur  du  Mus6e  d'his- 
toire  naturelle  de  la  ville,  M.  BouteiUe,  m'ont  certifi6  qu'on  ne 
trouvait  point  d'fipinoches  dans  la  region  que  traverse  Tlsfere,  et 
devant  I'expression  de  mes  doutes,  ces  naturalistes  m'object^ 
rent  que  ces  animaux  auraient  6t6  infailliblement  remarqu^s, 
s'il  en  existait  dans  ce  pays  qui  a  donn6  lieu  k  de  fr^quentes  re- 
cherches  scientifiques ,  et  cela  d'autant  mieux ,  poursuivait 
M.  Charvet,  que  les  fipinoches  ne  sont  jamais  rares  oil  elles  se 
trouvent ;  elles  sont  comme  les  mouches  :  il  n*y  en  a  pas  ou  il  y 
en  a  beaucoup. 

N'ayant  pu  explorer  moi-m6me  tous  les  ruisseaux,  toutes  les 
mares,  tousles  6tangs  dela  France,  on  le  comprendra  sans 
peine,  j'indine  trfes-fort  k  penser  que  plusieurs  espfeces  d'lilpino* 
ches  doivent  m'avoir  encore  6chapp6.  Aujourd'hui  qu'il  va  6tre 
d6montr6  de  la  mani&re  la  plus  6vidente  que  ces  Poissons  n'ap- 
partiennent  pas  seulement  k  une  ou  deux  espfeces,  leur  recher- 
che, partout  oil  cette  recherche  n'a  pas  6t6  complete,  offrira  un 
int£r6t  r6el.  G'est  un  avis  bon  k  porter  k  la  connaissance  des 
zoologistes  et  des  nombreux  amis  de  la  nature  qui  habitent  les 
d^partements. 

Si  les  ^pinoches  peuvent  compter  parmi  les  animaux  les  plus 
communs  dans  diverses  localit6s  du  nord  de  la  France ,  leur 
abondance,  paralt-il,  est  tout  autrement  considerable  sur  quel- 
ques  autres  points  de  FEurope.  D'aprfes  une  assertion  r6p6t^e 
dans  une  foule  d'ouvrages,  ces  Poissons  pourraient  fitre  recueil- 
lis  dans  certains  comt6s  de  I'Angleterre  en  quantit6s  tellemenl 
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prodigieuses,  qu'on  les  emploierait  comme  engrais.  Ge  serait 
sans  doute  un  tort ,  neanmoins,  de  prendre  Tassertion  absolu- 
mentiila  lettre. 

Pennant ,  un  zoologiste  anglais  du  dernier  sitele,  a  rapports 
qu'un  habitant  du  Lincolnshire  avait  trouvd  grand  profit,  du« 
rant  une  p^riode  de  temps  assez  longue,  k  r6colter  des  Epino- 
ches  pour  en  fertiliser  les  terres.  Get  homme  ne  les  vendait  qu'a 
raison  d'un  sou  (un  demi-penny)  le  boisseau,  et,  k  ce  prix  assu- 
r6ment  bien  modique,  ilgagnait  encore  cinqfrancs  (quatre  5^1/- 
iings)  par  jour.  Le  brave  homme  avait  eu  une  id^e  lumineuse ; 
il  mc^ritait,  en  v^rit6,  de  faire  fortune.  Toujours  d'aprfes  le  r6cit 
de  Pennant,  les  £pinoches,  une  fois  tous  les  septou  huit  ans,  ap- 
parattraient  en  colonnes  immenses  dans  la  rivifere  de  W^elland, 
oil  les  riverains  les  prendraient  par  charrettes ,  se  procurant 
ainsi,  i  peu  de  frais,  un  engrais  d'excellente  quality.  D*apr6s 
cela,  depuis  quatre-vingt-huit  ans,'  chacun  r^pfete  que  les  fipino- 
ches  sont  employees  en  Angleterre  comme  engrais,  sans  se  pr6oc- 
cuper  davahtage  de  savoir  si  Tusage  a  persists,  si  cetemploi  est 
un  peu  g^n^ral  ou  m6me  seulement  habituel  de  la  part  de  quel- 
ques  agriculteurs. 

D'un  autre  c6t6,  ces  Poissons,  paralt-il,  sont  recueillis  sur 
quelques-uns  des  points  des  cdtcs  de  la  Baltique  pour  6tre  don* 
n6s  en  pAture  aux  pourceaux.  On  en  prend,  dit-on,  en  Angle- 
terre pour  nourrir  les  volailles,  qui  s'en  montrent  trfes-friandes 
et  qui,  avec  cette  nourriture,  engraissent  d*une  fa^on  merveil- 
leuse.  Des  p6cheurs  k  la  ligne  estiment  que  les  £pinoches  dont 
on  a  eu  soin  d*arracher  les  Opines  constituent  un  excellent  app&t 
pour  la  Perche. 

Ges  ch6tifs  Poissons  ne  semblent  pas  avoir  6t6  jamais  recher- 
ch6s  en  France  comme  aliment ,  mftme  par  les  plus  pauvres. 
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L'exiguXt^  de  leur  taUle  devait  d6j i  porter  k  les  faire  d^daigner ; 
la  presence  de  leurs  Opines  et  de  leurs  plaques  osseuses  devait 
porter  ii  les  faire  absolument  repousser.  Cependant,  d*aprfes  le 
t^moignage  de  Belon,  les  lilpinoches  ne  seraient  pas  aussi  m6pri- 
s<5es  dans  tous  les  pays.  Ce  naturaliste  rapporte  qu'on  en  pftche 
en  quantity  dans  la  Nera,un  affluent  du  Tibre,  et  qu'on  les  porte 
sur  les  marches  de  Narni,  Tune  des  villes  des  £tats  romains. 
Belon  6crivait  cela  en  1553 ;  Rondelet,  son  contemporain,  a  cer- 
tifi^le  mdme  fait;  mais,  depuis,  personne  n'en  a  dit  mot.  Rien 
done  ne  nous  assure  que  le  goAt  des  habitants  de  Narni  ne  soit 
pas  devenu  plus  d61icat. 

En  quelques  endroits,  par  suite  de  la  famine,  les  fipinoches 
ont  pu  encore  devenir  une  ressource  alimentaire.  A  Dantzig, 
il  a  ^t^  racont^  k  M.  de  Siebold ,  qu'au  temps  du  Vernier  si^e 
de  cette  ville,  ces  Poissons  s'6taient  multiplies  en  si  incroyable 
quantity  dans  les  foss6s  de  la  forteresse ,  que  les  phis  pauvres 
habitants  de  la  grande  cit^  maritime  de  la  Prusse  orientale, 
manquant  de  nourriture,  y  avaient  eu  recours  pour  apaiser  leur 
faim. 

Les  £pinoches  qui  appartiennent  essentiellement  h  la  cat6go- 
rie  des  Poissons  d*eau  douce,  fr^quentent  aussi  les  eaux  sau- 
m&tres  et  quelquefois  les  rivages  de  la  mer ;  mais]  ces  difii^- 
rences  de  s6jour  n*ont  pas  lieu  en  g6n6ral  pour  les  mfemes 
esp^ces ;  c'est  du  moins  ce  qui  r^sulte  de  nos  observations.  Les 
£piuoches  qui  habitent  le  voisinage  des  cdtes  n^ritimes,  ne  se 
rencontrent  pas  dans  Tint^rieur  des  terres. 

Ces  Poissons  nagent  souvent  par  troupes,  et  dans  les  eaux  oh 
ils  se  trouvent  en  abondance ,  il  n'est  pas  rare  de  les  \oir  former 
de  longues  eolonnes.  Des  individus  Isolds  errent  aussi  k  Taven- 
ture.  Les  £pinoches  vivent  des  insectes,  des  vers,  des  moUusques 
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([ui  founnillent  dans  les  mares  et  les  ruisseaux ;  elles  en  con- 
somment  des  quantit^s  prodigieuses  et  avalent  6galement  une 
infinite  de  poissons  nouvellement  6cIos  et  m£me  dii  frai,  ce 
quileur  vaut  une  antipathie  prononc^e  dela  part  des  p6cheurs. 

Les  £pinoches  ont  la  reputation  bien  6tablie  d'avoir  une 
humeur  irascible  et  d*6tre  d'une  6tonnante  voracit6.  Des  ama- 
teurs se  sont  souvent  fort  amus6s  h  observer  de  ces  Poissons 
qu'ils  mettaient  dans  des  vases,  dans  le  but  d'^pier  leurs  mou- 
vements  vifs  et  gracieux,  d'exciter  leur  colfere,  d'assister  k  leurs 
combats,  de  les  voir  s'emparer  avidement  de  leur  proie.  Les 
r6cits  sur  ces  sujets  sont  nombreux.  Ici,  Tauteur  a  contempl^ 
une  lutte  entre  deux  individus  acharn6s,  il  d6crit  Timp^tuosite 
de  leur  poursuite,  la  manifere  dont  les  coups  d*aiguillon  6taient 
port^s,  comment  11  y  eut  un  vainqueur  et  un  vaincu,  comment 
le  vainqueur  furieux  et  sans  piti6,  a  fini  par  6ventrer  son  adver- 
saire;  Ik,  Tobservateur  a  vu  parmi  les  Epinoches,  s'agitant  dans 
un  bassin  devenu  leur  demeure,  un  individu  qui,  apr6s  avoir 
pris  possession  d'un  coin  particulier,  poursuivait  avec  fureur 
ses  pareils,  s'ils  s'avisaient  de  Tapprocher.  Ailleurs,  on  a  vu  une 
fipinoche  d^vorer,  dans  I'espace  de  cinq  heures  de  temps, 
soixante-quatorze  poissons  naissants  de  Tesp&ce  connue  sous  le 
nom  vulgaire  de  Vandoise ;  on  en.  a  remarqu6  une,  qui  avait 
avaie  enti&rement  une  sangsue  d'assez  forte  taille. 

II  est  en  effet  trfes-curieux  de  voir  ces  Poissons  changer  in- 
stantan6ment  d'attitude  suivant  les  circonstances.  Nagent-4]s 
paisiblement,  leurs  6pines  dorsales  sont  conchies  et  k  peine 
visibles ;  leurs  6pines  ventrales  sont  ramen6es  sur  les  cdt6s  du 
corps.  Survient-il  un  danger,  quelque  chose  denature  k  exciter 
leur  colore,  soudain,  les  pointes  du  dos  se  dressent  mena^antes, 
lespointes  du  ventre  s'6cartent,  prfiteskentamer  Tennemi.  Ces 
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terribles  aiguUlons  inspirent  la  crainte,  m6me  &  d'assez  gros 
poissons.  II  arrive  malheur  aux  imprudents*  Des  Perches,  de 
jeunes  Brochets  voraces,  malgr6  Tarmature  de  leur  palais,  ont 
quelquefois  la  bouche  ou  le  gosier  embroch^  par  TEpinoche 
qulls  ont  saisie  et  dont  ils  ne  parviennent  pas  toujours  k  se  d6- 
barrasser  sans  grave  accident. 

On  assure  que  la  dur^e  de  Texistence  des  £!pinoches  ne  se 
prolonge  pas  au  delk  de  trois  ann^es.  Bloch,  le  c61&bre  ichthyo- 
logiste  allemand  Ta  dit ;  d'autres  Tont  r6p6t6.  L'assertion  n'a 
pas  6t6  d^mentie ;  ainsi  que  Guvier  le  fait  remarquer,  eUe  ne 
saurait  6tre  pr6sent6e  n6anmoins  comme  ayant  le  caract^re  de 
la  certitude. 

Pendant  une  grande  partie  de  Tannie,  11  n*y  a  rien  de  plus  h 
observer  parmi  les  populations  d'fipinoches,  que  leurs  6bats, 
leurs  chasses,  leurs  combats  entre  elles,  leurs  luttes  avec  d'autres 
animaux.  Viennent  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  la  scfene 
change  compl6tement;  on  est  alors  dans  la  saison  oti  les  Pois- 
sons de  nos  ruisseaux  vont  se  reproduire.  C'est  TSpoque  oil 
Tobservation  sera  d'un  int6r6t  saisissant. 

Les  changements  de  plumage  qui  surviennent  chez  les  Oi- 
seaux,  au  moment  oil  les  individus  vont  se  rechercher,  ont  6t6 
d^crits  en  termes  6loquents.  Dans  un  langage  po6tique,  on  r6- 
p6te  depuis  des  sifecles  que  les  Oiseaux  prennent  leur  parure  de 
noce.  L'habilet6  que  d6ploient  ces  creatures  a6rienhes  pour 
construire  leur  nid  moelleux,  la  tendresse  des  6poux  de  ce 
monde  ail6,  les  soins  du  m&le  pour  sa  compagne,  Tamour  ma- 
ternel  dans  toutes  ses  ravissantes  manifestations  ont  ^t6  c61^- 
br6s,  comme  ils  le  m6ritaient,  par  tous  les  peuples.  U  devait  y 
avoir  toujours  dans  ces  actes  des  Oiseaux,  un  amusement  au 
moins,  une  (5uriosit6,  un  sujet  d'6tonnement  pour  les  esprits  les 
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moins  cultiv^s,  et  un  admirable  et  d^licieux  spectacle  pour  les 
esprits  d'^lite. 

Tandis  que  Ton  contemplait  avec  ravissement  les  beaut^s  des 
Oiseaux,  les  merveilleux  instincts  de  ces  jolies  crdatures,  les 
expressions  de  leurs  sentiments,  on  restait  fort  indifferent  aux 
actes  de  la  vie  des  Poissons,  actes  presque  absolument  ignores 
ou  k  peine  entrevus.  Les  Poissons  6taient  regard^s,  sans  dis- 
tinction, comme  infiniment  mal  partag^s  sous  le  rapport  des 
instincts.  On  supposait  de  leur  part,  en  toute  circonstance,  I'in- 
soueiance  la  plus  complete  pour  les  individus  de  leur  esptee  et 
mfeme  pour  leur  prog6niture.  Des  ob3ervations  sont  venues  ap- 
prendre  que  certaines  espies  6taient  beaucoup  mieux  doutes 
que  les  naturalistes  ne  se  le  figuraient. 

Les  £pinoches,  ces  6tres  ch^tifis  et  d^daign^s,  ont  foumi 
Texemple  le  plus  remarquable  qui  nous  soit  encore  bien  connu, 
d'une  Industrie  parmi  les  Poissons,  d'une  6tonnante  soUicitude 
des  parents  pour  leur  posterity. 

Dbs  la  fin  de  mai,  les  £pinoches  apparaissent  avec  un  ^at 
qu'elles  ne  pr^sentaient  pas  auparavant.  Dans  I'espace  de  quel- 
ques  jours  un  grand  changement  s'op^re  chez  ces  Poissons. 
Leur  dos  prend  des  teintes  bleu&tres,  les  parties  inferieures  de 
leur  corps,  leurs  Ifevres,  leurs  joues,  la  base  de  leurs  nageoires, 
qui  6taient  blanches  ou  d'un  blanc  jaun&tre,  commencent  k 
s*empourprer,  et  bientdt  deviennent  d'une  couleur  rouge  cra- 
moisie,  des  plus  vives.  C'est,  comme  chez  les  Oiseaux,  la  pa- 
rure  de  noce. 

Les  Poissons  eux-m6mes,  ces  fitres  qui  semblent  toujours 
preoccup^s  du  seul  besoin  d'engloutir  une  proie,  seraient-ils 
sensibles  &  la  beauts  ?  On  ne  voudrait  pas  Taffirmer,  et,  d'un 
autre  c6t(^,  comment  se  refuser  h  le  croire,  en  voyant  cette 
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beauM  se  manifeater  au  moment  ou  les  individus  des  deux 
sexes  vont  entrer  en  relation  ? 

Vers  les  premiers  jours  de  juin,  dans  les  circonstances  les 
plus  ordinaires,  Tfipinoche  m41e  semble  rechercher  un  endroit 
h  sa  convenance ;  il  s*agite  longtemps  k  la  m6me  place,  s'il  quitte 
cette  place,  il  y  revient  fr6quemment.  De  sa  part,  il  y  a  une  pre- 
occupation ^vidente. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  dans  notre  r^cit,  une  declaration  est 
nteessaire  pour  que  notre  exposition  ne  comporte  rien  tie  vague. 

Dans  renonce  des  caract^res  g6n6riques  des  £pinoclies,  des 
diJEferences  ont  M  indiqu6es  entre  les  espftces  du  genre,  diffe- 
rences devant  conduire  h  distinguer  parmi  cesPoissons,  deux 
divisions  secondaires :  les  j^pinoches  proprement  dites,  et  les 
^pinochettes  dont  la  caracterisation  precise  sera  donnee  plus 
loin.  Les  habitudes  des  %inoches  proprement  dites  et  des  £pi- 
nochettes,  se  ressemblent  sous  les  rapports  les  plus  essentiels; 
la  disjonction  ne  saurait  done  ici  etre  permise  k  Thistorien. 
D'un  autre  cdte,  il  y  a  dans  les  habitudes  des  Epinoches  et  des 
Epinochettes  des  particularites  trop  notables,  pour  rendre  pos- 
sible une  narration,  s'appliquant  ^la  fois  entierement  aux  deux 
categories  d*especes. 

Pour  plus  de  clarte,  il  convient,  pensons-nous,  de  nous  occu- 
per  d'abord  des  £pinoches,  et  d'examiner  ensuite  ce  qu*il  y  a  de 
particulier  aux  fipinochettes.  Pour  les  premieres,  disons  de  suite, 
que  notre  recit  se  rapporte  surtout  k  Tespece  la  plus  commune 
dans  notre  pays,  k  Tfipinoche  k  queue  lisse  [Gasterosteus  leiunis) 
qui  sera  decrite  dans  les  pages  suivantes.  Selon  toute  apparence, 
I'histoire  doit  se  rapporter  avec  la  m6me  verite  aux  espfeces 
voisines,  mais  encore  une  fois,  la  precision  la  plus  rigoureuse  est 
indispensable  lorsqu*il  s'agit  dos  faits  scientifiques. 


im     .   HisToiiit:  pahticl'i.i£ri!:  dbs  poisson^. 

L'£pinoche  mAle,  aprfes  s'£tre  arr£t6  &  uncndroit  d^tennin^, 
fouille  avec  son  miiscau  la  vase  qui  se  trouve  au  fond  de  I'eau ;  il 


Fig,  H.  —  L'Epinotlie  i  queue  llasc  [ta<lfatlaii  Itiurat)  el  son  Mid. 

finit  par  s'y  enfoncer  tout  entier,  S'agitant  a\ec  violence,  tour- 
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nant  avec  rapidity  sur  lui-m6me,  il  forme  bientdt  une  ca\ite, 
qui  se  irouve  circonscrite  par  les  parties  terreuses  rejectees  sur 
les  bords.  Ge  premier  travail  ex^cut^,  le  Poisson  s'doigne  sans 
paraitre  toujours  suivre  une  directioa  bien  arr^t^e ;  il  regarde 
de  divers  c6t6s,  ilest  6videmment  en  qiiftte  de  quelque  chose. 
Un  peu  de  patience  encore,  et  vous  le  verrez  saisir  avec  ses  dents 
an  brin  d'herbe^ou  un  iSlament  de  racine.  Alors,  tenant  ce  frag- 
ment dans  sa  bouche,  il  retoume  directement  et  sans  hesitation 
au  petit  foss6  qu'il  a  creus6.  II  y  place  le  brin,  le  fixe  h  Taide  de 
son  museau^  en  apportant  au  besoin  des  grains  de  sable  pour  le 
maintenir  et  en  frottantson  ventre  sur  le  fond.  Dfes  qu'il  est 
^  assure  que  le  fragile  filament  ne  pourra  6tre  entratn^  par  le  cou- 
rant,  il  va  en  chercher  un  nouveau  pour  Tapporter  et  Tajuster 
comme  il  a  fait  du  premier.  Le  m^me  manage  devra  6tre  recom- 
mence bien  des  fois  avant  que  le  fond  du  fosse  ne  soit  garni 
d*une  couche  suffisante  de  briridilles.  Le  moment  arrive  cepen- 
dant  oh  le  tapis  est  devenu  epais ;  toutes  les  partis  sont  bien 
enche\6trees  et  parfaitement  adherentes  les  unes  aux  autres, 
car  r^pinoche,  par  le  frottement  de  son  corps,  les  a  aggluti- 
nees  avec  le  mucus  qui  suinte  des  orifices  perces  le  long  de  ses 
flancs. 

Ce  qui  ravit  I'observateur  attentif  k  suivre  ce  travail,  c'est  de 
voir  rintelligence  qui  parait  presider  aux  moindres  details  de 
Toperation.  En  pla^ant  ses  materiaux,  le  Poisson  semble d'abord 
chercher  simplement  k  les  entasser,  mais  une  fois  le  premier  lit 
etabli)  il  les  dispose  avec  plus  de^soin,  se  preoccupant  de  leur 
donner  la  direction  qui  sera  celle  de  rt>uverture  h  la  sortie  du 
nid.  Si  Touvrage  n'est  pas  parfait,  Thabile  constructeurarrache 
les  pieces  defectueuses,  les  fa$onne,  et  recommence  jusqu*&  ce 
qu'il  ait  reussi  au  gre  de  son  desir.  Parmi  les  materiaux  appor- 
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tfe,  s'en  Irouve-t-il  que  leur  dimension  ou  leur  forme  ne  per- 
met  pas  d*employer  convenablement,  3  les  rejette  et  les  aban- 
donne  aprfes  les  avoir  essay6s.  Ce  n'est  pas  tout  encore;  comma 
s'il  voulait  s'assurer  que  )a  base  de  T^difice  est  bien  cousolidto, 
il  agite  avec  force  ses  nagf  oires  de  fagon  h  produire  des  courants 
energiques,  capables  de  montrer  que  rien  ne  sera  entrain^.  . 

L'industrieux  £pinochej  dans  Taccomplissement  de  son  la- 
bour, d^loie  une  activity  infatigable.  II  veille  h  ce  que  nul  n*ap- 
proche  et  s'6lance  avec  ardeur  sur  les  poissons  ou  les  insectes 
qui  osent  se  montrer  dans  son  voisinage. 

Les  fondations  du  nid  seules  sont  6tablies;  pour  com|4^ter 

r^difice,  notre  ardiitecte  doit  travailler  beaucoup  encore,  mais 

sa  persktance  ne  faiblit  pas  un  seul  instant.  II  continue  k  se 

procurer  des  mat6riaux,  et  bientdt  les  c6t6s  du  foss6  dont'le 

fond  est  tapiss6  se  garnissent  de  brindilles  qui  sont  press6es  et 

tassees  les  unes  oontre  les  autres.  L'^Ipinoche  les  engine  toujours 

avec  le  mfisie  soin.  11  s'introduit  entre  celles  qui  s*d6vent  des 

'deux  c6t6s,  de  fagon  h  manager  une  cavit6  assez  vaste  pour  que 

le  corps  de  la  femelle  y  passe  sans  difficult^.  II  s'agit  enfin  de  con- 

struire  la  toiture ;  de  nouvelles  pifeces  sont  encore  apporttes,  et 

pour  former  la  voflte,  elles  preunent  place  sur  les  murailles  diji 

itablies  et  s'enchevfetrent  par  leurs  extr6mit6s.Le  Poisson  poursuit 

toujours  son  travail  de  la  mfeme  manifere ;  il  fixe  et  contoume  les 

brindilles  avec  son  museau,  il  lisse  les  parois  de  T^difice  en  les 

impr6gnant  de  mucosit6  par  les  frottements   r6p6t6s  de  son 

corps.  La  cavit6  est  particuSferement  Tobjet  de  ses  soins,  il  s'y 

retoume  h  maintes  reptises,  jusqu'k  ce  que  les  parois  du  tube 

soient  devenues  bien  unies.  Parfois,  le  nid  demeure  ferm6  h 

Tune  de  ses  extremit6s ;  le  plus  souvent,  au  contraire,  il  est  ou- 

vert  aux  deux  bouts,  seulement,  Vouverture  oppos^e  h  celle  par 
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laquelle  ranimal  est  entr6  si  fr^quemment,  pour  accomplir  son 
travail,  reste  trfes-petite.  Lapremifere  est  surtout  constniite  avec 
un  soin  extrfeme ;  pas  un  brin  ne  d6passe  Tautre,  le  bord  est  en- 
glue,  poli'avec  les  plus  minutieuses  precautions  pour  rendre  le 
passage  facile. 

N'est-ce  pas  un  saisissant  et  merveilleux  spectacle  donni  par 
h  nature,  que  celui  de  I'industrie  de  T^pinoche  mAle.  Ce  Pois- 
son  si  petit,  si  ch6tif,  executant  avec  perseverance  un  travail 
penible,  long,  difficile,  montrant  une  incroyable  vigilance  pour 
raettre  son  ouvrage  h  Tabri  des  accidents,  deployant  au  besoin 
un  courage  prodigieux  pour  repousser  Tennemi.  Et  ce  m41e  est 
seul,  il  ne  tire  secours  de  nul  autre.  Tant  qu'il  est  Ji  Texecution 
de  son  travail,  aucune  femelle  nele  pr6occupe ;  cette  preoccupa- 
tion ne  se  manifestera  qu'aprfes  rentier  achfevenient  de  son  edi- 
fice. 

Les  nids  d'fipinoches  se  trouvent  en  grande  partie  enfouis 
dans  la  vase,  et  quand  on  les  aper^oit  iiplate-terre,  au  fond  d'un 
ruisseau  clair,  oil  il  y  en  a  parfois  des  quantites  enormes ,  ils 
apparaissent  comme  autant  de  pctits  monticules,  dont  la  dimen- 
sion est  d'une  dizaiinede  centimetres.  Pour  rendre  distinctes les 
formes  de  cclui  qui  a  ete  represente  sur  notre  dessin,  il  a  ete 
indispensable  dele  faire  paraltre  un  peu  isoie^^^en  un  mot,  de  le 
moBtrer  degage  sur  les  c6tes  des  parties  terreuses  qui  Tentou- 
revt  dans  Tetat  ordinaire. 

Les  jdifferentes  espfeces  d'fipinoches,  pr^prcraent  dites,  pa- 
raissent  se  comporter  dans  tous"'leurs  actes,  exactement  de  la 
m6me  mani^re.  II  n'en  est  pas  tout  Ji  fait  ainsi  pour  les  especes 
de  la  division  des  fipinochettes.  Le  mAle  est  toujours  le  seul 
architecte  et  il  ne  se  montre  ni  moins  habile,  ni  moins  vigilant 
qiierfipinochcCelui-lietablitson  nidi  une  certaine  hauteur 
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du  sol,  parmi  les  plantes  qui  croissent  dans  les  eaux,  entre  les 
tiges  ou  contre  les  feuilles.  II  fait  choix  des  mat^riaux  les  plus 
d61icats;  ce  sont  surtout  des  conferves,  des  brins  d'herbes  trfes- 
d61i6s.  Den  apporte  juSqu'Ji  ce  qu'il  y  en  ait  un  paquet  suffl- 
sant  pour  construire  le  petit  edifice,  en  prenant  des  soins  inces- 
sants  pour  leur  feiire  contracter  adherence  avec  les  \6g6taux  sur 
lesquels  ils  sont  appuy^s,  et  les  empfecher  d'etre  entratn6s  par 
le  courant.  II  emploie,  dans  ce  but,  le  mfeme  naoyen  que  r%i- 
noche ;  il  englue  de  mucus  toutes  les  parties,  k  Taide  de  frot- 
tements  de  son  corps.  Lorsque  la  masse  des  brins  d'herbes  el 
des  conferves  est  devenue  assez  considerable,  il  s'efforce  de  p6- 
n^trerdansle  milieu  en  poussant  avec  son  museau.  05s  qu'ila 
r^ussi  &  s'enfoncer  un  peu  dans  cette  masse,  il  se  retourne  k  di- 
verses  reprises,  et  avance  de  mieux  en  mieux  en  faisant  agir  ses 
nombreuses  Opines  dorsales  qui  contournent  et  enchev6trent 
tons  les  brins  les  uns  avec  les  autres.  Parvenu  au  bout,  il  sort 
par  rextr6rait6  oppos6e  k  celle  par  laquelle  il  a  p6n6tr6.  A  ce 
moment,  le  nid  a  pris  sa  forme  definitive.  On  a  compar6  assez 
heureusement  ce  nid  k  un  petit  manchon.  Le  Poisson  a  encore 
peutrfitre  quelques  precautions  k  prendre  poiir  que  le  petit  edi- 
fice soit  acheve,  les  parois  du  tube  bien  lissees,  Toflice  d 'entree 
bien  unie.  Tout  ccla  s'executera  k  Taide  des  procedes  que  nous 
avons  vus  employes  par  Tfipinoche. 

Le  nid  de  Tfipinochette  est  encore  plus  gracieux  que  celuide 
r£pinoche.  D*abord^  il  est  suspendu  aux  feuilles  et  aux  tiges 
comme  le  nid  des  petits  oiseaux;  ensuite,  n'ayant  point  de  con- 
tact avec  la  terre,  avec  la  vase,  il  conserve  ordinairement  une 
jolie  teinte  verte. 

On  ne  decouvre  pas  aussi  facilement  les  nids  des  ^pinochettes 
que  ceux  des  ^pinoches;  caches  entre  les  herbes,  entre  les  ro- 
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seatu,  Us  demeurent  d^robte  aux  regards  les  plusattentifs.  One 
recherche  spi^ciale  devient  n^cessaire  pour  les  apercevoir. 


Pig.  ib.  ~-  L'lipinochette  liaac  {Gaslerosteus  Itrvis)  el  son  nid. 

Leur  construction  terminte  et  prfite  &  recevoir  le  d^pdt  "des 
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oBuls,  Tj^pinoche  et  T^pinochettc  m&Ies  vont  se  montrer  ani- 
mus dcs  mftmes  d^sirs. 

Le  Poisson,  &  ce  moment,  est  dans  tout  T^clat  de  sa  parure 
de  noce ;  ses  couleurs  ont  une  vivacity  surprenante,  son  dos  est 
diapr^  des  plus  jolies  nuances,  kiusi  par^,  il  s  elance  au  milieu 
d*un'  groupe  de  femelles,  s'attache  &  celle  qui  semble  6tre  la 
mieux  en  situation  de  pondre,  tournant,  s'agitant  auprte  d'elle, 
paraissant  Tengageri  le  suivre.  Celle-ci  s'empresse  k  son  tour; 
on  supposerait  volontiers  de  la  coquetterie  de  sa  part.  Alors,  le 
m&le,  comme  s'il  avait  saisi  wie  intention  manifest6e  de  le 
suivre,  se  prc^cipite  vers  son  nid,  en  6largit  Touverture  de  fajon 
h  ce]  que  Taccfes  en  soit  rendu  plus  facile.  La  femelle  qui  no  Ta 
pas  quitt6,  ne  ta,rde  pas  ii  s'enfoncer  dans  riuterieur  du  tube, 
oil  elle  disparatt  en  entier,  ne  montraat  plus  au  dehors  que  Tftx- 
tr^mit^  de  sa  queue.  EQe  y  demeure  deux  ou  trois  minutes, 
t^moignant  par  ses  mouvemeuts  saccad^s  qu'eMe  fait  des  efforts 
pour  pondre.  Aprte  avoir  depose  quelques  <bu|Bj  eBe  fi'ichappe 
par  Touverture  opposite  &  celle  qui  lui  a  %e<wi  d'entr6e,  prati- 
qiiant  quelquefois  ellenmfime  cette  ouverture  par  un  effort  vio- 
lent, si  rextr6mit6  du  nid  est  reside  fermee.  Alors,  pAle, 
d6color6e,  elle  semble  avoir  ^rouv6  unc^ouffrance  ou  un  affai- 
blissement  qui  reclame  un  repos. 

Pendant  que  la  femelle  occupe  Tint^rieur  du  nid,  le  mftle  pa- 
ralt  plus  agit6,  plus  anim6  que  jamais,  il  remue,  U  fr^tille,  il 
touche  frequemment  sa  femelle  avec  son  museau,  et  k  peine 
(5elle-ci  est-dle  partie,  qu'il  entre  pr^cipitamment  ^  son  tour  et 
se  met  k  frotter  comme  avec  d^lices  son  ventre  sur  les  OBufe. 

Maisle  nid,  objet  de  tant  de  soins  et  de  fatigues,  n'a  pas  et6 
construit  pour  recevoir  une  seule  ponte.  Le  mftle  s'efforce  sans 
relftche  d'y  attirer  successivement  d'autres  femelles,  II  recom- 
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mence  prte  d'elles  les  ni6mes  agaceries,  et  continue  le  m6mc 
man^e  plusieurs  jours  de  suite ;  la  mAme  fiaite^He  est  quelque- 
fois  ramen^e  au  nid  kdiverses  reprises.  Les  pontes  s'accumulent 
ainsi  dans  la  petite  construction,  formant  une  quantity  plus  ou 
moins  considerable  de  tas,  qui,  r^unis,  dfe^iennent  une  masse 
considerable.  Ces  habitudes  de  polygamie  de  T^ipinoche  mftle 
suffiraient  k  montrer  que  parmi  ces  Poissons,  les  femelles  sont 
beaucoup  plus  abondantes  que  les  m&les,  si  inspection  d'un 
grand  nombre  d*individus  pris  dans  une  foule  de  localites,  n'a- 
vait  fait  constater  k  cet  ^gard  une  disproportioa  tr^s-marqu^e. 

Lorsque  les  nids  sont  remplis  d'osufs,  lorsque  les  pontes  sont 
achev6es,  la  mission  du  mAle  n'est  pas  arriv6e  k  son  terme.  Co 
mAle  va  avoir  pour  premier  soin  de  fermer  rouverture-.  du  nid 
qui  a 6te  le  passage  de  sortie  pour  les  femelles;  ensuite,  il  veil- 
lera  sur  le  b^ceau  de  sa  posterity,  avec  une  perseverance  et  une 
soUicitude  dontles  Oiseaux  n'offrentpas  d'exemple  plus  parfait. 
Ne  voulant  rien  laisser  approcher  de  son  nid,  il  donne  la  chasse 
et  poursuit  avec  fiireur  les  insectes  et  les  poissons  attires  par  la 
presence  de  ces  magasins  d'oBufs,  si  seduisants  pour  les  voraces 
habitants  des  eaux.  S'il  a  affaire  k  des  ennemis  trop  ndmbreux 
ou  trop  puissants,  il  doit  naturellement  succomber  malgre  sa 
vaillance;  maisen  pareille  circonstance,  avec  le  sentiment  de 
6a  faiblesse  relative,  il  salt  avoir  recours  k  la  ruse.  II  s'eioigne  de 
son  nid,  il  fiiit  pour  detourner  Tattention  de  Tennemi,  sans 
toujours  y  parvenir:  Les  OBq|§  sont  quelquefois  manges,  Tedifice 
bouleverse  et  tout  est  k  recommencer  pour  T^pinoche  qui  ne  se 
decourage  pas  si  la  saison  est  peu  aVancee. 

Pendant  dix  k  douze  jours,  s'ecoulant  entre  le  moment  de  la 
ponte  et  celui  de  Tedosion  des  jeunes,  on  voit  frequemment  ce 
mAle  venir,  le  museau  place  vers  Tentree  de  son  nid,  agiter  ses 
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aageoires  avec  force,  pour  detenniner  des  courants  surles  OBufs. 
C  est  le  moyen  de  les  bien  laver  et  d'empftcher  qiraucune  v6g6- 
tation  ne  puisse  sd  d6velopper  k  la  surface. 

Le  moment  de  r^closion  arrive,  et  les  jeunes  ^inoches  com- 
raencent  k  s'agiter,  portant,  comme  tous  les  Poissons  nouveau- 
nes,  leur  6norme  v^sicule  ombilicale  appendue  k  leur  ventre, 
.lusqu'au  temps  oil  ils  auront  k  pourvoir  k  leur  subsistance,  oil 
ils  seront  devenus  assez  agiles  pour  se  soustraire  k  la  poursuite 
des  espfeces  carnassiferes,  le  mile  ne  les  perd  pas  de  vue,  il  ne  leur 
permet  point  de  s*6carter,  il  les  prot6ge  toujours  avec  Tardeiir 
qu'on  lui  a  vu  dfployer  dans  les  autres  phases  de  son  existence 
laborieuso. 

C'cstiBn  g^n^ral  depuis  les  derniers  jours  du  mois  de  mai 

jusqu'k  la  fin  de  juillet,  que  les  lt!pinoches  se  livrent  k  leurs  tra- 

vaux  ou  s'occupent  des  soins  de  la  reproduction  de  leur  espfece. 

Le  mois  de  jnin  surtout  esti'6poque  oil  tout  ce  petit  monde  des 

ruisseaux  est  en  pleine  activity,  mais  il  y  a  quelquefois  des  in- 

dividus  precoces,  d'autres  retardataires.  Que  la  temperature 

soit  chaude  de  bohne  heure  ou  qu'elle  demeure  longtemps 

froide,  on  pourfa  r^raarquer  des  differences  assez  sensibles 

dans  repoque  oil  les  Epinoches  se  pr6parent  k  frayer.  Cuvier  a 

rencontre  au  mois  d  aoilt  desfemelles  encore  remplies  d'oBufs; 

ce  qui  n*est  pas  ordinaire,  car  toutes  les  femelles  que  j'ai  exa- 

min(^es  dans  cette  saison  avaient  leurs  ovaires  vides. 

Ces  Poissons  ont,  relativement  k  lei«r  tgftUe,  des  ceufe  d'une 

« 
grosseur  remarquable ;  j'ai  compte,  d'ordinaire,  de  cent  k  cent 

vingl  oBufs  mftrs  chez  les  femelles  qui,  allourdies   par  cette 

enorme  masse,  avaient  les  flancs  le  plus  distendus. 

Les  personnes  qui  veulent  observer  les  moBurs  si  merveil- 

leuses  des  fipinoches,  ne  sont  pas  obligfees  de  se  condamner 
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k  passer  des  journ6es  enti^res  au  bord  d*uii  ruisseau.  Malgr6  le 
charme  qu'elles  trouveraient  dans  la  contehiplation  d'un  ravis- 
sant  spectacle,  la  fatigue  causae  par  la  n^cessit^  de  demeurer 
trop  longtemps  dans  une  m6me  situation  enl^verait  bient6t  une 
partie  du  plaisir.  II  est  un  proc^6  facile  pour  sui\re  sans  peine, 
k  son  aise,  les  manouvres  si  curieuses  des  habitants  de  nos 
ruisseaux.  On  transporte  k  domicile  un  certain  nombre  de  ces 
Poissons  industrieux  et  on  les  place  dans  un  bassin  ayant  au 
fond  une  couche  de  limon,  garni  d'herbes  et  de  conferves  et 
approvisionn^  de  petits  animaux  aquatiques.  Avec  une  con- 
fiaftce  entifere,  les  £pinoches  se  mettront  au  travail  dansT^troite 
prison  et  sous  les  regards  des  curieux.  Si  des  plantes  v^gfetent 
dans  le  bassin,  Teau  restera  pure  et  Ton  n*aura  pas  trop  it  se 
prtoccuper  de  son  renouvellement ;  dans  le  cas  contraire, 
il  sera  indispensable  d*6tablir  un  courant  pour  que  la  decompo- 
sition des  mati^res  organiques  n*am6ne  pas  trfes-rapidement  la 
corruption  de  Teau, 

A  la  campagne ,  un  simple  baquet  en  bois  dans  le  jardin 
permettra  de  suivre  tousles  details  de  Tindustrie  des  ^inoches, 
toutes  les  particularit^s  de  leurs  instincts.  Dans  le  vestibule, 
dans  Tantichambre,  un  modeste  bassin  remplira  le  m6me  but. 
Dans  le  salon  du  chftteau  un  elegant  Aquarium^  nouvel  orne- 
ment,  pourra  devenir  le  thMtre  d'exploits  que  le  propri^taire^et 
ses  invites  se  plairont  k  admirer. 

Aujourd'hui ,  les  habitudes,  les  moBurs,  les  instincts  des  £pi- 
noches  sont  parfaitement  connus  des  naturalistes,  mais  la  con- 
naissaoce  complete  des  faits  que  nousjavons  exposes,  est  d'une 
date  encore  rteente.  Desconnaissances  incompletes,  sur  ce  sujet, 
^talent  acquises  ant^rieurement,  et,  chose  incroyable,  elles  ne 
s'6taient  pas  r6^ndues.  II  y  a  un  int^rftt  si  grand  k  voir  com- 


202  HISTOIRE  PARTICULlfeRE  DES  POISSONS. 

ment  se  son!  suce^d^  les  observations  sur  les  ^pinoches,  que 
€'est  ici  une  obligation  d'en  presenter  Thistorique. 

Depiiis  Tantiquit^,  on  avait  pari^  vaguement  de  Poissons 
industrieux  comme  les  Oiseaux,  de  Poissons  coiistruisant  des 
nids  pour  y  d6poser  leurs  OBufs  et  mettre  ainsi  leur  prog^niture 
h  Tabri  des  dangers.  Parmi  les  Poissons  de  nos  eaux  douces,  les 
^pinoches  ^talent  parfois  cities  en  exemple  de  Tindustrie  des 
habitants  des  rivieres  et  des  ruisseaux.  Gependant,  k  cet  ^ard, 
aucun  fait  bien  pr6cis  n'6tait  gard6  dans  la  m6moire  des 
hommes  de  science.  Les  auteurs  qui  s'6taient  sp6cialement  oo 
cup6s  de  rhistoire  des  Poissons,  n'avaient  rien  recueiUi  sur  ce 
sujet ;  ils  avaient  compulse  k  peu  pr5s  tous  les  6crits  relatife  li 
richthyologie  et  les  observations  consign6es  dans  certains 
livres  leur  avaient  6chappfe. 

Dans  un  volume  de  Touvragede  MM.  Cuvier  et  Valenciennes, 
il  est  traits  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  beaucoup  de  talent 
des  lilpinoches,  sous  le  rapport  de  leurs  caract^res  zoologiques  et 
sous  le  rapport  de  leur  r6partition  gtographique,  mais  il  n'est, 
en  aucune  manifere,  question  de  leurs  habitudes. 

Un  livre  bien  souvent  cit6  k  juste  titre,  YHisioire  des  Pois- 
sons de  la  Grande  Bretagne^  par  William  Yarrell,  publi^e 
en  1836,  contient  quelques  details  int^ressants  sur  les  £pi- 
noches,  mais  Tauteur  ne  sait  absohiment  rien  de  leur  nidifi- 
cation, 

C*eBt  peut-6tre  cependant  en  Angleterre  que  les  construc- 
tions des  lilpinobhes  furent  signal^es  pour  la  premiere  feis ;  c'est 
du  moins  dans  I'ouvrage  d'un  membre  de  la  Soci6t^  royale  de 
Londres,  de  Richard  Bradley,  que  nous  avons  lu  le  ricitle 
plus  ancien  que  nous  connaissions  concernant  la  nidification 
des^^pinoches.  Une  figure  d'une  espfece  app^slenant  k  la  divi- 
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sira^Bs  £pinochettes,  accompagne  le  texte  de  Tauteur  ^.  G'est 
en  i  721,  que  parut  le  li\re  oil  se  trouve  consign^  im  fait,  que 
plusieurs  naturalistes  croyaient  d^couvrir  il  n'y  a  pas  vingt  ans. 
Les  (Bmres  du  membre  de  la  Soci6t6  royale  d'Angleterre  6taient 
tomb^es  dans  Toubli. 

II  est  curieux  de  voir  comment  I'art  des  Epinoches  et  des  £pH 
nochettes  fiit  annonc6  il  y  apr^s  d'un  sitele  et  demi. 

Aprfes  avoir  appei6 1'attention  sin:  les  6pines  dont  plusieurs 
poissons  sont  pourvus,  Bradley  poursuit  en  ces  termes  :  «  Mais 
«  ce  n'est  pas  seulement  par  ces  armes  que  les  Poissons  trou- 
«  vent  une  protection,  soit  pour  eux-m6mes,  ^t  pour  leur 
cc  ponte.  Hs  ont  aussi  un  instinct  naturel  qui  les  pousse  k  con- 
«  struire  des  nids  ou  des  places  de  refuge  pour  eux  et  leur 
«  ponte.  G'est  Ut  un  fait  dont  j'ai  6t6  instruit  derni^rement 
«  d'une  manifere  fort  agr^able  par  le  chevalier  Hall,  qui  m'a 
<c  fait  pr6sent  d'un  nid  d'^inoche  dont  il  avait  observe  la  con- 
«  struction  depuis  Torigine  jusqu'au  moment  oti  il  fut  amen^ 
«  Ji  sa  derniftre  perfection,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  '.  Ce 
<c  nid  est  compost  de  fibres  de  racines,  de  mani^re  k  laisser 
cc  un  tube  creux  k  rint6rieur,  que  je  suppose  form6,  plut6t 
ccpour  recevoir  la  ponte  que  pour  servir  de  logement  au 
cc  poisson  lui-mdme ;  car  les  Epinoches  ont  dans  leur  nageoire 
cc  dorsale  une  6pine  aigue,  que  je  suppose  sufiBsante  pour  les 
cc  d^fendre  contre  les  poissons  de  proie ;  mais  comme  elles  vi- 
4c  vent  toujours  dans  les  plus  basses  eaux,  leur  ponte  SQwt  trop 
cc  expos^e  aux  hirondelles  et  aux  autres  oiseaux  cjui  se  plaisent 

'  «  A  Philosophical  Account  of  the  Works  of  Nature  ^  p.  61.  London,  in-4» 
0721). 

>  L'auteur  donne  m  effet  une  figure  tr^s-ceconnaissable  d'un  nid 
d*£pinochette.         ^ 
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((  dans  le  voisinage  des  eaux,  si  elle  n*6tait  prot^g^e  par  4iuel- 
«  que  chose,  conome  une  couverture.  Vers  la  fin  de  mai  on  le 
«  commencement  de  juin,  cespetits  constructeurs  se  mettent  h 
«  Touvrage,  commej'en  ai  6i€  inform6  par  Tobservateur  que 
(( j'ai  cit^.  Maintenant  que  nous  avons  un  exemple  de  Tadresse 
m  d'une  esp^ce  de  poisson  pour  sa  conservation  ou  pour  la  pnn 
«  tection  de  ses  jeunes  contre  les  ennemis,  nous  pouvons  rai- 
«  sonnablement  conjecturer  que  d'autres  sortes  de  poissons 
((  ont  leur  m^thode  particuli^re  de  bitir  des  nids  ou  des  abris 
«  pour  leur  s6curit6,  ce  qui  n'est  pas  autre  chose  que  ce  que 
«  font  les  oiseaux,  quoique  par  des  proc6d6s  diff6rents.  » 

La  nidification  des  ^pinoches,  on  le  voit,  avait  6t6  passable- 
ment  6tudi6e  k  une  6poque  assez  61oign^e  de  la  ndtre.  L'obser- 
vateur,  M.  Hall,  n'avait  eu  garde  de  manquer  de  suivre  les  petits 
Poissons  dans  leur  travail,  et  Thistorien  des  CBUvresde  la  nature, 
Bradley,  n'avait  oubli6,  ni  les  explications,  ni  les  conjectures 
que  le  fait  inattendu  pouvait  sugg6rer. 

D'autres  observateurs  d'un  temps  plus  recul^  6taientr-ils 
aussi  bien  instruits  des  habitudes  des  ^pinoches,  c'est  ce  que 
nousignorons.  Surce  sujet,  nous  n'avons  rien  trouv6  de  plus 
ancien  dans  les  annales  de  la  science  que  la  narration  de  Bra- 
dley  demeur6e  ignor6e  des  naturalistes,  jusqu'k  present. 

En  France,  des  remarques  h  la  v6rit6  bien  incomplfetes 
avaient  6t6  faites  sur  Tindustrie  des  ^pinoches  d^s  le  si^le  der- 
nier. Rontons  comment  s'exprime  sur  le  compte  du  petit 
Poisson  de  nos  ruisseaux  un  personnage  encyclop^ique  bien 
connu,  un  type  d'6rudit,  ayant  pea  vu,  beaucoup  lu  et  beau- 
coup  entendu,  Valmont  de  Bomare,  I'auteur  du  premier  Die- 
tionnaire  d'Histoire  naturelie. 

((  On  observe  que  Tfipinoche  est  un  poissbn  leste  et  agile  el 
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« tr^fr^quent  dans  les  petites  rivieres.  Son  naturel  est  si  pen 
«  farouche,  qu1l  vient  jusque  sur  les  pieds  de  ceux  qui  se  bai- 
«  gnent ;  commun^ment  il  6tablit  son  domicile  sous  les  algues 
«  et  autres  plantesjaquatiques,  mangef  des  vers  de  terre,  qui 
«  servent  mfeme  d'amorce  pour  le  prendre.  II  paralt  que  le  so- 
tf  leil  lui  fait  plaisir.  Mais  un  proc^6  singulier  et  qui  mMte 
«  cPiire  ittidid^  c'est  que  ce  petit  poisson  va  chercher  des  brins 
(( d'herbes  ou  debris  de  v6g6taux,  les  apporte  dans  sa  bouche, 
(( les  depose  sur  la  vase,  les  y  fixe  &  coups  de  t6te,  veille  avec  la 
«  plus  grande  attention  kses  travaux.  Est-ce  un  nid?  es(-ce 
«  un  magasin  de  vivres?  Si  d'autres  6pinoches  approchent  de  cet 
a  endroit,  bientdtil  leur  donne  la  chasse  et  les  poursuit  au  loin 
«  avecune  vivacity  6tonnante  *.  » 

Ce  qui  vient  d*6tre  rapport*  6tait  bien  suCfisant  pour  guider 
au  moins  les  nouveaux  scrutateurs  de  la  nature  dans  les  re- 
cherches  qu'il  convenait  de  poursuivre  pour  apprendre  2l  con- 
nattre  toutes  les  particularit^s  des  habitudes  des  Poissons  r6pan- 
dus  en  abondance  dans  la  plus  grande  partie  de  I'Europe. 
Malheureusement,  on  n'est  pas  toujours  parfaitement  inform* 
de  ce  qui  a  *t*  dit  ou  *crit  sur  le  sujet  oh  Tattention  vient 
d'etre  appel6e  par  une  circonstance  fortuite.  G'est  ainsi  que 
pendant  une  suite  d'ann*es,  cinq  ou  six  observateurs  eurent  la 
joie  de  dicouvrir  que  les  fipinoches  6taient  dou6es  de  ce  mer- 
veilleux  instinct  dont  les  oiseaux  offrent  les  exemples  les  plus 
saisissants  et  les  plus  admires.  C'est  ainsi,  que  Ton  vit  tel  de 
ces  observateurs,  r^clamant  pour  lui-m6me  Thonneur  d'une 
dteouverte  datant  de  plus  d'un  si^cle. 

Pendant  une  p^riode  de  soixante  ans,  c'est-li-dire  de  1775 

<  Dictionnairt  raisonni  universel  d'Histoire  naiureUe,  par  Valmont  de 
Bomare,  t.  Ill,  p.  383  (1775). 
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a  1834,  nous  ne  voyons  pas  que  personne  ait  song6  k  ^tudier  les 
moeurs  de  nos  Poissoiis  indigenes,  mais,  k  partir  de  1834,  les 
inveetigations  se  portent  de  ce  cdt6  et  se  succMent  assez  rapi- 
dement.  Gettc  m^me  ann6e,  un  auteur  allemand  publie  une 
petite  note  pour servir^d  Vhistoire  de  Vipinoche...  C'6tait,  pa- 
rait-il,  un  amateur  fort  modeste,  car  il  n'a  pas  dit  son  nooi. 
U  r^conte  simplement  que  le  beau  soleil  du  printemps  de 
TaniiSe  1832,  le  conduisant  souvent  hors  des  murs  de  Wurz- 
bourg,  il  s'arrfetait  des  heures  entiferes  k  contempler  les 
chaases  sauvages  des  insectes,  sur  Teau  tranquille  d'un  petit 
etang  voisin  de  la  ville.  Au  mois  de  mai,  quelques  Epinoches 
attircnt  son  attention,  les  petits  Poissons  se  montrent  d'abord 
assez  craintifs  et  Tami  de  la  nature  a  peine  k  reconnaltre  le  but 
de  leurs  manoeuvres;  mais  bientot  les  fipinoches  viennent  vo- 
lontiers  s'^battre  prfes  du  rivage,  sans  paraltre  effaroueh^es  par 
la  presence  de  Thomme  avide  de  surprendre  les  secrets  de  leur 
vie  intime.  En  mferae  temps  que  la  couleur  des  parties  inft- 
rieures  de  leur  corps  se  manifest  ait  avec  plus  d'intensit6,  ces 
Poissons  changeaient  d*allure;  ils  se  partageaient ;  chaque  cou- 
ple paraissant  ensuite  fuirla  soci6t6  des  autres ;  leur  familiarity 
du  reste  ne  laissait  plus  rien  k  desirer  aux  yeux  de  Taimable 
habitant  de  Wurzbourg.  Leur  contenance,  poursuit  notre  au- 
teur, avec  une  verve  toute  po6tique,  6tait  bien  en  opposition 
avec  le  jugement  formula  par  Cuvier  k  regard  du  sentiment 
des  Poissons,  car  ceux-ci  semblaient  tout  tran3form6s  par  lefeu 
de  Tamour. 

L'observateur  continue  son  rfecit,  en  d^crivant  d'une  ma- 
nifere  assez  incomplete,  les  proc6d6s  employes  par  Tfipinoche 
dans  la  construction  de  son  nid.  II  demeure  persuade  que  Tha- 

*  his  von  Oken,  1834,  p.  227. 
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bite  ardiitecte  est  une  femelle ;  il  n'a  vu,  ni  la  ponte,  ni  la  fe- 
Goadation  des  OBufs.  En  enlevant  un  nid  il  Ta  trouY6  rempli 

d'cBufs,  il  a  assists  ^  TMosion  des  jeunes J^videmment, 

rhistoire  des  fipinoches  n'6tait  pas  encore  achev^e. 

L'terit  de  Tauteur  allemand  passe  inaper$u  comme  les  Merits 
pr6c6dents;  les  zoologistes  de  TAngleterre  assurent  encore  au- 
jourd'hui  que  les  habitudes  si  curieuses  des  Epinoches  d'eau 
douce  ont  6t6  signal6es  pour  la  premiere  fois  par  un  amateur 
anglais,  M.  Grookenden.  Get  amateur  a  consign^  ses  observa^ 
tions  en  1834,  dans  une  publication  p6riodique  destin6e  k  I'in- 
struction  de  la  jeunesse  * ;  un  de  ces  recueils  oii  personne  ne 
s'avise  d'aller  chercher  des  renseignements  scientifiques  qui 
n'auraient  pas  paru  ailleurs. 

Mais  plusieurs  naturalistes  anglais,  jaloux  de  montrer  que 
rint^ressante  d^couverte  de  la  nidification  des  Epinoches,  ap- 
partenait  h  TAngleterre,  ont  pris  soin  de  reproduire  la  notice 
de  M.  Grookenden.  Ges  naturalistes  avaient  pourtant  mieux  k 
faire  pour  rehausser  la  gloire  nationale ;  ils  pouvaient  citer  la 
Narration  philosophique  des  osuvres  de  la  nature^  publi^e  en 
4721 .  Par  malheur,  John  Hall  et  Richard  Bradley  6taient  morts 
depuis  trop  longtemps,  ils  6taient  oubli^s  de  leurs  compatriotes. 

Quel  qu'il  en  soit  k  cet  6gard,  M.  Grookenden  s'6tait  amus^ 
k  consid^rer  les  Epinoches  en  un  certain  endroit  de  la  Tamise, 
oil  il  y  en  a\ait  des  milliers.  Lit,  tandis  que  les  unes  se  r6jouis- 
saient  prfes  du  ri\age,  k  la  chaleur  du  soleil,  d'autres  s'oc- 

•  The  Youth's  Instructor. 

■  Voy.  Edinburgh  new  philosophical  Journal,  1829,  p.  398.  —  Annals  of 
natural  History^  vol.  V,  4840,  p.  U8.—  The  J^aturalisfs  Librairy  by  Jar- 
dine,  vol.  XXXVI,  1843.  —  The  Zoologist,  \q\.  IF,  1844,  p.  795.  -^  The 
Zoologist,  vol.  Ill,  «^,  p.  885.  —  Fishes  of  the  British  Islands  by 
Jonathan  Couch,  vol.  1,  p.  180  (1861),  etc.,  etc. 
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cupaient  de  faire  leur  nid,  si  on  peut  appeler  cela  un  nid,  re- 
marque  I'auteur ,  qui  d^crit  en  quelques  traits  les  petites 
constructions.  Plusieurs  fois,  il  a  enlev6  et  jet6  les  CBufe  qu'ils 
contenaient  k  la  multitude  des  ^pinoches,  qui,  aussitdt,  d^vo- 
raient  ces  (bu&  avec  la  dernifere  voracity.  L*observateur  paratt 
croire  que  la  femelle  est  Tarchitecte,  mais  il  a  vu  le  mftle  oc- 
cupy k  diriger  des  courants  sur  les  OBufs  qu'il  avait  f6cond6s. 

D*un  autre  cdt6,  depuis  Tannic  1829,  la  grande  esptee  ma- 
rine de  la  famille  des  Gast^rost^ides  {Gastreus  spinachia)  devint, 
en  Angleterre,  Tobjet  de  remarques  analogues  de  la  part  de 
MM.  David  Milne,  Duncan,  Tiirnbull,  Maclaren,  Johnston, 
R.  Q.  Couch  ^.  Toutes  ces  notices  passaient ;  et  chaque  auteur 
croyait  toujours  r6v61er  un  fait  ignor6  avant  lui. 

Mais  revenons  k  nos  ^pinoches  d'eau  douce. 

En  1844,  M.  Fr.  Lecoq,  aujourd*hui  inspecteur  g6n^raldes 
ficole  v6t6rinaires  de  France,  se  rappelle  avoir  remarqu6  dans 
sa  jeunesse,  peut-£tre  mftme  dans  son  enfance,  des  details  cu- 
rieux  sur  des  I^pinoches  qui  vivaient  dans  un  ruisseau  d'eau 
vive,  aux  environs  d'Avesnes  (Nord).  M.  Lecoq  pense  que  les 
seuls  fails  indiqu6s,  relativement  k  la  nidification  des  Poissons, 
se  bornent  k  ce  qui  a  ^t^  dit  sur  le  Phycis  par  Aristote,  et  k  c« 
qui  a  6t^  mentionn6  k  T^ard  des  Gobies  par  Dugte,  de  Mont- 
pellier ;  alors,  avec  Tintention  la  plus  louable,  rappelant  k  lui 
d'anciens  souvenirs,  il  consigne,  dans  une  notice  qui  a  6t6  lue 
k  la  Soci^t6  d'agriculture  de  Lyon,  les  observatidnfe  qu'il  avait 
faites  autrefois  sur  les  fipinoches  *. 

Dans  cette  notice,  I'auteur  donne  une  description  des  jiids 

'  Voy.  Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles,  tTagriculitire  et  (fm- 
dustrie  de  Lyon,  t.  VH,  p.  202  (1844).  —  Note  sur  les  miewrs  de  quelques 
animaux. 
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remplis  d'cBufe,  comme  il  en  a  plusieurs  fois  rencontr6.  II  avait 
w\y  k  diffferentes  reprises,  le  Poisson  p6n6trer  dans  l'int6rieur  de 
ces  petits  edifices ;  il  ne  pouvait  conserver  le  moindre  doute  sur 
la  nature  de  ces  constructions.  Gependant,  pour  constater  le  fait 
plus  exactement,  il  6tablit  un  petit  pare  sur  un  point  du  ruis- 
seau,  et  plaga  dans  ce  r6duit  un  certain  nombre  d'fipinoches. 
«  Au  bout  de  quelque  temps,- dit  M.  Lecoq,  un  m6nage  se 
«  forma,  et  un  nid  fut  commence  dans  le  coin  le  plus  tranquille 
«  du  reservoir.  Le  m&le  et  la  femelle  apportaient  et  mettaient 
«  en  ODuvre  les  mat^riaux.  Je  vis  k  plusieurs  reprises  la  femelle 
«  entrer  et  s6journer  dans  le  nid,  dont  les  abords  fiirent  gard6s 
((  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  par  les  deux  propri6t aires, 
«  qui,  leurs  aiguilles  6tendues,  6cartaient  violemment  tons  les 
«  autres  poissons  qui  tentaient  de  s'en  approcher.  »  Ces  details 
ne  sont  pas  exacts.  Ce  n'est  pas  la  femelle,  on  le  salt,  qui  con- 
struit  le  nid ;  les  flpinoches  ne  font  pas  manage  k  la  fagon  qui 
vient  d'fitre  rapport6e,  etc. 

Du  reste,  la  notice  de  M.  Lecoq,  malgr6  rint6r6t  qu'elle  pr6- 
sentait,  passajnapergue,  et,  le  18  mai  1846,  M.  Coste  venait 
lire  iTAcad^mie  des  sciences  une  6tude  sur  les  mcBursdes  fipi- 
noches,  comme  si  rien  encore  n 'avait  6t6  6crit  sur  le  sujet. 

A  la  v6rit6,  c'6tait  une  6tude  autrement  bien  faite  que  toutes 
cellos  dont  nous  a\ons  parl6.  M.  Co?te  avait  des  fipinoches  et  des 
fipinochettes  dans  ses  bassins  du  College  de  France.  II  avait  suivi 
leurs  manoeuvres,  sans  laisser  6chapper  aucun  detail ;  il  s'^tait 
assurfe  qu'un  mftle  seul  bfttit  le  nid,  que  la  femelle  n'y  prend 
aucune  part,  que  le  mile  est  polygame,  que  les  fipinoches  et  les 
Itlpinochettes  n'etablissent  pas  leur  construction  de  la  mftme 
manifere;  toutes  choses  que  les  precedents  observateurs  nV 
vaient  pas  su  voir. 

Blanc  HABD.  1 4 
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Dans  le  m^moire  de  M.  Goste,  ^crit  avec  une  sorte  d'enthou^ 
siasme,  les  instincts  si  curieux,  les  lueurs  d'intelligence  si  re- 
marquables  des  Poissons  de  nos  ruisseaux,  6taient  exposes  avec 
art.  Le  m^moire  eut  un  succte;  TAcad^mie  des  sciences  d^cida 
que  ce  m^moire  serait  imprim6  dans  son  Recueil  des  savants 
itrangers^.  Quelques  naturalistes  cependant  croyaient  se rap- 
peler  que  le  fait  principal  avait  6t6  signal^,  que  Ton  avait  parl6 
d^jk  de  la  nidification  des  ^pinoches.  N^anmoins,  rien  en  ce 
moment  ne  fut  pr6cis6. 

Le  silence  sur  ce  point  est  rompu  par  M.  Lecoq.  Aprfes  la  lec- 
ture d'un  rfeum6  du  travail  de  M,  Goste,  ins6r6  dans  les  Comptes 
rendus  de  l* Academic  des  sciences^  il  adresse  sans  retard  une 
reclamation  de  priority  ^.  M.  Goste  r^pond  qu'il  a  ajout6  k  son 
m^moire  la  note  tout  entifere  de  M.  Lecoq,  et  donn6  ainsi  la 
preuve  de  la  loyaut6  la  plus  grande '.  Mais,  M.  de  Siebold  en  a 
fait  la  remarque,  le  nom  de  M.  Lecoq  n'est  pas  mfime  prononc6 
dans  le  m(5moire  de  M.  Goste,  imprim6  en  1844. 

A  r^poque  k  laquelle  Thonneur  d 'avoir  fait  le  premier  une 
observation  curieuse  sur  les  instincts  des  Poissons,  6tait  reven- 
diqu6  avec  chaleur,  des  articles  de  journaux  d^fendaient  avec 


>  Comptes  retidtis  de  V Academic  des  sciences ^  aQn6e  4846,  et  le  Me- 
moire  de  M.  Costs  ;  Nidification  des  JlSpinoches  et  des  J^pinochettes  (accom- 
pagn6  d'une  planche).  —  Memoir es  pr^sent^s  par  divers  savants  a  I'Aca- 
dimit  des  sciences ^  t.  X,  p.  575  (4848).  L'esp^ce  d'^pinoche  ^tudi^e  est 
r£pinoche  k  queue  lisse  (Gasterosteus  leiurus)  et  Tespfece  d'illpinochette, 
r£pinochette  lisse  {Gasterosteus  Icevis).  La  figure  donne  au  nid  de  I'fipi- 
nochetteunecouleur  verte  d'une  fralcheur  qui  n'est  pas  ordinaire,  cette 
figure  ayant  dti  6tre  faite  d'aprds  des  nids  bfttis  -dans  les  bassins  du 
College  de  France,  dont  le  fond  6tait  sans  doute  fort  propre. 

•  Comptes  rendus  de  I' Academic  des  sciences,  t.  XXIH,  p.  4084  (4846). 
'  Comptes  rendus  de  I'Acad^miedes  sciences,  t.  XXHI,  p.  4447  (1846). 

*  Die  SUsswasserfische  von  Mitteleuropa,  p.  69  (4863). 
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animation,  les  uns,  pour  M.  Lecoq,  Tavantage  de  la  prionte ; les 
autrcs^  pour  M.  Coste,  Tavantage  d*une  6tude  achev^e.  Personne 
ne  songeait  h  renvoyer  la  rtclamation  de  priority  aux  auteurs 
du  temps  pas66. 

On  est  toujours  fond6  k  reprocher  k  un  auteur  de  n'a\oir  pas 
connu  les  recherches  ant^ricures  aux  siennes,  mais,  historien 
exact,  nous  devons  le  dire,  les  premiferes  observations  sur  les 
moBurs  des  fipinoches  n'apprenaient  qu'un  fait,  le  plus  remar- 
quable  k  la  v6rit6,  la  construction  de  nids  par  les  Poissons  d>e 
nos  ruisseaux;  les  observations  de  M.  Coste  ont  fait  connaltre 
rhistoire  entifere  de  ces  Poissons. 

Aprfes  tant  de  publications  sur  le  mfeme  sujet,  aprfes  la  publi- 
city si  large  donn^e  par  I'lnstitut  de  France  aux  recherches  de 
M.  Coste,  on  aurait  volontiers  pr6sum6  que  d^sormais  aucun 
naturaliste  ne  viendrait  de  nouveau  d^crire  les  manoeuvres  des 
fipinoches,  comme  s'il  les  d^crivait  pour  la  premiere  fois.  On  se 
serait  cependant  tromp6.  Ainsi,  en  1852,  un  zoologiste  distin- 
gu6  de  TAngleterre,  M.  Albany  Hancock,  public  des  observa- 
tions sur  la  nidification  des  ^pinoches  ^,  sans  parattre  se  douter 
de  I'existence  du  m6moire  de  M.  Coste,  et  il  en  reste  kpenser 
queyprobablemeniy  c'est  le  m&le  qui  construit  le  nid  et  garde  les 
(Bufs.  Pendant  le  cours  de  la  mftme  ann6e,  un  observateur  ir- 
landais,  M.  Kinahan,  public  6galement  une  notice  sur  le  m6mc 

sujet*. 

Mais  tout  finit  par  s'6bruiter.  On  commence  k  s*apercevoir, 
mdme  en  Angleterre,  que  la  d^couverte  de  la  nidification  des 

*  Observations  on  the  nidifiration  of  Gaslerqsteus  aculeatus  and  Gasteros- 
teu$  spinachia,  —  Annals  and  Magazine  of  Natural  History,  vol.  X,p.  2M 

(4852). 
«  The  Zoologist,  July,  1852. 
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£piDoches  n'est  plus  k  faire;  M.  Warington,  sachant  qu'il  vient 
aprfes  d  autres,  raconte  simplement  les  scenes  charmantes  ou 
terribles  dont  il  a  6t6  t6moin  en  contemplant  les  £pinoches  lo- 
gics dans  un  de  ses  bassins  ^,  et,  r^voyant  les  m6mes  scenes 
trois  ans  plus  tard,  il  fait  alors  une  nouvelle  narration  destin^e 
h  completer  la  premifere '. 

C'est  fini  aujourd'hui ;  on  6crira  souvent  encore  Thistoire  des 
fipinoches,  on  voudra  peut-fetre  faire  cette  histoire  mieux  que 
ne  Tont  faite  les  devanciers;  en  la  retragant,  on  ne  croira  plus 
apporter  au  monde  une  r6v61ation. 

L'esptee  observ6e  en  France  est  la  plus  commune  dans  notre 
pays,  rfipinpche  k  queue  lisse  {Gasterosteus  leiurus)\  Tesptee 
plus  sou\ent  6tudi6e  en  Angleterre  est  r£pinoche  aiguillonn^ 
[Gasterosteus  aculeatus) ;  les  habitudes,  les  instincts  de  ces  deux 
Poissons  sont  les  m6mes;  s'il  y  a  quelques  differences  dans  les 
proc6d6s  de  construction,  ces  differences  sont  k  peine  sensibles. 

Les  fipinoches  sont  beaucoup  plus  nombreuses  en  espfeces,  en 
France  mfeme,  qu'onne  Ta  suppose jusqu'i present.  Ces  espfeces, 
que  nous  allons  decrire  chacime  s^par^ment,  appartiennent  h 
deux  types  que  nous  avons  d6jk  indiqu^s,  les  £pinoches  et  les 
lilpinochettes.  Les  deux  types  6tant  nettement  caract6rises,  on 
pourrait  sans  doute  les  declarer  deux  genres  distincts.  Cepen- 
dant,  comme  on  n'y  trouverait  aucun  avantage,  pour  qu*on  ne 
perde  pas  de  \ue  les  affinites  etroites  existant  entre  tous  les  re- 
pr6sentants  d'un  groupe  fort  naturel,  nous  croyons  preferable? 
d'adopter  simplement  deux  divisions  :  celle  des  lipinoches  pro- 
prement  dites,  et  celle  des  JEpinocheites. 

»  Annals  and  Magazine  of  Natural  History,  vol.  X,  p.  273-276  (48o2). 
•  Ibid.,  vol.  XVI,  p.  330  (4853). 
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LES  iPINOCHES  PROPREMENT  DITES 

Les  fipinoches  ont  la  moiti6  ant^rieure  du  dos  cuirass6e  par 
six  plaques  osseuses  plac6es  en  s6rie ;  deux  petites  en  arrifere  de 
la  tfete;  deux  autres  grandes,  rabattues  sur  les  cdt6s,  siUonn^es 
dans  leur  milieu,  et  supportant  toutes  les  deux  une  6pine  dorsale ; 
une  cinquifeme,  assez  petite,  ordinairement  sans  6pine,  et  enfin 
une  sixifeme,  aussi  petite  que  la  pr6c6dente,  et  portant  toujours 
la  troisifeme  6pine  dorsale  *.  Chez  ces  Poissons,les  Opines  du  dos 
sontjdonc  au  nombre  de  trois;  les  deux  premiferes  sont  fortes, 
larges  k  leur  base,  grenues  et  sillonn^es  h  leur  surface,  dente- 
16es  en  scie  sur  leurs  bords,  et  creus6es  en  arrifere  d'un  sillon 
dans  lequel  s'attache  une  petite  membrane  en  forme  de  voile, 
qui,  d'autre  part,  est  fix6e  dans  le  sillon  de  la  plaque  dorsale.  La 
troisifeme  6pine  est  relativement  fort  petite.  Dans  quelques  cas 
assez  rares,  une  autre  6pine  vient  h  se  d6velopper  sur  la  cin- 
([uifeme  plaque  dorsale. 

Les  deux  6pines  ventrales,  articul6es  au  bassin,  sont  trfes- 
fortes,  61argies  St  leur  insertion,  tr6s-denticul6es  sur  leurs  bords, 
et  surtout  au  bord  sup^rieur. 

Les  fipinoches  se  font  encore  remarquer  par  leur  armure 
thoracique.  Cette  armure  est  form6e  par  des  bandes  osseuses 
dispos6es  verticalement  de  chaque  c6t6. 11  y  en  a  d'ordinaire 
deux  petites  en  avant,  puis  au  moins  trois  ou  qiiatre  fort  longues, 
qui  s'articulent  en  haut  avec  les  deux  grandes  plaques  dorsales, 
et  qui,  infi^rieurement,  passent  plus  ou  moins  sous  la  branche 

*  Cuvier  a  pens6  que  les  ^pinoches  n'avaient  que  cinq  plaques  dorsa- 
les, la  separation  qui  existe  entre  la  deuxi^me  et  la  troisi^me  lui  ayant 
6chappe. 
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montante  dii  bassin.  Quelquefois  ces  plaques  osseiises  sont  trfes- 
multipliecs,  couvrent  line  grande  partie  des  flancs,  on  s'6tendent 
me^mo  siir  toute  la  longueur  du  corps. 

Chez  les  iSpinoches  proprement  dites,  il  y  a,  d'une  manifere  k 
peu  prfes  constante,  dix  rayons  k  la  nageoire  pectorale,  douze  k 
la  nageoire  dorsale,  et  huit  i  la  nageoire  anale.  Cette  indication 
g^nerale  sufBra;  car,  si  parfois  il  se  developpe  un  treiziime 
rayon  rudimentaireJila  nageoire  dorsale,  ou  un  neuvifeme  rayon 
toujours  trfes-petit  k  la  nageoire  anale;  ou  si,  en  quelques  cir- 
constances,  il  y  a  avortement  de  Tun  des  rayons  ordinaires, 
c  est  une  particularity  individuelle  dont  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'oc- 
cuper  dans  la  caract6risation  des  espfeces. 

Pendant  longteraps,  on  a  cru  que  toutes  les  Epinoches  trou* 
v6es  en  Europe  etaient  de  la  m6me  espfece.  C'etait  une  erreur; 
I'erreur  fut  rectifi^e  par  Cuvier,  et  cependant  la  rectification  n'a 
pas  et6  admise  par  tons  les  zoologistes  :  nouvelle  erreur.  On  a 
imagin6  que  ces  Poissons  pouvaient  en  certains  temps  se  de- 
pouiller  en  partie  de  Icurs  plaques  osseuses,  et  Ton  a  pu  croire 
ainsi  h  dlncroyables  vari6tes.  L'observation  montre  que  rien  de 
semblablene  se  produit.  II  y  a  diversps  csp6ccsd'fipinoches  bien 
caracterisees,  et  ces  ospfeccs,  ne  variant  guftre  que  sous  le  rap- 
port des  couleurs ,  ont  leurs  localities,  leurs  stations  particii- 
liferes. 

L'lilPINOCHE   AlGFILLONNfiE 

(gasterostecs  aculeatus  *) 

Cuvier,  s'6tant  assure  que  plusieurs  espftces  distinctes  avaiertt 
6t6  confonducssous  une  seule  appellation,  crut  devoir  abandon- 

»  Linn6,  Syst.  «a/ur<p(12«  Edition),  t.  I, p.  489(1766).— Arledi,  Species^ 
p.  96.  —  Bloch,  pi.  LUl,  fig.  3.  —  Gaslerosleus  trachuru^^  Cuvier  cl 
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'  ner  celte  appellation  et  en  proposer  une  nouvelle  pour  le  Pois- 

aon  dont  nous  allons  nous  ocouper.  Deux  motifs,  qui  sont  loin 

d'6tre  sans  valeur,  poussaient  saos  doute  notre  grand  natura- 


Ftj.  IS.  —  L'fipinocbe  aigulUonnee,  de  grandeur  naturelle  ■. 

liste  vers  celle  resolution.  D'abord,  le  nom  d'fipinoche  .ligriil- 
lonn6e  '  s'applique  d'une  mani^re  aussi  heureuse  k  toutes  les 
espies  du  genre ;  ensuite,  pouvait-on  fitre  bien  sOr  de  rap- 
porter  ce  nom  au  Poisson  que.le  premier  auteur  avail  eu  sous 
les  yeux? 

Sur  le  premier  point,  aucune  objection  n'est  possible,  toutes 
les  £pinochesconnueg  sont  parfaitementaiguillonn^es.  Relati- 
vement  au  second,  si  la  certitude absolue  manque,  il  semble  du 
moins  fort  peu  donteux  que  Linn6  ait  surtout  connu  I'espfece 
abondante  dans  le  votsinage  de  la  raer,  celle  dont  nous  allons 
esquisser  leportrait,  II  y  a  un  si  grave  inconvenient  i  ne  plus  ap- 
pelerun  animal  comme  il  est  appel^  dansune  foule  d'ouvrages, 

Valenciennes,  Ehtoire  natureUt  del  Pomoni,  t.  [V,  p.  481,  pi.  XCVIll, 
fig.  \  (1829).  —  Yarrell,  Brilish  Fishes,  toI.  I,  p.  76  (1838).  —  Gaileroi- 
teus  aeulealus,  Heckel  und  Kner,  SSiswasserfitehe  dtroitreichisrhen  Monar- 
ehU,  p.  38  (1858). 

'  Daoi  celle  figure  coTnniedai»lesaiii?anle8,onateint£Eeulemenlle« 
parlies  oggcu^es,  afin  que  les  caracl6rcs  apparaisscnt  avec  loule  la  net- 
tet£  possible. 

*  GaateroUtiis  aeulealus. 
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que  je  n'Wsiterais  pas  k  conserver  le  nom  donn6  par  Linn^, 
m6me  dans  le  cas  oh  il  me  serait  d6montr6  une  confusion  de 
plusieurs  espfeces  de  la  part  de  Tillustre  Su^dois.  Je  pense  qu'il 
n'a  pas  eu  lieu  de  faire  cette  confusion,  alors  toute  hesitation 
me  paratt  superfine. 

Les  differentes  %inoche«  ont  les  mfimes  formes  elegantes  ; 
elles  ont  toutes  des  couleurs  vives  plus  ou  moins  varices  et 
agr6ablement  nuanc6es ;  mais  celle  qui  a  M  particuliferement 
signal^e  par  les  anciens  auteurs,  Temporte  sur  ses  voisines.  Sa 
taille  est  un  peu  plus  grande  et  la  brillante  armure  dont  elle  est 
re\6tue  dcpuis  la  t6te  jusqu'i  Toriginc  de  la  queue,  lui  donne 
un  6clat  presque  incomparable.  Si  Tlilpinoche  aiguillonn6e  avait 
la  dimension  d'une  Perche,  ce  serait  aux  yeux  de  tout  le  monde 
un  des  plus  beaux  Poissoiis;  elle  est  petite,  personne  ne  la 
regarde. 

Notre  jfepinoche  aiguillonn6e,  dans  scs  plus  magnifiques  pro- 
portions, ne  d6passe  gufere  une  longueur  de  0",07,  mesu- 
r^e  de  la  bouche  k  rextr6mit6  de  la  queue.  Les  mAles  mftmes 
n'atteignent  jamais  beaucoup  plus  de  0",0S^k^0",06,  et  leur 
corps  est  toujour?  un  peu  plus  effil6  que  celui  des  femelles.  II 
faut,  du  reste,  attacher  peu  d'importance  i  la  forme  plus  ou 
moins  6largie  de  Tanimal,  car  cet  6largissement  varie  suivant 
Tftge  et  suivant  lejvolume  des  laitances  et  des  ovaires. 

Ce  Poisson  brille  d'un  >if  eclat  pendant  la  \ie ;  sa  tfete  et  toute 
la  region  dorsale  sont  d*une  couleur  vert  de  mer  avec  des  mar- 
brures  plus  fonc^es ;  les  plaques  qui  constituent  Tarmure  par- 
ticipent  de  cette  nuance  dans  leur  portion  sup6rieure,  mais, 
dans  le  reste  de  leur  6tendue,  elles  ont  le  brillant  m6tallique  de 
Targent.  Des  stries  qui  les  parcourent  produisent  de  char- 
mants  effets  de  lumifere,  et  ce  joli  miroitage  est  encore  rehauss6 
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par  la  presence  de  tout  petits  points  noirs.  La  partie  inf6rieure 
du  corps  est  d'un  blanc  d'argent  pur  avec  le  bassin  et  Torigine 
des  nageoires  passant  au  rouge  \if,  comme  chez  les  autres  £pi- 
noches  k  Tfepoque  du  frai. 

La  coloration  est  d*importance  secondaire ;  c*est  sur  des  ca- 
ract6res  plus  essentiels  qu'il  convient  de  s'arrtter.  L'fipinoche 
aiguillonn6e  est  du  reste  facile  h  reconnaltre  entre  toutes  les 
espfeces  de  la  France,  k  la  cuirasse  qui  s'^tend  sur  toute  la  lon- 
gueur de  son  corps ;  cuirasse  form6e  d'une  suite  de  plaques 
osseuses,  ayant  chacune  son  bord  ant6rieur  reconvert  par  le 
bord  post6rieur  de  la  pr6c6dente,  et  offrant  en  arrifere,  pour  la 
plupart,  une  saillie  triangulaire  plus  ou  raoins  prononc^e  k 
Tendroit  de  la  ligne  lat^rale. 

On  compte  trente  ou  trente  et  une  de  ces  plaques,  depuis 
r6paule  jusqu*Ji  Torigine  de  la  queue ;  la  premifere  trfes-petite, 
la  seconde  ovalaire,  la  troisifeme  k  peu  prfes  de  la  m6me  lon- 
gueur, unie  k  la  plaque  dorsale  qui  supporte  la  premifere  6pine, 
les  suivantes  couvrant  entiferement  les  cdt6s.  Les  quatriferae, 
cinquifeme  et  sixifeme  sont  rttr^cies  vers  leur  extr6mit6  infe- 
rieure,  qui  se  trouve  en  partie  cach6e  sous  la  branche  montante 
du  bassin.  La  septifeme  est  articul6e  comme  la  pr6c6dente  avec 
la  plaque  dorsale  qui  porte  la  seconde  6pine;  les  autres,  jus- 
qu'k  la  dix-huitifeme  ou  dix-neuvifeme,  encore  tr5s-longues, 
laissent  k  nu  le  bord  sup6rieur  du  corps,  au-dessous  de  la  na- 
geoire  dorsale,  et  la  partie  inferieure  du  ventre,  au-dessus  du 
bassin  et  de  la  nageoire  anale.  Les  suivantes  deviennent  de 
plus  en  plus  petites,  et  les  cinq  derniferes,  qui  sont  fort  ^troites, 
constituent  sur  la  region  caudale  une  carfene  trfes-saillante. 

II  serait  sans  utilit6  d'entrer  dans  plus  de  details  sur  les 
proportions  des  diflferentes  pieces  dont  est  form6e  Tarmure  de 
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notregrande  ^pinoche;  la  figure  en  doone  une  id^  plus  eiacte 
que  ne  le  ferait  une  description  trop  minutieuse. 

Dans  la  determination  do  toutes  les  esptees  du  genre,  i] 
importe  de  consid^rer  attentivement  les  particularity  oflertes 
par  les  Opines  du  dos  et  du  ventre.  Chez  r^pinoche  aiguUlon- 
n6e,  les  deux  grandes  Opines  dorsales,  assez  longues  et  remar- 
quablemcnt  effil^cs,  sont  garnies  sur  leurs  bords,  de  dentelures 
aigufis,  nombreuses  et  presque  rtguliferes.  La  premiftre,  plus 
61ar^e  que  la  seconde  k  sa  base,  affecte  seule  la  forme  coni- 
que,  qui  est,  en  g^nSral,  plus  prononc^e encore  dans  les  espfeces 
voisines. 


tilt  droit. 

Fig,  Vs.  —  Let  Spinel  de  rEpincrche  liBUiUODnee. 

Le  prolongement  posti^rieur  du  bassin  est  souvent  aussi 
trte-caract^iistique.  Chez  I'^pinoche  aiguillonn^e,  cette  portion 
delacuirasse  ventrale  se  r^trikiit  bien  graduellement  jusqu'ii 
I'extr^mite,  qui  est  obtuse,  et  figure  de  la  sorte  un  c6ne  tr^- 
allong^. 

Les  6pines  ventrales  longues  et  fort  aigu^s  pr^nt«nt  un 
^largissement  considerable  h  leup  point  d'insertion  avec  le  bas- 
sin. Fineraent  cr6nel6es  tout  le  long  de  leur  bord  inferieur, 
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dies  ofTrent,  sur  le  bord  sup6rieur,  des  dentelures  h  pointe  ac6- 
rte,  trte-rapproch6es  les  unes  des  autres. 

Plusieurs  naturalistes  ne  croyant  pas  devoir  attacher  d*im' 
portance  au  nombre  des  plaques  osseuses  des  ^pinoches,  ont 
pu  croire  que  la  presence  ou  Tabsence  de  ces  pieces  d6pendait 
soil  de  V&gey  soil  de  la  saison.  II  ^tait  done  essentiel  de  s'assu- 
rer  si  les  caractferes  de  Tespfece  ne  variaient  pas,  suivant  les  p6- 
riodes  ou  suivant  les  conditions  de  la  vie  de  Tanimal.  L'examen 
comparatif  de  beaucoup  d*individus  d'Age  different  n*a  pu  lais- 
ser  subsister  le  moindre  doute  k  cet  6gard.  Chez  de  fort  jeunes 
individus,  n'ayant  pas  la  nioiti6  de  la  taille  des  adultes,  nous 
avoQS  trouv6  la  s6rie  des  plaques  constituant  Tarmure,  tout  k 
fait  comply.  Seulement  ces  plaques,  un  pen  plus  courtes  sur 
la  r^on  abdominale,  avaient  leur  bord  post6rieur  un  peu  plus 
sinueux, 

D*un  autre  cdt6,  les  6pines  du  dos  et  du  ventre.de  ces  petits 
individus  ^talent  d^jh  semblables  k  celles  des  plus  grands.  II 
est  certain  ainsi  que  tons  les  caractferes  de  Tespftce  apparais- 
sent  longtemps  avant  que  la  croissance  de  Tanimal  soit  achev^e. 

L'Epinoche  aiguillonn^e  habite  les  ruisseaux,  les  6tangs, 
les  mares  peu  61oign6es  de  la  mer.  En  France,  on  n*a  rencon- 
tre jusqu'k  present  ce  Poisson,  que  prfes  des  c6tes  de  la  Norman- 
die  et  dela  Picardie.  Les  plus  beaux  individus  que  j'ai  obtenus 
ont  6t6  pris  par  M.  de  L'H6pital,  professeur  au  Lyc6e  de  Caen, 
k  peu  de  distance  de  cette  ville,  dans  les  ruisseaux  de  Bonne- 
ville en  face  du  Maresquet.  C'est  6galement  de  cette  partie  de  la 
France  que  M.  Eudes  Deslongchamps,  actuellement  doyen  de 
la  Faculty  des  sciences  de  Caen,  en  adressa,  il  y  a  au  moins 
trente-cinq  ans,  k  M.  Cuvier,  de  nombreux  individus  qui  figu- 
rent  encore  aujourd'hui  dans  les  collections  du  Museum  d'his- 
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toire  naturelle  de  Paris.  M.  Baillon,  d'Abbeville,  avail  recueilli 
aiissi  cette  espfece,  prte  du  Tr6port,  dans  un  lac  saumAtre, 
nomm6  le  Hable  d'AuIt,  situ6  k  I'embouchure  de  la  Somme. 
De  mon.cdt6,  je  Tai  prise  k  quelques  kilometres  du  Havre,  aux 
environs  de  Harfleur,  dans  la  rivifere  de  Gournay  et  dans  les 
ruisseaux  qui  tombent  dans  la  L6zarde. 

L*fipinoche  aiguillonn6e  est  commune  dans  le  nord  de  TAUe- 
magne,  elle  abonde  dans  les  6tangs  des  environs  de  Berlin  et 
prte  des  cdtes  de  la  Prusse  orientale.  Suivant  toute  apparence, 
elle  n'existe  pas '  sur  la  plus  grande  6tendue  de  TAllemagne. 
D'aprfes  le  t^moignage  de  MM.  Heckel  et  Kner,  il  n'y  a  pas 
d*]6pinoches  dans  la  region  que  traverse  le  Danube ;  mais  notre 
espfece  entiferement  cuirass6e  se  rencontre  dans  le  voisinage  de 
Ifi  mer  Noire.  Elle  se  trouve  6galement  en  Angleterre,  dans  la 
Scandinavie  et  mftme  au  Grofinland. 


l/fiPINOCHE  NEUSTRIENNE 

(gasterosteus  neustrianus) 

Tons  les  individus  que  nous  avons  obtenus  de  cette  esp6ce 
^talent  petits  comparativeraent  k  la  plupart  de  ceux  de  Tfipino- 


Fig.  28.  —  L*£pinoche  neustrienne. 

che  aiguillonn6e.  Les  formes  g6n6rales  et  la  coloration  sont  du 
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teste  k  peu  prts  semblables  chez  les  deux  espfeces,  et  pour  les 
distinguer'il  est  indispensable  d'examiner  quelques  caractferea, 
du  raste  tris-pr6cis. 

Chez  r£lpinoche  neustrienne,  I'armui*  lat^rale  ne  s'l^tend  pas 
absolument  sur  toute  la  longueur  du  corps ;  elle  s'arrfite  Jt  peu 
prfts  au  niveau  du  quatrifeme  ou  cinquifeme  rayon  de  la  nageoire 
dorsale,  pour  reparattre,  sous  fonne  de  carftne,  vers  la  bauteur 
du  neuviime  rayon,  laissant  alnsi  un  espaceentiSrement  nu. 
On  compte,  d'une  part,  dix-sept  plaques  ossBUses,  et  onze  ou 
douze  d'autre  part,  dont  les  premiferes  seules  sont  dfepourvues 
de  carftne. 

D  y  a  done  dans  I'annure  laterals  une  difference  bien  nette 
aveccequel'on  observe  cbez  I'fipinoche aigulllonnfie.  Sicette 
difference  6tait  unique,  on  pourrait  croire  peut-4tre  i  un  arrfit 
de  d^veloppement  de  quelques-unes  des  plaques  osseuses ;  mais 
rfipinocbe  neustrienne  pr^sente  d'autres  particuiarit^s  trfes-ca- 
ract^ristiques. 

Les  Opines  dorsales  sont  fort  larges  k  leur  base,  par  consequent 
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donike.  doTule.  dut  driiil. 

Fig.  ID.  —  Let  dpinei  de  I'Eplnoche  neuslrlenne. 
trfes-coniques,  et  sur  leurs  bords,  elles  ne  sont  garnies  que  de 
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trfes-faibles  dentelures  obtiises.  Le  prolongement  post6rieur  du 
bassin,  trfes-6troit  dfes  son  origine,  paralt  ainsi,  eitrfemement 
grfele  ettout  effil6,  comparativement  k  celui  de  Tfipinoche  ai- 
giiillonn^e.  En  outre,  %a  surface  a  des  sillons  plus  6cartte  et 
plus  profonds.  Les  6pincs  ventrales,  6galement  trfes-longues  et 
fort  aigu6s,  sont  moins  ilargies  Jileur  insertion  que  dans  la  pre- 
miere espfece ;  leur  bord  sup^rieur  a  des  dentelures  moins  nom- 
breuses,  plus  grosses  et  plus  6cart6es,  et  leur  bord  inferieur  est 
loin  d*6tre  aussi  r6guli6rement  cr6nel6.  Un  tel  ensemble  d^* 
caractferes  ne  saurait  laisser  prise  k  aucune  confusion,  et  encore 
serait-il  facile  d'y  ajouter  plusieurs  autres  details.  Parexemple, 
dans  rfipinoche  neustrienne,  Topercule  a  moins  de  longueur 
que  chez  I'fipinoche  aiguillonn6e,  et  cette  pifece  moins  r6tr6cie 
verslebas,  a  sa  surface  plus  fortement  stri6e. 

J'ai  rencontre  Tfipinoche  neustrienne  dans  les  ruisseaux  de 
Harfleur  et  de  Gournay  dans  le  d6partement  de  la  Seine-Inf6- 
rieure,  h  une  assez  faible  distance  de  la  mer.  C'est  toujours  dans 
le  voisinage  des  cotes  que  se  trouvent  les  espfeces  dont  la  cui- 
rasse  prend  un  grand  developpement. 


L'fiPINOCHE   DEMI-Cl  IRASSfiE 

(gasterosteus  semiloricatus  *) 

L'fipinoche  derai-cuirass6e  est  plus  allong^e  que  les  espfeces 
pr^cedentes.  Son  opercule  est  long  et  trfes-droit,  en  un  mot, 
d]une  forme  particulifere.  Son  armure  lat^rale  ne  d6passe  pasle 
niveau  du  troisifeme  ou  du  quatriftme  rayon  de  la  nageoire  dor- 
sale,  et  sc  compose  sculementde  treize  plaque  sosseuses,  toutes 

*  Cuvier  et  Valenciennes,  Bistoire  iiaturelle  des  PoissonSy  t.  IV,  p.  194. 
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allong6es,  it  Texception  des  premiferes ;  une  assez  grande  partie 
du  corps  reste  nu,  et  Textr^mit^  pr6sente  une  carfene  formte  de 
six  ou  sept  6cailles  trfes-petites. 


Fig,  SO.  —  L'£pinoche  demi-cuirass^e  de  grandeor  natureUe. 


Les  deux  premiferes  6pines  dor  sales  sont  trfes-longues,  trfes- 
aigufis,  m^diocrement  larges  k  leur  base  et  garnies  sur  leurs 
bords  de  denteiures  ac6r6es,  trfes-fortes  et  assez  espae6es.  Le 
prolongement  post6rieur  du  bassin  est  beaucoup  plus  6troit  que 
chez  rfipinoche  aiguillonn6e,  mais  il  est  loin  d'6tre  eflile  comme 
dans  TEpinoche  neustriienne.  Les  pointes  ventrales  atteignent  au 
moins  rextr6mit6  de  ce  prolongement,  ce  qui  n*a.pas  lieu  chez 
les  espfeces  pr6c6dentes.  Ces  pointes  ou  6pines  se  font  encore 
remarquer  par  les  denteiures  de  leur  bord  sup6rieur,  qui  sont 
trte-prononc^es  et  assez  6cart6es  les  unes  des  autres. 

On  observe  encore  que  toutes  les  parties  osseuses  de  Tfipi- 
noche  demi-cuirass6e  portent  un  semis  trfes-serr6  de  points 
noirs,  mais  c.'est  \k  un  detail  sur  lequel  on  ne  saurait  insister. 
Cette  espfece  a  6te  prise  aux  environs  du  Havre. 
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L'ePINOCHE  i>emi-aruiI;e. 

(GASTEBOSTEL-S  SEHIAHHATUf  ■) 

Gettc  esp^  a  une  forme  au  moins  aussi  massive  que  r£pi- 
noche  aiguillonn^e  et  une  taille  souvent  presque  6gale.  Son  oper- 
cule  est  plus  court  et  d'une  forme  qui  s'^loigne  pen  de  celle  de 
I'opercule  del'^pinoche  oeustrienne.  Son  armure  laterals,  com- 
pos^e  de  treize  ou  quatorze  plaques  osseuses,  ne  s'^tend  pas  an 
deUidu  niveau  du  troisi^me  ou  du  quatri^e  rayonde  la  nageoire 


Fig.  31.  —  L'Cplnoche  Jeuii-armee  de  granduur  iialurellf. 

dorsale,  k  peu  prte  comme  sur  I'esp^e  pr^c^dente,  mais  la 
carfene  post^rieure  est  beaucoup  plus  grande  que  chez  celie-ci, 
et  elle  est  pr^c(!!d6e  de  trois  6cailles  ou  petites  plaques  non  car6- 
n^cs.  Les  deux  premieres  opines  dorsales  sout  tr^-caraot^risti- 
ques  ;  d'une  longueur  mediocre,  relativement  au  Tolume  du 
corps,  elles  sont  Urges  i  leur  base  et  pourvues  sur  les  bords  de 
dentelures  fortes  el  irr6guliferes.  Le  prolongement  posterieurdu 
bassin  est  d'une  forme  trfes-semblaWe  h  celui  de  I'lilpinoche 
aiguillonn^.  Lespointes  ventraIes,tr6s-dargiesMeurorigine, 

'  Cuvier  et  Valenciennes,  BUtoire  nalurelte  des  PoiuQru,  t.  IV,  p.  403 
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ont  leur  bord  sup^rieur  pourvii  de  dentelures  fort  aigu^s. 
L'fipinoche  demi-arm^e  r6unit  un  ensemble  de  caractftres  qui 
lie  permet  de  la  confondre  a\ec  aucune  de  ses  cong^nferes. 

EUe  se  trouve  aiix  environs  du  Havre ;  elle  habite  6gale- 
ment  le  voisinage  des  c6tes  du  d6partement  de  la  Somme,  oil 
M.  Baillon  en  aprisdans  la  petite  rivifere  de  Braie,  k  peu  de 
distance  d'Abbeville,  des  individus  qu'il  envoya  h  Cuvier,  et 
qui  sont  aujourd'hui  conserves  dans  les  collections  du  Museum 
d'histoire  naturelle  do  Paris. 


i;fiPINOCHE  A   QUEUE  LISSE      . 

(gasterosteus  t^iubus  ') 

L'Epinoche  h  queue  lisse  est  la  seule  espfece  du  genre]obser\6e 
jusqu'a  present  aux  environs  de  Paris.  On  la  prend  dans  la  Seine, 
vi  elle  est  assez  commune  dans  les  ruisseaux  et  dans  les  mares 


Fig,  32.  —  L'fipinoche  k  queue  lisse,  de  grandeur  naturelle. 

qui  existent  encore  dans  les  alentours  de  la  capitale,  oil  ruis- 
seaux et  mares  sont  devenus  fort  rares. 

Cette  fipinoche  est  facile  h  distinguer  de  cellos  qui  vicnnent 
d'fetro  d^critos.  En  Texaminant,  on  sYtonne  que  les  zoologistos 

'  Cuvier  et  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  IV,  p.  48i- 
487  (^«20). 
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aient  pu  la  confondre  habituellement  avec  Tfipinoche  aiguillon- 
n6e.  II  en  a  pourtant  etc  ainsi  de  la  part  de  presque  tous  les 
auteurs.  Cuvier,  le  premier,  a  indiqu^  ses  caractdres,  et  aprfes 
Cuvier  encore,  les  iins  n'ont  pas  su  voir,  les  autres  ne  Tont  pas 
voulu,  et  la  confusion  a  persiste  dans  la  plupart  des  ouvrages. 

L*fipinoche  k  queue  lisse,  dont  I'armure  est  fort  r^duite  com- 
parati\ement  k  celle  des  espfeces  prte^dentes  et  surtout  h  celle  de 
rfipinoche  aiguillonnte,  n'a  pas  tout  k  fait  le  m^me  6clat,  et  d'or- 
dinaire,  elle  a  des  proportions  plus  modestes,  sa  taille  ne  d^pas- 
sant  gufere  0'',04  h  O^jOS.  Ses-  plaques  lat6rales,  limit6es  h  la 
region  thoracique,  sont  seulement  au  nombre  de  six,  et  comma 
Tavortement  de  la  dernifere  est  assez  frequent,  chez  beaucoup 
d'individus,  il  n'existe  que  cinq  de  ces  plaques ;  une  premifere, 
toujours  petite,  situc^e  en  arrifere  de  Tc^paule  et  compld^tement  de- 
tach^e ;  une  seconde,  ovalaire,  unie  comme  la  suivante  k  la  pla- 
que dorsale  qui  porte  la  premiere  6pine ;  puis,  trois  autres.  Ion- 
gues,  ayant  leur  portion  inf^rieure  cach6e  par  la  branche 
montante  du  bassin ;  enfin,aprfes  celles-ci,une  dernifere  souvenl 
aussi  developp6e  que  les  pr^c^dentes,  mais  pouvant  6tre  rudi- 
mentaire  ou  mfime  manquer  en  totality. 

S'il  s'agissait  simplement  de  fournir  le  moj'en  de  ne  jamais 
confondre  TEpinoche  k  queue  lisse  avec  les  espfeces  dont  Tar- 
mure  couvre  le  corps  en  entier  ou  au  moins  en  grande  partie, 
il  ne  serait'pas  d'une  utility  absolue  d'examiner  minutieusement 
d'autres  details  caract6ristiques,  mais  il  en  est  autrement.  Plu- 
sieursfipinoches  ont  une  armure  presque  semblable  k  celle  dont 
il  est. question  en  ce  moment,  et  n6anmoirfs,   comme  elles 

* 

offrent  des  particularitesconstantes,  elles  doivent  en  fetre  distin- 
gu6es, 
Les  deux  premiferes  Opines  dorsales  et  I'^pine  ventrale  servi- 
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ront  souvent  de  la  manifere  la  plus  heureuse  pqur  pette  distinc- 
tion, Ces  6pines  pr^sentent  en  effet  sur  chaque  espfece  des 
caractferes  propres  dont  la  persistance  et  par  suite  la  valeur  ca- 
racteristique  ont  ^t6  appr6ci6es  pc^r  1^  comparaison  de  centaines 
d'individus  de  tous  les  dges. 

Les  Opines  dorsales  de  Tfipinochc  Ji  queue  lisse,  mediocrement 
larges  kjeur  base,  sont  r^guliferement  amincies  jusqu'au  bout, 
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Fig,  33.  —  £pines  de  T^pinoche  k  queue  lisse. 

qui  forme  une  pointe  acerte.  Elles  sont  pourvues  des  deux  c6t6s 
de  dentelures  aigues,  assez  fortes,  au  nombre  de  sept  ou  huit, 
mais  vers  Textr^rait^,  leurs  bords  lat6raux  deviennent  lisses. 
Les  pointes  ou  epines  ventrales,  assez  longues,  sont  finement  et 
rtguliferement  cr6nel6es  surleurbord  externe,  tandis  que  sur 
Icur  bord  interne,  elks  ont  quclques  dentelures  irr6guliferes 
bien  prononc^es. 

D  est  encore  une  infinite  d'autrcs  details  concernant  la  t6te, 
Topercule,  le  bassin,  qui  pourraient  6tre  signal^s ;  sculement, 
il  s'agirait  de  prtciscrdes  nuances  dans  les  formes;  on  par- 
viendrait  difficilement  i  le  faire,  a  Tavantage  4u  lecteur.  C'est 
un  motif  pour  y  renoncer. 

L'fipinoche  &  queue  lisse,  d'une  couleur  verdAtre  avec  des 
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tcintes  trfes-sombres,  figurant  des  bandes  transversales,  d(^ter- 
min^es  d'une  fagon  lr6s-vague,  et  d'ailleurs  assez  variables,  est 
pointill^e  de  nojr,  h  rexception  d(»s  parties  inferieures  de  son 
corps,  qui  ont  le  brillant  de  Targent. 

Ce  n'est  pas  sculemeut  dans  la  Seine  ct  dans  les  ruisseaux  des 
environs  de  Paris  que  se  rencontre  cette  espfece ;  elle  est  com- 
mune 6galement  dans  les  rc^gions  du  nord,  de  Test  et  du  centre 
de  la  France. 

Elle  est  fort  abondante  dans  le  d^partement  de  la  Seine-Infe- 
rieure;  j'en  ai  pris  en  grand  nombre  k  Monti villiers  ct  dans  les 
ruisseaux  de  Gournay. 

M.  Bouchard  a  recueilli  et  m'a  envoy6  des  masses  considera- 
bles de  riilpinoche  qui  vit  dans  I'Epte  et  dans  tous  les  ruisseaux 
des  environs  dc  Gisors.  Tous  les  individus  provcnant  de  cette 
locality  avaient  une  nuance  plus  jaune  que  ceux  qui  avaiont  ^te 
p6ch6s  aux  environs  de  Paris.  Cette  circonstance  me  portait  dc^ji 
h  les  examiner  avec  la  plus  s6rieusc  attention ;  et,  comme,  chez 
quelques-uns  d*entre  eux,  les  dentelures  lat6rales  des  6pincs 
dorsales  m'avaient  paru  un  peu  plus  nombreuses,  et  les  der- 
niferes  plus  fortes,  je  supposai  d*abord  avoir  sous  les  youx  une 
espfece  particuli6re ;  mais  une  observation  minutieuse  m'a  con- 
duit h  ne  voir  dans  ces  16g6res  differences  que  des  variations  in- 
dividuelles.  La  coloration,  en  effet,  est  peu  de  chose;  on  sait 
qu'elle  devient  plus  vive  k  T^poque  du  frai ;  et,  quant  aux  den- 
telures des  6pines,  des  comparaisons  multipli6es  suffirent  k  me 
convaincre  que  leur  d6veloppement  etait,  dans  certains  cas,  un 
peu  plus  considerable  qu'i  Tordinaire. 

L'Epinoche  h  queue  lisse  est  extr6mement  abondante  dans  les 
ruisseaux  des  departements  du  Nord.  M.  le  professeur  Lacaze- 
Dutliiers  en  a  recueilli  h  mon  intention  des  centaines  d'indivi- 
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dus  aux  alentours  de  Lille.  Leur  coloration  trfes-vive,  leur  pone- 
tuation  trfes-prononc6e  jusque  vers  la  region  ventrale  du  corps, 
devaient  engager  k  bien  constater  si  Ton  observait  des  particu- 
larit^s  dans  les  fonnes.  Aprfes  Texamen  le  plus  scrupuleux,  il 
devait  rester  la  certitude  que  ces  lilpinoches  du  d^'partement  du 
Nord  appartenaient  k  Tespfece  k  queue  lisse,  que  leur  aspect  un 
peu  particulier  6tait  dil  simplement  k  des  details  de  coloration 
sans  importance. 

L'fipinoche  k  queue  lisse  se  trouve  seule  dans  les  ruisseaux 
des  Ardennes,  oil  j'en  ai  p6ch6  de  prodigieuses  quantites,  a 
quelques  lieues  de  M^ziferes,  en  corapagnie  du  docteur  Baudelot. 

Des  individus,  pris  aux  environs  de  Metz,  ^taient  remarqua- 
bles  par  leurs  marbrures  noires  trfes-prononc6es,  sans  offrir,  du 
reste,  aucune  difKrence  avec  ceux  dont  la  coloration  est  plus 
claire. 

M.  G6hin,  Thabile  entomologiste,  bien  connu  par  diverses 
publications  int6ressantes,  en  a  recueilli  au  commencement  de 
novembre,  k  Charmes,  dans  les  Vosges,  ou  ce  Poisson  est  connu 
sous  le  nom  de  Pingue,  Tons  ces  individus  ^taient  fort  petits ; 
c'etaient  des  jeunes  de  Tannee,  qui  pr6sentaient  6galement  tons 
les  caractferes  de  Tfipinocbe  k  queue  lisse. 

Le  m6me  naturaliste  en  a  r6colt6  encore  dans  un  affluent  de 
la  Nied,  prfes  Bouzonville.  Ceux-ci  ^talent  en  g6n6ral  converts 
de  points  noirs  tres-serr6s  et  assez  gros  pour  ressembler  k  de 
petites  taches.  G'estla  seule  particularity  qu*ils  aient  offerte. 

M.  Godron,  le  doyen  de  la  Faculty  des  sciences  de  Nancy, 
m*a  fait  parvenir,  en  grand  nombre,  des  fipinoches  a  queue  lisse, 
p6ch6es  dans  la  Meurthe  ou  dans  les  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  cette  rivifere.  Elles  ne  pr^sentaient  aucune  diflference  avec 
celles  des  environs  de  Paris.  A  la  v6rit6,  des  individus  de  petite 
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laille,  avaient  les  dentelui^s  des  6pines  dorsales  trfes-faibles.  A 
d^faut  d'autres  caract5res,  il  n'^tait  pas  possible  d'attachet* 
d'importancci  h  celle  particulariW. 

Des  individus  recueillis  aux  environs  de  Strasbourg  par  le 
savant  M.  Lerebouilet,  avaient  en  ^6n6ral  ies  dentelures  de 
leurs  6pines  dorsales  plus  prononc^es  etpius  aigu6s  que  chezles 
individus  des  environs  de  Paris.  Mais  on  a  d^jk  vu  qu'il  pomait 
y  avoir  k  cet  ^gard  de  l^gftres  variations. 

J'ai  compart  k  nos  fipinoches  de  la  Seinfe,  et  k  celles  du  nord 
et  di!  i'cst  de  la  France,  des  individus  de  TAuvergne  pris  dans 
la  Scoule  h  Ponjibaud.  Ces  derniers  ne  m'ont  rien  ofltert  qui 
ni6rite  d*6tre  mentionn6. 

L'fipinoche  h  queue  lisse  est  done  r^pandue  dans  une  ttfes* 

grande  partie  de  la  France,  comme  le  prouvent  les  faits  qui 

^  viennent  d'etre  rapportfe.  Nous  savons  que  cette  espfece  exists 

aussi  de  Tautre  c6t6du  Rhin,  spfecialement  dans  la  region  arro- 

s6e  par  le  Neckar  et  qu'elle  n'est  pas  rare  en  Angleterre ;  mais 

jusqu'k  present,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'clle  tnanque  dans  nos 

d^partetaients  iu^ridionaux.  L'fipinoche  k  quelle  lisse  peut  offril* 

quelques  vari^t^s  dans  les  nuances,  ce  qui  depend  sansdoute,  h  14 

fois,  de  TAge,  de  la  saison,  de  la  nature  des  eaux.  Elle  peut  pre^ 

senter  qiielquos  differences  dans  les  dentelures  des  6pines,  sans 

que  le  cararlfcre  g^n^ral  de  ces  ^Spines  elles-mi&nies  soit  n6an- 

moins  vraiment  alt6r6.  C'est  k  cela  que  se  r6duisent  k  peu  prfes, 

les  variations  de  Tfipinoche  la  plus  repandue  en  France. 
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L'fePINOCHE  DE  BAILLON 

(GASTEROSTEUS   BAILLON I) 

Voici  une  espfece  qui,  6tanl  trfes-voisine  de  I'fipinoche  a  queue 
lisse,  nous  semble,  cependant,  en  6tre  trfes-distincte.  Nous  Ta- 
vons  ^tudiee  sur  des  individus  recueillis  aux  environs  d'Abbe- 
ville  par  M.  Baillon,  et  qui  depuis  longtemps  sonl  classes  dans  la 
collection  du  Museum  d*histoire  naturelle  de  Paris.  11  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  Touvragc  de  MM.  Cuvier  et  Valen- 
ciennes. CesPoissons  ont  une  taille  que  nous  n*avons  jamais  vuo 
atteinte  par  I'Epinoche  h  queue  lisse ;  leur  taille  est  celle  do 
TEpinoche  aiguillonnfee ,  0*,06k  0",07.  Trfes-colpr6s  surle  dos 
et  m6me  sur  les  r6gions  lat^rales,  avec  de  nqmbreux  points 
noirs  assez  r6guli6rement  distribu6s,  ils  ont  les  parties  infe- 
rieures  du  corps  tout  h  fait  argent6es. 

L'j^pinoche  de  Baillon  est  pour\ue  d'une  armure  tr^sem- 
blable  k  celle  de  Tesp^e  pr6c6dente,  mais  les  6pines  du  dos  et 
du  ventre  different  d'une  manifere  bien  notable.  Les  premieres, 
aussi  petites  que  dans  r£pinoche  h  queue  lisse,  malgr6  la  taille 
beaucoup  plus  grande  des  individus,  soixt  bien  graduellement 
amincies  de  la  base  au  sommet,  et  au  lieu  d'etre  pourvues  de 
dentelures  latftrales  aigu^s  et  plus  ou  moins  irreguliferes,  elles 
sont,  au  contraire,  finement  denticulees  sur  leurs  bords.  La  pointe 
ventrale  e^t  6galement  caract6ristique ;  plus  longue,  plus  6paisse 
proportionnellement  que  nous  ne  Tavons  jamais  vue  chez  aucun 
individu  de  T^pinoche  k  queue  lisse,  elle  se  fait  remarquer  par 
les  dents  fortes,  coniques  et  trfes-r6guliferes  qui  garnissent  son 
bord  interne. 

Diverses  particularites  dans  les  formes  de  Vopercule,  du  bas- 
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sill,  etc.  pourraiciit  encore  6tre  indiquees,  raais  il  serait  difficile 
de  les  faire  ressortir  d'une  mani^re  assez  precise  dans  la  des- 


lr«  ^pine  2«  ^pine  Poinle 

dort«le.  donate*  venlral*. 

Fig.  34.  —  Opines  de  Ffipinoche  de  Baillon. 

cription  pour  que  ces  details  contribuent  sflrement  &mieux  faire 
reconnaitre  Tespfece. 

Nous  ignorons  la  nature  des  eaux  dans  lesquelles  a  ^t6  prise 
rfipinoche  de  Baillon.  II  y  aurait  pourtant  interftt  k  6tre  reii- 
seign6  sur  ce  point,  ce  qui  nous  engage  k  appeler  de  ce  c6t6 
Tattention  des  observateurs  qui  habitent  le  departement  de  la 
Somme.  II  y  a  ccrtaine  probability  que  cette  grande  fipinoche 
habite  les  eaux  saumAtres.  Ceci  expliquerait  comment  elle  pout 
ne  se  trouver  que  dans  des  localitesrostreintes. 


i;EPINOOHK  ARGtlNTfiE 

(gasterosteus  argentatissimus) 

L'lilpinoche  argentee  est  commune  sur  queiques  points  du 
midi  de  la  France.  Cost  dans  les  niisseaux  herbus  qui  parcou- 
rent  la  campagne  d' Avignon  que  je  I'ai  vue  en  grande  abon- 
dance. 
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Ayant  les  m^mes  proportions  que  Tespfece  de  nos  d^parU- 
ments  du  Centre  et  du  Nord,  elle  offre  n^anmoins  au  premier 
coup  d*(Bil  un  aspect  pai  ticulier.  La  couleur  d'argent,  dont  son 


Fig.  35.  —  L*£pinoche  argenlee  de  grandeur  iiaturelle. 

rev^tues  g6n6ralement  ces  lilpinoches  sur  les  parties  inferieures 
de  leur  corps  s'6tend  ici  da\antage  sur  Iesc6t6s.  Ensuite,  le  ton 
\erd4tre  du  dos  est  plus  nuanc6  de  gris,  et  des  points  noirfttres*,  • 
disposes  par  groupes,  descendent  plus  ou  moins  sur  les  flancs, 
se  dessinant,  sous Tapparence  de  bandes  ou  detaches,  avec  unc 
admirable  nettet6  sur  le  fond  Wane  dont  T^clatest  celuidu  Hia- 
tal poli. 

Sans  attacher  trop  d'importance  k  ce  systfeme  de  coloration, 
on  doit  en  tenir  compte,  car  il  a  6t6  obser\6  presque  sans  vl- 
riation  sur  des  centaines  d*indi\idus  p6ch6s  Ji  diverses  6poques, 
Du  reste,  Texamen  de  caract^res  plus  certains  doit  nous  arrfiter. 

L'armure  thoracique  constitute  par  cinq  pifeces  comme  chez 
les  espfeces  prcc^dentes  n'offre  rien  deplus  remarquable  k  men- 
tionner ;  jamais  aucune  apparence  de  la  sixifeme  plaque  signc- 
lee  comme  variable  ou  susceptible  d'avortement  chez  Tfipinoche 
k  queue  lisse,  ne  s'est  montrc  sur  nos  iSpinoches  argent^es.  Ce 
sont  les  6pines  dorsales  et  ventrales  qui  m6ritent  surtout  notre 
attention.  Les  premifercb  demeurent  toujours  petites,  si  on  les 
compare  k  celles  des  autres  espies.  Aussi  larges  a  leur  base  par 


234  HlSTOlttE  PARTICtlLlfettE  DES  POISSONS. 

suite  de  letir  briivete,  elted  devieiment  plus  coniques ;  trte- 
aigu5s  vers  le  bout,  elles  ont  aussi  des  denteiures  acirtes  elpas- 
sablement  r^guli^res  sur  leurs  bords  lat^raux .  Les  pointes  Ten- 


A  ^ 


■  ■•  tpiat        !•  tf\m,  PoiaU  Hatnltda 

dorulg.         dsruli.  etU  dnil. 

Fig.  M.  —  Eplnei  4o  rEplnoche  argCDlde. 

Irales  ne  sont  pas  moins  caractdristiques.  EUes  sonl  Element 
plus  courtes  et  plus  larges  que  chez  les  espies  pr6c6dentes,  avec 
leurs  denteiures  plus  nombreused  et  plus  pointues,  principale- 
ment  celles  du  bord  externe.  On  rcmarquera  en  outre  que  le 
bassin  compart  h  celui  des  autres  £pinoches  se  prolonge  moins 
en  arri^re  et  qu'il  a  un  pen  plus  de  lar^eur  pr&s  de  I'insertioD 
des  Opines. 

i;£P)NOCHl!:  £l.£GANTIi 

(GASTenosTEUS  ELEGANS] 


Cette  ^pinoche,  coname  la  pr^c4dente,  paratt  plus  oblongue 
que  celles  du  nord  de  la  France.  Par  la  comparaison,  cetle  diffe- 
rence sur  laquelle  on  ne  saurait  beaucoup  insister,  devient  sen- 
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sible.  Cetle  fotme  contribue  encore  k  donner  au  Poisson  de  plus 
heureuses  proportions. 

Si  les  variet^s  dans  les  couleurs,  dans  les  nuances,  ne  se  pr6- 
sentaient  asse£  fWquetUment,  parmi  les  Poissons  du  genre  qui 
nous  occupe,  on  regarderait  volontiers  la  coloration  des  indivi- 
dus  que  nous  avons  sous  les  yeux  comme  suffisante  poui*  falre 
dislinguer  Tfipinoche  616gante  des  espftces  voisines.  Ces  indi- 
vidus  sontpresque  etitiferement  d'unblanc  d'argent  pur.  Seule, 
la  region  do^sale  est  d'un  grid  verdAtre  clair,  rehauss6par  un 
semis  de  points  noirs  qui  ne  descendent  pas  sur  les  parties  late- 
rales  ;  mais  il  faut  r6p6ter  que  cette  coloration  au  moins  jusqu'i 
un  certain  point,  pent  d6pendre  de  circonstances  particuliferes, 
du  reste  parfaitement  ind^termin^es. 

L'armure  thoracique  est  k  peu  prfes  semblable  k  celle  de  Tfi- 
pinoche  argent6e.  Aii  contraire,  les  6pines  dorsales  ont  un6 
autre  forme  ;  plus  grfiles,  plus  longues,  elles  n'ont  sul*  leurs 


lr«  ^pine  2«  ^pine  Pointe  ventrale 

iloctalv.  doiMlet  du  «^M  droit. 

Fit/.  37 .  ^  Spines  de  I*£pinoche  elegante. 

herds  que  des  denlelures  trte*-faibles.  Lespointes  ventrales  sent 
aussi  remarquablement  minces,  comparativement  k  celles  de 
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rfipinoche  argentee  ou  de  I'Epinoche  k  queue  lisse.  EUes  n'of-^ 
frent  k  leur  origine  qu'un  elargissement  trfes-court  et  leur  bord 
sup6rieur  est  garni  de  dentelures  fort  espr.cees  et  trts-petites. 

L'fipinoche  ^l^gante  se  trou\e  dans  les  provinces  du  sud- 
ouest  de  la  France. 

J 'en  dois  ia  connaissanoe  h  M.  Lacaze-Duthiers,  qui,  non 
content  de  rechercher  lui-m6me  les  Poissons  qui  pouvaient  6tre 
utiles  pour  mon  travail,  a  engage  plusieurs  de  ses  parents  k  me 
pr6ter  leur  concours.  C'est  M.  Joseph  Lacaze,  le  frfere  du  savant 
zoologiste,  qui  a  pris  Tfipinoche  6l6gante  entre  Cadillac  et  Lan- 
gon,  dans  le  d6partement  de  la  Gironde. 

Deux  fipinoches  recueillies  aux  environs  de  Toulouse  par 
M.  le  professeur  Joly,  appartiennent  sans  aucun  doute  k  cette 
espice,  mais  leur  6tat  de  conservation  se  trouvant  d6fectueux, 
il  est  difBcile  de  savoir  si  leur  coloration  6tait  semblable  i  des 
aniraaux  qui  ont  6t6  les  sujets  de  notre  description.  On  recon- 
nalt  pourtant  que  les  points  sont  plus  diss6min6s  sur  les  parties 
lat^rales  du  corps. 

LES  iPISOCHETTES 

Les  Epinochettes  ont  les  formes  g6n6rales  des  Epinoches  pro- 
prement  dites ;  mais  elles  sont  encore  plus  petites  et  surtout  plus 
eftil6es.  Elles  portent  tout  le  long  de  leur  dos,  jusqu'i  Torigine 
de  la  nageoire  dorsale,  une  serie  de  trfes-petites  plaques  osseu- 
ses,  qui,  k  Texception  de  la  premifere,  donnent  insertion  aux 
6pines  dorsales ;  aucune  de  ces  pliaques  ne  d6passe  la  dimension 
des  auJtres,  aucune  ne  se  rabat  sur  les  c6t6s.  Les  6pines  sont  au 
nombre  de  huit,  de  neuf,  de  dix  ou  de  onze,  toutes  egales,  sans 
dentelures  sur  leurs  bords,  et  munies  en  arrifere,  comme  chez 
les  vraies  fipinoches,  d  une  petite  membrane. 
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Les  Opines  ventrales  sont  aussi  beaucoup  moins  fortes  que 
chez  les  vraies  fipinoches ;  elles  sont  trfes-peu  61argies  h  leur  ori- 
pine,  et  leurs  bords  n'offrent  pas  de  dentelures. 

Les  fipinochettes  manquent  entiferement  d*armure  thoraci- 
que ;  leur  peau  est  nue  sur  les  c6t6s  du  corps. 

Leurs  nageoires  sont  un  peu  plus  variables  que  chez  les  fipi- 
noches  proprement  dites.  On  compte  dix  ou  onze  rayons  h  la 
nageoire  pectorale,  dix  ou  onze  k  la  nageoire  dorsale,  neuf  ou 
dix  k  la  nageoire  anale. 

Les  fipinochettes  sont  quelquefois  aussi  communes  que  les 
Epinoches  dans  nos  d^parteraents  du  Nord,  de  TEstet  du  Centre ; 
mais  jusqu'ici  nous  n'avons  pu  en  rencontrer  dans  nos  d6par- 
tements  m6ridionaux,  et  personne  n'a  r6ussi  k  nous  en  procu- 
rer de  cette  region  de  la  France. 

Tons  les  auteurs  qui  ont  6crit  sur  les  Poissons  d'Europe,  k 
uiie  exception  prfes,  n'ont  reconnu  qu'une  seule  espfece  d'fipino- 
chettes.  L'exception  est  fournie  par  Cuvier.  Ce  naturaliste,  avec 
son  tact  habituel,  a  distingu6  deux  espfeces  parmi  les  fipino- 
chettes  de  notre  pays :  il  a  indiqu6  le  caractfere  infaillible  pour 
ne  jamais  les  confondre,  et  n^anraoins  il  n'a  pas  6te  compris. 

Aujourd'hui,  nous  connaissons  en  France,  oti  il  y  en  a  sans 
doute  d'autres  encore,  cinq  espfeces  d'fipinochettes,  parfaite- 
ment  caract6ris6es ;  il  sufBra  d'un  peu  d 'attention  pour  que  la 
confusion  devienne  desormais  impossible. 
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i;^.PINOCHETTE  PIQUANTE 

(GASTEROSTEL'S   PUNGITirS   *) 

Le  nom  d'fipinochette  piquante  convient  Irfes-indifferemment 
h  toutes  les  esptees  de  cette  division ;  toutes,  en  effet,  son!  aussi 


Fig.  38.  —  L'Epinochette  piquante  de  grandeur  naturelle. 

parfaitement  armies  les  unes  que  les  autres ;  mais  Linn6  et  la 
plupart  des  auteurs  jusqu'ici,  n'ayant  distingu6  qu'une  seule 
espfece  d'fipinochettes,  n'ont  pas  eu  k  s'occuper  de  savoirsi  la 
qualification  spc^ciale  pouvait  devenir  g6n6rale.  Au  reste,  dans 
la  circonstance  actuelle  comme  dans  beaucoup  d'autres,  il  con- 
vient  de  prendre  le  nom,  comme  une  appellation,  sans  trop 
s'inqui^ter,  ou  de  son  origine  ou  de  sa  signification  primi- 
tive. 

L'Epinochette  k  laquelle  nous  attribuons  le  nom  impost  par 
Linn6,  est-elle  vraiment  I'espfece  signal^e  en  quelques  traits 
par  ce  naturaliste  ?  II  est  difficile  d'en  avoir  la  certitude  absolue ; 
la  plus  grande  probability  est  tout  ce  que  nous  avons  k  offrir. 
Cette  probability  se  fonde  sur  le  nombre  des  Opines  dorsales 
indiqu6  par  Tauteur  scandinave  et  sur  la  presence  ordinaire 
dans  le  Nord,  de  Tespfecc  pour  laquelle  nous  r^senonsle  nom  de 
Gasterosteus  pungitius, 

'  Linn6,  Systema  natarcp,  12«  6dit.,  1. 1,  p.  491. 
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L'fipinochette  piquante  est  Tune  des  plus  grandes  espfeces  de 
cette  division  compos6e  des  plus  petits  Poissons  conn  us.  Cer- 
tains individus  atteignent  0»,06  h  O'",07. 

La  couleur  g6n6rale  est  d*un  vert  assez  sombre,  plus  ou  moins 
lav6e  de  noirfttre  et  parsem6e  sur  tout  le  corps  de  points  noirs, 
qui  se  convertissent  en  petites  taches  sur  les  parties  inf6rieures. 
Ces  details  de  coloration  n'ont  certainement  qu'une  importance 
fort  secondaire ;  cependant  ils  ont  une  persistance  assez  g6n6- 
rale  pour  qu'on  ne  les  n6glige  pas  absoluraent.  lis  donnent  it 
Tespfece  une  physionomie  souvent  suffisante  pour  la  faire  distin- 
guer  de  ses  cong^nferes  avant  Texamen  des  particularity  plus 
caract6ristiques.  Pendant  la  plus  grande  portion  de  Tannic, 
la  region  ventrale  est  d'un  blanc  jaunAtre  plus  ou  moins  ar- 
gents;  mais  k  T^poque  de  la  nidification  et  du  frai,  comme  cela 
est  ordinaire  chez  toutes  les  espfeces  d'fipinoches,  les  joues,  les 
Ifevres,  les  opercules,  Torigine  des  nageoires  et  le  bassin  se  co- 
lorent  de  vives  teintes  rouges. 

L'ltlpinochette  piquante  pent  fetre  distingu6e  de  la  plupart  des 
espfeces  que  nous  connaissons  actuellement,  par  un  caractfere 
des  plus  faciles  Ji  constater.  L'extr6mit6  post^rieure  de  son  corps, 
sa  partie  r6tr6cie,  offre  une  carfene  formte  d'une  file  de  petites 
^cailles,  elles-mfimes  car6n6es. 

Chez  cette  espfece,  Topercule  a  un  peu  plus  de  largeur  que 
chez  les  autres  fipinochettes,  la  nageoire  pectorale  a  dix  rayons, 
les  nageoires  dorsale  et  anale  en  ont  6galement  dix.  Les  6pines 
dorsales  sont  presque  toujours  aussi  au  nombi;e  de  dix,  comme 
je  m'en  suis  assur6,  en  examinant  une  tr^&-grande  quantity 
d'individus,  recueillis  aux  environs  de  Lille  par  M.  Lacaze-Du- 
thiers.  Cependant  quelques  individus  portaient  onze  6pines,  et 
dans  un  cas,  je  n'en  ai  compt6  que  neuf.  Alors,  il  est  vrai.  on 
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remarquait  qu'il  y  avail  eu  avortement  d'une  6pine  entre  la 
seconde  et  la  troisifeme. 

La  forme  du  bassin  est  encore  triis-caract^ristique*  La  portion 
ventrale  est  large  et  se  retr^cit  faiblemsnt  jusqu'i  Textremite 


/ 


Fig,  39.  —  SteniuDi  de  rfipinochette  piquante  va  en  dessous. 

(liii  est  en  pointe  obtuse.  La  branche  montante  est  gr61e  et  tron- 
quee  obliquement  au  sommet. 

L'lilpinochette  piquante  est  fort  commune  dans  nos  d^parte- 
inents  du  Nord,  mais  je  ne  Tai  jamais  vue  aux  environs  de  Paris. 


L'fePINOCHETTE  BOLRGUIGNONNE 

(gasterosteus  burg undi anus) 

L'fipinochette  bourguignonne  ofTre,  oomme  I'espfece  prec6- 
dente,  une  carfene  laterale  s'6tendant  de  Textremit^  des  na- 
geoires  dorsale  et  anale  k  I'origine  de  la  queue ;  et  cette  cartne 
est  form^e  ^galement  de  cinq  petites  plaques  ou  6cailles  trte- 
(^troites.  Malgr6  ce  caract^re  commun  aux  deux  espfeces,  aprte 
Texamen  attentif  de  toutes  les  parties,  il  devient  impossible  de 
les  confondre. 
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L'£pinoehette  bourguignonne  eet  d'une  taille  notableineut 
inferieure ;  nous  avons  constats  le  fait,  en  comparant  un  nom- 
bre  fort  considerable  d'individus,  les  plus  grands  n'atteignant 
pas  en  totality  la  longueur  de  0",045.  La  forme  g6n6rale 
du  corps  est  diflferente'  aussi,  elle  est  moius  allong6e,  plus 
ovolde. 

La  tftte  est  plus  mince,  plus  effil^e  et  plusprojet6e  en  avant. 
La  forme  de  Topercule  est  k  peu  prfts  la  mferae.  Les  6pines  dor- 
sales  sont  ^galement  au  nombre  de  dix,  seulement  un  peu  plus 
faibles ;  mais,  comme  chez  Tfipinochette  piquante,  on  observe 
parfois  des  individus  oti  Tune  de  ces  6pines  est  avort^e ;  d'au- 
tres  chez  lesqiiels  il  s'en  est  d6velopp6  une  onzifeme ;  il  ne  faut 
prendre  ce  caractfere  en  s^rieuse  consideration  qu'aprfes  Tavoir 
v6rifi6  sur  beaucoup  d'individus.  La  nageoire  pectorale  a  dix 
rayons,  et  la  dorsale,  comme  Tanale,  en  a  neuf  au  lieu  de  dix, 
que  Ton  trouve  presque  constamment  chez  I'espfece  prec6dente. 
Gependant,  ainsi  qu'on  le  \oit  fr6quemment  chez  les  Poissons 
en  g6n6ral,  le  nombre  des  rayons  des  nageoires  pent  varier,  par 
suite  d'arrfet  ou  d'excfes  de  d6veloppement,  et  chez  une  de  nos 
Epinochettes  bourguignonnes,  un  dixifeme  rayon,  trfes-petit  k  la 
v6rit6,  existe  h  la  dorsale. 

Le  caractfere  le  plus  net  et  par  consequent  le  plus  sdr  pour  ne 
jamais  confondre  Tfipinochette  bourguignonne  avec  Tfipino- 
chette  piquante,  est  foumi  par  le  bassin.  Dans  la  premifere,  la 
branche  montante  est  beaucoup  plus  large,  tandis  que  les  lames 
qui  constituent  Tarmure  ventrale  forment  une  plaque  longue, 
trfes-etroite,  efB16e  graduellement  vers  le  bout,  sans  difference 
sensible  entre  les  individus  des  deux  sexes.  La  seule  inspection 
de  cette  partie  permet  de  ne  jamais  hesiter  it  reconnaltre  Tes- 
ptee.  En  outre,  les  pointes  ventrales  un  peu  denticuiees  sur  leurs 

Blarchabd.  1 6 
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bords,  dans  I'^pinochette  piquante,  son!  lisses  chez  T^ino* 
chotte  bourguignonne. 


Fig,  AO,  —  Sternum  de  I'Epinochette  bourguignonne  vu  endessous. 

La  coloration  des  deux  espfeces  n'est  pas  idenlique.  L'fipino- 
chette  bourguignonne  a  d'ordinaire  des  tons  verdAtres  plus  \ifs; 
elle  est  presque  partout  pointillee  de  noir,  except*  sur  la  region 
ventrale,  pr6sentant  aussi  des  bandes  transversales  noires,  assez 
irr^guliferes  et  plus  ou  moins  marquees. 

Cette  espfece  nous  est  venue  surtout  du  d6partement  de  la 
C6te-d'0r.  M.  BrulI6  en  a  recueilli  un  certain  nombre  d'indivi- 
dus  aux  environs  de  Dijon. 


I/fiPINOr.HETTE   LISSE 

(GASTEHOSTEUS   LiEVlS    *) 

L'fipinochette  lisse  a  presque  exactement  les  m6mes  formes 
que  rfipinochette  piquante,  mais  un  examen  facile  doit  empft- 
cher  toute  confusion.  L*extr6mit6 post6rieure  du  corps  est  lisse; 
elle  n*a  point  de  oarfene  lat^rale,  aucune  trace  d*6cailles  et  plut6t 
un  I6ger  sillon . 

»  Rigne  animal,  2*-  6dit.,  t.  II  (1829). 
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Cuvier  avail  eu  1  occasion  d'6tudier  particuliftrement  cette 
espfece;  il  avail  conslal6  que  celte  fipinochelte  6lail  la  seule 
qu  on  renconlrftl  dans  les  eaux  des  environs  de  Paris. 


Fig.  41.  —  L^Epinochette  lisse,  de  grandeur  natarelie. 

Sa  tfele  est  sensiblemenl  plus  effll6e  que  celle  de  I'fipinochetle 
piquanle  el  ainsi  plus  serablable  k  celle  de  Tlilpinochetle  bour- 
guignonne.  On  saisit  parfaitement  cette  difference,  lorsque  les 
individus  ont  616  dess6ch6s.  Les  6pines  dorsales  sonl  au  nombre 
de  neuf,  un  peu  plus  faibles  que  dans  les  espfeces  pr6c6denles. 
La  nageoire  pectorale  pr6senle  onze  rayons ;  la  nageoire  dor- 
sale,  le  mftme nombre;  Tanale,  seulemenl  neuf.  Lebassin  forme 
en  arrifere  une  plaque  triangulaire,  pointue  k  Textr^miW ;  sa 
branche  montante  est  notablement  61argie  vers  le  sommet. 

La  coloration  g6n6rale  est  presque  toujours  d'un  vert  assez 
vif  avec  des  marbrures  plus  foncees,  et  bien  que  tout  le  corps 
soil  charg6  de  points  noir&tres,  ces  points  ne  se  groupent  pas 
sur  les  regions  pectorale  et  >ontrale,  de  fa^on  k  presenter  Tas- 
pect  de  petites  taches,  comuie  cola  se  voit  sur  TEpinochette 
piquanle. 

Ces  details  de  coloration  n'ont  pas  une  fixite  suffisante  pour 
qu*on  s'y  arrfete  beaiicoup,  nmis  ils  appellent  Tattention  qu'il  est 
utile  ensuite  de  porter  sur  des  caractferes  plus  certains. 

L'Epinochette  lisse  est  fort  r6paridue  aux  environs  de  Paris, 
rest  d'elle  en  particulier  qu'il  a  et6  question  dans  I'etude  des 
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moDurs  des  £pinochettes.  Elle.abonde  dans  tous  les  ruisseaux 
aux  alentours  de  Gisors. 


L'fiPINOCHETTE  LORRAINE 

(gasterosteds  lotharingus) 

Cetle  petite  espfece,  k  queue  lisse,  comme  la  pr6c6dente,  offre 
une  physionomie  particulifere.  EUe  est  moins  arrondie  que  les 


Fig.  42.  —  L'Epinochette  lorraine. 

autres  fipinochettes;  sa  tfite  est  plus  mince,  moins  effil^e  ;  les 
Opines  qu'elle  porte  sur  le  dos,  seulement  au  nombre  de  huit, 
sont  moins  longues  et  plus  courb6es  que  chez  Tespfece  pr6c6- 
dente,  etleur  membrane  6tendue  jusqu*li  la  pointe,  figure  ainsi 
une  petite  voile  fort  ample.  L'opercule  est  moins  allong6  que 
celui  de  Tfipinochette  lisse.  La  nageoire  pectorale  a  dix  rayons ; 
la  nageoire  dorsale,  neuf,  et  la  nageoire  anale  seulement  huit. 
Le  bassin  prtsente  aussi  plusieurs  particularit6s  caract6risti- 
ques;  la  branche  montante  est  trfes-large  vers  le  sommet;  Tar- 
mure  ventrale  est  plus  effil6e  que  dans  Tlfipinochette  lisse  et 
moins  triangulaire,  6tant  plus  6troite  h  son  origine.  Les  Opines 
sont  proportionnellement  un  peu  plus  fortes  et  I6g&rement 
denticul6es. 

La  couleur  de  ce  petit  Poisson  est  d*un  gris  jaune  verdfttre, 
avec  la  r^ion  ventrale  orange  et  sans  doute  rouge,  au  printemps. 
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Des  bandes  transversales  irr6guli5res,  dues,  non-seulement  it 
une  teinte  plus  obscure,  mais  surtout  k  des  points  noir&tres, 
rassembl^s  en  grand  nombre,  parcourent  le  dos  ct  une  partie 
des  flancs. 

Gette  Epinochette  a  6t6  prise  dans  la  Meuse  ou  dans  les  ruis- 
seaux  adjacents,  aux  environs  de  Saint-Mihiel.  C'est  M.  Godron, 
Ifi  doyen  de  la  Faculty  des  sciences  de  Nancy,  qui  me  Ta  en\oy6e. 
Tous  les  individus  observes  avaient  k  peu  prfes  les  mfemes  di- 
mensions, la  m^me  coloration  et  absolument  tous  les  m6mes 
caractferes. 


L'fiPINOCHETTE  A  TfiTE   COURTE 
(gasterosteos  breviceps) 

Voici  encore  une  espfece  k  queue  lisse,  mais  malgr6  ce  carac- 
tfere  qui  lui  est  commun  avecles  deux  pr6c6dentes,  on  la  distin- 
guera  toujours  sans  peine  en  y  portant  un  peu  d'attention.  D*or- 


Fig,  48.  —  L*fipiuocbette  k  tcte  courte  de  grandeur  naturelle. 

dinaire,  assez  ^largic  jusque  dans  le  \oisinage  de  la  queue,  elle 
est  m^diocrement  allong6e  et  sa  t6te  se  fait  remarquer  par  sa 
brifevet6.  Cette  tfite  trfes-bomb6e  en  dessus,  se  projette  fort  peu 
en  avant,  et  les  l^vres  sont  ^paisses. 

L'opercule  est  aussi  court  que  dans  Tlilpinochette  lorraine, 
a\ec  le  bord  sup6rieur  un  peu  plus  6chancr6.  Les  6pines  qui  gar- 
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nissent  le  dos,  au  nombre  de  neuf,  quelquefois  de  dix,  sont  assez 
grftles  et  leur  membrane  large  relativement,  se  montre  parse* 
m^e  de  points  noirs.  La  nageoire  pectorale  a  onze  rayons,  la 
dorsale  ^gakment  onze,  Tanale  neuf  et  parfois  dix,  tons  d^lica- 
tement  pointilles  de  noir.  Le  bassin  est  fort  6troit  et  se  prolonge 
en  arrifere  en  une  palette  triangulaire  plus  gr^le  encore  que  dans 
rfipinochette  bourguignonne.  Les  Opines  ventrales  sont  trte- 
petites. 

La  coloration  g^n^rale  de  Tanimal  est  cette  nuance  oliv&tre, 
plus  ou  moins  vari^e  de  teintes  obscures,  que  Ton  observe  chez 
rfipinochette  lisse.  Dans  rtpinochette  k  Wte  couite,  cette  colo- 
ration estjde  m^me  rehauss^e  par  un  semis  de  points  noirAtres, 
mais  ici  les  points  sont  tr^s-petits,  presque  ^gaux  et  presque 
^galement  r^partis  sur  tout  le  corps. 

J'ai  ^tudi6  cette  espfece  sur  des  indi\idus  pris  dans  les  fosses 
des  environs  de  Caen,  par  M.  deL'Hdpital,  professeur  auLycee 
de  cette  \ille. 


LA  FAMILLE  DES  MUGILIDES 

{migilvdm) 

Les  Mugilides  sont  de  veritables  Poissons  de  mer ;  aussi , 
beaucoup  d*auteurs  occup^s  exclusivement  des  espfeces  d'eau 
douce,  ont-ils  cru  pouvoir  les  n^gliger.  N6anmoins,  comme  les 
Muges  entrent  p^riodiquementdans  les  cours  d'eau,  comme  on 
les  pfeche  chaque  ann^e  dans  les  flemes  et  les  riviferes  de  France  h 
des  distances  assez  considerables  dela  mer,  il  nous  a  paru  indis- 
pensable de  d^crire  ici  au  moins  les  deux  esp^ces  que  Ton  prend 
habituellcment  dans  les  eaux  douces  en  certaines  saisons. 
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La  famille  des  Mugilides,  compos6e  essentiellement  du  genre 
Muge,  est  des  mieux  caract^ris^es.  Le  corps  de  ces  Poissons, 
d'une  forme  allong^e,  et  couvert  de  grandes  6cailles  finement 
denticul^es  sur  leur  bord,  porte  deux  nageoires  dorsales  fort 
^cart^  Tune  de  Tautre,  la  premifere  form^e  seulement  de 
quatre  rayons  osseux  ^ .  Les  Muges  ont  des  nageoires  ventrales 
attach^es  un  peu  en  arri^re  des  pectorales,  une  bouche  trans- 
versale  d*un  aspect  trfes-singulier ;  la  mAchoire  infferieure  offrant 
dans  son  milieu  une  pro^minence  qui  s'engage  dans  une  6chan- 
crure  de  la  m&choire  sup6rieure,  des  maxillaires  extrftmement 
petits,  une  t6te  cou\erte  d'6cailles,  un  museau  court  et  obtus, 
la  membrane  branchiost^e  pourvue  de  six  rayons. 

Aprfes  r6nonc6  de  ces  caractferes  ext6rieurs  faciles  k  aperce- 
voir,  il  faut  ajouter  que  les  Mugilides  sont  remarquables  encore 
par  leurs  os  pharyngiens  trfes-d6velopp6s,  r6tr6cissant  Tentr^e 
de  Todsophage  et  lui  donnant  une  forme  anguleuse,  de  mani^re 
k  ne  livrer  passage  qu'k  des  matiferes  trfes-t6nues  ;  qu'ils  ont  un 
estomac  termini  par  une  sorte  de  g6sier,  des  appendices  pylo- 
riques  peu  nombreux,  un  intestin  long  et  repli^. 


LE  GENRE  MUGE 

(MUGIL,    Linne) 

Les  Muges  sont  surtout  caract^ris^s  par  la  forme  de  leur 
bouche,  qui  ne  ressemble  k  celle  d'aucun  autre  Poisson,  par 
leur  OS  sous-orbitaire  denticul6,  masquant  plus  ou  moins  com- 
pl^tement  le  maxillaire  qui  est  toujours  fort  gr61e ;  par  leurs 
opercules  larges  et  bomb^s. 

*  On  trouve  parfois  des  individus  pr^sentant  k  la  premiere  dorsal e 
un  petit  rayon  suppl6mentaire,  mais  le  cas  est  assez  rare. 
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Ges  Poissons,  estim^s  pour  la  table  et  fort  abondants  dans  la 
M^diterran^e,  ^talent  bien  connus  dans  Tantiquit^.  U  est  ques- 
tion de  leurs  habitudes,  non-'seulement  dan^  Touyrage  d'Aris- 
tote,  mais  encore  dans  les  terits  de  divers  auteurs  de  la  Grtee 
et  de  Rome,  oii  le  vrai  et  le  faux  sont  souvent  fort  entremftl^  ^. 

Les  Muges,  d*une  agility  remarquable,  ex^cutent  continuel- 
lement  de  grands  sauts  au-dessus  de  I'eau  et  r^ussissent  souvent 
ainsi  k  s'6chapper  des  filets.  Ges  Poissons  n'ayant  d'autre  arme 
defensive  que  leur  nageoire  dorsale  deviennent  souvent  la  proie 
des  esptees  voraces ;  et  c*est  seulement  &  leurs  mouvements 
rapides,  quails  doivent  de  se  soustraire  parfois  k  la  poursuite  de 
leurs  ennemis.  lis  cherchent  leur  nourriture  au  fond  de  Teau, 
dans  le  sable  ou  dans  la  vase,  mais  on  n*8  pas  encore  d*observa- 
tioDS  bien  completes  sur  leur  regime.  Plusieurs  des  esp^ces  de 
Muges  de  nos  cdtes  se  ressemblent  beaucoup  par  leur  aspect 
general ;  Linn6  et  la  plupart  des  auteurs  en  avaient  fait  une 
extreme  confusion.  G'est  Guvier  qui  le  premier  a  prteis^  leurs 
caractdres  sptoifiqucs. 


LK   MUGE  CAPITON 

(MUGIL   CAPITO  •) 

Parmi  les  Muges,  le  Gapiton  est  Tespfece  commune  dans 

'Oc6an  et  dans  la  Manche  aussi  bien  que  dans  la  M6diterran6e, 

qui  h  certaines  6poques  entre  en  grandes  troupes  dans  nos  cours 

^  Les  Muges  6taient  appel^s  par  les  Grecs,  Ktarpcu;  et  Ki^ aX&«. 

'  Cuvier,  Regne  animal j  t.  11,  p.  230,  1829.  —  Yarrell,  History  of 
British  Fishes^  vol.  I",  p.  234;  1836.  —  Valenciennes,  Hisioire  naturelle 
des  Poissons,  t.  XI,  p.  36;  1836.  —  J.  Couch,  History  of  Fisfies  of  the 
British  Hands,  t.  Ill,  p.  6,  pi.  123. 
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d'eau,  la  Gironde,  la  Loire,  la  Seine,  la  Somme  et  beaucoup 
d'autres  riviferes. 

C'est  un  Poisson  d'une  forme  obtongue,  d'une  couleur  gris- 
bleu&tre  sombre  sur  le  dos,  plus  claire  sur  les  cdt^s,  d'un  blanc 
d'argent  sur  la  region  ventrale,  avec  sept  ou  Imit  lignes  tongitu- 


Fig.  44.  —  Le  Huge  Capiton. 

diaales  verdAtres  sur  les  fiancs  plus  ou  moins  marqu^,  suivant 
les  individus,  des  nuances  jaunes  sur  la  t6te  et  sur  quelques  par- 
ties du  corps. 

Des  6cailles  grandes  et  minces  couvrent  non-seulement  tout  le 
corps,  mais  encore  la  tfite.  II  y  en  a  sur  le  sommet  jusqu'au  mu- 
seau  dans  I'espace  compris  entre  les  narines,  et  la  joue  en  est 
entiferement  gamie.  Les  lilies  des  flancs  ont  leur  bord  libre 
UD  peu  anguleux  et  leur  bord  basilaire  coup^  presque  droit. 
Toute  leur  portion  libre,  vue  sous  un  grossissement,  pr6sente  un 
r^seau  celluleux;  au  centre,  une  sortede petit  canal,  etaubord, 
de  tr&s-petites  Opines  irr^gulidres.  La  portion  engag^e  dans  la 
peau  ou  recouverte  par  les  autres  ^cailles,  offre  des  stries  r^gu- 
li6res  d'une  extrfirae  finesse  et  six  ou  sept  gr^es  canaux  paral- 
IMes.  lies  ^caillesdu  sommet  de  la  t^te  et  desjoues  devienneot 
plus  petites  et  subissent  certaines  deformations,  mais  par  la 
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nature  de  leurs  stries  et  dc  leurs  Opines,  elles  ressemblent  enti^ 
rement  h  celles  dont  le  corps  est  rev6tu. 

La  t^te  du  Gapiton,  arrondie  siir  les  cdt^s  et  presque  conique, 
forme  k  pen  prfes  le  quart  de  la  longueur  totale  du  Poisson ;  la 
m&choire  sup^rieure  est  garnie  d'une  rang^e  de  dents  extreme- 
ment  fines  et  serrc^es,  tandis  que  la  m&ehoire  inf^rieure  en  est 
d^pourvue.  L'oeil,  assez  grand,  a  Tiris  jaun&tre.  Le  sous-orbi- 
taire,  muni  de  dents  nombreuses,  fines  et  aiguSs,  ne  cache  pas 
entidrement  le  maxillaire  lorsque  la  bouche  est  ferm^. 

La  premiere  nageoire  dorsale  a  trois  rayons  fort  ^pais  et  ac6- 
r^s  et  un  quatri^me  trfes-faible.  La  seconde  dorsale  a  un  premier 
rayon  osseux  assez  court  et  huit  articul6s ,  les  premiers  simples, 
les  autres  rameux ;  qiielquefois  les  deux  derniers  rayons  6tant 
confondus,  on  n*en  compte  plus  que  sept  au  lieu  de  huit.  Les 
nageoires  pectorales,  de  forme  ovalaire,  compos^es  de  dix-sept 
rayons  et  surmont^es  d'une  6caille  courte  et  obtuse,  oJETrent  dans 
Taisselle  une  tache  noire  plus  ou  moins  prolong^e  en  s'afTaiblis- 
sant  sous  forme  de  bande,  et  souvent  aussi  une  tache  bleufttre 
situ6e  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur.  Les  ventrales, 
ordinairement  d'une  teinte  orang6e  k  leur  base,  ont  un  rayon 
osseux  assez  court  et  cinq  articul^s  et  rameux.  L*anale,  placte 
exactement  au-dessous  de  la  seconde  ventrale,  a  trois  rayons 
osseux  et  huit  ou  neuf  articul^s  et  branchus.  Enfin  la  caudale  en 
a  quinze  et  un  ou  deux  petits  en  dessus  comme  en  dessous. 

TjC  Muge  Capiton  atteint  une  assez  grande  taille,  environ 
O^jSO  k  O^jGO  de  longueur;  commun  dans  la  M6dilerran6e, 
il  n'est  pas  moins  abondant  dans  I'Oc^an.  II  se  trouve  sur  toutes 
les  cdtes  de  France,  sur  les  c6t«s  d'Angleterre  et  jusque  sur  les 
cdtes  de  la  p6ninsule  scandinave.  Au  printemps,  il  p^n^tre  sou- 
vent  en  nombre  considerable  dans  la  Gironde  et  dans  la  Loire. 
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Autrefois,  il  entrait  dans  la  Somme  au  mois  de  mai  en  l^ions  si 
nombreuses,  que  la  riviere  en  6tait  couverte  pendant  quelques 
jours,  mais,  dit  M.  F.  Marcotte,  Tauteur  d*un  Catalogue  des 
animatix  vertebris  de  Farrondissement  d' Abbeville,  on  ne  Ty 
voit   plus,    depuis  T^tablissement  du  canal  d'Abbeville  k  la 


raer  V 


LR  MUGE  C£PHALK 

(MUGIL   CEPBALl  S  ') 

Le  G^phale  est  la  grande  espice  m6diterran6enne  du  genre 
Muge ;  c'est  Tespfece  particuliferement  observ6e  par  les  anciens, 
et  la  plus  estim^e  comme  aliment.  EUe  entre  dans  le  Rhdne  au 
printemps  et  remonte  sou  vent  jusqu'k  Avignon. 

Sa  forme  g6n^rale  diff^re  pen  de  celle  du  Gapiton,  mais  le 
corps  est  plus  6pais,  les  6cailles  sont  proportionnellement  plus 
grandes  encore,  un  pen  plus  allong6es,  avec  leur  bord  libre  taill6 
davantage  en  ogive,  et  leur  canal  median  trfes-petit ;  la  tfite,  plus 
forte  et  plus  longue  relativement  k  la  longueur  totale  de  Tani- 
mal,  a  des  ^cailles  qui  ne  s'^tendent  pas  aussi  loin  sur  le  mu- 

seau. 

Une  particularity  singuliferc  permet  de  distinguer  ais^ment  le 
G6phale  des  autres  Muges,  c'est  la  presence  d'un  repli  de  la  peau 
entourant  Torbite  et  retombant  comme  un  voile,  de  fagon  k  cou- 
vrir  une  partie  de  ToBil,  ot  k  ne  laisser  k  d^couvert  qu'un  espace 
vertical  assez  etroit. 

^  Mmoires  de  la  SocidU  impMaU  tV^mulalion  d^AbbevUie^  1857-1800, 
p.  437;  1861. 

•  Cuvier,  Higne  animal,  t.  Il,  p.  231,  2*  6dit.  1829.  —  Valenciennes  , 
ffistoire  naiurtlk  des  Poissous,  t.  XI,  p.  19;  1839. 
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On  remarque  aussi  dans  le  G^phale,  que  la  bouche  6tant  fer- 

m6e,  le  maxillaire  se  trouve  enti^rement  cach^  sous  le  sous- 
orbitaire  dont  le  Lord  est  tr6s-denticul6,  que  les  deux  ori- 
fices de  la  narine  sont  fort  dearths ,  les  dents  d'une  extreme 
finesse. 

Les  nageoires  du  G^phale  ressemblent  k  celles  du  Gapiton, 
mais  h  la  premiere  dorsale,  le  quatri^me  rayon  est  moins  faible 
et  k  la  base  des  pectorales  il  y  a  une  6caille  triangulalre  fort 
longue  et  car6n6e. 

Le  G6phale  est  parade  belles  nuances.  D*un  bleu  grisAtre  sur 
le  dos,  affalbli  graduellement  sur  les  c6t6s,  et  d'un  Wane  d'ar- 
gent  sur  toutes  les  parties  infferieures  du  corps,  il  est  orn6  sur 
les  flancs  de  sept  lignes  longitudinales  6troites,  trfes-rapprochtes 
les  unes  des  autres,  de  couleur  bleuAtre  avec  des  reflets  dor6s. 
L'oeil  de  cePoisson  est  argent6  avecTiris  dor6 ;  les  nageoires  dor- 
sales  ont  une  teinte  grise,  rehauss6e  sur  la  seconde  par  des  taches 
noires ;  les  pectorales,  d'un  brun  assez  sombre,  ont  une  tache 
bleue  k  leur  base ;  Tanale,  de  couleur  pAle,  est  bord6e  de  noir. 

Ge  Poisson  atteint,  dans  ses  plus  grandes  dimensions,  une 
longueur  de  0",4S  k  0",50,  et  le  poids  de  3  k  4  kilogrammes. 
Abondant  sur  toutes  les  c6tes  de  la  M6diterran6e,  il  figure 
fr^quemment  sur  les  tables  dans  les  \illes  dltalie.  On  le  voit 
communement  sur  le  march6  de  Marseille.  II  fraye  au  mois 
de  mai,  et  c*est  alors  qu'on  le  p6che  k  Tembouchure  du  Var  et 
dans  le  cours  inf^rieur  du  Rhdne.  D'aprfts  un  renseignement 
qui  m*a  6t6  transmis  par  M.  Fabre,  les  pfecheurs  d*Avignon  le 
prennent  surtout  vers  le  mois  de  septembre,  lorsque  les  eaux 
du  fleuve  sont  limpides.  Dfes  que  les  premiers  freids  se  font  sen- 
tir,  les  Muges  retournent  k  la  mer  *. 

1  On  trouve  encore  sur  nos  c6tes  quelques  autres  esp^ces  de  Muges 
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LA  FAMILLE  DES  BLENNIIDES 

(blenniid^) 

Tous  les  reprisentants  connus  de  cette  famille  sont  des  Pois- 
sons  de  petite  taille,  remarquables  par  leur  corps  assez  allonge ; 
le  plus  souvent  aussi  par  leur  peau  moUe  et  sans  6cailles,  mais 
quelquefois  garnie  de  petites  ^cailles  arrondies ;  par  la  presence 
d'une  seule  nageoire  dorsale,  occupant  toute  la  longueur^da 
dos,  compos6e  entiferement  de  rayons  simples  ou  fourchus  qui 
demeurent  assez  flexibles ;  par  des  nageoires  ventrales  plac6es 
sous  la  gorge,  n'ayant  que  deux  ou  trois  rayons. 

A  ces  caractferes,  il  faut  ajouter  que  la  membrane  branchio- 
stfege  pr6sente  six  rayons,  qu*il  y  a  absence  chez  ces  Poissons  de 
vessie  natatoire  et  de  coBCums  intestinaux. 

La  famille  des  Blenniides  comprend  plusieurs  genres,  et  quel- 
ques-uns  de  ces  genres  renferment  une  assez  longue  suite  d'es- 
pfeces,  mais  la  plupart  de  ces  esptees  sont  marines ;  il  n'y  a  d'ex- 
ception  que  dans  un  seul,  le  genre  Blennie.  On  a  assure  que 
parmi  ces  Poissons,  il  y  en  avait  de  vivipares;  les  espfeces  d'eau 

qui  paraissent  entrer  moins  fr^quemment  dans  les  rividres  que  le  Ca- 
piton  el  le  C^phale. 

Cost :  le  Muge  dor6  {Mugil  auraUis,  Risso),  tr^s-voisin  du  Capiton,  mais 
facile  d  distinguer  par  ses  dents  plus  fortes,  son  maxillairc  enti^rement 
cach6  sous  le  sous-K)rbitaire ;  ses  nageoires  pectorales  plus  longues, 
sans  tache  noire ; 

Le  Muge  sauteur  {Mugil  saliensy  Risso),  plus  effil6  que  les  pr6c6deQts, 
avec  le  sous-orbitaire  6chancr6,  les  lignes  des  flancs  azur^es,  etc.; 

Le  Muge  k  grosses  l^vres  (Mayil  chelo,  Guvier),  remarquable  par  ses 
l^vres  fort  ^paisses,  etc. 

Voir  Valenciennes,  Hisloirenalurelle  des  Poissons,  t.  XL 
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douce  ne  le  sofit  certtiinement  pas,  et  il  est  fort  douteux  que  las- 
sertion  soit  exacte,  mftrae  pour  ccrtaines  espftces  marines. 
D'aprfes  quelqiies  indications  encore  assez  vagues,  on  croit  que 
les  Blenniides  construisent  des  nids  pour  y  op6rer  le  d^pdt  de 
leurs(Bufs,raaisjusqu'k  present,  toute  observation  suivie  manque 
k  cet  6pard  * . 

I.K  GKNHE  RLENNIE 

(BLENMUS) 

Les  Blennies  proprenicnt  dites  ont  la  peau  entiferement  nue, 
sans  aucun  \estige  d'^cailles ;  la  t6te  trfes-inclin^e  en  avant, 
avec  la  bouche  petite,  les  deux  mftchoires  6gales,  des  tentacule? 
au-dessus  des  yeux,  des  dents  aux  m&choires  dispos6es  sur  uno 
seule  s^rie ;  la  membrane  branchiostfege  pourvue  de  six  rayons. 

Ce  genre,  qui  comprend  une  assez  longue  suite  d'espfeces  ma- 
rines, a  aussi  quelques  espfeccs  particuliferes  aux  eaux  donees  ; 
ces  derniferes,  r^pandues  seulenjent  dans  TEurope  m^ridionale. 
Deux  d'entre  clles  se  trouvent  en  Franco. 

1  On  classe  pr6s  de  la  famille  des  Blenniides,  une  autre  famiUe  de 
Poissons,  qui  a  des  repr^sentants  parmi  les  esp^ces  des  eaux  douces  de 
I'Europe.  C'esl  la  famille  des  Gobiides  (Qobiidce)  caract^ris^e.par  la  pp^- 
sencede  deux  nageoiresdorsales,  par  des  ventrales  r^uniesdans  toute  leur 
longueur,  et  formant  ainsi  un  disque  concave  comme  une  soHe  d'en- 
lonnoir.  Dans  cctte  Famille  compos^e  essentiellement  d'esp^ces  marinos 
de  petite  taille,  on  compte  le  genre  Gobie  {Gobius^  Linn6),  dont  on  con- 
nalt  quelques  esp^cesd'eau  douce  obscrv^es  dans  les  rivi6reset  les  lacs  de- 
lEuropc  m^ridionale  et  orientale.Le  Gobie  fluviatile  (Gobius  fluviatUis, 
Bonelli)  notamment,  petit  poisson  de  0",07  AO^yOS  de  long,  se  trouve 
assez  commun6menl  dans  les  lacs  et  les  petites  rivieres  d'une  grande 
partie  de  I'ltalie,  mais  il  n'a  jamais  &\6  rencontr6  en  France. 


LA   Bl.ENME  CAGNETTE 
(blenkius  sujefiam's ') 


La  Bleiinie,  qui  porte  en  Itatie  les  noms  vutgaires  de  Cagnetto 
eideCaffnota,eten  quelques  endroits  de  la  Prancc-le  notn  de 
Baveuse,  paratt  avoir  compI6tement  6chapp&  h  I'attention  des 


Fig.  15.  —  Lo  lllenrilc  cagriette. 

ob^rVateurs  jiisqu'^  uno  epoqiie  encore  bicii  reoente.  Siiitaiit 
tniite  apparence,  c'ost  Risso  de  Niceqiii,le  premier,  en  1810,  a 

'  Rinw,  Tchth'j6hgie  de  Nir-;  p.  (31  ;  1810.  -  Bh'n^i.is  ciljarn,  Pollini, 
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signals  ce  Poisson  comme  habitant  les  eaux  du  Var.  Quelques 
ann^es  plus  tard,  un  explorateur  du  lac  de  Garda  et  des  monta- 
gnes  du  pays  de  V6rone,  en  a  donn6  une  description  comme  d'un 
objet  nouveau.  Pendant  longteraps,  on  a  cm  que  la  Blennie  6tait 
propre  aux  eaux  douces  de  Tltalie,  et  qu'elle  ne  d^passait  pas,  au 
nord,  la  region  des  Alpes  maritimes.  Cependant,  comme  depuis 
peu,  les  recherches  des  naturalistes  se  sont  multipli^es,  on  a  ob* 
serv6  la  Blennie  dans  plusieurs  de  nos  d^partements  m6ridio- 
naux.  Gc  Poisson,  qui  semble  6tre  partout  assez  rare  dans  notre 
pays,  6tant  d'une  taille  fort  exiguC,  devait  ^chapper  a  Tatten- 
tion  des  pfecheurs.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  Tavaient  parfois 
remarqu6,  ilsTavaient  sans  douterejet6  loin  d'eux  k  cause  deses 
petites  dimensions,  et  h  cause  aussi  peut-6tre  de  la  mucosit6 
abondante  qui  recouvre  son  corps. 

La  Blennie  est  pourtant  un  animal  d'une  physionomie  strange, 
dont  Taspect  n'a  rien  que  d'agr6able.  Une  peau  luisante  6l6gam- 
ment  bariol^e  de  taches  obscures  sur  un  fond  d'une  couleur 
assez  vive  et  toute  sabl6e  de  points  plus  ou  moins  gros,  une  crfite 
sur  la  t6te,  un  obU  h  iris  vert  et  &  prunelle  noire,  surmont6  dun 
appendice  frang6  comme  un  petit  panache,  donnent  k  ce  Poisson 
un  caractfere  special  et  un  aspect  attrayant,  de  nature  k  exciter 
rint6r6t  et  la  curiosity  d'un  observateur  mfime  assez  superflciel. 

La  Blennie  ou  la  Gagnette,  dans  ses  plus  belles  proportions, 
ne  d^passe  gufere  la  longueur  d\me  dizaine  de  centimetres,  et 
Ton  en  prend  beaucoup  d'individus  qui  n'en  ont  pas  plus  de  six 
h  sept.  Le  corps  est  arrondi  sur  les  flancs  et  graduellement  att6- 

Viaggio  at  Lago  di  Garda.  —  Salarias  varuSj  Risso,  HisL  nai.  de  VEurope 
m^ridionale,  t  HI,  p.  237;  1827.  —  Blennius  cagnota,  Valenciennes,  His- 
toire  naturelle  des  PoissonSj  t.  XI,  p.  249;  1836.  —  Heckel  et  Kner,  Die 
SCisswasserfisch4i  der  osireichischen  Moiiarchie,  p.  44;  1858, 
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11116  vers  ta  partie  posttrieure;  en  g^n^ral  d'une  couleur  fauvc 
assez  vive,  il  porte  des  bandes  transversales  bnines,  plus  on 
moins  nombreuses  suivant  les  individus ;  ces  bandes,  toujours 
irr^guliferes,  sont  plus  prononc^es  et  mieiix  d^limit^es  chez  les 
jeunes  que  chez  les  vieux  individus.  Des  bandes  de  la  mfime 


h'ig,  IG.—  T*le  ni  portion  aiiierieure  du  corps  de  la  Dtennie  cagneite. 

couleur  existent  souvcnt  aussi  sur  le  sommet  de  la  tete  et  celle-ci, 
comme  toute  la  r^on  sup^rieure  du  coq)S  et  la  base  des 
iiageoires  pectorales,  est  couverte  de  gros  points  noirAtres  qui 
deviennent  plus  petils  et  plus  serr^s  sur  la  joue. 

La  tfite  est  massive,  assez  brusquement  abaiss6e  en  avant, 
avec  le  front  de  mediocre  largeur,  la  crfite  occipitalc  ^troite  et 
att^nude  vers  le  front,  le  museau  obtus,  les  l^vres  charnues,  la 
raftchoire  sup^rieure  un  pen  plus  avanciie  que  la  niAchoire  inf6- 
rieure.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  cbez  la  Blennie, 
c'est  I'appareil  dentaire.  A  la  raachoire  sup^rieure,  il  existe  de 
chaque  cflt6  une  s^rie  de  onze  dents,  allant  en  d^croissant  de 
longueur  de  la  premiere  &  la  derni^re  ;  ces  dents  un  pen  apla- 
ties,  termin6es  carr^ment  et  serr6es  les  unes  contre  les  autres  & 
Texception  des  trois  demiferes  ont  I'apparence  d'incisives  et 
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c'est  par  ce  nom  que  plusieurs  auteurs  les  ont  d6sign6es,  bien 
que  les  dents  des  Poissons  ne  puissent  gu^re  en  g6n6ral  6tre 


MAchoire  sup^rtenrc. 


Fig.  47.  —  Appareil  dentaire  de  la  BleoDle  cagnette.  La  figure  montre  les  dents 
engagdes  dans  les  os  maxillaires;  toutes  les  parties  moUes  ont  ^t^  enlevees. 

distingu6es  en  groupes  bien  caract6ris6s  comme  celles  des 
Mammiferes.  En  arriferedesincisives,  on  trouve  dechaquec6t6 
une  trfes-forte  dent  recourb6e  qui  rappelle  beaucoup  la  forme 
des  canines  de  certains  Mammifferes  carnassiers.  A  la  mAchoire 
inferieure,  on  compte  de  chaque  cdt6  huit  incisives,  allant  en 
d6croissant  de  longueur  de  la  premifere  k  la  derni^re  et  une  ca- 
nine plus  forte  encore  que  celle  de  la  mAchoire  sup^rieure. 

C'est  done,  k  la  mAchoire  sup6rieure,  \ingt-deux  dents  com- 
parables  A  des  incisi ves  et  deux  canines ;  k  la  mftchoire  inf6rieare, 
seize  incisives  et  deux  canines. 

Getappareil  dentaire  est  Tindiced'habitudes  particuli6reschez 
la  Blennie ;  il  semble  que  Tanimal  doive  saisir  sa  prbie  avec  ses 
4ents  incisives  et  la  d^chirer  avec  ses  canines,  malheureusement 
Tobser^ation  directe  fait  d6faut,  la  Blennie  est  rare  en  Prance  et 
nous  ne  savons  rien  relativement  k  son  regime ;  Tinspection  de 
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restomac  de  plusieurs  individus  ne  nous  a  pas  BufB^mment 
ti'clair^  &cet  egard. 

La  narine  a  deux  orifices  assez  ^loign^s  I'un  de  I'autre,  le 
premier  pourvu  d'un  petit  prolongement  lanc6ol£.  L'oeil  est  de 
[D^iocre  grandeur  et  situ6  trte-peu  au-dessous  de  la  ligne 
[rontale ;  I'appendice  dont  il  est  surmont^  est  d'une  extreme  d^ 
licatesse  et  termini  en  pointe.  Autbur  de  l'oeil,  ainsiqu'iila 
partie  inf^rieure  de  la  'joue,  on  remarqtie  une  s^rie  de  petits 
globules  prteentaot  un  trou  au  centre ;  ce  sent  des  conduits  de 
1b  mucosit^  semblables  &  ceui  de  la  ligne  latfirale.  Celle-ci  com- 
mence au-dessusdel'opereule;  elle  se  contourne  un  pen  en  s'a- 
baissant,  se  continue  ensuitc  presque  en  droite  ligne,  jusqu'b 
la  hauteur  du  septifeme  ou  huititme  rayon  de  la  nageoire  c'or- 
sale,  puis  descend  assez  brusquement  pour  suivre  la  ligne 
.  moyenne  des  flancs.  Sur  la  partie  post^rieure  4|i  corps,  il 
n'existe  plus  qu'un  Icger  siUon,  les  derniers  orifices  de  la  muco- 
sit^,  qui  sont  d'une  petitesse extreme,  nc  d^passanipas  la  hau- 


Pig    4g.  _  Fragmflnt  de  la  peau  de  la  Dlennie  cagnette,  Irii-groiiti 

dent  de«  globules  dant  lesqiiels  s'ouvrent  les  coodulu  de  la  mucosltri. 

tear  du  vipgt  ou  vingtrJeuxifeme  rayon  de  la  nageoire  dorsale. 
Cesorificesdelastoritionservant^lubr^fierlapeauderanimal, 
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sont  perc^s  dans  de  petits  globules  parfaitement  arrondis, 
trfes-saillants  et  rendus  trfes-visibles  par  leur  couleur  blan- 
ch&tre. 

La  nageoire  dorsale  occupe  presque  toute  la  longueur  du 
corps ;  elle  commence  au-dessus  des  ouies  et  atteint  la  base  de 
la  nageoire  caudale;  elle  se  compos^  de  trente  rayons  simples, 
mais  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  tantdt  un  de  plus,  tantdt  un 
de  moins.  Cette  nageoire  pleine  d'6l6gance  s'61feve  notablement 
h  partir  du  quinzidme  ou  seizidme  rayon  et  d^crit  ainsi  une 
courbe  r^gulifere  de  sa  portion  moyenne  k  son  extr6mit6.  Elle 
est  ordinairement  orn6e  sur  chaque  rayon  d*une  suite  de  taches 
brunes,  trfes-vives  chez  les  individus  encore  jeunes,  affaiblies 
et  plus  vagues  chez  les  individus  de  la  plus  grande  taille.  Les 
nageoires  pectorales  de  forme  ovalaire,  pointillees  de  noir  k 
leur  base,  quelquefois  tachet^es  de  brun,  sont  form^es  de  qua- 
torze  rayons.  Les  ventrales  plac^es  sous  la  gorge  et  trfes-rappro- 
ch6es  k  leur  base,  sont  fort  ^troites,  n 'ay ant  que  trois  rayons  et 
parfois  deux  seulement,  car  il  n'est  pas  rare  qu'un  de  ces  rayons 
soit  avort6.  L'anale  commence  k  pen  pr^s  au  niveau  du  dou- 
zifeme  rayon  de  la  dorsale  et  se  termine  trfes-prfes  de  I'origine  de 
la  nageoire  caudale,  formant  une  6l6gante  bordure  k  la  partie 
infferieure  du  corps,  surtout  chez  les  individus  oil  elle  est  bien 
tachet6e  de  brun  ;  elle  a  dix-huitou  dix-neuf  rayons.  La  caudale, 
qui  pr6sente  toujours  le  m^me  syst^me  de  coloration  que  la 
dorsaie,  est  coupee  presque  carr^ment  k  son  extr6mit6.  On  lui 
compte  seize  rayons,  le  premier  en  dessus  et  le  premier  en 
dessous  plus  courts  que  les  autres  et  si  bien  envelopp6s  par 
la  peau  qu'ils  sont  pen  apparents. 

L'orifice  anal  est  situe  au  niveau  du  neuvifeme  rayon  de  la 
nageoire  dorsale,  et  c'est  a  une  petite  distance  en  arriferequ'on 
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observe  Torifice  urogenital  entour6  d'une  papille  souvent  trfes- 
saillante. 

La  Blennie  Cagnette  vit  dans  le  Var  et  ses  affluents,  comme 
Risso  I'a  appris  depuis  longtemps ;  elle  a  6t6  d6couverte  dans  le 
Tarn  par  M.  le  docteur  Thomas  qui  m'en  a  procure  plusieurs 
indi\idus,  en  m'assurant  que  ch'aque  annte,  versle  mois  de  mai, 
on  prenait  ce  Poisson  dans  les  mfimes  localit^s,  mais  toujours 
en  petit  nombre.  M.  Joly,  le  professeur  de  zoologie  de  la  Fa- 
cult6des  sciences  de  Toulouse,  Ta  observe  dans  le  canal  du  Midi 
et  il  m'a  adress6  plusieurs  des  individus  qu'il  avait  recueillis. 
Enfin  M.  P.  Gervais,  le  doyen  de  la  Faculty  des  sciences  de 
Montpellier,  a  constate  que  ce  Poisson  vivait  dans  le  Lez  dans 
le  d^partement  de  TH^rault. 

La  Cagnette  recherche  les  eaux  don  tie  fond  est  pierreux.; 
elle  a  des  mouvements  rapides,  et  elle  fraye,  dit-on,  pendant  les 
mois  d*6t6 ;  lesfemelles  que  Ton  prend  en  cette  saison  ont  sou- 
vent en  effet,  les  parois  de  leur  ventre  distendues  par  leurs  OBufs, 
dontle  volume  est  assez  considerable.  Ce  Poisson ,  beaucoup  plus 
abondant  dans  les  lacs  de  I'ltalie  et  de  la  Dalmatie  que  dans  les 
riviferes  de  nos  d^partements  m6ridionaux,  vit  en  petites  troupes, 
rapportent  MM.  Heckel  et  Kner,  et  sa  chair  blanche  et  de  bon 
goflt  serait  fort  estim^e  dans  quelques  localit6s. 


l.A   BLENNIE  ALPESTRE 


(blennius  ai.pestbis) 


Nous  avons  d^couvert  cette  espfece  dans  une  petite  rivifere 
tombant  dans  le  lac  du  Bourget  en  Savoie.  Nous  en  avons  re- 
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ciieilli  iin  assez  grand  nombre  d'indi vidua,  les  plus  grands  ayant 
0",065  de  longueur;  la  plupart  d'une  laiUe  fort  inferieupe. 
Cette  esp^ce  ressemble  beaucoup  k  la  pr^c^dente,  mats  elle  a 


Fiij,  40.  —  La  Bleiiiiie  alpeslrc,  de  gmiideur  naCnrelle. 

des  formes  plus  svcilcs,  le  corps  plus  comprimfe  Uti^ralement,  la 
tfite  plus  courteet  plus  mince,  une  coloration  particuli^re. 

Rien  de  plus  joli  et  de  plus  di^Iicat  que  ce  petit  Poisson  pen- 
dant la  vie.  Sa  peau  luisante  est  d'une  teinte  marron  vif  fine- 
ment  sabl^e  de  noir  et  relev^e  par  de  gros  points,  comme  de 
petites  taches  de  la  mfime  couleur,  diss^min6s  siir  la  tMc  et  sur 
tout  le  corps  h  I'exception  dc  la  region  ventrale  qui  est  d'un 
blanc  jaunfttre  vmiforme.  Sur  les  c6t6s  de  la  tfite  et  sur  le  dos 
de  grandcs  taches  irr^uliftrcs  d'un  brun  noirfttre  contribuent  k 
rehausser  la  fralcheur  dela  nuance  gi^ncrale  du  corps,  ainsi  que 
de  courtes  bandcs  transversales  tr6s-rapproch6es  les  unes  des 
autres,  regnant  sur  les  flancs  dans  toute  la  longueur  du  corps. 
Les  nageoires  rendues  d'une  teinte  assez  sombre  par  un  semis 
de  points  noirfttres  trfes-serr^s,  sont  aussi  marquises  de  taches 
d'un  brun  fonc6,  particuli^rementlacaudaleetles  rayons  pos- 
t^rieurs  de  la  dorsale. 

La  tSte  est  plus  brusquement  abaiss^e  encore  que  chez  la  Ca- 
gnette,  avec  la  crfite  occipitale  h  peine  sensible,  I'appeadice 
frang6  qui  surmonte  I'oEil  assez  long  et  tr6s-grfile. 

L'appareil  dentairejest  conforms  comme  dans  I'espfece  prfect- 
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dente,  mais  il  n*y  a  que  seize  incisives  k  la  m&choire  supe- 
rieure  at  quatorze  k  la  inAchoire  inferieure. 

La  forme  et  la  disposition  des  globules  dans  lesquels  s'ou-* 
vrent  les  conduits  de  la  mucosit^  sur  la  t6te  et  sur  les  cdt6s  du 
corps  se  ressemblent  trop  dans  nos  deux  espies  de  Blennies 
pour  qull  y  ait  quelque  chose  d  utile  h  mentionner  ici. 

Les  nageoires  de  la  Blennie  alpestre  n'offrent  rien  non  plus 
de  trfes-particulier  sous  le  rapport  de  leurs  proportions  et  du 
nombre  de  leurs  rayons.  A  la  dorsale,  je  n'ai  jamais  trouv6  plus 
de  vingt-six  h  vingt-neuf  rayons,  mais  on  le  sait,  il  est  difficile 
d'attacher  beaucoup  d'importance  h  ce  caractfere,  toujours  va- 
riable dans  une  certaine  mesure.  Les  pectorales  n'ont  pr6sent6 
que  douze  rayons,  Tanale  dix-sept  ou  dix-huit. 

Le27  septembre  1862,  j'avais  pass6  plusieurs  heures  surle 
lac  du  Bourget  avec  des  pfecheurs  qui  prenaient  le  poisson  a\ec 
rimmense  filet  que  Ton  tralne  k  Taide  de  deux  embarcations, 
celui  auquel  on  donne  le  nom  de  Seine.  J 'avals  ainsi  recueilli 
differentes  espfeces  et  j 'avals  pu  reconnaltre  celles  qui  6taient 
particuliferement  abondantes  dans  le  lac.  La  journ^e  des  p6- 
cheurs  6tantfinie,  nous  avionsjatteint  la  cdte  pr^s  du  village  du 
Boui^et  k  un  endroit  oh  une  petite  rivifere  torrentueuse  venait 
verser  ses  eaux  dansle  lac.  Je  t^moignai  aux  hommes  qui  mon- 
taient  les  bateaux  de  p6che,  le  d^sir  qu'on  fit  en  ma  presence 
une  exploration  de  la  rivifere  pour  y  prendre  les  petits  Poissons 
caches  parmi  les  pierres.  Deux  hommes  6 taut  entr^s  dans  le 
petit  cours  d'eau  qui  avait  peu  de  profondeur,  y  tratnferent  un 
filet  en  remontant  le  courant,  tandis  qu'un  troisifeme,  muni 
d'un  bftton  et  marchant  en  avant,  remuait  les  pierres  en  les 
poussant  du  cdt6  du  filet.  Pendant  une  exploration  qui  dura 
prfes  de  deux  heures,  j'obtins  ainsi  une  vingtaine  de  Blennies 
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alpestres  et  quelques  Chabots.  Les  pficheurs  n'avaient  jamais 
remarqu6  les  Blennies  et  les  confondaient  parfaitement  avec  les 
Chabots,  donnant  aiix  uns  et  aux  autresle  nom  de  Sassot.  Le 
court  s6jour  que  j 'ai  fait  dans  la  locality,  ne  m'a  pas  permisd*6tu- 
dier  les  habitudes  des  curieux  Poissons  que  je  venais  de  d6cou- 
vrir  dans  un  pays  oh  Ton  ignorait  la  presence  des  Blennies. 


L'ORDRE  DES  M ALAGOPTERYGIEl^S 

C'est  la  presence  de  rayons  flexibles  h  toutes  les  nageoires 
qui  caract6rise  et  qui  permet  de  distinguer  le  plus  souvent 
ces  Poissons  des  Acanthopt6rygiens. 

Chez  les  Malacopt^rygiens  tons  les  rayons  des  nageoires 
pouvent  fetre  flexibles,  mais  souvent  aussi  les  premiers  de  la 
dorsale,  des  pectorales  et  de  Tanale  sont  osseux,  ce  qui  revient 
h  dire,  que  la  distinction  6tablie  entre  les  Poissons  Acanthopt6ry- 
giens  et  Malacopt^rygiens  est  de  peu  de  valeur. 

Les  Malacopt6rygiens  ont  6t6  partag^s  en  trois  groupes, 
d'aprfes  la  position  des  nageoires  ventrales  *,  mais  ce  caractfere 
n'est  pas  de  nature  h  donner  une  id^e  juste  des  affinit^s  natu- 
relles  qui  peuvent  exister  entre  ces  animaux. 

Les  6caiHes  des  Malacopt6rygiens  ont  g6n6ralement  leur  bord 
sans  dentelures  et  sont  ainsi  parfaitement  unies  sur  leur  bord. 
Ces  Poissons  sont  repr6sent6s  dans  les  eaux  douces  par  un 
trfes-grand  nombre  d'espfeces. 

(I)  Voyez  page  120. 


PLKLRONECTIDES.  265 


LA  FAMILLE  DES  PLEURONECTIDES 

(PiEURONECTIDiE) 

Les  Pleuronectides  forment  unegrande  famille  de  Poissons  de 
mer;  plusieurs  d'entre  eux,  comme  la  Sole,  la  Pile,  le  Turbot, 
la  Barbue^  figurant  continuellement  sur  les  tables,  se  trouvent 
ainsi  6tre  parfaitement  connus  de  tout  le  monde,  au  moins  sous  le 
rapport  de  leur  forme  g6n6rale.  Ce  sont  les  Poissons  plats,  sui- 
vant  Texpression  commune.  lis  ont,  ainsi  queCuvierTa  dit,  un 
caractfere  unique  parmi  les  animaux  \ert6br6s,  le  defaut  de 
sym6trie  de  leur  t6te,  les  deux  yeux  situ6s  sur  le  mfeme  c6t6,  le 
c6t6  du  corps  et  de  la  tftte  oh  sont  places  les  yeux  demeurant 
sup^rieur  quand  Taninal  nage,  toujours  fortementcolor6,  tandis 
que  le  c6t^  oppos6  est  blanchfttre. 

Le  corps  des  Pleuronectides,  trfes-comprim6  lat6ralement, 
participe  unpeuderirr6gularit6  delatfete.  Les  pectorales  situ^es 
sous  la  gorge  sont  sou  vent  in6gales  ;  les  deux  c6t6s  de  la  bouche 
manquent  6galement  de.sym^trie.  La  nageoire  dorsale  occupe 
toute  la  longueur  du  dos ;  et  la  nageoire  anale  presque  toute 
r^tendue  du  bord  inferieur  du  corps,  Torifice  anal  6tant  situ6 
trte  en  avant. 

Ces  Poissons  priv6s  de  vessie  natatoire,  se  tiennent  presque 
constamment  au  fond  de  Teau. 

Les  Pleuronectides  ont  une  forme  r^gulifere  lorsqu'ils  sortent 
de  Toeuf,  mais  aprts  la  naissance  leur  tfete  ne  tarde  pas  k  se 
contourner,  de  sorte  que  des  individus  trfes-jeunes  ont  d6jk 
Taspect  des  adultes.  On  doit  h  deux  savants  professeurs,  M.  Van 
Beneden  de  Louvain  etM.  Steenstrup  de  Copenhague,  des  ob- 
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servations  pleines  d'int6r6t  sur  les  premiferes  formes  de  ces 
Poissons. 

Bien  que  les  Pleuronectides  soient  essentiellement  marins,  il 
devait  en  6tre  fait  mention  dans  cet  ouvrage ;  plusieurs  de  leurs 
espfeces  entrent  assez  avant  quelquefois  dans  les  rivieres  et  Tune 
d'elles  y  s6journe. 

LE  GENRE  PLEURONECTE 

(PLEURONECTES  ') 

Le  genre  Pleuronecte  de  Linne  correspond  exactement  k  la 
famille  des  Pleuronectides  des  auteurs  modernes.  En  61e\ant 
au  rang  de  famille  le  genre  linn(^en  et  en  le  divisant  en  plusieurs 
genres,  Cuvier  a  fait  disparaitre  le  genre  Pleuronecte.  Des  dis- 
paritions  de  cette  nature  sont  pleines  d'inconv^nients ;  aussi 
pensons-nous  que  le  nom  gen6rique  de  Pleuronecte  doit  rester 
pour  designer  les  espfeces  les  plus  communes  de  la  famille,  celles 
dont  Cuvier  a  form6  le  genre  Platessa. 

Les  Pleuronectes  sont  caract6ris6s  par  leurs  dents  tranchantes, 
dispos6es  sur  une  seule  rang^e  i  chaque  mAchoire,  par  leur 
nageoire  dorsale  commencant  au-dessus  de  ToBil  sup6rieur,  par 
la  queue  s6par6e  de  la  dorsale  et  de  Tanale  par  un  certain  in- 
tervalle. 

Ce  genre  se  compose  de  plusieurs  espfeces  communes  sur  nos 
c6tes,  notamment  la  Plie  ou  Carrelet  [Pleuronectes  platessa^ 
Linn6),  la  Limande  [Pleuronectes  limanda,  Linn6),  etc.  Nous 
ne  croyons  pas  avoir  k  nous  occuper  ici  de  ces  espfeces  qui  n'en- 
trent  que  par  hasard  dans  les  eaux  douces ;  il  n*en  est  pas  de 
m6me  poiir  le  Flet. 

*  l.inn^,  Systema  natura,  —  Platessa,  Cuvier,  Rigne  animaL 
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I.E  PLELRONECTE    FLET 

(pLhUBONECTES    FLESL-S    ') 

Le  Flet,  ou  Flondre  on  Picaud,  car  on  liii  donne  ces  divers 


Fig.  Ml.  —  Le  Flel  IPIeuronecles  flesusi . 

>  \Ana6,  Syitema  naturat,  6dit.  XII,  1. 1,  p.  437 ;  1 76tt.  —  Pialeua  fteius, 

Cuvier,  Rignt  animal,  t.  II.  —  Yarrell,  History  of  British  Fiahet,  U  II, 
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noms  viilgaires,  est  par  excellence  le  Poisson  de  rembouchure 
des  cours  d*eau  qui  se  jettent  dans  TOcean,  la  Manche,  la  mer 
du  Nord.  II  rcmonte  habituellement  dans  les  riviferes  jusqu'a 
une  distance  de  30  h  40  kilometres  de  la  mer,  mais  il  n'est  pas 
rare,  surtout  dans  les  grands  fleuves,  de  le  trouver  fort  loin  des 
cdtes. 

Le  Flet  resscmble  par  sa  forme  g6n(^rale  conmie  par  son  as- 
pect,  k  la  Plie  ou  Carrelet^  bien  qu'il  soit  un  peu  plus  oblong 
et  que  sa  taille  ne  d^passe  pas  0",20  h  0",25.  Sa  couleur  du 
cdt^  oh  sont  tourn(^s  les  yeux  est  comme  chez  cette  dernifere 
espfece  que  Ton  voit  constamment  sur  les  marches,  d'un  brun 
vert-oli\Mre  avec  des  nuances  plus  brunes  et  des  taches  oran- 
g6es  ou  rougeAtres  plus  pMes  que  cellos  de  la  Plie.  Ces  taches 
souvent  assez  vives  au  printemps  dispar2\issent  du  reste  trfes- 
souvent  h  certaines  6poques  de  Tannic. 

La  peau  du  Flet  est  couverte  d'6cailles  fort  petites,  d'une 
minceur  extreme,  et  de  la  sorte  tr6s-difficiles  k  detacher ;  mais  il 
y  a,  en  outre,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligne  lat6rale,  une 
s6rie  de  petites  plaques  pourvues  de  tubercules  trfes-saillants, 
A  la  base  de  chaque  rayon  des  nageoires  dorsale  et  anale,  il 
existe  une  plaque  semblable  et  Ton  en  voit  encore  sur  la  joue  et 
Topercule.,  mais  ces  dernifcres  ne  sont  bien  apparentes  que  chez 
les  \ieux  individus. 

La  ligne  lat^rale  form6e  d'une  suite  de  petits  tuyaux  cylin- 
driques,  s'^tend  en  ligne  droite  do  la  tfite  h  Torigine  de  la 
queue. 

La  t6te  est  tourn^e  tant6t  du  c6t6  droit,  tantdt  du  cdt6 
gauche ;  plusieurs  naturalistes  ont  cru  que  cette  difference  tout 

p.  215;  1836. —  Siehold^  Die  Siiisw  tsserfisrhe  von  MiUeleuropa,  p.  77; 
i863. 
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individuelle  indiquait  le  sexe,  mais  Tobservation  a  montrt 
rinexactitude  de  cette  opinion.  Dans  tous  les  cas,  la  tfete  porte 
entre  les  yeux  une  carfcne  faiblement  tubercul^e,  qui  s'6tend  en 
arrifere  j  isqu'au-dessus  de  Topercule. 

La  nageoiredorsale,  m6diocrement  dev6e,  d(^crit  une  16- 
gfer©  courbe;  elle  commence  au-dessus  des  yeux  et  finit  k  une 
mediocre  distance  de  la  queue.  Elle  se  compose  de  cinquante- 
sept  i  cinquante-huit  rayons ;  les  pectorales  en  ont  dix  ;  les  ven- 
trales,  six  seulement ;  Tanale,  qui  se  prolonge  en  arrifere  aussi 
loin  que  la  dorsale,  formant  une  large  bordure  h.  la  partie  in- 
ferieure  du  corps,  a  de  trente-huit  i  quarante-deux  rayons ;  la 
caudale  en  a  dix-huit,  les  premiers  en  dessus  et  en  dessous, 
simples,  les  douze  moyens  6gaux  et  branchus. 

Le  Flet  s'attaque  seulement  k  des  animaux  de  petite  dimen- 
sion; ilsenourritJipeuprfes  exclusivement  de  vers,d*insectes  et 
de  mollusques,  et  il  fraye  au  mois  de  mai  dans  le  cours  inferieur 
des  riviferes  oil  Ic  flux  de  la  mer  se  fait  encore  sentir.  II  se  tient 
dans  les  endroits  pierreux  et  souvent  dans  la  vase,  car  il  peut 
vivre  dans  les  eaux  les  plus  impures.  On  le  prend  ainsi,  en 
abondance,  dans  les  petits  cours  d'eau  de  la  Normandie,  sur  les- 
quels  se  sont  etablies  des  usines  pour  le  lavage  des  laines  im- 
port^es  de  TAm^rique.  Autrefois,  on  pfechait  dans  ces  rivieres, 
beaucoup  d'espfeces  de  Poissons,  m^me  des  Truites  ;  tout  a  dis- 
paru  aujourd'hui  de  leurs  eaux,  incessamment  charg6es  des 
dejections  des  usines,  seul  le  Flet  a  continue  k  vivre  et  k  se 
multiplier  oil  les  autres  Poissons  devaient  p6rir  et  il  est  rest6  la 
ressource  des  amateurs  de  p6che  dans  plusieurs  localit^s  du 
d6partement  de  la  Seine-Inferieure. 

Le  Flet  remonte  parfois  fort  loin  dans  les  riviferes  et  les 
fleuves,  mais  ce  n'estpas  d'une  manifere  constante.  M.  Lacaze- 
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Duthiers  m  en  a  procure  plusieurs  individus  pris  dans  la  Dor^ 
dogne  k  sa  travers^e  dans  Ic  d^partement  dii  Lot. 

On  le  p6che  jo  urnellenient  dans  la  Tamise  h,  plusieurs  milles 
au-dessus  de  Londres,  et  Yarrell  rapporte  qu'on  le  prend  dans 
TAvon  k  une  certaine  distance  au-dessus  de  Bath.  M.  de  S6lys- 
Longchamps  nous  dit,  qu'il  remonte  dans  TOurthe,  par  le  Maas, 
jusqu'ii  Li6ge,et  dans  la  Nfethe  par  la  Schelde  jusqu*k  Waterloo. 
Holandre,  Tauteur  de  la  Faunedu  dipartement  de  la  Moselle^  a 
consign^  ce  fait,  qu'au  mois  d'aoAt  1848,  un  Flet  fut  pftch^a 
Metz  dans  la  Moselle.  Un  autre  naturaliste  cite  une  capture  de 
ce  Poisson  dans  la  Moselle  au  delk  de  Treves.  Au  mois  d'octobre 
1842,  on  en  vit  sur  le  march^  de  cette  ville,  'deux  individus  vi* 
vants  qui  venaient  d'etre  pris  dans  la  Moselle.  Un  p6dieur  de 
Mayence  a  assur6  &  M.  de  Siebold,  avoir  p6ch6  le  Flet  dans  le 
Rhin  k  Mayence  m6me.  Les  observateurs  du  seizi^me  sitele 
ayant  d^ji  reconnu  chez  ce  Poisson  Thabitude  de  remonter  ac^ 
cidentellement  les  cours  d'eau,  lui  avaient  donn<i  le  nom  si- 
gnificatif  de  Passereuu  de  riviSre  [Passer  fluviatilis). 

Bien  que  la  chair  du  Flet  soit  tenue  en  mediocre  estime, 
les  pteheurs  k  la  ligne  de  la  Normandie  comme  ceux  d' Angle- 
terre  sont  loin  de  d^daigner  ce  Poisson,  d'abord  parce  qu'il 
abonde  en  plusieurs  endroits,  ensuite  parce  qu'il  raord  trfes- 
facilement  k  Thame^on  auquol  s'agite  un  ver. 


LA  FAMILLE  DES  GADIDES 
(gadid^) 

Les  Gadides,  plus  habituellement  d^sign^s  sous  le  nom  deOa- 
doKdes,  forment  une  famille  naturellc  essentiellement  composec 
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du  grand  genre  Gade  {Gadus)  de  Linn6,  dont  les  esp&cesles  plus 
connues  sont  la  Morue  et  le  Merlan.  Gette  famille  si  int^ressante 
au  point  de  vue  des  grandes  ptehes  maritimes,  n'a  qu'un  seul 
repr^sentant  dans  les  eaux  douces  de  TEurope. 

Les  Gadides  se  distinguent  des  autres  Poissons,  par  un  corps 
allonge,  convert  de  trfes-petites  6cailles  moUes  de  la  cat6gorie 
des  cycloldes,  c'est-k-dire  de  celles  dont  lebord  est  parfaitement 
uni,  par  des  nageoires  dorsales  dont  le  nombre  est  de  deux  ou  de 
troiSj  compos6es  exclusivement  de  rayons  mous  ou  flexibles,  les 
ventrales  situ6es  au-dessous  des  pectorales,  c'est-&-dire,  sous  la 
gorge,  par  des  dents  en  carde,  aux  m&choires  et  k  la  partie  an- 
t^rieure  du  vomer. 

Ces  Poissons  sont  tous  d'une  extreme  voracity ;  aussi  ont-ils 
un  vaste  estomac,  capable  de  contenir  de  volumineuses  proies. 
Leur  vessie  natatoire  est  d6pourvue  de  communication  ex- 
t6rieure. 

Le  repr6s6ntant  fluviatile  de  cette  famille  forme  le  genre 
suivant. 

LE  GENRE  LOTE 

(lota) 

LTiistoire  du  genre  Lote  est  pour  nous,  Thistoire  d'une  seule 
espfece,  cequinous  dispense  d'entrericidansbeaucoupded6tails. 

Le  genre  Lote  est  caract6ris6  par  la  presence  de  deux  na- 
geoires dorsales,  Tune  petite,  Tautre  trfes-longue,  s*6tendant 
jusqu'k  Torigine  de  la  caudale  ;  paries  ventrales plac^es  sous 
la  gorge,  en  avant  des  pectorales,  par  la  nageoire  anale  extrfeme- 
ment  longue,  par  rextr6mit6  du  corps  termin6e  en  pointe  et 
entour^e  par  la  nageoire  caudale  qui  est  arrondie ;  enfin  par  la 


272  HISTOIRE  PAHTICULlfiRE   DES  POISSONS. 

presence  d'un  long  barbillon   appendu  au  menton  ou  sym- 
physe  de  la  raAchoire  inferieure. 

Les  Lotes  ont  la  bouche  fort  large,  avec  les  mAchoires  gar- 
nies  de  plusieurs  rangs  de  dents  en  carde,  un  pen  plus  fortes 
que  celles  des  Perches,  mais  en  r6alit^  assez  semblables  k  celles 
de  ces  derniferes. 


LA  LOTE  COMMUNE 
(lota  vulgaris  ') 

La  Lote  est  de  tous  les  Poissons  de  nos  eaux  douces,  Tun  des 
plus  6tranges  par  son  aspect.  Son  corps  fort  allonge  est  presque 
cylindrique  dans  toute  sa  portion  ant^rieure ;  il  ne  devient  com- 
prim6  lat^ralement  que  dans  sa  moiti6  post6rieure.  Ce  corps 
toujours  impr6gn6  de  mucilage  pendant  la  \ie,  est  entifere- 
ment  convert  de  trfes-petites  ecailles  arrondies  et  contigues,  a 
peine  distinctes  h  la  vue  simple.  II  est  en  g6n6ral  d'un  vert 
olivAtre  clair,  avec  des  taches  ou  des  ondes  irr6guliferes  d'un 
brun  verdfttre  fonc^,  r6pandues  sur  toute  sa  surface iTexception 
de  la  region  ventrale.  -La  coloration  de  la  Lote  est  du  reste 
trfes-variable,  siiivant  Tftge  et  suivant  les  localit6s.  Dans  les  eaux 
transparentes  des  lacs,  ce  Poisson  affecte  des  teintes  claires  et 
assez  vives ;  il  prend  au  contraire  des  teintes  sombres  dans  les 

*  Gadus  LotGy  Linn^,  Systema  natures,  6dit.  XII,  p.  440;  i  766.  —  Ju- 
rine,  Histoire  des  Poissons  du  lacIAman,  in  Memoires  de  la  SocUie  de  phy- 
sique et  d* histoire  naturelle^  t.  HI,  T*  partie,  p.  148,  pi.  2. —  Lota  vulgaris^ 
Cuvier,  R^gne  animal^  t.  U,  p.  2i5 ;  1829.  —  Yarrell,  Bntish  Fishes,  t.  II, 
p.  267;  i836.  —  Heckel  et  Kner,  Die  Siissivasserfisclie  der  ostreichischen 
Monarchie,  p.  343;  i858.  —  Siebold,  Die  SUsswasserfische  von  MitteUu- 
ropa,^.  73;  4863. 
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rivieres  dont  I'eau  est  limoneuse.  Si  I'on  doit  s'en  rapporter  k 
une  assertion  de  Jurine,  Thistorien  des  Poissons  du  lac  L6man, 
les  individus  p6ch6s  itde  grandes  profondeurs,  seraient  toujours 
plus  p&Ies  que  les  autres.  Dans  tous  les  cas,  les  trte^^tits  in- 
dividus sont  k  peu  pr6s  constamment  plus  color6s  que  les  vieux. 

La  Lote  est  bien  conaue  des  pficheurs  de  la  plupcrt  de  nos 
d^partements,  qui  la  ddsignent  presque  partout  lous  Ic  nom 
aujourd'hui  adopts  dans  la  science.  En  quelques  endroits  ce- 
pendant,  on  Tappelle  des  noms  dc  MasiHe  et  de  Marbotte.  A 
Strasbourg,  on  la  nomme  Ruffolk^  denomination  fort  difr^rente* 
de  celles  de  Rutte  et  de  Qtiappej  usit^eg  en  Allemagne. 

La  ligne  lat^rale^  che2  la  Lote^  partage  pour  ainsi  dire 
chaque  c6t6  du  corps  en  deux  moitiAs ;  elle  semble  courir 
dans  une  depression  qui  est  souvent  assez  marquee.  Elle  est 
form6e  d'une  suite  depetits  tuyaux  membraneux. 

La  t6te  de  ce  Poisson  est  d6priin6e  et  fort  laif;e  an  dessus, 
en  grande  partie  couverte  de  trte-petltes  ecailles,  avec  les 
m&choires  6gales  et  arrondies,  les  yeux  ronds,  trte-saillants, 
places  au  niireau  du  front.  L'iris  est  d^un  vert  dor^.  Lorsqu'on 
examine  eette  tdto  en  dessus,  il  est  preaque  impossible  de  ne 
pas  lui  trouver  quelque  chose  de  la  physioncwue  du  chat  ou  de 
laloutre,  cequi  provient  de  sa  forsie  large,  et  surtout  de  Tas- 
pect  des  yeux,  L'uniqua  aj^endice  charnu  tombant  de  la 
machoire  infiirieara  contribua  encore  h  donner  k  U  tfite  de  la 
Lote  une  physioiM»me  etranga. 

Vers  le  tiers  antdriaur  4tt  corps  s'eieva  la  pramitea  nageoire 
dorsale  form^e  de  douze  h  quatorze  rayons ;  celle-cif  Ibrt  petite, 
est  suivie  de  la  seconde  dorsale  qui  n'a  pas  moins  de  soixante- 
dix  k  soixante-quinze  rayona«  Ges  nageoires  d'une  hauteur  tr^s- 
mediocre  et  presque  egale  dans  toute  leur  etendue,  participent  de 

Rlanchabo.  is 
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la  teinte  g^n^rale  du  corps  et  pr6sentent  ^ement  des  laches 
bninesbien  tnarqii^. 


Les  nageoires  pectorales,  de  forme  arroadie,  ont  de  dix-huit 
ii  vingt  ou  vingt  et  un  rayons  ;  les  ventrates  n'en  oDt  que  sept,  ft 
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comme  I'un  d'eux,  le  troisifeme,  est  beaucoup  plus  long  que  les 
autres,  elles  ont  Tapparence  de  languettes,  surtout  lorsque  le 
Poisson  est  tir6  hors  de  Teau.  i 

La  nageoire  anale  est  remarquable  par  son  extreme  longueur ; 
elle  commence  exactement  en  arrifere  de  Torifice  anal  qui  est 
situ6  au-dessous  de  Torigine  de  la  seconde  dorsale,  et  eUe  s'6- 
tend  jusqu'k  la  base  de  la  queue,  formant  ainsi  une  bordure 
inf(6rieure  comme  la  dorsale  figure  une  bordure  sup^rieure  au 
corps  du  singulier  Poisson.  Cette  nageoire  un  peu  moins  haute 
que  la  dorsale  n'a  pas  moins  de  soixante-six  k  soixante-douze 
rayons  et  le  plus  souvent  soixante-dix. 

Les  nageoires  inferieures  ont  des  mouchetures  plus  ou  moins 
nombreuses,  mais  en  g^n^ral  plus  petites  que  celles  des  na- 
geoires du  dos. 

La  nageoire  caudale,  form^e  d'une  quarantaine  de  rayons, 
entoure  rextr6mit6  du  corps  et  pr6sente  un  contour  remar- 
quablement  arrondi.  Elle  est  aussi  plus  ou  moins  tachet^e  de 
brun. 

La  conformation  int^rieure  de  la  Lote  offre  beaucoup  de  par- 
ticularit6s.  Les  vert^bres  sont  tr^s-6paisses ;  on  en  compte 
vingt  et  une  au  tronc,  portant  de  longues  apophyses  transverses 
qui  remplacent  les  c6tes  et  trente-huit  k  la  queue.  L'cBsophage 
et  Testomac  sont  fort  larges  et  pourvus  de  plis  longitudinaux. 
L'intestin  forme  deux  replis  et  il  y  a  environ  trente  appendices 
pyloriques.  La  \essie  est  grande  et  munie  de  parois  ^paisses. 
Le  foie  est  volumineux  et  triloba. 

La  Lote  est  r^pandue  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France ; 
nous  ignorons,  cependant,  si  elle  existe  dans  tous  nos  d6par- 
tements  m^ridionaux.  On  la  trouve  dans  tous  nos  cours  d'eau  de 
lEst,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  la  ptehe  jamais  en  tr&s- 
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^ratide  abondance  dans  aucune  rividre  de  France.  EUe  est 
extrtmement  multipli^e  au  contraire  dans  les  lacs  de  la  Savoie, 
le  lac  du  Bourget,  le  lac  L6man,  etc. 

D'aprds  une  tradition  toujottrs  ?ivante  k  Gen&ve^  la  Lote 
n'anrait  pas  toujours  exists  dans  le  lac  L6man,  elle  7  aurait  m 
introduite  il  y  a  quelques  slides.  Si  le  fait  est  yrai,  il  y  a  Ik  un 
tnagnifique  exemple  d'acclimatation,  car  ce  Poisson  puUule  au- 
jourd'hui  dans  les  eaux  du  lac.  Pendant  un  s6jour  k  Thonon, 
j'accompagnai  sou  vent  des  pficheurs  qui  le  matin  allaient  re- 
lever  des  centaines  de  lignes  de  fond  tendues  la  veille  au  soir. 
Souvent  on  tirait  sans  interruption  trente  ou  quarante  lignes 
auxquelles  ^tait  accroch6e  une  Lote. 

On  pdche  ce  Poisson  h  peu  prfes  dans  toutes  les  riviferes  comiHe 
dans  tons  les  lacs,  en  Allemagne,  en  Danemark,  en  9u6de,  en 
Russie,  en  Sib^rie.  II  existe  aussi,  sans  fttre  abondant,  dans 
beaucoup  de  rivieres  de  TAngleterre ;  mais  les  naturalistes  de 
ce  pays  assurent  qu*on  ne  letrouve  ni  en  ficosse,  ni  enlrlande. 

La  Lote  atteint  parfois  une  assez  grande  taille  et  un  poids  con- 
siderable ;  la  plupart  des  individus,  n^anmoins,  ne  d^passent 
gu&re  O^jSO  k  O^jSO.  On  assure  pourtant  qu'on  en  voit  ayant 
un  mfttre  de  long  et  un  poids  de  3™,S  k  4  kilogrammes  et 
tnftme  bien  davantage;  il  est  6crit  en  plusieurs  endroits  qu'on 
en  pftche  dans  le  Rhin  du  poids  de  12  k  15  kilogrammes;  un  in- 
dividu  pesant  21  kilogrammes  aurait  616  yendu  k  la  yille  de 
Strasbourg,  moyennant  la  somme  inorme  de  600  francs  pour 
un  dejeuner  que  la  capitale  de  TAlsace  offrait  au  roi  Char- 
les X.  Mais  ce  sont  Ik  des  exemples  bien  rares,  en  admettant  que 
retageratioti  n'ait  point  eu  sa  part  dans  ces  diverses  assertions. 

La  Lote  est  un  de  nos  Poissons  les  plus  voraces;  elle  G6n- 
somme  en  grande  quantiM  des  vers,  des  insectes^^  des  indllBS- 
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ques,  des  odu&j  mais  elle  g'attaque  aussi  k  des  animaux  d'assea 
grande  taille  que  sa  vaste  boucbe  lui  permet  d'engloutir,  $e  te^ 
nant  babituellement  aufond  dereaUyelleseblottiidans  des  trous 
et  attire  da  petite  aniioaux  en  agitant  son  barbillon.  Elle  reste 
cach6e  pendant  le  jour,  aussi  les  pteheurs  assurent-ils  qu'on  ne 
la  prend  presque  jamais  que  la  nuit.  EUe  fraye  pendant  rbiver^ 
c'est-ii-dire  en  d^cembre  et  en  Janvier,  d6posant  ses  cBufs  3iir 
les  graviers  h  peu  de  distance  du  rivage ;  du  reste,  nous  ne  sa<* 
vons  h  peu  prfes  rien  des  circonstances  au  niilieu  desquelles  a 
lieu  la  reproduction^  La  dur^e  de  Tincubation  des  (bu&  est 
d'environ  six  semaines ;  les  jeunes  Pois^ons  croissent  lente- 
ment,  car  on  assure  que  la  Lote  ne  commence  &  frayer  qu'jt  sa 
quatrifeme  ann6e. 

La  Lote  est  fort  estim6e  pour  la  table.  On  la  trouve  partout 
vantee  pour  la  quality,  pour  le  goAt  fin  de  ^  cbair.  Son  fpie 
trte-\olumineux  est  r^put^  un  objet  de  d^ices  pour  les  gour** 
manda^ 


LA  FAMILLE  DES  CYPRINIDES 

(CTPRlNiPiE) 

I^  Cyprinides  fonnent  la  foule  de  nos  Poissons  d'eau  douee, 
foule  qui  n'a  cess6  d'offrir  les  plus  graves  difficult^s  pour  leg 
naturalistes,  II  y  a  dans  cette  famiUe  des  series  d'esp^s  si  voi- 
sines  les  unes  des  autres,  qu'on  n'est  pas  toujours  parvenu  jus- 
qu'ici  k  les  caract^riser  d'une  mani&re  precise.  On  a  eu  recours 
aux  proportions  du  corps,  et  ees  proportions  sont  variables  dans 
cbaque  e^phce.  On  a  pens6  avoir  trouv6  un  moyen  infaillible  de 
distinguer  les  esp^ces  par  Tobservation  des  dents  pbaryngien- 
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nes.  Pour  observer  ces  dents,  il  faut  soulever  I'opercule  et  les 
detacher  avec  dext^riti ;  de  ]h^  une  petite  difficult^,  etia  ressem- 
blance  des  dents  pharyngiennes  chez  des  espdces  diff6rentes, 
leur  variability  suivant  Tftge  dans  la  m6me  esp^ ,  peuvent  de- 
venir  encore  des  sujets  d'incertitude  ;  cependant  elles  fournis- 
sent  des  caract^res  d'une  certaine  valeur. 

Les  Gyprinides,  6tudi6s  dans  toutes  leurs  parties  ext^rieures, 
peuvent  6tre  certainement  distingu^s,  si  Ton  ne  neglige  aucune 
de  leurs  particularit^s  sp^cifiques. 

Examinons  d'abord  leurs  caract^res  communs. 

Ces  Poissons  ont  toutes  les  parties  de  la  bouche  privies  de 
dents,  tandis  que  les  os  pharyngiens  en  sont  constamment  pour- 
vus  ;  ils  ont  le  bord  de  la  niAchoire  sup6rieure  form6  par  les 
OS  intermaxillaires,  une  seule  nageoire  dorsale,  les  nageoires 
ventrales  attaches  en  arrifere  des  pectorales,  un  corps  6cail- 
Feux,  la  membrane  branchiost^e  avec  trois  rayons  aplatis. 

La  famille  des  Cyprinides  se  partage  d'une  manifere  trfes-na- 
turelle  en  deux  tribus  :  les  Cobitines  {Cobitince)^  caract6ris6es 
par  la  t6te  petite,  les  outes  peu  fendues,  les  dents  pharyngiennes 
nombreuses,  en  pointeaigu6,  etles  CTPRiNiNEs(Cy/>rmiwfl5),  dont 
la  t6te  est  relativement  assez  forte,  les  oules  plus  largement 
ouvertes,  les  dents  pharyngiennes  fortes  et  peu  nombreuses. 

A  la  premifere  tribu  se  r attache  seul,  parmi  les  Poissons 
d'Europe,  le  genre  des  Loches;  k  la  seconde  tribu  appartien- 
nent  tons  les  autres  Cyprinides.  Ces  demiers,  qui  le  plus  sou- 
vent  ont  le  corps  couvert  de  grandes  6caiUes,  ont  6t6  divis6s 
en  un  grand  nombre  de  genres;  ceux  dont  nous  traitons  en 
premier  lieu  se  distinguent  par  des  caractftres  ext^rieurs  fa- 
ciles  k  saisir ;  ceux  qui  suivent,  appel^s  vulgairement  les  Pois- 
sons blancs^  se  ressemblent  au  contraire  d'une  manifere  ex- 
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trfeme  par  leurs  formes  ext6rieures,  et  Ton  a  eu  recours  h  leurs 

dents  pharyngiennes  pour  ^tablir  des  distinctions.  Aprfes  un 

-roftr  examen,  nous  avons  reconnu  qu'il  6tait  avantageux  d*a- 

dopter  la  plupart  des  genres  ^tablis  sur  les  seuls  caract^res 
tir6s  du  nombre  et  de  la  forme  des  dents  pharyngiennes ;  au- 

trement  on  arriverait  h  une  confusion  g6n6rale  des  espfeces. 


LE  GENRE  LOCHE 
(coBiTis,  Linne) 

Les  Loches  ont  le  corps  allonge,  couvert  d'6cailles  trts-petites, 
souvent  presque  imperceptibles  k  la  vue  simple ;  les  16\res  6pais- 
ses,  entour^es  d'appendices  charnus  ou  barbillons  ;  des  dents 
pharyngiennes  nombreuses,  dispos6es  de  chaque  cdt6  sur  une 
seule  s6rie ;  TouYerture  des  omes  peu  fendue,  ouverte  seulement 
jusqu*&  la  nageoire  pectorale.  Ces  Poissons  ont  une  vessie  na- 
tatoire  log^e  dans  une  capsule  osseuse  form^e  aux  d6pens  de  la 
premifere  vertfebre. 

Noiis  avons  en  France  trois  espfeces  de  ce  genre. 

Les  Loches  pr^sentent  un  fait  physiologique  des  plus  remar- 
quables.  Chez  ces  animaux,  la  respiration  branchiale  paratt 
6tre  insuf&sante  et  le  canal  intestinal  doit  remplir  la  fonction 
d'un  second  organe  respiratoire.  Les  Loches,  venant  h  la  sur- 
face de  Feau,  avalent  de  Fair  par  la  bouche,  et  cetair,  expuls6 
ensuite  par  Torifice  anal,  se  trouve  convert!  en  gaz  acide  car- 
bonique.  Des  experiences  k  ce  sujet,  qui  datent  de  1808, 
avaient  6t6  faites  sur  la  Loche  d'6tang  parErman,  de  Berlin  * ; 
elles  ont  6t6  reprises  ensuite  par  G.  BischofF,  etM.de  Siebold 

>  Gilbert's  Annalen  der  Physik,  t.  XXX,  p.  i40;  180S. 
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s'est  assurt  que  le  mtoie  ph^nom6ne  a  lieu  chez  les  trois  es- 
pdces  du  genre  *.  Od  sait  aussi  que  les  Locbes,  et  surtout  le 
Cobilis  fossilis,  ^metlent  ua  bruit,  une  sorte  de  sifflcment, 
mais  jusqu'ici  le  mteanisme  de  cette  Amission  n'a  pu  6tre  Inen 
i-tudi«. 

\.k  loche:  phanche 

(COIITIS  BAKBAtDUL  *i 

La  Loche  franche  est,  en  Europe,  I'espice  la  plus  commune  du 
genre.  C'est  elle,  I'esp^  aux  formes  arrondles,  que  prennent 
pour  terme  de  comparaison  cetix  qui,  en  parlant  d'une  jeune 
Glle  d'un  certain  embonpoint,  disent  «  qu'elle  est  grasse  comme 
une  loche.  »  La  Loche  franche  est  le  petit  Poiason  qui  abonde 
presque  toujours  dans  les  ruisseaiix  oil  vivent  les  Chabots  et  les 


FV-  ^^-  -~  ^  Locbe  franche  {Cobilis  tarbalula). 

fipinoches,  dans  les  itangs  et  les  parties  peu  profondcs  et 
plus  ou  moins  pierreuses  des  riviferes  et  des  lacs  oii  s'^tatent 
les  plantes  aquatiques.  C'est  le  petit  Poisson  que  des  amateurs 

■  Die  Sitatwasserfiiche  von  Xitleleuropa,  p.  3iO;  IS63. 

•  Cobiti!  barbatula,  Una€,  Sysltma  natwir,  6dit.  XII,  1. 1,  p.  *99 ;  1766.— 
Valenciennes,  Histoirt  naturrUt  dtt  Puitsont,  t.  XVllI,  p.  14,  pi.  520 ;  t8U. 
— Heckel  et  Kner,  Die  Siaswiaserfischeder  OslrfischtKhtn  ifonarcAir, p. 301; 
1S58.  —  ?iKb6iA,  Die  SouwasKi-fitehe  von  ifituleunpa,  p.  337;  1865. 
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96  plaisent  k  entretenir  dans  des  vases  oa  des  bocaux  de  cristal, 
pour  le  plaisir  d*6pier  ses  mouvements  gracieux  et  agiles,  d6 
voir  son  corps  si  bien  tachet6,  si  agr^ablement  mouchet6,  si  fi* 
nement  pointing,  miroitant  de  reflets  dor6s  lorsque  la  lumi^re 
joue  h  sa  surface,  ou  encore,  de  poss^der  un  barom^tre  vivant. 
Dans  Fopinion  populaire,  la  Loche  est  tr^s-habile  h  marquer  les 
changements  de  Tatmosphire.  Ellemonte,  en  effet,  vers  la  sur- 
face de  Teau,  si  Forage  se  fait  sentir.  La  cause  de  cette  manoDu- 
vre,  ignor^e  de  beaucoup  de  personnes,  est  simple  et  t^moigne, 
de  la  part  du  petit  animal,  d'un  curieux  instinct,  peut-6tre 
d'une  lueur  d'intelligence.  Dans  les  temps  chauds  et  orageux, 
les  insectes  ail^s  volent,  on  le  salt,  en  rasant  la  sur&oe  des 
etangs  et  des  rivieres,  le  petit  Poisson  se  tenant  iifleur  d'eau,  se 
trouve  alors  admirablement  placd  pour  les  bapper  au  passage. 
G'est  du  reste  un  instinct  qui  existe  chez  beaucoup  d'esp^s* 

La  Loche  francheest  certainement  connu^  de  tout  le  monde; 
mais  comme,  dans  le  langage  vulgaire  de  diff^rentes  contr^es, 
elle  porte  souvent  un  oom  particulier,  il  ne  sera  pas  inutile  ici 
de  rappeler  des  denominations  qui  auront  Favantage  de  dteigner 
de  suite  &  tous  les  habitants  dela  France  le  Poisson  dont  il  s'agit 
en  ce  moment  d'6crire  Fhistoire. 

En  Provence,  le  mot  Loche  est  k  peine  ehaiig^  on  dit  la  i*^ 
ehou  ou  la  Lotcho. 

Aux  en virons  de  Paris  et  dans  plusieurs  de  nos  d^partements, 
la  Loche  firanche  est  appel^e  Barbette^  designation  eitpressive, 
p^nant  4merveille  Fune  des  habitudes  de  Fanimal  qui  semble 
barbotter  dans  la  vase.  Barbotte  devient  parfois  Barbette  ou 
Petit  Barbot,  la  signification  reste  toujours  la  m6me« 

Dans  le  d^partement  de  Sadne-^t-Loine  et  dans  quelques 
Autres  regions,  c'estla  Moustache j  k  cause  des  appendices  qui 
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pendent  autour  de  la  bouche.  De  Moustache  est  i6n\€  Mmtelle 
usit6  en  divers  endroits,  puis  Moutelle  qui  est[le  nom  ordinaire 
de  la  Loche  en  Bourgogne  et  en  Champagne,  modifi^  en  Emour 
telle  et  Amoutelle  dans  certaines  localit^s  du  d^partement  de 
TAube.  En  Lorraine,  par  une  autre  modification,  on  dit  la  Mo- 
teulle  ou  la  Moteuille. 

Sur  les  rives  du  lac  L6man  et  dans  une  grande  partie  de  la 
Savoie,  la  Loche  porte  le  nom  de  Dormille  qui  devient  Endar- 
mUle  ou  Endromille  dans  plusieurs  cantons.  Dans  le  d^parte- 
ment  du  Doubs,  c'est  la  UnoUe^  appellation  que  les  pftcheurs 
peu  soucieux  de  la  precision  appliquent  6galement  au  Gha- 
bot.  Dans  les  d^partement  de  Tlsfere,  c'est  le  Lanceron.  En  Al- 
sace, c'estle  GrQndling^  qui  est  aussi  le  nom  du  Goujon,  et  dans 
la    Lorraine    allemande  le  GrundeL  Les  Allemands  disent 

« 

Bartffrundelj  ce  qui  signifie  Goujon  barbu. 

La  Loche  Tranche  n*'a  pas  en  g6n6ral  plus  de  0",08  k  0",<0 
de  long.  Quelques  individus  cependant,  places,  sans  doute, 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  h  leur  existence  et  k  leur 
accroissement,  atteignentla  taillede  0",12  k0",15. 

Chez  cette  espece,  le  corps  fort  long,  relativement  k  la  hauteur, 
est  presque  cylindrique ;  c'est  seulement  vers  la  region  post6- 
rieure  qu'il  demeure  toujours  un  peu  comprim^  sur  les  cdt^.  La 
peau  molle,  qui  semble  enti^rement  nue  k  la  vue  simple,  est  d'une 
couleur  grise  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  ou  le  verdAtre 
suivant  les  individus,  et  parsem^e  de  taches  d  un  brun  noir,  se 
confondant  les  unes  avec  les  autres  sur  la  region  dorsale,  et  for- 
mant  ainsi  sur  le  dos  et  la  partie  sup^rieure  des  flancs  une 
teinte  sombre  plus  ou  moins  nuanc^e,  plus  ou  moins  marbrto. 
Rien  d*ailleurs  de  plus  variable  que  ces  taches,  tantdt  confon- 
dues,  tantdt  s^par^es,  figurant  les  ondes  ou  les  treillis  les  plus 
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capricieusementdessin^.  Versles  parties  infi§rieures  du  corps, 
les  laches  sont  plus  Isoldes  et  forment  des  dessins  irr^guliers  qui 
finissent  par  se  perdre  dans  !a  couleur  g^n^rate  du  fond,  car  ces 
taches  sont  constitutes  par  des  points  noirs  plus  ou  moins  6car- 
t^.  A  lavue  simple,  lapeau  de  laLoche,  toujours plus  ou  moins 
enduite  demucosit^,  paralt  en  tiirement  nue,  mais  avecle  secours 
d'une  forte  loupe  on  aper<^it  des  ^cailles  d'une  extreme  peti- 
tesse  implant^es  sur  toute  la  region  dorsale  et  les  flancs ;  la  poi- 
trine  et  lapartie  ventrale,  seules,  en  sont  d6pourvues.  Ces  icailles 


-  PorllOD  d«  la  peau  de  la  Loche  ft'anche,  montranl  un«  partle  de  fa 
llgne  laterals  et  quelques  ecaiflei. 


sent  de  petites  lames  d'une  extrtme  minceur  et  dont  les  stries 
ne  sont  pas  fort  nombreuses.  La  ligne  lat^rale  presque  droite, 
depuis  la  tftte  jusqu'i  I'origine  de  la  queue,  est  form6e  d'une 
suite  de  petits  luyaux  membraneux  trfes-apparents  sur  les  indi- 
vidus  d'une  taille  un  peu  forte. 

La  t^te  est  massive  et  en  g^n^ral  obtuse  h  I'extr^mit^  ;  11 
exist*  nianmoins  h  cet  6gard  quelques  I6gferes  differences  indi- 
viduelles.  La  bouche  situ6e  en  dessous  par  suite  de  la  brifeveti 
de  la  l^vre  inf^rieure  esttransversale  etassez  petite.  Cette  bou- 
che est  accompagnie  de  six  barbillons  ou  appendices  charnus : 
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quatre  au-dessus  de  la  l^vre  sup^rieure,  ranges  en  une  aeule 
s^rie,  dontles  internes  moins  longs  queles  externes  etun  pw 
plus  grands  que  les  autres  h  cbaque  angle  de  la  boucbe.  Ges  apr 
pendices  servent  h  ranimal  It  fouiller  dans  la  vase  et  h  saisir 
les  insectes  et  les  Ters  dont  il  fait  sa  nourriture*  L'qbII,  tr6s*^ 
petit^  plac6  h  peu  prte  k  dgale  distance  de  Textr^mit^  du  nm- 
seau  et  du  bord  post^rieur  de  Tappareil  opercul^irey  a  riris 
bleu&tre. 

Les  nageoires  sont  petites  et  arrondies ;  la  dorsale  s'lgl^ve  m 
milieu  dudos,  offrant  une  couleur  grise  oujaun&tre  etdes  ta- 
cbes  brunes  bien  marqutes,  dispos6es  le  long  des  rayons ;  eUe  a 
dix  rayons,  les  deux  premiers  simples^  les  autres  rameux«  Les 
pectorales,  de  forme  ovalaire,  tachetdes  h  la  face  interne,  ont 
quatorze  rayons ;  les  ventjnleS|  fort  petites,  en  ont  huit. 

La  Loche  franche  est  commune  dans  toutes  les  parties  de  la 
France.  Nous  en  avons  riuni  un  nombre  d'individus  immense, 
provenant  de  la  plupart  de  nos  d^partements,  dans  le  but  de 
reconnattre  s'il  n'y  avait  pas  des  esp^ces  particuli^res  k  certaines 
regions.  Entre  les  individus  des  plaines  et  des  montagnes,  du 
Nord  et  du  Midi,  aucune  difference  essentielle  n'a  pu  6tre 
oonstat6a.  Du  reste,  la  Locb^  franche  abonde  ^aiement  eu 
Angleterre^  en  Allemagne  et  paratt  6tre  r^paodue  dans  une 
tr^s-grande  partie  de  TEurope. 

Cette  espica  se  plait  particuli^rement  dans  le$  ruis^eaux ; 
on  la  trouve  aussi  dans  les  grandes  rivieres  et  dans  les  hc$p 
mais  alors  elle  se  ti^it  prte  des  rivages  ot  les  eau^^  sont  peu 
profondes.  Trds^raintive,  elle  se  ri6fugie  habitueUament  sous 
las  pierres  ou  entre  les  roches.  Sa  nourriture  consiste  ^urtout 
an  insectes,  en  vers,  en  petits  mollusques,  qu'elle  attire  ^  Faide 
de  ses  barbiUons.  Elle  fraye  pendant  les  mois  de  xaajrs  j^X 
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d'avril ;  la  Loche  se  montrant  alors  plus  volontiers  qu'Ji  Tordi- 
naire,  les  pficheurs  profitent  souvent  de  roccasion  pour  la 
prendre  aTec  des  nasses. 

Ce  Poisson  dont  les  oeufe  sont  trfes-petits  est  d'une  remar- 
quable  f(§condit6.  Sa  chair  gtasse,  delicate,  est  fort  estim6e ; 
aussi,  en  certaines  contr^es,  on  engraisse  les  Loches  dans  les 
canaux  avec  du  sang  caiI16,  et  en  quelques  endroits,  des  fosses 
ou  des  Tiviers  sont  itablis  pour  les  conserver. 


LA  LOCHIS  DE  RIVlfiRE 

(COBlTld  TiENIA   ') 

Plus  encore  que  la  Loche  tranche,  la  Loche  de  rivitoe  est  616- 
gante  par  ses  formes,  par  ses  couleurs,  par  ses  mouvements  : 


Fig.  51.  —  La  Loche  de  riviere  [Cobitis  tania). 

auisi  des  amateurs  s'amuseni-ils  k  emprisonner  6galement  des 
Poisfions  de  cette  esptee  dans  des  globes  de  verre,  comme  on  le 

*  VSoXi^y  Sffstema natw^f  6dit.  XII,  t.  I,  p.  494;  1766. --Valenciennes, 
Hittoire  naturelU  des  FoUums^  t.  XVIII,  p.  58.  —  Heckel  et  Kner,  Die 
Siisswas$erfische  der  CEstreischischenMonarchie^^^.^OS ;  iS^. — Siebold,/)te 
SUssUJOSserfUcke  vott  MiUeleuropa^  p.  338;  1863.  —  Cobilis  spilura,  Holan- 
At^  FaiUH  di  la  MmIU^  p.  253;  1836. 

M.  Agassiz  a  fpnn6  avec  cette  et£>6ce  le  genre  Acdntkoptiij  mais  cette 
division  6tablie  d'apr^s  la  consideration  de  la  presence  d*une  6pine  au 
Voisinage  de  Tceil,  n'a  pas  sembld  6tre  sufBsamment  caract^ris^e. 
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fait  pour  les  Poissons  rouges  pour  le  seul  plaisir  des  yeux. 

La  Loche  de  riviere,  beaucoup  moins  commune  que  la  Loche 
franche,  n*a  pas  pour  les  gourmets  le  m6me  attrait  que  cette 
demi6re.  G'est  une  raison  pour  qu'on  s'en  soit  beaucoup  moins 
occupy.  Ge  Poisson  est  d6sign6  dans  plusieurs  de  nos  d^parte- 
ments  sous  les  nomsde  Satouille  et  de  Chatouille,  Quelquefois 
on  Tappelle  Grande  Mouielle^  bien  que  sa  taille  soit  en  g6n6ral 
un  peu  inferieure  k  celle  de  la  Loche  franche,  la  vraie  Mouielle. 
En  AUemagne,  son  nom  le  plus  r^pandu,  Sleinbeisser,  « qui 
mord  les  pierres,  »  lui  vient  de  Thabitude  de  se  tenir  entre  les 
pierres.  La  denomination  scientiflquederesptee,  reenia^ruban, 
fait  allusion  k  la  forme  longue  et  aplatie  du  corps. 

La  Loche  de  rivifere,  trfes-comprim6e  lat6ralement,  est  en  effet 
remarquable  au  plus  haut  degr6  par  son  aspect  ruban^ ;  elle 
est  remarquable  aussi  par  sa  jolie  coloration,  qui,  tout  en  variant 
dans  une  certaine  mesure  suivant  les  individus,  conserve  tou- 
jours  n^anmoins  ses  principaux  caract^res.  Sur  toute  la  t6te,  h 
Texception  de  la  gorge,  des  taches  brunes  ou  noiriltres,  plus  ou 
moins  grandes  et  fort  rappoch6es  les  unes  des  autres,  produisent 
lo  plus  agr6able  effet.  Sur  la  ligne  dorsale,  court  une  s6rie  de 
larges  taches  de  la  m6me  nuance,  et  plus  ou  moins  bien  d^limi- 
t6es.  Au-dessous  de  cette  suite  de  taches  accompagn6es  d  un  sa- 
ble trfes-fin,  il  y  a  des  points  trfe&-rapproch6s  qui,  se  confondant 
ensemble,  forment  une  teinte  vermiceD6e.  Aprfes  un  6troit  es- 
pace,  succMe  une  bande  longitudinale,  tant6t  plus,  tantdt  moins 
interrompue ;  puis,  aprfes  un  nouvel  intervalle,  une  s6rie  de  points 
confus,  et  enfin,  exactement  au-dessous  de  la  ligne  lat6rale,  une 
rang^e  de  quinze  k  dix-huit  grandes  taches,  commengant  der- 
rifere  Forificede  Touie  et  s'^tendant  jusqu'Ji  Torigine  de  la  na- 
geoire  caudale.  Ajoutons  que  les  nageoires  dorsale  et  caudale 
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sonl  agrtablement  mouchet6es  de  brun  noirAtre,  et  Ton  aura 
une  id6e  de  la  coloration  attrayante  de  la  Loche  de  rivifere. 

Chez  ce  petit  Poisson,  la  tfete  s'abaisse  du  sommet  k  Tex- 
tr^mit^  du  museau,  en  d^cmant  une  courbe  assez  pronon- 
c^ ;  la  bouche  est  petite  et  munie  de  six  appendices  charnus  ou 
barbillons,  moins  volumineux  que  chez  la  Loche  Tranche.  II  y 
en  a  quatre  6galement  espac^s  h  la  l^vre  sup6rieure,  et  un  de 
chaque  cdt6  k  la  base  de  la  l&vre  inferieure  qui  est  6paisse  et  bi- 
lob6e.  Les  yeux  sont  fort  petits,  saillants  et  situ6s  trfes-prfes  dela 
ligne  frontale. 

Ce  qull  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  en  arrifere  de  la  na- 
rine,  exactement  au-dessous  de  ToBil,  la  presence  d'une  petite 
fissure  dela  peau,  dans  laqueUe  se  trouve  engag^e  une  double 
6pine  mobile,  dont  la  pointe  sup6rieure  est  moins  longue  que 
rinferieure.  Lorsque  le  Poisson  est  calme,  Tipine  est  entifere- 
ment  couch^e  dans  sa  goutti^re,  mais,  dans  le  danger,  il  la  pro- 
jette  au  dehors  pour  en  faire  une  anne  defensive.  Nous  ignorons, 
du  reste,  dans  quelle  mesure  cette  delicate  annature  pent  de> 
venir  un  moyen  de  defense  tant  soitpeu  efficace. 

La  ligne  lat^rale  est  parfaitement  droite,  coupant  chaque  cdt6 
du  corps  en  deux  moiti6s  presque  6gales. 

La  nageoire  dorsale  s'^levant  au  milieu  du  dos,  comme  une 
petite  voile  a  dix  rayons,  un  premier  dur  et  trfes-court,  deux  h 
la  suite,  simples,  et  les  autres  rameux ;  les  pectorales  en  ont  sept 
dont  un  premier  osseux ;  les  ventrales,  sept,  deux  simples  et 
cinq  rameux,  mais  les  deux  derniers  6tant  parfois  r^unis,  des 
auteurs  en  comptent  un  de  moins ;  I'anale  en  a  huit,  et  la  cau- 
dale  enfin,  qui  se  termine  carr6ment,  en  a  quinze  ou  seize. 

Les  nageoires  pectorales,  ventrales  et  anale  sont  quelquefois 
d'une  teinte  uniforme,  mais  souvent  aussi  cette  teinte  est  rele- 


tm  HISTOIHE  PARTlCULlfiRB  DISS  POISSONS. 

v6e  parde  fines  mouchetures  noirfttres,  toujours  plus  petites  et 
moins  nombreuses  que  celles  des  nageoires  du  dos  et  de  la 
queue. 

Holandre,  Tauteur  de  la  Faune  de  la  Moselle^  a  dterit  la  L(v 
che  de  rivi6re,  qu'il  pensait  ne  pas  connattre,  sous  le  nom  de 
Lochek  queue  tachet^e  {Cobitis  spiiura)]  j*ai  eu  communica- 
tion au  Mus^e  de  Metz  des  individus  qui  ont  servi  h,  la  descrip- 
tion decet  auteur,  et  j'ai  pu  ainsi  m'assurer  de  leur  parfaite 
identity  avec  tous  ceux  de  Fesptee,  dont  les  caract^res  \ienneat 
d*6tre  signal^s. 

Les  habitudes  de  la  Loche  de  riid&re  sont  bien  peu  connues. 
Nous  Savons  seulement  que  ce  Poisson  se  trouve  particulitee- 
ment  dans  les  eaux  courantes,  oil  il  se  tient  sous  les  pierres  oa 
dans  les  intervalles  ^troits  des  pierres  reposant  au  fond  de  Teau; 
qa'il  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  de  petits  mollusques;  qu'il 
fraye  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Nous  ignorons  si  Yi* 
poque  du  firai  et  de  la  £§condation  des  (bu&  amine  quelques 
ehangements  dans  les  moBurs  de  la  Locbe  de  riviere,  si  des 
soins  particuliers  sont  pris  pour  le  d6pdt  des  OBufs^  etc.  En  r6^ 
sumd,  Tobservation  nous  fait  encore  tellement  d^faut  ici,  eomjne 
pour  tant  d'autres  esptees,  que  toute  histoire  reste  fort  incom* 
pldte. 

La  Loche  de  rivi^,  qui  ne  paratt  jamais  se  montrer  nulle 
part  en  grande  abondance^  est  rdpandue  dans  une  grande  par* 
tie  de  la  France.  On  la  prend  notamment  dans  la  Seine^  la 
Meuse,  la  Meurthe,  la  Moselle  et  les  affluents.  EUe  se  trouve  en 
Angleterre,  mais  on  assure  qu'on  ne  Ta  jamais  vue  en  Irlande ; 
elle  habite  aussi  la  Belgique,  presque  toute  TAllemagiie  et  le 
nord  de  Tltalie. 

Autant  la  Loche  Tranche  est  estim6e  pour  la  table,  autant 
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Test  peu  la  Loche  de  rivifere ;  celle-ci  trfes-mince,  passe  pour 
6tre  coriace  et  fort  d6sagr6able  h  manger  a  cause  de  ses  fines 
arfites. 


LA  LOCHE  O'fiTANG 

(coBirrs  FossiLis  *) 

La  Loche  d'6tang,  assez  rare  en  France,  est  un  Poisson  fort 
remarquable  par  son  aspect  g6n6ral  comme  par  ses  habitudes. 

Cette  espfece  est  d6sign6e  dans  plusieurs  ouvrages,  et  notam- 
ment  dins  celui  de  Lac6p6de  sous  le  nom  viilgaire  de  Misgurney 
du  mot  allemand  Missgurn.  Gependant  en  Allemagne  on  Tap- 
pelle  phis  g6n6ralement  Bissgurre  ou  SchlambeisseVj  mangeur 
de  vase,  et,  en  Alsace,  on  lui  applique  le  nom  de  Mt2rgrundelj  ce 
qui  voudrait  dire  Goujon  grondant,  h  cause  du  bruit  particulier 
que  fait  entendre  ce  Poisson. 

Avec  une  forme  moins  comprim6e  que  la  Loche  de  rivifere  et 
raoins  arrondie  que  la  Loche  franche,  la  Loche  d'6tang  a 
des  dimensions  bien  sup^rieures  k  celles  de  ces  deux  es- 
pfeces.  Sa  taille  ordinaire  est  de  0'",20  k  O'",2o,  et  Ton  en 
trouve  des  individus  qui  atteignent  la  longueur  de  O^jSO 
k  0»,35. 

La  Loche  d'^tang,  sans  ligne  Iat6rale  apparente ,  couverte 
de  petites  6cailles  distinctes  k  la  vue  simple  et  ressemblantk  de 
petites  lames  ovalaires,  transparentes,  pourvues  de  stries  concen- 
triques,  est  d'un  brun  verdAtre  ou  jaunAtre  sur  le  dos  et  la  t6te. 

*  Linn6,  Systema  naturte,  6dit.  XII,  1. 1,  p.  500  ;  1766.— Valenciennes, 
Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  XVIII,  p.  46. —  Heckel  et  Kner,  Die 
SUsswasserfische  der  (Eflreichischen  Monarckie^  p.  298;  1858.  — Siebold, 
Die  SUsswasserfische  von  MUteleuropa,  p.  335 ;  1 803. 

Blanchard.  1 9 
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Gette  couleur  s'affaiblU  sur  les  c6t^  od  deux  targes  bandes  noi- 
r&tres  presque  contiguSs  courent  dans  toute  la  longueur  du 


Fig.  Si.  —  La  Loche  d'dlang  (Co6iK»  fbttitii). 
corps,  commenfant  derrigre  roeil  pour  se  tenniner  ji  I'origine 
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de  la  nageoire  caudale.  Unc  ligne  longitudinale  ^alement 
noire  ou  d'un  brun  tr^-fonc6,  plusou  moins  interrompue,r^gne 
parallilement  aux  larges  bandes  sur  les  cdt^s  de  la  r^ion  ven- 
trale  et  se  tennine  en  une  s^rie  de  taches.  En  outre,  de  petites 
tacbes  noires  ou  brunes,  comme  de  gros  points,  sont  dissdmi- 
n^es  sur  toutes  les  parties  du  corps  et  de  la  tfite,  contribuaiit  k 
rebausser  la  vivacity  de  la  nuance  jaune  orange  que  pr^sente 
ordinairement  toute  la  region  ventrale.  Ces  points  varient  sen- 
siblement  en  nombre  comme  en  grosseur  suivantles  individus, 
mais  n^anmoins  le  systdme  de  coloration  de  la  Locbe  d'^tang  nu 
se  modifie  que  dans  une  assez  ^tvoite  mesure.  Les  nageoires 
sont  ^alement  ponctu^s  de  brun  noir&tre,  particuli^ment  la 
dorsale  et  la  caudale. 

La  t6te  de  la  Loche  d'6tang  est  allonge,  avec  le  front  d^prime, 
la  I^vre  sup6rieure  6paisse,  notablement  avancto  au-dessus  de 


Fig.  &6.  —  EcBille  de  Loche  d'ritang. 

la  l^vre  inferieure  et  la  boucbe  entour^e  de  dix  appendices  char- 
nus  ou  barbillons.  II  y  a  quatre  de  ces  appendices  k  la  l&vre  su- 
p^rieure,  un  k  cbaque  angle  de  la  boucbe  et  quatre  beaucoup 
plus  petits  que  les  autres  k  la  Ifevre  intfirieure. 

L'ceil  tr^petit,  sltuS  presque  k  la  hauteur  du  front  et  k  6gale 
distance  de  I'extr^mit^  du  miiscau  et  du  bord  de  I'opercule,  a 
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riris  d'une  belle  couleur  d'or.  La  narine,  plac6e  au-devant  de 
ToBil,  a  deux  orifices  trfes-rapproch^s  Tun  de  Tautre,  le  premier 
^unnont6  d'un  petit  prolongement  tubuliforme. 

L'os  sous-orbitaire  mobUe  se  prolonge  au-dessus  de  roeil  en 
line  pointe  assea  longue  recouverte  par  le  t^ment,  mais  trte- 
sensible  sous  la  peau. 

Les  nageoires  de  la  Loche  d'^tang  sont  peu  d6velopp6es 
relati\ement  h  la  dimension  du  corps,  et  ce  faible  d^veloppe- 
ment  des  nageoires  eontribue  h  donner  au  Poisson  un  aspect 
anguilliforme. 

La  dorsale  situ^  tr^s  en  arri&re,  vers  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur du  doSy  est  arrondie  et  compost  de  neuf  rayons,  trois 
simples,  dont  le  premier  rudimentaire  et  six  rameux ;  les  pecto* 
rales  pr^sentent  onze  rayons ;  les  ventrales,  plac^es  au-dessous 
da  la  dorsale,  seulement  six  dont  un  simple ;  Tanale,  huit,  dont 
le  premier  rudimentaire,  le  second  trfes-petit,  et  cinq  rameux ; 
la  caudale,  seize,  sans  compter  quelques-uns  trfes-petits  en  dessus 
et  en  dessous. 

Gette  espfece  se  trouve  dans  les  6tangs  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine ;  nous  croyons  qii'elle  n*a  jamais  6t6  observ6e  soit  dans 
le  centre ,  soit  dans  le  midi  de  la  France ;  elle  est  plus  r6- 
pandue  en  Allemagne.  Partout  on  la  voit  rechercher  la  vase 
oil  elle  prend  de  petits  animaux  dont  elle  se  nourrit ;  elle 
avale  aussi  de  la  vase  qui  ne  pent  manquer  de  contenir  beaucoup 
de  matidres  organiques.  Ge  Poisson  fraye  pendant  le  mois 
d*avril  et  de  mai. 


'      ^' 
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LE  GENRE  GOUJON 
(gobio,  Cuvier) 

Ce  genre  n'est  repr6sent6  en  France  que  par  une  seule  es- 
p6ce;  M.  Valenciennes  a\ait  cru  reconnaltre  une  seconde  espfece 
du  genre  Goujon  dans  les  eaux  douces  de  la  France,  mais  il  a 
6t6  parfaitement  d6montr6  que  cette  dernifere  6tait  une  vari6t6 
de  la  premifere.  II  existe  en  AUemagne  une  espfece  bien  caract6- 
ris6e  qui  n'a  jamais  6t6  prise  dans  nos  riviferes  [Gobio  ura- 
noscopuSj  Agassiz).  D'autres  espfeces  \ivent  dans  les  cours  d'eau 
de  TAsie  et  de  TAm^rique  du  Nord. 

Le  genre  Goujon  est  assez  bien  caract6ris6  par  une  t6te 
large  avec  la  bouche  plac6e  en  dessous  et  munie  d'une  paire  de 
longs  appendices  charnus  ou  barbillons  appendus  k  la  base  de 
la  mftchoire  inferieure,  et  les  yeux  situ6s  trfes-prfes  de  la  ligne 
frontale;  par  la  presence  d'^cailles  assez  grandes,  larges  et 
courtes ;  par  les  nageoires  dorsale  et  anale  6troites  k  leur  base. 
A  ces  caractferes,  il  faut  ajouter  que  les  dents  pharyngiennes 
des  Goujons  sont  termin^es  en  crochets  et  dispos6es  sur  deux 
series. 

LE  GOUJON  DE  RIVlftRE 

(gobio   FLUVUTILIS  *) 

Joli  Goujon,  app6tissant  Goujon  ;  ce  sont  les  gracieuses  6pi- 

*  Cyprimts  gobiOy  Linn6,  Systema  nalarcSy  6dit.  XII,  t.  I,  p.  526;  1766. 
—  Gobio  flavialiliSy  Valenciennes,  Hisloire  nature  lie  des  Poisson^ ,  i,  X\\ , 
p.  300,  pi.  481 ;  1842.  —  Leuciscus  yobio^  Gunther,  Die  Fische  desNeckars, 
p.  44;  1853.  — Gobio  /luvia/i/t'v,  Siebold,  Die  Siisswasserfische  von  MiUel- 
eiiropa,^.  H2;i863. 
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thfetes  que  le  picheur,  le  piichcur  k  la  ligne  particuliSrement, 
donne  volontiersau  gentil  Poisson  que  presque  tout  le  monde 
en  France,  appelle  le  Goiijon.  Le  Goujon,  c'estle  petit  Poisson 
qui  malgr^  sa  taille  exiguS  a  le  privilege  entre  tous  d 'exciter  la 
gourmandise  des  amateurs  de  bons  dejeuners.  Sa  renommde  est 
europ6enne.  Unefriturede  Goujonsest  r6put6c  un  mets  d61i- 
cieux,  de  la  Loire  &  la  Tamise,  dc  la  Seine  au  Danube.  Une 
saveur  particulifere,  eneffet,  qu'on  ne  trome  pas  chez  Icsautres 
Cyprinides,  est  trfes-prononc^e  chez  le  Goujon,  et  c'est  Ik  pour 


Fig.  il.  —  Le  Goujon  de  riviere  [Gobio  ftaoiatilia). 

les  gourmets  un  attrait  considerable.  C'est  du  reste  une  vieille 
renommfc  quecelle  du  Goujon,  renomni6e  qui  s'est  maintenue 


BLA^cUAnD,  LetPoiitom. 


Piri(,  J.-B.  Bairiitre  ct  Fill,  tmt.  Corbeil,  r^ttt,  imp. 

Li  PtCBK  KV  GOUJO.V 

LES    JEU.VES    LADIEB    QUI    SE    LIVRENT   AU    PLIISIB    DE    LA    p£cDE   A    LA    LICNE. 
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intactedepuisrantiquit6jiisqu'aiix  temps  modernes.  Galien  a 
parl6  en  termes  61ogieux  de  la  qualit6  du  Goujon,  si  toutefois 
le  vieux  m6decin  grec  a  voulu  designer  r6ellement  Testimable 
petit  Poisson  de  nos  riviferes.  Ausone,  le  chantre  de  la  Moselle, 
a  signal^  le  Goujon  d'une  manifere  qui  nelaisse  rien  k  d6sirer  *, 
etune  foule  d'auteurs  sesontplu  k  en  6num6rer  les  qualitis. 
Un  channe  que  le  pftcheur  reconnait  chez  le  Goujon,  c'est  Tem- 
pressement  que  met  ce  Poisson  k  mordre  k  TappAt  qu'on  lui 
tend.  Cette  confiance  qui  ne  se  manifeste  pas  k  beaucoup  prfes 
au  mfeme  degr6  chez  tons  les  habitants  des  riviferes,  est  fort  ap- 
pr6ci6e  en  Angleterre,  assure-t-on,  par  les  jeunes  ladies  qui  se 
livrent  au  plaisir  de  la  p6che  k  la  ligne. 

Le  nomde  Goujon  esttrfes-g6n6ralementr6panduen  France, 
cependant  il  est  sensiblement  modifi6  dans  plusieurs  de  nos  d6- 
partements.  II  est  devenu  dans  le  pays  lyonnais  Goiffon  ou 
Goeffon;  dans  le  d^partement  de  Vaucluse,  c'est  le  Goffi.  On 
me  cite  d'autre  part  pour  le  Goujon  les  noms  de  Trigan  en 
usage  dans  le  d6partement  du  Lot,  et  de  Trigou  ou  Trogou^ 
dans  le  d6partement  de  Lot-et-Garonne.  En  Alsace  et  notam- 
ment  k  Strasbourg  on  appelle  ce  Poisson  Kressen^  d6riv6  du 
mot  allemand  Gressling. 

Le  Goujon  a  un  aspect  tellement  particulier  qu'il  n'arrive  k 
personne  de  confondre  ce  Poisson  a\ec  aucune  autre  espfece. 

Son  corps  est  allopg6,  large  en  dessus,  mais  att6nu6  et  com- 
prim6  lat6ralement  vers  rextr6mit6  post6rieure,  convert  d'6- 
cailles  grandes,  relativement  k  sa  taille,  surtout  si  on  les  com- 
pare k  celles  du  Barbeau.  On  compte  trente-huit  k  quarante 

^  Tu  quoque  flumineas  inter  memoranda  cohortes 

Gobi,  non  major  geminis  sine  pollice  palmis, 
Prffipinguis,  teres,  ovipari  congestior  alvo. 
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^cailles  siir  les  rang^es  qui  s'^tendeat  de  I'^paule  h  I'origine  de 
la  nageoire  caudale,  sur  la  ligne  lat*rale  par  exeraple,  qiii  com- 
mence k  I'^paule,  se  courbe  l^ftremeat  et  coupe  ensiiite  chaque 
c6t6  du  corps  en  deux  moiti^s  presque  ^les.  Dans  la  portion 
la  plus  ^paisse  du  corps,  il  y  a  onze  ou  douee  ranges  d'^cailles 
dana  la  hauteur.  Gesteailles  sont  minces,  d^lioates,  et  admira- 
blement  caract^ristiqiies  si  on  les  considdre  dans  leur  forme  et 
dans  lew  structure.  Plus  larges  que  longues  et  faiblement  its- 
tonuses  sur  leur  bord  libre,  elles  pr^sentcntquinze  Jidix-hiiit 


Fig.  S8.  —  ficallle  de  la  region  donnle.     Fig.  68.  —  ficaille  de  la  ligne  latersle. 

sillons  longitudinaiix  qui  convergent  vers  la  base  de  recaille. 
Entre  ccs  sillons  rfegnent  des  stries  transversales  trfes-serr^es, 
tandisqueces  mftmes stries  deviennenttrto-espac^es  en  dehors 
des  sillons.  Lea  tuyaux  des  6cailles  de  la  ligne  lat*rale  sont  cy* 
Hndriquea  et  assea  longs. 

Le  Goujon ,  comme  chacnn  le  sait,  est  tr^agr^ablement 
nuanc^ ;  son  dos  est  ordinairement  d'un  jaune  fauve,  passant 
■  quelquefois  au  brunetrelevft  par  des  taches  d'un  runnoirfttre, 
plus  ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  marquees,  et  ainsi 
trfts-irr6guli6res,  Souvent  une  s6rie  de  taches,  une  sorte  dP 
bande  noir&tre  r^ne  au-Mlessusde  la  ligne  laterals.  Au-dessoiis 
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tic  celte  ligne,  lestaches  brunes  deviennent  rares  ou  manquent 
totalement,  et  toutcsles  parties  inf6rieuresdu  corps prennent  un 
6clat  argente.  La  tfete  est  souvent  tachet^e  et  les  nageoires  dor- 
sale  et  anale  pr^sentent  d'une  mani&re  constante  de  petites  ta- 
cbes  noirfttres  d'un  charmant  effet.  II  n'est  pas  rare  que  les  au- 
tres  nageoires  portent  ^galement  un  certain  nombre  de  marques 
semblables,mais,  cbez  la  pi  apart  desindividus,  on  n'en  \oit  au- 
cnne  trace. 

Le  Goujon  a  une  t£te  qui  se  fait  remarquer  par  la  trte* 
grande  largeur  du  front  et  par  le  museau  6pais  et  obtus.  U  y  a 
des  difTferences  notables  dans  les  proportions  de  cette  t6te  relati- 
\ement  h  celles  du  corps.  On  vmt  des  individus  dont  la  t6te  est 
assez  allong^e,  d*autres  oh  elle  est  trfes-courte,  et  Ton  croirait 
facilement,  d*aprfes  une  semblable  difference,  k  Texistencc  d'au 
moins  deux  esp&ces  distinctes ,  si  la  comparaison  d'un  trfes* 
grand  nombre  d*individus  ne  conduisait  k  reconnaltre  entrc  les 
deux  extremes  des  transitions  presque  insensibles;  de  sortequ'il 
serait  impossible  de  s6parer  les  Goujons  k  t6te  courte,  des 
Goujons  k  t6te  longue.  D^jk  un  naturaliste  a  not^  que  la  Ion* 
gucur  de  la  ttte  ne  se  trouve  tantdt  que  quatre  fois  dans  la  lon- 
gueur du  corps,  tantdt  quatre  fois  un  tiers,  tantdt  quatre  fois 
et  demie,  tantdt  presque  cinq  fois  *. 

La  m&cboire  sup^rieure  est  beaucoup  plus  avanc^e  que  la 
m&choire  inf6rieure,  de  sorte  que  la  bouche,  assez  large,' est 
plac6e  en  dessous,  portant  de  chaque  c6t6  un  appendice  charnu 
ou  barbillon,  trfes-d6velopp6.  Les  yeux,  de  mediocre  grandeur, 
situ^s  k  peine  au-dessous  de  la  ligne  frontale  et  k  peu  prte  k 
6gale  distance  du  bout  du  museau  et  du  bord  libre  de  Topcr- 
cule,  ontl'iris  jaunfttre  enhaut  et  ai^ent6  en  bas,  avec  un  cercle 

'  Cunther,  Die  Fische  des  Neckarsy  p.  45. 
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d'un  jaune  vif  aiitour  de  la  pupille.  La  nageoire  dorsale  pla- 
c6e  un  peu  en  avant  des  nageoires  ventrales,  s*abaisse  beaucoup 
en  arrifere  et  s'dargit  de  la  base  au  sommet.  EUe  est  compos6e 
de  dix  rayons,  un  premier  tout  petit,  un  second  de  la  moiti6  de 
la  longueur  du  suivant,  un  troisifeme  simple,  fort  grand  et  sept 
rameux  dont  le  dernier  quelquefois  di\is6  presqne  jusqu'i  sa 
base.  Les  pectorales  ont  un  rayon  osseux  et  quatorze  ou  quinze 
branchus ;  les  ventrales,  un  premier  sous  la  forme  d'une  petite 
^^pine,  un  second  osseux  aussi  long  que  les  suivants  et  sept  ra- 
meux; maiscomme  le  dernier  est  souvent  partage  jusqu*ison 
origine,  divers  auteurs  en  comptent  un  de  plus.  Eniin,  Tanale 
a  neuf  rayons  et  la  caudale  dix-neuf. 

Les  vari^t^s  indi\iduelles  6tant  trfes-sensibles  et  fort  nom- 
breuses  chez  le  Goujon ,  j'ai  r^uni,  de  tous  les  points  de  la 
France,  une  masse  prodigieuse  d*individus  afin  de  reconnaltre 
sftrement  s'il  n'y  a\ait  pas  en  r6alit6  plusieurs  espfeces  de  Gou- 
jons.  J*en  ai  observ6  ainsi  de  tous  nos  grands  cours  d'eau  et  de 
beaucoup  de  leurs  affluents,  ainsi  que  des  lacs  de  la  Sa- 
voie.  L'examen  approfondi,  minutieux,  de  ces  Poissons  prove- 
n'ant  de  tant  de  localit6s  diverses,  a  conduit  h  reconnaltre  que 
tous  appartenaient  h  la  mfeme  espfece,  que  les  differences  de  co- 
loration, les  differences  dans  Tallongement  de  la  t6te  et  du  mu- 
seau,  dans  le  nombre  des  rayons  des  nageoires,  6taient  pure- 
metit  individuelles.  Je  me  suis  assure  ainsi  que  le  Goujon  h 
tfite  obtuse  {Gobio  obtusirostris)  dfecrit  par  M.  Valenciennes 
etait  une  simple  variete,  comme  dejk  Tavaient  constate  des  na- 
turalistes  allemands,  MM.  Gtinther  et  de  Siebold. 

J'etais  reste  plus  incertain  au  sujet  de  quelques  trfes- 
grands  Goujons,  ayant  une  longueur  de  prfes  de  0"',14,  pro- 
venant  de  la  Sioule  et  du  lac  Pa\in  en  Auvergne,  qui  m^avaient 
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6t6  adress6s  parM.  Lecoq,  de  Clermont-Ferrand.  Quelques-uns 
de  ces  Goujons  6taient  remarquables,  non-seulement  par  leur 
taille,  mais  encore  par  leur  coloration  plus  grise  qu'h  Tordinaire, 
par  les  taches  noires  r6pandues  sur  toutesleurs  ^cailles  k  Texcep- 
tion  de  celles  de  la  region  ventrale,  par  la  presence  des  mouche- 
tures  trfes-nombreuses  et  trfes-prononc6es  de  leurs  nageoires 
dorsale  et  caudale,  et  par  la  presence  de  semblables  mouche tu- 
res encore  assez  multipli6es  sur  leurs  nageoires  infferieures. 
Gependant,  comme  ces  caract^res  6taient  affaiblis  chez  plusieurs 
individus  des  m^mes  localit6s  dont  les  dimensions  6taient  un 
peu  moins  fortes  quechez  les  autres ;  comme,  en  outre,  les  6cail- 
les  soumises  k  une  observation  attentive  et  k  une  comparaison 
rigoureuse  n'ont  rien  ofTert  de  particulier,  je  n'ai  pu  voir  dans 
ces  Goujons  de  TAuvergne  que  des  individus  trfes-d6velopp6s  et 
remarquablement  color6s  par  suite  de  circonstances  locales  dont 
il  ne  m'a  pas  616  possible  de  d6terminer  la  nature. 

Ainsi,  aprfes  avoir  rassembl6  des  Goujons  de  presque 
toutes  nos  riviferes  de  France ,  des  lacs  de  la  Savoie ,  des 
Vosges,  etc.,  il  a  fallu  conclure  que  tons  6taient  de  la  m6me 
espfece.  L'espfece  se  trouve  non-seulement  par  toute  la  France, 
inais  encore  dans  I'Europe  entifere ;  nous  ignorons  cependant  si 
on  la  rencontre  en  Espagne  et  en  Grfece. 

Les  Goujons  recherchent  particuliferement  les  eaux  courantes, 
claires,  peu  profondes,  roulant  sur  un  fond  de  sable  ou  de  gra- 
vier.  Us  vivent  aussi  dans  les  lacs  et  les  6tangs ;  mais  au  prin- 
4;emps,  ils  les  quittent  presque  toujours  pour  remonter  les  ri- 
viferes.  II  estcurieux  de  les  voir  dans  les  lacs,  sou  vent  r6unis  en 
masses  consid6rables  dans  les  endroits  oh  viennent  se  d6charger 
des  riviferes  et  des  torrents.  Au  lac  L6man  et  au  lacdu  Bourget,  je 
les  ai  vus  plus  d'une  fois  s'agiter  en  foule  prfes  de  I'embouchure 
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des  riviferes  oil  les  attirait  l*eau  courante,  et  surtout  peut-*tre 
Feau  h  basse  temperature,  car  toutes  les  observations  ten  dent  k 
montrer  que  ces  Poissons  redoutent  les  fortes  chaleurs. 

Les  Gioujons  paraissent  avoir  un  remarquable  instinct  de  so* 
ciabilit6 ;  ils  vont  en  troupes  k  toutes  les  6poques  de  Tannic. 
Leur  nourriture  se  compose  de  vers,  d'insectes,  de  petits  md- 
lusques  qu'ils  cherchent  au  fond  de  Teau,  en  remnant  les  gra- 
viers.  Comme  on  ne  trouve  presque  jamais  d'animaux  entiers 
dans  leur  estomac,  on  en  a  conclu  sans  doute  avec  raison  que 
chez  eux  Tactiviti  digestive  est  extreme. 

Le  Goujon  fraye  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  et  fixe  ses 
(Bufs  contre  les  pierres.  Les  femelles  semblent  6tre  ordinaire- 
ment  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  mides ;  ces  der* 
niers  seraient  ainsi  appel6s  k  f6conder  plusieurs  pontes.  Les 
OBufs  petits  et  d'une  teinte  bleu&tre  ont  une  dur6e  d'incubation 
d*en\iron  quatre  semaines. 

Ce  Poisson,  qui  est  ]la  proie  d'une  fouled*esp6ces  carnassiferes, 
multiplie  avec  tant  de  iacilit^,  qu'il  abonde  encore  dans  la 
plupartdes  riviferes.  D'aprfes  le  calcul  d'un  pisciculteur,  M.  Car^ 
bonnier,  trente  p6cheurs  k  r6pervier  exer^ant  leur  Industrie  k 
Paris,  entre  les  ponts  de  Bercy  et  de  Passy,  en  prendraient  an- 
ruiellement  un  million  d'individus,  et  Ton  en  saisirait  sans  doute 
une  pareille  quantity  k  Taide  des  autres  engins  de  p^che.  Des 
naturalistes  anglais  assurent  que  dans  certaines  localitis  de 
TAngleterre,  les  Goujons  sont  pris  parfois  en  telle  quantity 
qu'on  les  jette  en  pAture  aux  pourceaux,  et  un  auteur,  Thomp- 
son, rapporte  qu'ils  se  trouvaient  Mre  si  communs  dans  une 
chute  de  moulin  sur  le  Lagan  en  Irlande,  que  le  chien  du  meu- 
nier  les  happait  et  en  divorait  des  quantity. 
Les  habitants  des  chateaux,  possesseurs  d'un  pare  traverse 
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par  une  riviere,  s'amuscnt  parfois  h  prendre  des  Gonjons  JiTaide 
d'un  moyen  simple  et  peu  fatigant.  Une  carafe  perc6e  d'un 
trou,  dans  laquelle  on  a  mis  quelque  appftt,  est  plong6e  dans 
Teau,  les  Goujons  s'introdujsent  par  Touverture  et  il  arrive  sou- 
vent  que  la  carafe  est  remplie  de  Poissons  an  bout  de  peu  d' in- 
stants- II  est  vrai  de  dire  qu'k  cette  singulifere  pfeclie,  on  prend 
des  Vairons  plus  encore  que  des  Goujons. 

« 

II  y  a  une  croyance  assez  6trange  et  fort  enracin6e  chez  les 
pAcheurs  de  beaucoup  de  localit^s ,  c'est  que  le  Goujon  donne 
naissance  h  TAnguille.  Dans  leur  simplicite,  les  pficheurs  pren- 
nent  pour  de  jeunes  Anguilles,  des  vers  intestinaux  de  forme 
allong6e,  des  Filaires  {Filaria  ovata)^  qui,  log6es  dans  la  cavity, 
abdominale,  se  montrent  en  se  tortillant  lorsqu'on  vient  h  ou- 
vrir  le  ventre  du  Poisson. 


LE  GENRE  BARBEAU 
(barbus,   Cuvier) 

Les  Barbeaux  forment  un  petit  genre  naturel,  Tun  des  mieux 
caract6ris6s  de  la  famille  entifere  des  Cyprinides.  lis  ont  le  corps 
allong6,  convert  d'6cailles  de  mediocre  grandeur ;  la  bouche  en 
dessous,  avec  quatre  barbillons  k  la  mftchoire  sup6rieure ,  la 
nageoire  dorsale  6troite  h  sa  base  ayant  un  premier  rayon 
Qsseux. 

Les  dents  pharyngiennes  dispos6es  de  chaque  c6t6  en  trois  se- 
ries, se  terminent  par  une  sorte  de  crochet  courb6  en  dedans, 
les  deux  post^rieures  de  chaque  s^rie  6tant  creus6es  en  cuiller 
au-dessous  du  crochet  terminal. 

Nous  a'avons  en  France  que  deux  esptees  de  Barbeaux,  mais 
de  Tautre  cdt6  des  Alpes,  il  en  existe  plusieurs  autres. 
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LE  DARBEAU  COHHUN 

(BARDl*^   FLU^VIATJLIS  ') 

Les  natiiralistes  les  plus  passionn^s  pour  recucillir,  dans  les 
uuvrages  de  I'antiquit^,  les  moindres  notions  acquises  par  les 
anciens,  touchant  I'histoire  des  animaux,  n'ont  trouv6,  aui 
temps  dela  Grfece  et  de  Rome,  nul  indice  propre  k  leur  signaler 
le  Barbeau.  Aristote  ne  parle  en  aucune  niani^re  de  ce  Poisson, 
peutr-^tre  stranger  aux  riviferes  d'line  partie  de  la  Grfece  *,  et 


Fig.  eo.  —  Le  Barbeau  commun  {Barbut  fluviatilit). 

les  6crivains  de  Rome,  peu  jaloux  de  rien  examiner  eux-mfimes, 
paraissent  nel'avoir  mentionn^  nuUe  part.  Ausone,  le  chantre 

1  Cyprimis  barbus,  Linn^,  Sysl.  not.  p.  525 ;  1768.  —  Barbus  fluviat'hs, 
Valenciennes,  His(. no*. (fesPoissonj,  t.  XVr,  p.i25,l8*S.— Yarrell.BnIwft 
Pishes,  I.ll,p.:i67;  IS36.  —  Siebold,i)ie  SOjsuxuser/bcAe  wm  Mitteteuropa, 
p.  109;  idfiS. 

*  Nous  ignorons  si  notre  Barbeau  commua  se  trouve  en  Grdce,  mau 
dans  la  partie  m^ridionale  de  cette  contr^e  qui  portait  autrefois  le  beau 
nom  de  P^lopon^se,  on -a  recueilli  une  espece  parliculi^re  du  genre, 
qui  a  6t€  appel^e  par  M.  Valenciennes,  Barbeau  de  Hor6e,  Barbus 
Pelopv'ineiiiia  (Hittoire  nalurelle  da  Poiuont,  t.  XVI,  p.  t*4 ;  )84i). 
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de  la  Moselle,  observateiir  veritable  des  objets  qu'il  c616brait 
dans  ses  vers,  est,  selon  toute  apparence,  le  premier  qui  ait  clai- 
rement  d^sign6  le  Barbeau. 

De  tous  les  caractferes  de  ce  Poisson,  celui  qui  a  le  mieux  ap- 
•  pel6  Tattention  consiste  dans  la  presence  des  appendices  char- 
nus  de  la  16vre  sup6rieure  et  de  la  Ihwe  inferieure.  Du  caractfere 
est  venu  le  nom.  Ausone  a  cit6  le  Poisson  pourvu  d'appendices 
labiaux  sous  le  nom  de  Bar  bus ,  et  le  nom  a  6t6  adopts  dans  la 
science,  d'abord  pour  notre  espfece  commune,  ensuite  pour 
toutes  les  espfeces  du  genre.  Le  mot  Barbiis  est  devenu  en  fran- 
jais,  Barbeau  et  Barbillon  pour  les  jeunes  individus.  Parfois  la 
d6sinence  a  pu  6tre  alt6ree,  sans  que  le  radical  ait  change.  C*est 
ainsi  que  dans  plusieurs  localit6s,  le  Barbeau  est  appel6  Barbety 
et  Barbotte  ou  Barbarin  lorsqu'il  est  trfes-petit.  Dans  nos  pro- 
vinces m^ridionales,  c'est  le  Barbo.  En  quelques  endroits  du 
d6partement  de  TAube,  cependant,  les  pftcheurs  le  nomment 
Coquiiloriy  d'aprfes  une  id6e  qui  nous  6chappe.  En  Alsace  s'est 
conserve  le  nom  germanique  Barbe,  qui  paralt  6tre  un  simple 
d6riv6  du  mot  frangais  comme  le  mot  de  Barbel  usit6  en  An- 
gleterre. 

Notre  Barbeau  commun  est  dou6  d'une  forme  6l6gante,  des 
plus  favorables  h  une  natation  rapide.  Son  corps  long,  6troit, 
d6crivant  une  courbe  gracieuse  sur  les  parties  lat6rales,  est 
aminci  et  aplati  vers  la  region  caudale;  Une  teinte  d'un  gris  oli- 
vAtreou  bleuAtre  chatoyant  de  reflets  m6talliques,  rfegne  sur  la 
tfite  et  sur  toute  la  region  dorsale.  La  couleur  du  dos  s'^tend 
sur  les  flancs,  en  s'affaiblissant  par  une  gradation  insensible 
jusqu'k  la  partie  ventrale  qui  est  enti^rement  d'un  blanc  naci-^. 
Sur  les  joues,des  tons  dor6s  acquiferent  sou^ent  un  remarquable 
6clat ;  sur  les  cdt^s  de  la  t6te  comme  sur  les  opercules  des  points 
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noircltrcs  d'unc  extreme  petitesse,  sont  r^pandus  h  la  inani^re 
d'un  sable  fin.  Des  taches  brunes,  trte-variables  dans  leiir 
forme  etdansleur  6tendue,  mais  en  g^n^ral  assez  petites,  par- 
fois  en  grande  partie  confondues  les  unes  avec  les  aiitres,  sou- 
vent,  au  contraire,  plus  ou  moins  isol(^es,  sont  diss^min^  sur 
les  cdt^s  dans  toute  la  longueur  du  corps,  se  dessinant  avec  une 
entifere  ncttet6  sur  la  teinte  pAle  qui  forme  le  fond.  Sur  la  na- 
f^eoire  dorsale  dont  la  nuance  sc  confond  avec  cellc  du  dos,  se 
montrent  6galement  des  taches  brunes  ou  noirAtres,  toujours 
irr^gulidres  et  jamais  pareilles  sur  deux  individus.  Une  teinte 
orangee  un  peu  rougeAtre,  colore  ordinairement,  surtout  h  V& 
poque  du  frai,  lesnageoires  ventralcs  etanale  ainsi  que  la  base 
et  la  partie  inf^rieure  de  la  nageoire  caudale,  oh  quelques  ta- 
ches brunes,  ^parses,  se  trouvent  trfes-ordinairement,  comme 
pour  faire  ressortir  davantage  la  fralcheur  de  cette  colora- 
tion. 

Des  ^cailles  assez  petites  couvrent  tout  le  corps  du  Barbeau  h 
Texception  de  la  region  pectoralc.  Leur  dimension  6tant  roi- 
nime,  leur  nombre  est  considerable.  On  en  compte  de  soixante 
Asoixante-dix  sur  une  seule  file,  de  Touie  A  Torigine  de  la  queue, 
et  il  y  en  a  une  trentaine  de  files  dans  la  hauteur  du  corps. 

Ces  teailles  ont  une  forme  trfes-caractdristique.  Examinees 
sur  le  Poisson,  elles  paraissent  amincies  vers  le  bout,  leur  bord 
libre  affectant  un  contour  k  peu  prfes  en  ogive ;  mais  pour  dis- 
tinguer  tout  ce  qu'elles  ont  de  remarquable,  il  est  n6cessaire 
d'en  detacher  quelques-unes.  On  voit  alors  une  forme  oblongue, 
bien  differente  de  celte  qui  est  ordinaire  pour  les  ecailles  des 
Cyprinides.  A  Taide  d'un  faible  grossissement  leurs  stries  dc- 
viennent  parfaitement  distinctes ;  ces  stries  sont  remarquablc- 
ment  ^cart^es  vers  rextr6mit6  de  Tfecaille  et  les  sillons  longitu- 
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dinaux  eont  nombreux,  mais  il  eat  inutile  de  pousser  plus  loin 
line  description  qu'une  figure  suppl^e  avec  le  plus  grand  avan- 


Fig.  01.  —  EeaiUe  de  la  llgoe  lat^nle. 

t^e.  Les  ^cailles  de  la  ligne  lat6rale  "ne  different  des  autres, 
que  par  la  presence  du  conduit  de  la  mucosit^.  Gelui-ci  est  tr^ 
court,  mais  une  sorte  de  canal  sans  parol  8up6rieure  a'^tend 
jusqu'au  bout  de  I'^tuUe. 

La  t^te  du  Barbeau  cominuQ  est  effil^,  pr^sentant  ud  front 
assez  large,  16g6rement  conveie  et  un  peu  indinfe,  et  la  r^on 
nasale  abaissie  de  fa^on  h  former  avec  le  museau  en  saillie,  une 
brusque  et  profonde  depression.  Les  yeux  assez  pedts,  situ^  un 
peu  au-des30u3  de  la  ligne  frontale,  out  I'iris  d'un  jaune  d'or 
pftle.  Les  levies  se  font  remarquer  par  leur  forme  de  bourretet 
et  les  appendices  labiaux  par  leur  ^paisseur.  La  l&vre  8up6- 
rieure  6taat  trfe^-charnue  et  fort  avanc^e,  la  boucbe,  par  suite 
de  cette  disposition,  s'ouvie  tout  k  fait  en  dessous.  Cette  parti- 
cularitd  est  un  indice  certain  que  I'animal  a  I'babitude  de  cher- 
clier  sa  nourritureau  fonddel'eauet  desaisir  des  corps  peu 
volumineux. 

Lea  pitees  operculaires  n'oQVent  rien  qui  attire  particulidre- 
jnent  I'attention.  Le  pr6opercule  est  long  et  ^troit.  L'opercule 
a  son  bord  libre  coup6  presque  droit.  L'interopercule,  en  grande 
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partie  cach6  sous  le  bord  du  pr6opercuIe,  se  montre  sous  I'ap- 
parence  d'une  tr^petite  lame. 

Les  nageoires  ont  en  g^n^ral,  dans  chaque  esptee,  quelques 
traits  caract^ristiques  essentiels  k  constater.  Chez  le  Barbeau 
commun,  la  dorsale,  ^troite,  surtout  k  sa  base,  s'^^ve  vers  le 
milieu  du  corps,  s'abaissant  en  arrifere  et  formant  comme  une 
voile  dont  le  sommet  d^crit  une  d^gante  courbe  concave.  Cette 
nageoire  a  quatre  rayons  durs  ou  6pineux,  ainsi  qu*on  les  qua- 
lifie^abituellement,  un  premier  tout  petit,  presque  enticement 
cach6  sous  la  peau,  un  second  d&jk  assez  saillant,  un  troisi^me 
ayant  k  peu  prte  la  moitid  de  la  longueur  du  suivant,  un  qua- 
trifeme  tr^s-fort,  garni  sur  son  bord  post^rieur  d*une  double 
rang^e  de  dents  bien  prononc6es  que  les  auteurs  comparent  vo- 
lontiers  k  des  dents  de  scie.  Un  caractfere  assez  singulier  de  ce 
gros  rayon  osseux  est  fourni  par  son  extr^mit^  qui  est  flexible  et 
articul^e.  Les  rayons  enti^rement  mous  et  articul6s  viennent  h 
la  suite,  au  nombre  de  neuf,  tous  divis^s  en  deux  branches, 
elle&-m6mes  subdivis^es  en  deux  rameaux.  Les  deux  derniers 
rayons,  contigus  k  leur  origine,  sont  parfois  en  partie  r^unis. 

Les  nageoires  pcctorales,  assez  petites  relativement  au  volume 
du  corps.de  Tanimal,  ont  un  rayon  dur  et  quinze  rayons  bran- 
chus,  allant  en  d6croissant  de  longueur  du  premier  au  dernier. 
Les  ventrales,  plus  ovalaires  que  les  pr6c6dentes,  commencent 
au-dessous  du  gros  rayon  dentel^  de  la  nageoire  dorsale;  on 
leur  compte  le  plus  souvent  dix  rayons,  mais  comme  Tavorte- 

ment  du  dernier  n'est  pas  rare,  on  leur  en  trouve  neuf  seu- 

lement  chez  beaucoup  dlndividus.  A  Tanale,  situto  trte  en 

arri^re,  il  y  en  a  huit. 
Le  Barbeau  est  r^pandu  de  la  maniftre  la  plus  g6n6rale  dans 

les  eaux  de  TEurope  centrale  et  m^ridionale,  les  lacs,  les  6tangs, 
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les  rivieres,  aussi  bien  que  les  grands  fleuves.  II  habile  absolu- 
ment  toutes  les  regions  de  la  France  ,  du  nord  au  sud,  de 
Test  h  Touest,  sans  que  la  difference  du  climat  ou  la  nature 
des  eaux  le  modifie  d'une  mani^re  sensible.  U  nous  asembl^  que 
les  individus  de  nos  provinces  m6ridionales  dtaient  d'ordinaire 
un  peu  plus  color^s  que  ceux  du  nord,  mais  k  cet  6gard,  il  n'y 
a  rien  de  suffisamment  precis  pour  qu'on  soit  autoris6  k  en  faire 
Tobjet  d'une  remarque. 

Ce  Poisson  est  extrftmement  commun  en  Angleterrc,  parti- 
culi6rement  dans  la  Trent  et  dans  la  Tamise.  On  pent  en  ju- 
ger  par  les  fails  rapport^s  par  plusieurs  naturalistes  de  ce  pays. 
((Aux  environs  de  Shepperton  et  de  Walton,  ditYarrell,  Tauteur 
de  VBistoire  des  Poissons  de  la  Grande^Bretagne^  les  Barbeaux 
sont  si  nombreux,  qu'onen  prit,  dans  Tespace  de  cinq  heures, 
une  charge  de  150  livres,  et  dans  une  autre  occasion,  on  on 
p6cha  le  m6me  jour  de  gros  individus  formant  un  poids  total  de 
280  livres. » 

En  Allemagne,  le  Barbeau  abonde  6galement  dans  la  plupart 
des  grands  cours  d'eau,  le  Rhin  et  ses  affluents,  TElbe,  le  Weser, 
le  Danube,  etc.  On  assure  que  dans  le  Danube,  on  en  recueille 
cbaque  annfee,  en  certains  endroits,  pendant  Tfequinoxe  d'au- 
tomne,  le  chargement  de  dix  k  douze  yoitures.  II  se  trouve 
aussi  en  quantite  dans  les  fleuves  et  les  riviferes  de  la  Russie 
qui  sejettent  dans  lamer  Noire  ou  dans  la  merd'Azoff;  mais 
ce  Poisson  n'existe,  paralt-il,  ni  au  nord  de  la  Russie  ni  en 
Sufede. 

Le  Barbeau  n'est  pas  rare  en  France,  surtout  dans  les  rivife- 
res  des  d6partements  de  TEst,  la  Meuse,  la  Meurthe,  la  Moselle ; 
mais,  croyons-nous,  il  n'est  aujourd'hui,  dans  notre  pays,  nuUe 
part  aussi  commun  que  chez  nos  voisins  d'outre-Manche  ou 
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d'outre-Rhin.  On  ne  le  voit  point  dans  les  lacs  de  la  Same ; 
le  lac  du  Bourgei  ^,  le  lac  L^man  * ;  il  est  abondant  au  oon- 
traire  dans  les  lacs  de  Laffrey  et  de  Paladru,  du  d^partement 
de  ristee. 

Ce  Poisson  atteint  de  grandes  dimensions ;  on  en  voit  assez 
fr^uemment  sur  les  marches  des  individusdupoids  de  4  k  5  ki- 
logrammes et  d'une longueur  de  0*^60  it  0",65,  seulement  ce  ne 
sont  pas  les  plus  communs.  M.  Valenciennes  nous  dit  que  a  le 
<(  Barbeau  sur  lequel  il  a  fait  sa  description  ^ur  les  bords  de  la 
a  Seinty  avait  deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur.  »  VoiUt 
pour  la  taille  ordinaire.  Maintenant,  pour  les  cas  exception- 
nels ,  on  cite  un  individu  pris  en  Angleterre ,  du  poids  de 
7^^,75 ;  un  du  poids  de  V^^^  captur6  en  1857  dans  la  Seine, 
k  Paris,  entre  le  pont  de  la  Concorde  et  le  pont  de  TAlma, 
canton  trte-favorable,  assure-t-on,  pour  la  pdche  du  Barbeau. 
Au  rapport  de  MM.  Heckel  et  Kner,  un  Barbeau  pdch6  en  18S3 
dans  la  Salzach,  k  Lauffen,  pesait  12"*,7S.  On  pretend  avoir 
vu  des  Barbeaux  ayant  3",2S  de  bngueur ;  on  6crit  qu'on  |en 
pdche,  dans  le  Volga,  des  individus  du  poids  de  20  k  28  kilo- 
grammes. Mais  on  pr6te  si  ais6ment  aux  riches ,  qu'il  ne 
serait  pas  impossible  qu'on  ait  cm  pouvoir  ne  pas  compter 
trop  strictement  avec  des  Poissons  d'une  taille  v^ritablement 
imposante. 

t  M.  le  docteur  h^  Constant  Despine^  m^decin  k  Aix,  a  donn6  une 
Uitc  des  Poissons  du  lac  du  Bourget,  qui  paralt  6tre  assei  com- 
plete. 

*  Jurine,  dans  son  Histoire  des  Poissons  dulac  I^mon,  s'exprime  de  la 
mani^re  suivante  au  sujet  du  Barbeau  :  «  On  dit  que  le  Barbeau  et  la 
«  Br6me  ont  6t6  pris  autrefois  dans  le  lac;  cela  peut  6tre,  mais  comme 
«  Jc  ne  les  y  ai  Jamais  vus,  et  que  Je  n'ai  voulu  m'en  rapporter  ni  aux 
«  traditions,  ni  aux  yeux  des  autres,  Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  ajouter 
«  k  cette  liste.  » 
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II  faut  sans  doute,  d'ailleurs,  une  longue  vie  h  un  Barbeau 
pour  acqu6rir  cette  merveilleuse  ampleur  dont  on  cite  avec  ad«- 
miration  de  rares  exemples,  et  depuis  longtemps,  les  honndtes 
pftcheurs  et  les  braconniers  s'arrangent  de  &$on  k  ne  pas  laisser 
les  gros  Poissons  vieillir  inddfiniment. 

Le  Bart)eau  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  de  moUusques  et 
en  m6me  temps  de  substances  v^6tales,  aussi  bien  que  de  ma* 
kiires  animates  en  decomposition  qu'il  cherche  au  fond  de  I'eau. 
On  assure  m6me  qu'il  retoume  des  graviers  et  de  petites 
pierres  pour  trouver  sa  subsistance.  Dans  cette  recherche, 
les  barbillons  deviennent  des  organes  de  tact  d'une  grande  uti« 
lite. 

L'intestin  a  une  assez  grande  longueur  ehez  le  Barbeau , 
ee  qui  est  I'indice  d'un  regime  alimentaire  oil  les  v^etaux  out 
une  part  considerable. 

Ge  Poisson  est  extrdmement  craintif  et  se  derobe  k  Tobser* 
nation  plus  que  les  autres  Gyprinides;  ce  n'est  guftre  qa^k 
repoque  oiji  il  est  en  qu^te  des  endroits  propices  pour  firayer, 
qu'on  le  voit  s'ebattre  et  montrer  son  corps  en  partie  hors  de 
I'eau. 

Pendant  leur  jeune  Age,  les  Barbeaux  se  mftlent  babituelle- 
ment  aux  bandes  de  Goujons.  Alors  de  la  m6me  taille  que  ces 
demiers,  on  croirait  volontiers  qu41s  les  prennent  pour  des 
frires.  tant  ils  leur  ressemblent;  cependant  les  Barbeaux  sont 
toujours  faciles  k  distinguer,  dh&  le  premier  abord,  k  la  peti-» 
tesse  de  leurs  ecailies,  k  leur  museau  eiBie,  k  leurs  quatre  bar* 
billons.  Devenus  plus  gros,  ils  abandonnent  la  societe  des  Gou« 
jonspour  vivre  solitaires.  Les  rivieres  coulant  sur  un  fond  de 
gravier,  parseme  de  pierres,  semUent  leur foumir  les  meilleures 
conditions  d'existence. 
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Au  printemps,  les  Barbeaux  se  r^unissent  en  troupes ;  ordi- 
nairement,  affirment  les  pdcheurs ,  les  femelles  forment  la  tftte 
de  la  colonne,  les  vieux  mftles  les  suivent  imm^diatement,  etles 
jeunes  mftles  se  tiennent  en  arrifere.  Souvent  aussi  une  seule 
femelle  est  suivie  de  plusieurs  mftles.  D'aprds  quelques  obsei^ 
vateurs,  ces  derniers  seraient  aptes  k  la  reproduction  plus  tdt 
que  les  femelles;  on  en  verrait  des  individus  n'ayant  pas  plus 
de  0",15  k  0*,18,  d6jk  parfaitement  capables  d'avoir  une  pos^ 
t6rit6. 

L'apparition  des  bandes  de  Barbeaux  indique  que  T^poque 
de  frayer  est  \enue  pour  ces  Poissons ;  cette  ^poque  commence 
au  mois  de  mai,  dure  pendant  le  mois  de  juin  et  se  prolonge 
parfois  jusqu'en  juillet.  II  y  a  dans  cette  variation  une  question 
de  temperature  printani^re  dependant ,  ou  des  circonstances 
m^t^orologiques  ou  de  la  latitude.  D'aprfes  certaines  indications, 
on  pourrait  croire  que  les  mdmes  individus  frayent  k  deux  6po- 
ques  diff^rentes,  carle  Barbeau,  disent  les  p6cheurs,  fraye  une 
premiere  fois  au  moment  de  la  floraison  des  colzas,  une  seconde 
fois,  un  mois  aprds.  Mais  il  faut  remarquer  que  I'assertion  ne 
r6sulte  pas  d'une  observation  {attentive,  capable  d'inspirer  une 
enti^re  confiance. 

^JLes  Barbeaux  d^posent  leurs  OBufe  contre  les  pierres.  Aprte 
la  ponte,  les  femelles,  affaiblies,  demeurent  quelque  temps  sur 
place,  mais,  ayant  repris  des  forces,  elles  se  pr^cipitent  vers  les 
courants  les  plus  rapidesqu'ellespeuvent  rencontrer,  recherchant 
mdme  les  chutes  d'eau,  oix  elles  reviennent  bientdt  k  leur  meii* 
leure  condition.  Les  ptebeurs  regardent  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre  comme  les  plus  favorables  pour  lap£chedu  Barbeau, 
lorsque  les  nuits  froides  d6terminent  ce  Poisson  k  quitter  les  cou- 
rants pour  descendre  dansles  ea  ux  plus  profondes.  Pendant  Fhiver, 
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il  se  blottit  dans  des  cavit6s  ou  sous  des  abris ;  quelquefois  des 
masses  d'individus  se  r^unissent  presses  les  uns  contre  lesautres 
dans  un  ^troit  espace.  lis  s'engourdissent  alors  si  bien,  qu'on 
rtussit  k  les  prendre  h  I'aide  d'un  simple  cercle  pourvu  d*un 
filet,  en  les  poussant  avec  une  perche.  Si  le  froid  devient  rigou- 
reux,  ils  tombent  dans  un  tel  6tat  d'immobilit6  que  des  plongeurs 
habiles  parviennentk  les  prendre  k  la  main  dans  leu rgtte. 

Dans  rhistoire  des  Poissons,  il  est  un  point  qui  plus  que  tout 
autre,  sans  doute,  int6resse  le  grand  nombre ;  c'est  de  savoir  si  ces 
Poissons  sont  dignes  de  figurer  sur  une  table,  si  leur  chair  pro- 
met  d'offrir  quelque  agr6able  sensation  k  un  palais  d^licat.  Me 
sentant  de  la  plus  deplorable  inhabilet^  k  decider  sur  de  sembla- 
bles  questions,  j'aurais  un  penchant  k  accepter  en  ces  matiferes 
I'opinion  d'autrui.  Mais  k  regard  de  la  valeur  comestible  du 
Barbeau,  il  y  a  plus  d'une  opinion;  les  opinions  varient  suivant 
les  pays ;  elles  ont  Yari6  suivant  les  6poques ;  le  sens  du  goAt  lui'- 
mdme  est  sujet  de  cette  despotique  gouvernante  des  gens  civili- 
s6Sj  qu'on  appelle  la  mode.  Ce  n'est  pas  tout;  les  habitants  d'une 
contr6e  afBrment  parfois  que  tel  Poisson  pris  dans  leur  rivifere 
ou  leur  lac  est  d'une  excellente  quality,  tandis  que  le  Poisson 
de  mftme  espfece  p6ch6  ailleurs,  est  detestable.  L'amour-propre 
national  restreint,  conduit  ainsi  k  des  appreciations  qui  ne  sont 
pas  destinies  k  faire  le  tour  du  monde. 

Lorsque  le  Barbeau  est  petit,  il  passe  avecles  Goujons  comme 
on  pent  le  constater  joumellement  sur  les  marches ,  et  les  fins 
gourmets  qui  le  mangent  pour  un  vrai  Goujon  ne  semblent  pas 
s'apercevoir  qu'on  a  abuse  de  leur  confiance.  Mais  quand  le 
Barbeau  est  de  la  longueur  de  0",20  ou  0",30,  il  est  passable- 
ment  dedaigne  de  nos  jours.  S'il  est  trfes-gros,  son  poids  respec- 
table, sa  belle  apparence,  lui  attirent  facilement  des  amateurs. 
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11  en  6tait  d6}k  ainsi,  il  y  a  quatorze  siteles,  comme  Ta^read 
Ausone  *. 

Au  rapport  de  Belon,  les  Barbeaux  du  Tibre  auraient  uxie  ex« 
cellente  reputation  * ;  les  eaux  limoneuses  du  fleuve  des  Romaios 
n'exerceraient  done  aucupe  influence  fiteheuse  sur  le  goAt  de 
leur  chair. 

Dans  le  Milanais,  au  contrairei  la  renonunte  du  Barbeau  est 
fort  triste;  les  habitants  estiment  que  ce  Poisson  ne  m^rite  d'e- 
tre maugd,  ni  chaud  ni  froid,  ni  jeune  ni  vieux. 

En  Angleterre,  oil  on  le  p^che  en  abondance,  si  ses  dimen- 
sions ne  sont  pas  vraiment  magnifiques,  il  est  aujourd'hui  pre&- 
que  aussi  m6pris6  que  par  les  Italiens  des  rives  du  lac  Majeur, 
ce  qui  pennet  habituellement  de  se  le  procurer  h  trdti^bon  mar- 
cb6.  Ce  dddain  a  succ6d6  k  Testime  qu'on  avait  autrefois  pour 
le  Barbeau.  Pendant  le  ri^e  d*£lisabethy  on  fidsait  assec  de  cas 
de  ce  Poisson  pour  Tavoir  placi  sous  la  protection  de  la  loi,  Qui- 
conque  prendra  un  Barbeau  ayantmoinsdedouzepoucesdelong, 
disait  cette  loi,  payera  viogt  shillings,  perdra  le  Poisson  indig^e^ 
ment  pris,  ainsi  que  le  filet  ou  Tengin  employ^  indignement. 

Aux  rives  de  plusieurs  de  nos  grands  fleuves,  et  en  particu- 
lier  sur  les  bords  de  la  Loire,  on  attache  encore,  parait-il,  qud- 
que  prix  au  Barbeau ;  Tenseigne  Aux  trots  Barbeaux^  fix6e  ft  la 
porte  de  plus  d'une  auberge,  est  destinto  &  tenter  la  gourman- 
dise  du  voyageur. 

Les  mxh  du  Barbeau  sont  r^putds  dangereux,  au  moins  dans 
eertaines  circon$tances,qui,  heureusement,  semblent  foK  ranos. 
On  a  cite  Texemple  d'un  individu  qui,  aprte  avoir  mang6  de  ces 
(Bufs,  aurait  ^prouv^  des  symptdmes  analogues  k  eeux  du  cbo- 

*  Tu  melior  pejore  tero. 

*  Barbati  tiberici  plurimum  laudantur. 
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l^ra  asiatique.  Geener  a  d^ard  a\oir  6td  le  t^moio  d'uD  aoiH- 
deat  des  plus  graves  produit  par  la  pifime  cause.  II  o'en  a 
paa  fallu  davantage  pour  effrayer  bien  des  gens.  Cependaat 
beauGoup  de  pexsonnes  ont  plus  d'une  fois  coQsomm6  des  OBU^ 
de  Barbeaux  sans  en  avoir  ressenti  aucun  ftcheux  effet.  Bloeh^ 
le  c^^re  icbthyologiste,  en  a  foit I'esp^rience  sur  lui-mfime  et  sur 
les  mwibres  de  sa  fomille  sans  avoir  eu  lieu  de  a'en  repentir. 

Le  BARBEAU  H£RIDI(»«AL 

(BAHBDS  HERIDIOHALIS  ') 

Le  Barbeau  miridional,  i^pandu  dans  une  region  assez  limi> 
tte  de  la  Ffance,  est  bien  facile  k  distinguer  de  notre  Barbeau 
c(Hnmun  k  I'tude  de  plusieurs  caractSres  fort  apparenU.  L'un 


Fig.  61.  —  Le  Barbeau  mdridlooal. 

des  plus  remarquables  est  fourni  par  la  nageoire  dorsale  oiU'on 
constate  I'absence  de  gros  rayon  dentel6.  La  forme  g6n6rale 

'  Barbtu  wteridionalu,  Risso,  Bisloirt  nalurelle  de  l' Europe  mtridioiult, 
I.  Ill,  p.  437;  1837.  —  Barbu$  eoiitniu,  ValeucienneB,  Risloire  nattirelU 
tiei  Poaton$,  t.  XVI,  p.  US;  1843.— HeckeletKoer,  Die SHwuKUMr/bcft; 
der  (Ettrtkl^chen  Monarckie.  p.  86;  18B8. 
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du  corps  est  moins  efBlto,plusovaIaire;la  t£te  est  plus  courte, 
plus  obtuse,  et  n'a  point  de  depression  sensible  entre  le  musean 
et  la  r^ion  aasale. 

Tout  le  corps  est  d'un  gris  de  perle,  parsemd  de  taches  bru- 
n&tres  assez  grandes,  avec  les  parties  ventrales  d'un  btanc  d'a> 
gent.  Au  printemps,  le  dos  pr^sente  presque  toujours  une  teinic 
oliv&tre  et  les  c6t^  des  nuances  tirant  sur  le  bleu  d'acier.  A 
cette  ^poque  de  I'ann^e,  les  barbillons  ont  souvent  une  couleur 
rouge,  ainsi  que  I'origine  des  nageoires.  Les  yeux,  assez  petits, 
ont  I'iris  dor6. 

Les  ^cailles,  plus  grandes  que  chez  le  Barbeaucommun  et  d'une 
forme  trte-diffi6renle,  sont  presque  aussi  Urges  que  longues  avec 
leur  bord  libre  arrondi,  les  stries  circulaires  trte-espac6es  et  les 
sillonslongitudtnauxfortnombreuxetainsiextrdmemeutrappro' 
chte  surtout  dans  la  r^ion  moyenne.  Le  conduit  de  la  mucosiiA 


Fig,  as.  —  l^allle  de  la  llgiie  laterale  du  Barbeau  meridlmal. 

des  failles  dela  ligne  lat6rale  est  long,  6troit,  avec  la  paroi  sup^ 
rieure  prolong^e  jusgu'k  son  extr^mit^.  On  voit,  par  cette 
description,  combien  il  seraitais^de  reconnattre  les  deusespices 
de  Barbeaux  qui  se  trouvent  eo  France  par  I'inspection  d'une 
seule  6caille. 
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La  nageoire  dorsale  plus  large  et  moins  61ev6e  que  chez  le 
Barbeau  commun,  orn6e  de  taches  brunes  6parses,  manque, 
comme  nous  Tavons  dit,  de  gros  rayon  osseux  dentel6  en  ma- 
nifere  de  scie.  Les  rayons  de  cette  nageoire  se  succfedent  ainsi  : 
un  premier  tout  petit  presque  cach6  sous  la  peau,  un  second  un 
peu  plus  long,  un  troisi^me  de  la  longueur  de  la  moiti6  du  sui- 
yant,  un  quatridme  aussi  grand  que  le  cinqui^me,  mais  simple 
jusqu*k  son  extr6mit6,  et  neuf  branchus  dont  les  deux  demiers 
contigus  k  leur  origine. 

Les  autres  nageoires  n'offrent  rien  de  bien  caract6ristique ;  il 
faut  remarquer  cependant  que  Tanale  est  d'une  longueur  ordi- 
naire, trfes-d6pass6e  chez  une  espfece  de  Barbeau  (Barbus  Pe^ 
tenyij  Heck.),  r^pandue  dans  une  grande  partie  de  TAutriche. 

Le  Barbeau  meridional, assez  commun  en  Italic,  ne  se  trouve 
en  France  que  dans  certains  cours  d'eau  du  Languedoc  et  de  la 
Provence.  On  le  pfiche  fr6quemment  dansle  Lez  et  dansTH^- 

• 

rault;  il  paratt  ainsi  sur  le  march6  de  Montpellier,  d'une  fagon 
assez  ordinaire.  On  le  prend  6galement  dans  la  Sorgue,  prfes 
d' Avignon,  et  il  habite,  d'un  autre  cdt6,  toutes  les  eaux  des 
Alpes-Maritimes,  ri\iferes  ou  torrents. 

A  Avignon  comme  k  Nice,  le  Barbeau  meridional  porte  le  nom 
vulgaire  de  Durgan^  mais  cette  appellation,  dans  la  langue  des 
p6cheurs,  s'applique  sans  doute  indiff^remment  h  toute  espbce 
de  Barbeau. 

Nous  n'avons  aucune  observation  particulifere  sur  les  habi- 
tudes de  ce  Poisson  *. 

'  11  existe  en  Europe  pliisieun  esp^ces  de  Barbeaux,  qui  jusquici 
n'ont  jamais  M  rencontr^es  en  France :  le  Barbus  plebeiuSj  Bonap.  (B. 
tiberinusj  Bonap.)  d'ltalie  et  de  Dalmatie ;  le  Barbus  equeSy  Bonap.,  des 
m6mes  contr^es;  le  Barbus  Petenyiy  Meckel,  commun  en  Pologne,  en 
Hongrie,  en  Transylvanie ;  le  B'lrbus  peloponnesius,  Valenciennes,  de  la 
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LE  GENRE  TANGHE 
(tinca,  Cuvier) 

Le  genre  Tanche  a  616  6tabli  pour  une  seule  esp^ce,  h  raison 
de  certains  caractdres  assez  nets  et  par  consequent  faciles  h 
saisir. 

Un  corps  assez  large,  convert  d'une  peau  6paisse  et  garnie  de 
trte-petites  6cailles,  longues  et  6troites ;  une  bouche  situ6e  h 
rextr6mit6  de  la  tdte,  pourvue  h  chaque  angle  d*un  petit  barbil- 
lon ;  des  nageoires  arrondies,  sans  rayons  osseux,  sont  les  si- 
gnes  caract^ristiques  du  genre. 

Les  auteurs  modernes  qui  se  prtoccupent  particuliftrement 
des  formes  que  pr6sentent  les  dents  pharyngiennes,  constatent 
que  ces  dents,  rang6esen  une  seule  s6rie,  au  nombre  de  quatre 
d'un  cdt6  et  de  cinq  de  Tautre,  sont  renfl6es  en  massue  et  termi- 
n6es  h  leur  angle  interne  par  un  petit  crochet.  Mais  ces  dents 
pharyngiennes  peuvent  varier  dans  une  certaine  mesure ;  quel- 
quefois  il  y  a  cinq  dents  des  deux  cdt^s. 

Iloc^e,  et  deux  espdces  du  Portugal,  r^cemment  dtoites  par  M.  Stein- 
dacbner,  les  Barhut  Bocagei  et  Comiio  {Catalogue  priUtmnaire  dei  Pois- 
sons  d*eau  douce  du  Portugal,  in-4.  Lisbonne,  1864.) 

Pr&8  dq  genre  Barbeau  se  place  le  genre  Aulopyge,  caract6ris6  par 
Tabsence  d'^cailles  et  par  les  dents  pbaryngiennes  en  forme  de  coateau 
et  au  nombre  de  quatre  seulement  de  chaque  c6t6.  Le  type,  Aulopyge 
Eugeliiy  HeckelySe  trouve  dans  les  rivif^resde  la  Dalmatie  et  de  la  Bosnie. 


I.A  TANCHE  COMMUNe 
(tinca  vulgaais  ■) 


Une  phy&ioQomie  specials,  une  coloration  doot  aucuQ  autre 
de  nos  Cyprioides  n'offre  d'exemple,  de  petites  icailles  d'un  as- 


Fig.  64.  —  La  Tanche  commaDe  (7%ica  vuigam). 

pect  particuUer,  ne  perraettent  h  personne  d'h^siter  ik  reconnaltre 
la  Tanche  entre  tous  les  autres  Poissonsde  nos  eaux  deuces. 

La  Tanche,  commune  par  I'Europe  entifere,  setrouvej  usque 
dane  I'Asie  Mineure.  On  a  pensS  pouvoir  la  reconnattre  dans  le 
Poisson  fluviatile  designs  par  Aristote  sous  le  nom  de  Piyllon  ', 
mtus  en  I'absence  d  'une  description ,  en  I'absence  mfime  de  toute 
indication  precise,  aucuue  certitude  n'a  ^t6  acquise  \  cet  igard. 

'  Cyprinm  tinea,  Liaa6,  Sytl,  tiatara,  6AU.  X\l,  1.  I,  p.  B26;  1766.  — 
Tinea  vulgaris,  Cuvier,  Rigne  animal.  —  YarreU,  British  I'ithes,  t.  I, 
p.  388;  1836.  —  Vatenrieanes,  Sistoire  naturelle  de*  Poissom,  t.  XVI, 
p.  48i;  I8t2.  —  Heckel  et  Kner,  Die  S&tsvwHrfitche  dor  (Eitreiehit- 
then  MunoTchie,  p.  7a ;  1858.  —  Siebold,  Die  SHnwasserfische  von  Mitte- 
Uuropa,  p.  106;  1863. 
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Parexemple,  la  Tanche  6tait  bien  connue  d'Ausone^  Dbs  le 
temps  du  poSte  naturaliste,  on  accordait  peu  d'estime  au  Pois* 
son  vert  de  la  Moselle,  et  depuis,  le  mfime  sentiment  s'est  main- 
tenu  h  toutes  les  ^poques. 

La  Tanche  se  trouve  dans  les  grands  fleuves,  dans  les  riVi^res, 
c'est-ji-dire  dans  les  eaux  courantes,  et  cependant,  elle  a  une 
pr6f6rence  marqu6e  pour  les  eaux  stagnantes  et  vaseuses.  Elle 
peutvivre  dans  des  eaux  fort  peu  a6r6es. 

Le  corps  de  ce  Poisson,  qui  a  une  certaine  ressemblance  dans 
sa  forme  g6n6rale  avec  celui  de  la  Garpe,  est  un  peu  comprim6 
lat6ralement,  surtout  vers  rextr6mit6.  Le  dos  s'^lfeve  en  d6cri- 
vant  une  courbe  plus  r6gulifere. 

Tout  le  corps  revfetu  d'une  epaisse  membrane  6pith61iale,  qui 
laisse  voir  les  6cailles  par  transparence  est  d'un  brun  verd&tre, 
assez  variable,  ofFrant  toujours  n6anmoins  un  eclat  m^tallique 
plus  ou  moins  prononc6.  Les  individus  qui  out  v6cu  dans  les 
eaux  vaseuses  sont  en  g6n6ral  d'un  ton  assez  sombre ;  au  con- 
traire,  les  individus  p6ch6s  dans  des  eaux  limpides  pr6sentent 
ordinairement  une  belle  teinte  verte,  brillante  de  reflets  dor6s, 
et  rehauss6e  par  de  nombreuses  taches  irr^guliferes  d'un  noir 
assez  intense.  L'qbiI  a  une  vivacity  remarquable,  Tiris  ^tant 
d\m  beau  rouge  dori^.  Les  parties  inferieuresdu  corps  sontd*un 
Wane  jaunAtre  un  peu  m6tallique  et  une  teinte  ros6e  se  mani- 
feste  sur  les  Ifevres  et  dans  I'aisselle  des  nageoires.  Ces  derniferes, 
d'ungris  sombre,  passent  au  noir  vers  leur  extr6mit6 ;  lespecto- 
rales  et  les  ventrales,  ont  leur  bord  rougeAtre  surtout  au  prin- 
temps. 

Les  6cailles  de  la  Tanche  ^emblent  fort  petites,  mais  lors- 

^       Quis  non  et  virides  vulgi  solatia  Tineas 
Noril  ? 
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qu*on  vient  h  Ics  detacher,  on  leur  trouve  une  dimension  qu'on 
n*avait  pas  soup$onn6e.  Elles  sont  en  r6alit6  fort  longues  et 
comme  elles  se  recouvrent  sur  une  grande  6tendue,  on  n'aper- 
foitque  leur  extr6mit6  sur  le  Poisson.  Ges  6cailles,  assez  6troi- 
tes,  sont  arrondies  h  leur  bord  basilaire  comme  h  leur  bord 
libre;  elles  ont  de  nombreuses  stries  longitudinales  r^guliferes 
convergeant  vers  un  point  tr&s-rapproch6  de  la  base  et  des  stries 
concentriques  extr^mement  serr6es  et  tout  h  fait  confuses. 
Ges  6cailles  different  consid6rablement  ainsi  de  celles  de  tous 
les  autres  Gyprinides. 

La  ligne  lat^rale,  h  partir  de  I'^paule,  se  courbe  en  descen- 
dant au-dessous  de  la  portion  moyenne  du  corps  et  se  continue 
ensuite  en  ligne  droite  jusqu'k  rextr6mit6  du  corps.  Les  con- 
duits de  la  mucosit6  sont  assez  courts  et  h  peu  prhs  cylindriques. 

Sur  la  t6te  il  existe  une  grande  quantity  d'orifices  des  ca- 
naux  mucipares ;  ces  pores  en  continuity  avec  la  ligne  lat^rale, 
sont  ranges  pour  la  plupart  sur  une  file  sinueuse  qui  s*6tend  sur 
le  crftne,  se  courbe  au-devant  des  narines  et  vient  ensuite  con- 
toumer  TcBil.  La  masse  demucus  vers6e  par  tous  ces  orifices  est 
considerable,  et  chacun  sait  que  la  Tanche  en  est  habituellement 
couverte  comme  d'un  enduit. 

Les  nageoires  sont  de  dimension  trfes-m^diocre.  La  dorsale 
situ^e  au  delh  de  la  portion  moyenne  du  corps,  a  douze  rayons, 
les  deux  premiers  rudimentaires,letroisifemede  la  longueur  de 
la  moiti6  des  suivants,  le  quatrifeme  simple,  les  autres  rameux. 
Les  ventrales  ins^r^es  un  peu  plus  en  avant  que  la  dorsale  sont 
compos6es  de  dix  rayons,  le  premier  simple,  trfes-6pais  chez  les 
mAles  et  au  contraire  assez  mince  chez  les  femelles.  Une  difK- 
rence  de  cette  nature  en  coincidence  avec  le  sexe,  n'est  pas  ordi- 
naire, mais  cependant  elle  paratt  6tre  constante  chez  la  Tanche, 
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au  moins,  lorsqu'elle  a  d^jk  atteint  un  certain  volume,  car 
M.  de  Siebold  a  trouv^  le  premier  rayon  des  nageoires  ventraleSy 
pareil  dans  les  deux  sexes  che2  de  trto^petits  individus,  oh  les 
organes  de  la  reproduction  6taient  d^jk  parfaitement  reconnaia- 
sables.  On  compte  dix  rayons  k  la  nageoire  anale,  mais  les  deux 
premiers  sont  tout  k  fait  rudimentaires,  le  troisi^e  est  assez 
court,  le  quatridme  est  long  et  simple  et  les  autres  rameux. 

La  Tanche  se  nourrit  de  v6g6taux,  d'insectes,  de  mollusques, 
avalant  aussi  d'une  maniftre  habituelle  de  la  vase  qui  contient 
toujours  en  plus  ou  moins  grande  quantity  des  corpuscules  et 
des  debris  organiques.  EOe  fraye  pendant  le  mois  de  juin,  quel- 
quefois  un  peu  plus  tAt,  et  souvent  une  seconde  fois,  au  mois 
d'aofit.  Ses  oeufs  jBx6s  aux  herbes  qui  croissent  prte  du  rivage, 
sont  trte-petits  et  en  nombre  fort  considerable.  On  en  a  compt6 
de  deux  k  trois  cent  miile  chez  des  individus  de  moyenne  taille, 
L'incubation  s'effectue  dans  un  trte-court  espace  de  temps ;  il  a 
6t6  observe  que  les  j  eunes  naissent  six  k  sept  jours  aprds  la  ponte. 
Pourvu  que  la  temperature  soit  un  peu  eievee,  leur  croissance 
marche  avec  rapidite ;  ils  atteignent  la  premiere  ann6e  le  poids 
d'enviroTi  12S  grammes,  1  kilogramme  k  1  kilogramme  et 
demi  au  bout  de  trois  ans,  et  kVhge  de  six  k  sept  ans,  ils  peuyent 
peser  de  3  k  4  kilogrammes. 

La  Tanche  peut  passer  jusqu'k  une  joumee  enti^re  hors  de 
Teau  sans  perir ;  sa  tenacity  k  la  vie,  comparable  k  celle  de  la 
Garpe,  est  du  reste  bien  connue. 

Ge  Poisson  n'est  pas  place  bien  haut  dans  Testimedes  gastro- 
nomes :  beaucoup  d*aretes,  une  chair  fade,  ayant  souvent  con- 
tracte  un  goftt  de  vase,  que  Ton  peut  faire  disparattre  k  la  ve- 
rite,  en  pla^^ant  Tanimal  quelques  jours  dans  une  eau  vive,  sont 
des  motifs  de  dedain.  II  est  pourtant,  en  Ttalie,  des  amateurs  qui 
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pr^tendent  que  les  Tanches  du  lac  de  Trasymfene  ne  sont  pas  a 
d^daigner.  N'assure-t-on  point  qu*Ji  la  table  m6me  de  L6on  X, 
un  noble  florentin  eut  Taudace  d'affirmer  que  rien  de  ce  qui 
nage  dans  la  mer  n'est  comparable  k  une  bonne  Tanche  de  Tos- 
cane.  Un  6clat  de  rire  des  autres  convives  vint  t6moigner  du 
reste  en  quelle  piti6  6tait  prise  une  semblable  opinion. 


LE  GENRE  CARPE 
(CYPRINUS,  Linne) 

Ce  genre,  qui  comprenait  pour  Linn6  tons  nos  Cyprinides, 
est  aujourd'hui  limit6  h  quelques  espfeces  faciles  h  reconnaitre  k 
leur  nageoire  dorsale  fort  longue,  k  leur  nageoire  caudale  courte. 
Tune  et  Tautre  commengant  par  un  gros  rayon  osseux  dentele 
en  scie,  k  leur  bouche  situ^e  Ji  rextr6mit6  du  museau,  k  la  pre- 
sence de  quatre  appendices  charnus  ou  barbillons  k  leur  mA- 
choire  sup6rieure. 

Les  Carpes  se  font  remarquer  encore  par  leurs  grandes 
6cailles  et  par  leurs  dents  pharyngiennes  massives,  en  g6n6ral 
au  nombre  de  cinq  de  chaque  c6t6,  formant  k  trois  ou  k  quatre 
une  rang6e  principale. 

Nous  n'avons  en  France  que  deux  espfeces  du  genre  Carpe 
proprement  dit ;  Tune  la  Carpe  commune,  offrant  plusieurs 
vari6t6s  qui  ont  6t6  d^crites  comme  autant  d'espfeces  distinctes, 
I'autre  la  Carpe  de  KoUar  dont  Heckel  a  voulu  former  un  genre 
distinct  k  cause  d*une  petite  difference  dans  la  disposition  des 
dents  pharyngiennes  et  dans  les  proportions  exigu6s  des  bar- 
billons. 

Dlanciurd.  21 
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LA  GARPE  COMMUNE 

(CYPBINUS  CABPIO  *) 

Entre  tous  les  Poissons  des  eaux  douces,  il  n'en  est  certes 
pas  dont  la  reputation  soit  plus  g6n6rale  en  Europe  que  celle  de 
la  Garpe.  La  Garpe  est  commune  partout ;  elle  vit  dans  les  fleu- 
ves,  dans  les  petites  rivieres,  dans  les  lacs  aux  eaux  limpides, 
dans  les  etangs  vaseux.  Elle  tienttantk  Texistence,  qu'elle  sem- 
ble  subir  avec  une  indifference  parfaite  toutes  les  conditions 
qui  lui  sont  impos^es.  Aucun  Poisson  ne  multiplie  avec  une 
facility  plus  grande,  ne  s'eidve  mieux  dans  les  pieces  d'eau, 
sans  qu'il  en  coAte  de  soins  particuliers.  De  1&,  une  Industrie 
nagu^re  fort  etendue,  aujourd'hui  restreinte,  consistant  dans 
I'empoissonnement  p6riodique  des  etangs. 

La  Garpe  ne  passe  point  pour  constituer  un  mets  des  plus 
exquis,  mais  elle  atteint  une  forte  taille  et  en  toutes  choses, 
pour  le  grand  nombre,  la  quantity  suppl^e  avec  tant  d'avantage 
h  la  quality,  qu*ici  la  compensation  doit  6tre  jug6e  suffisante. 
D*ailleurs,  n'assure-t-on  pas  qu'un  assaisonnement  compos6 
avec  art  donne  toujours  un  attrait  au  Poisson  qui  ne  se  distin- 
gue pas  lui-mftme  par  une  saveur  des  plus  agr^ables.  Tout  le 
monde  a  entendu  parler  de  ces  families  parisiennes,  qui  entre- 
prennent  le  dimanche  de  lointaines  promenades  sur  les  bords 
de  la  Seine  ou  de  la  Marne,  comptant  pour  une  bonne  part 
dans  les  deiices  de  la  journee,  le  plaisir  d'avoir  au  repas  du 
soir  une  Garpe  convertie  en  matelote  suivant  Texpression  culi- 
naire. 

*  Cyprinus  carpio^  Linn^,  Systema  nature.  6dit.  XI1«,  1. 1,  p.  525 ;  1766. 
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D'aprfes  Topinion  la  plus  accredit6e,  la  Carpe  est  originaire  de 
TAsie  Mineure  et  de  TEurope  m^ridionale  et  orientale ;  elle  ne 
se  serait  rtpandue,  que  successivement,  dans  le  centre  et  dans 
le  nord  de  TEurope. 

Ce  Poisson  paralt  fetre  celui  que  les  Grecs  dteignaient  sous  le 
nom  de  Cyprinos  *,  devenu  Cyprinus  chez  les  Latins;  On  salt 
combien  les  naturalistes  des  sifecles  pr6c6dents  se  sont  mis  en 
fraisd'6rudition,  pour  reconnaitre,  en  g6n6ral  avec  peu  de  profit 
pour  la  science,  les  animaux  mentionn6s  par  les  anciens.  lis  ont 
dfl  prendre  naturellement  un  int6r6t  extreme,  h  savoir  si  les 
Grecs  avaient  connu  la  Carpe,  notre  Poisson  vulgaire  entre  le^ 
plus  Yulgaires,  comment  ils  en  avaient  parl6,  sous  quel  nom  lis 
Tavaient  d6sign6.  Or,  nos  6rudits  se  sont  montr6s  assez  satisfaits, 
pour  la  plupart,  des  traits  rapport6s  par  Aristote  au  sujet  du  Cy- 
/?rmo5  pour  ayoir  le  droit  de  croire  que  le  mot  KuTrpTvoc  d6signait 
vraiment  notre  Carpe.  II  y  a  grande  probability  en  iaveur  de 
cette  determination,  mais  je  tiens  k  ne  pas  rapporter  tout  ce  qui 
semble  Taffirmer  ou  Tinfirmer,  par  la  raison  simple  qu*on  n'y 
trouverait  rien  d'instructif,  rien  d'attrayant. 

Je  puis  ainsi  me  borner  k  dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  k  cet 
^gard.  Aristote  cite  le  Cyprinos  parmi  les  Poissons  fluviatiles 
ayant  un  palais  chamu  qui  leur  tient  lieu  de  langue ;  il  le  donne 
d'autre  part,  en  exemple  d'un  Poisson  qui  fraye  cinq  fois  pen- 
dant I'ann^e,  et  la  Carpe  dont  la  f6condit6  est  proverbiale,  firaye 
k  plusieurs  reprises  aumoins  dans  la  belle  saison. 

Maintenant,  si  Ton  veut  savoir  Torigine  de  notre  mot  Carpe, 
les  ^tymologistes  n'ont  aucun  embarras  k  r6pondre.  ^coutons 
plutdt  Manage,  le  c^Ifebre  ^rudit  du  dix-septifeme  sitele. 

Kwcptvoc,  dit-il,  devenu  Cyprinus^  est  ailleurs  Cyprius^  ail- 
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leurs  Cuprus,  aillcurs  encore  Cupra.  Arrive  avec  tant  de  facility 

&  un  r6sultat  si  bien  fait  pour  amenpr  In  conviction,  I'auteur,  on 


le  confoit,  n'a  plus  auciine  peine  h  en  venir  au  mot  fran^ais 
Carpe,  au  mot  italien  Carpione,  au  mot  anglais  Carp,  au  mot 
allemand  Karpfen.  Ces  etudes  portant  uniquement  sur  des 


(:ahiM':s.  32d 

mots,  n'offrent  nul  int^rfet,  si  elles  ne  conduisent  pas  k  mettre 
en  lumifere  un  fait  scientiflque  et  dans  la  circonstance  pr6sente 
i'histoire  particulifere  des  Poissons  ne  s'enrichirait  d'aucun  de- 
tail utile  par  de  plus  nombreux  exemples  des  denominations  qui 
*ont  pu  6tre  appliquees  suivant  les  lieux  ou  suivant  les  6poques 
au  Poisson  le  plus  connu  aujourd'hui  dans  I'Europe  entifere. 

De  tous  les  Poissons  de  nos  caux  douces,  la  Carpe  est  celui  qui 
offre  le  plus  de  variations,  non-seulement  dans  les  couleurs, 
mais  aussi  dans  les  formes.  C*est  un  animal  qui,  depuis  des 
sifecles,  a  6t6  soumis  par  Thomme  kdes  conditions  fort  diverses, 
II  est  devenu  presque  domestique  et  il  a  subi  ainsi  des  modi- 
fications de  Tordre  de  celles  que  subissent  les  animaux  domesti- 
ques,  suivant  les  lieux  oil  ils  habitent,  suivant  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  naissent  et  se  d^veloppent.  Ces  modifications 
n'affectent  pas  n6anmoins  les  caractferes  Jessentiels  de  Tespfece ; 
les  variet^s  les  plus  considerables,  que  pr^sentent  certaines 
Carpes,  ont  pu  6tre  cities  et  d6crites  par  plusieurs  auteurs 
commedes  espfeces  distinctes,  ces  variet6s  ont  bientdt  et6  appr^- 
ci6es  exactement  par  d'autres  naturalistes  qui  avaient  su  re- 
connaltre  des  particularites,  dues  soit  k  des  causes  accidentelles, 
soit  k  des  influences  locales.  Ainsi  qu'il  arrive parmi les  animaux 
domestiques,  les  cas  t^ratologiques  ou  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement  les  monstreSj  si  rares  chez  les  animaux  sauvages,  sont 
assez  frequents  chez  la  Carpe. 

Ce  Poisson  est  si  bien  connu  qu'une  longue  description  serai t 
superfine. 

La  Carpe  consid6r6e  de  profil  a  le  corps  large,  comprim6  lat6- 
ralement  avec  le  dos  plus  ou  moins  voftte  vers  la  partie  ant6- 
rieure  et  abaiss6  ensuite  vers  la  tfete,  qui  est  elle-mfime  sensi- 
blement  inclin6e  de  la  nuque  h  I'extr^mite  du  museau.  Les  pre- 
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portions  du  corps  sont  au  reste  variables  suivant  les  individus. 
II  est  dit  dans  la  plupart  des  descriptions  que  la  hauteur  dn 
corps  est  r6p6t6e  trois  fois  et  demie  dans  sa  longueur ;  c'est 
Ut  une  moyenne,  car  souvent  la  hauteur  est  relativement  plus 
ou  moins  considerable. 

L*opercule  est  toujours  assez  fortement  stri6.  Les  6cailles 
grandes,  ordinairement  au  nombre  de  trente-six  h  trente-huit 
dans  la  plus  grande  longueur  du  corps,  forment  cinq  ou  six 
rang6es  au-dessus  de  la  ligne  lat^rale  et  autant  en  dessous.  Ces 
6cailles,  notablement  plus  longues  que  larges,  ont  leur  bord 
ext^rieur  pourvu  de  nombreux  festons  limit^s  par  des  sillons, 
leur  bord  basilaire  sinueux,  leurs  stries  concentriques  trfes- 
serr^es.  La  bouche  de  la  Carpe  est  assez  petite  et  accompagn^e 
de  chaque  c6t6  de  deux  appendices  charnus.  La  nageoire  dor- 
sale  pr6sente  le  plus  souvent,  aprfes  legros  rayon  osseux  dentel6 
en  scie,  dix-neuf  rayons  rameux ;  mais  quelquefois  ce  nombre 
ne  d6passe  pas  dix-sept  ou  dix-huit,  tandis  que  chez  certains 
individus  il  est  de  vingt  k  vingt-deux.  Les  nageoires  ventrales 
ont  dix  ou  onze  rayons  dont  les  deux  premiers  simples ;  Tanale 
a  deux  petits  rayons  simples,  en  avant  du  gros  rayon  dentel6  en 
scie  et  cinq  rameux  h  la  suite. 

La  couleur  g6n6rale  de  la  Carpe  est  d'un  vert  brun&tre  assez 
clair  chez  les  individus  qui  ont  v^cu  dans  les  eaux  limpides,  et 
assez  sombre  chez  ceux  dont  Texistence  s'est  pass6e  dans  les  eaux 
stagnantes.  Des  reflets  bleu&tres  se  manifestent  ordinairement 
sur  la  region  dorsale  et  une  teinte  dor6e  plus  ou  moins  vive 
s'6tend  sur  les  cdt^s. 

Chez  la  Carpe,  Tappareil  digestif  a  un  d6veloppement  plus 
considerable  que  chez  beaucoup  d'autres  Gyprinides,  indice  du 
regime  essentiellement  herbivore  de  Tanimal. 
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La  Car{)e  en  effet  se  nourrit  de  conferves,  de  d6bris  de  v6g6- 

taux,  de  vase  charg6e  de  substances  organiques.  Elle  paratt 

pr6f6rer  les  eaux  troubles  et  stagnantes  aux  eaux  courantes,  et 

cette  circonstancepermet  de  T^lever  sans  difBcult6  etavec  profit 

dans  des  6tangs  naturels  ou  artificiels.  La  f6condit6  de  ce  Pois- 

son  est  devenue  proverbiale ;  on  pent  compter  cinq  ou  six  cent 

mille  (Bufs  chez  un  individu  d'assez  forte  taille.  La  ponte  a  lieu 

pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  et  quelquefois  de  nouveau  au 

mois  d'aodt.  Les  OBufs  sont  d6pos6s  sur  les  plantes,  et  comme 

leur  incubation  est  rapide ,  surtout  si  la  temperature  est  im 

peu  61ev6e,  on  voit  6clore  les  jeunes  au  bout  de  sept  k  huit  jours. 

Dans  de  bonnes  conditions,  I'accroissement  se  fait  avec  une 

assez  grande  rapidity ;  n^anmoins,  entre  les  faits  cit6s  k  cet 

6gard,  il  y  a  de  grandes  divergences,  ce  qui  s'explique  par  la 

diversity  des  conditions  d'existence  pour  le  Poisson,  dans  les  lieux 

oil  les  observations  ont  6t6  faites.  Dans  les  eaux  oil  elles  trouvent 

une  nourriture  abondante,  les  Carpes  peuvent  atteindre  au  bout 

de  trois  ans  le  poids  de  2  k  3  kilogrammes. 

D'aprfes  des  renseignements  que  je  dois  k  Tobligeance  de 
M.  Millet,  un  propri6taire  au  Port-aux-Dames,  commune  d* Au- 
ger-Saint-Vincent (Oise),  616ve  des  Carpesqui  atteignent  lepoids 
6norme  de  9  kilogrammes,  et  il  a  vendu  de  ces  magnifiques 
Poissons  k  la  maison  Chevet  de  Paris,  au  prix  de  24  francs.  On 
arrive  assez  facilement  k  leur  faire  acqu6rir  le  poids  de  3  k 
4  kilogrammes  dans  Tespace  de  cinq  k  six  ans,  mais  ensuite,  il 
faut  encore  une  quinzaine  d*ann6es  pour  qu'elles  parviennent 
au  poids  de  9  kilogrammes. 

M.  Millet  m'a  dit  aussi,  qu'on  a  p6ch6  il  y  a  quelques  ann^es 
dans  TAveyron,  k  Bruniquel  (Tarn-et-Garonne),  une  Carpe  qui 
pesait  17  kUogrammes  et  demi ;  que  dans  la  Seine,  k  Triel,  un 
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p^cheur  k  la  ligne  en  a  pris  une,  au  mois  d'aoAt  1864,  du  poids 
de  8  kilogrammes  etdemi.  D*apr6s  les  observations  d'un  auteur 
allemand,  les  Carpes  arrivent  en  g6n6ral  au  poids  de  5  2i  6  kilo- 
grammes en  France,  de  20  en  Prusse,  jusqu'k  35  dans  TOder, 
k  Francfort,et  enfln  jusqu'Ji  45  en  Suisse,  dans  le  lac  de  Zug  *. 

L*id6e  de  la  long6vit6  de  la  Carpe  a  p6n6tr6  partout.  Si  Ton 
devait  s'en  rapporter  h  Topinion  commune,  ce  Poisson  vivrait 
des  centaines  d'ann6es.  Ne  cite-t-on  pas  les  Carpes  de  Fontar- 
nebleau  comme  se  livrant  &  leurs  6bals  dans  les  itangs  de  la  r6- 
sidence  royale  depuis  le  rfegne  de  Francois  I"?  Ne  parie-t-on 
pas  des  Carpes  de  Chantilly  dont  la  naissance  remonterait  au 
temps  du  grand  Cond6,  de  celles  des  6tangs  de  Pontchartrain, 
vieilles  de  plus  de  deux  sifecles. 

Aux  yeux  de  Thomme,  il  y  a  quelque  chose  de  merveilleux 
dans  une  existence  infiniment  prolong^e,  fftt-ce  mfimeTexistence 
d'un  animal  dont  la  vie  paralt  bien  monotone.  C'est  une  chose 
emiable  pour  ceux  qui  d6plorent  la  brifevet6  de  la  vie  humaine. 
Aussi  la  cr^dulit6  est  facile.  Mais  il  vaut  toujours  mieux  exa- 
miner que  de  croire  aveugl6raent.  A-t-on  oubli6  entiferement  qa'k 
rhaque  revolution,  les  residences  royales  ont  et6  saccag6es  par 
les  maltres  du  moment.  Les  belles  Carpes  des  6tangs  de  Fon- 
tainebleau,  de  Chantilly,  etc.,  ont  6t6  mangles  par  le  peuple 
souverain  en  1789,  en  1830,  en  1848,  et  certainement  dansune 
foule  d'autres  circonstances.  II  faut  s'en  consoler,  il  n'y  a  point 
en  France  de  Carpes  s6culaires. 

Les  Carpes  de  Charlottenbourg  ont  aussi  une  reputation  de 
haute  antiquite ;  nous  ignorons  si  elles  ont  ete  plus  respect^es 
que  celles  de  nos  etangs,  mais  la  date  de  leur  naissance  n*en 
est  pas  moins  fort  douteuse. 

'  Raphael  Molin,  Die  Rationelle  Zuchi  der  Sasswasserfische yy^ien,  1864. 


Blanchahd,  Les  Poissons. 
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Tout  le  monde  salt  combien  la  vie  est  persistante  chez  la 
Garpe  longtemps  aprfes  qu'elle  a  6t6  tir6e  de  Teau.  La  presence 
d'une  membrane  couvrant  er  »artie  les  branchies  et  conservant 
rhumidit6  sur  ses  organes,  permet  h  la  respiration  de  s'effectuer 
encore  k  Tair  libre  pendant  de  longues  heures.  Cette  circon- 
stance  est  mise  h  profit,  paralt-il,  en  Hollande,  pour  engraisser 
des  Carpes.  On  loge  ces  animaux  dans.des  r6seaux  remplis  de 
mousses  humides  que  Ton  suspend  dans  des  caves.  Li,  durant 
trois  ou  quatre  semaines,  ils  sont  nourris  avec  un  melange  de 
pain  et  de  lait  qu'on  leur  introduit  dans  la  bouche  avec  una 
cuiller.  II  suffit  de  rafratchir  les  Poissons  en  aspergeant  d*eau  la 
mousse  dont  ils  sont  entour^s  pour  les  empficher  de  p^rir. 

On  a  eu  de  nombreuses  occasions  d*observer  combien  etait 
remarquable  chez  les  Poissons  la  faculty  d'entendre.  Les  Carpes 
ont  6t6  souvent  citees  comme  exemple.  Je  ne  rapporterai  pas 
toutes  les  anecdotes  r6pandues  h  ce  sujet,  une  seule  d6jJi  fort 
ancienne  sufiira  k  donner  Tid^e  d'un  fait  curieux  k  beaucoup 
d'^gards.  A  Rotterdam,  dit  un  observateur  anglais  du  commen- 
cement du  dix-huitiftme  sifecle,  Richard  Bradley,  que  nous 
avons  d^jk  cit6,  « j*ai  eu  le  plaisir  de  voir  quelques  Carpes  dans 
un  vaste  6tang  appartenant  k  M,  Eden,  qui  m'ont  foumi 
Toccasion  d*appr6cier  jusqu'oii  allait  la  faculty  d'entendre  chez 
ces  creatures.  Le  propri6taire  ay  ant  rempli  sa  poche  de  graine 
d'^pinard,  me  conduisit  au  bord  de  T^tang.  Nous  restftmes 
muets  quelques  minutes,  ce  qui  6tait  indispensable  pour  me 
convaincre  que  les  Poissons  ne  viendraient  pas  tant  qu'on  ne  les 
appellerait  pas.  Bientdt  le  propri6taire  les  appela  k  sa  manifere 
habituelle,  et  soudain  les  Carpes  arrivferent  ensemble  de  toutes 
les  parties  de  T^tang  en  tel  nombre  qu'elles  avaient  peine  k  se 
tenir  les  unes  prfes  des  autres.  » 
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Plusieurs  vari*t6s  de  la  Carpe  doivent  fetre  mentionntes  d*une 
manifere  sp^ciale,  ces  vari^t^s  ayant  6t6  consid6r6es  par  un 
grand  nombre  d'auteurs  comme  autant  d*espfeces  particuliferes. 

La  Carpe  a  miroir  [Cyprinus  Bex Cyprinorum^  Bloch ,Cypn- 
nus  specularisj  Lac,  Cyprinus  macrolepidotuSy  Meid.)  est  une 
vari6t(^  qui  consiste  dans  une  remarquable  alteration  des  (^cailles. 
Les  6cailles  sont  peu  norabreuses  et  d'une  dimension  6norme ; 
malgr^  cette  curieuse  modification,  leurs  caractferes  essentiels  ne 
sont  pas  notablement  alt^r^s,  les  d^coupures  du  bord  basilaire, 
les  stries  concentriques  demeurent  semblables  k  celles  des 
6cailles  normales. 

La  Carpe  a  cuir  [Cyprinus  nuduSy  Bloch,  Cyprinus  coria- 
cem^Cyprinus  alepidotus)  est  une  vari*t6  chezlaquelleles^cailles 
sont  atrophi6es  et  oil  la  peau  ^paisse  a  pris  Taspect  d'une  sub- 
stance coriace,  Tapparence  du  cuir. 

La  Carpe  bossue  {Cyprinus  elatuSy  Bonaparte)  est  une  vari6t6 
qui  consiste  dans  la  grande  hauteur  du  corps. 

La  Carpe  reine  {Cyprinus  regina,  Bonaparte)  est  une  vari6t6 
qui  se  distingue  seulement  de  nos  Carpes  ordinaires  par  le  dos 
un  peu  moins  6lev6,  et  de  la  sorte,  par  le  corps  plus  allong6  rela- 
tivement  k  son  6paisseur. 

La  Carpe  de  Hongrie  {Cyprinus  hungaricus^  Heckel)  est  une 
autre  vari6t^  dont  le  cofps  est  plus  mince  encore  que  chez  la 
pr6c6dente. 

Parmi  les  monstruosit6s  de  la  Carpe,  une  des  plus  fr6quentes, 
consiste  dans  une  deformation  de  la  t^te,  un  aplatissement  con- 
siderable du  museau.  Les  individus  qui  pr^sentent  cet  etatt6ra- 
tologique  sont  connus  sous  le  nom  de  Carpes  dauphins ^  on 
plutdt,  de  Carpes  a  Ute  de  dauphin. 
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LA  CARPE  DE  KOLLAR 

(CYPRINUS   KOLLAR.'I    ») 

La  Carpe  de  Kollar  ne  se  trouve  en  France  que  dans  un  petit 
nombre  de  localit^s  oil  presque  certainement  elle  a  6t6  intro- 
duite.  A  quelle  date  faut-il  reporter  cette  introduction?  dans 
quelles  circonstances  a-t-elle  eu  lieu  ?  On  Tignore  absolument. 
La  Carpe  de  Kollar  vit  dans  les  fosses  de  Metz,  dans  T^tang  de 
Belletanche.  Holandre  assure  qu'on  la  pfiche  quelquefois  dans 
la  Moselle,  et  que  les  pficheurs  de  Metz  Tappellent  Carousche 
blanche  k  cause  de  sa  coloration  p41e,  pour  la  distinguer  du  Ca- 
rassin,  la  Carousche  noire.  Elle  se  trouve  aussi  prfes  de  Paris, 
avec  la  Carpe  ordinaire  dans  Tfetang  de  Saint-Gratien,  de  la 
valine  de  Montmorency,  ou  elle  est  d6sign6e  par  les  pteheurs 
sous  le  nom  de  Carreau,  qui  fait  allusion  h  la  forme  61argie  et  de 
la  sorte  un  peu  carr6e  de  ce  Poisson, 

Avec  Taspect  g6n6ral  de  la  Carpe  commune,  la  Carpe  de  Kol- 
lar ayant  le  corps  plus  61ev6  et  comprim6  lat6ralement  offre 
quelque  chose  de  la  physionomie  du  Carassin  et  de  la  Gibfele. 

Son  dos  s'd^ve  beaucoup  depuis  la  nuque  jusqu'k  Torigine 
de  la  nageoire  caudale ;  sa  t6te,  proportionnellement  un  peu 
moins  forte  que  cellede  la  Carpe  commune,  a  le  front  plus  bomb6, 
la  mftchoire  sup6rieure  un  peu  pro6minente  sur  rinf6rieure  et 

^  Heckel,  Uebereinigen^ue  Cyprinen,  in  Annalendes  Wiener  Museums, 
t.  I,  p.  213,  pi.  XIX,  fig.  2;  1836.  —  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des 
Poissons,  t.  XVI,  p.  76,  pi.  458 ;  1842.  —  CarpioKoUarii,  Heckel  et  Kner, 
Die  SUswasserfiscke  der  cRStreichischen  Monarchies  p.64;  1858.  —  Siebold, 
Die  Snsstocaserfisdie  von  Mitteleuropay  p.  91 ;  1853.  —  Cyprinus  striatus^ 
Holandre,  Faune  du  dipartement  de  la  Moselle j  p.  242 ;  1836.  —  De  Sely^- 
liOngchamps,  Faune  beige,  p.  198,  pi.  IX;  1848. 
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pourvue  tie  qiiatre  birbiilons  pla«6s  coinrae  chez  la  Garpe  ordi- 
naire, mais  tr6s-petits  et  fort  grfiles. 
L'operculc  pr<^sente  des  stries  profondes,  bien  marqu^  et 


yi-j.  eii.  —  Tile  et  portion  niilerieure  <lu  corps  cle  la  Carpe  de  Kollar. 

assez  rt^ilifires,  etle  sous-opercule  est  hii-mfenie comme  cisel^. 

Les  <!'caillcs,  sensiblcment  plus  grandcs  que  chez  la  Carpe,  en 
diffi^reiit  h  peine  par  quelques  details.  Leur  bord  iibre  est  un 
tant  soit  pcu  iniigal  comme  dans  cette  demi^re,  mais  leur  bord 
basilaii-e  est  plus  festonn6  et  les  canalicules  de  la  portion  de- 
coiiverte  sont  plus  rapproch6s  et  plus  r^uliers,  de  fa^n  que 
les  6cailles, observ6es  h.  la  vue  simple,  pr^sentent de  nomb reuses 
stnes  longitudinalcs  '.  La  ligae  lat^rale,  d'abord  infl^chie,  se 
continue  ensuite  en  ligne  droite  jusqu'i  rextr6mit6  du  corps. 

Les  nageoires  sont  k  pcu  prfes  semblables  i  celles  de  la  Carpe 
commune. 

Chez  la  Carpe  de  Kollar,  la  coloration  est  variable  dans  une 
certaine  mesurc  comrae  les  proportions  du  corps;  cependant 

>  La  descriplion  des  ^cailles  de  la  Carpe  de  Kollar  donn^  par  H.  Va- 
lenciennes, Bist.  naturtlle  des  Poisson$,  I.  XVI,  p.  7S,  est  de  tous  p<unlK 
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elle  est  en  g6a6ral  assez  claire ;  de  Ik  les  noms,  h  Metz,  de  Ca- 
roiische  blanche^  en  Belgique,  de  Carpe  blanche.  Tout  le  corps 
est  habituellement  d'un  gris  argent*  ou  jaunAtre  avec  le  dos 
d*un  brun  plus  ou  moins  verdAtre,  les  6cailles  moins  pointill6es 
de  noir  que  chez  la  Carpe,  les  nageoires  d'ungris  bleufttre  ou  noi- 
rfttre,  souventteint6de  rouge,  surtoutchez  les  jeunes  individus. 

Cette  espfece  ne  semble  pas  d6passer  la  taille  de  0",30  k  0",40, 
mais  la  plupart  des  individus  que  Ton  p6che  sont  d'une  beau- 
coup  plus  petite  dimension. 

La  Carpe  de  Kollar  a  6t6  observte  en  Belgique,  dans  presque 
toutes  les  parties  de  TAllemagne  et  en  Hongrie,  mais  elle  n'a 
jamais  6t6  signal6e  en  Angleterre.  C'est  seulement  en  1836, 
qu'elle  a  6t6  enregistr6e  au  nombre  des  espfeces  europ6ennes  par 
Heckel,  le  c61febre  Ichtbyologiste  de  Vienne,  et  en  m6me  temps 
par  Holandre,  Tauteur  de  la  faune  du  d^partement  de  la  Mo- 
selle. II  y  a  lieu  de  s'en  6t6nner,  puisqull  s'agit  d'un  Poisson  de 
forte  taillej  r^pandu  dans  une  grande  partie  de  TEurope  cen- 
trale.  On  trouve  ais6ment,  n6anmoins,  une  explication  du  si- 
lence des  anciens  auteurs  k  regard  de  la  Carpe  de  Kollar.  Ce 
Poisson  n'a  pas  toujours  6t6  distingu6  de  la  Carpe  commune, 
et  d'aprte  Tavis  des  pficheurs,  elle  a  6t6  prise  souvent  pour  le 
m6tis  de  la  Carpe  et  du  Carassin,  d'oii  les  noms  vulgaires  de 
Carpe-Carassin  [Karauschen-Karpf),  de  Carpe  bfttarde  [Bas-- 
tard-Karpf)^  de  demi-Carpe  (Balbkarpf)^  qui  lui  sont  ordi- 
nairement  appliques  en  Allemagne. 

Aprte  avoir  6t6  regard6e  par  plusieurs  zoologistes  conune 
une  espfece  bien  caractcris6e ;  aprfes  avoir  mftme  6t6  consid6r6e 
comme  le  type  d'un  genre  (le  genre  Carpio)  par  Heckel,  la 
Carpe  de  Kollar  est  prise  6galement  aujourd'hui  pour  un  sim- 
ple m^tis  par  divers  aifteurs  port^s  k  accepter  T  opinion  des 
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pftcheurs  corome  Texpression  de  la  \6rit6.  C'est  ainsi  que 
M.  Dybowski ,  auquel  on  doit  un  ouvrage  sur  les  C^prini- 
des  de  la  Livonie,  voyant,  dans  la  Garpe  de  KoUar,  le  pro* 
diiit  de  deux  espfeces  diff6rentes,  s'attache  k  montrer  que  ce 
Poisson  est  sous  tous  les  rapports  intermMiaire  entre  la  Garpe 
et  le  Garassin ;  par  les  dents  pharyngiennes,  par  le  nombre  des 
vert^bres  qui  est  de  37  chez  la  Garpe  commune,  d^  35  ehez  la 
Garpe  de  Kollar,  de  34  chez  le  Garassin,  par  les  rayons  des  na- 
geoires,  par  la  forme  du  corps  *.  G'est  ainsi  que  M.  de  Siebold, 
croyant  ^alement  trouver  un  hybride  dans  la  Garpe  de  KoUar, 
estime  Tavis  des  p6cheurs  comme  bon  h  prendre  en  considera- 
tion. Get  avis  nous  semble  cependant  de  peu  de  valeur,  les  pd- 
cheurs  ^tant  en  g6n6ral  peu  soucieux  de  Tobservation  et  tr^ 
enclins  k  adopter  lesid^es  les  plus  fausses.  Doit^on  oublier  que, 
dans  presque  toute  TEurope,  ces  braves  gens  voient  dans  la 
Gr^mille  le  m6tis  de  la  Perche  et  du  Goujon  ? 

En  opposition  avec  le  sentiment  qui  \ient  d'etre  rapports, 
car  toute  preuve  directe  manque,  plusieurs  faits  d*une  cer- 
taine  importance  sont  k  noter.  La  Garpe  de  KoUar  est  loin  de 
presenter  un  partage  des  caract^res  de  la  Garpe  commune  et 
du  Garassin  ou  de  la  Gib61e ;  elle  ressemble  beaucoup  plus  k  la 
Garpe  qu*au  Garassin,  par  la  forme  g6nerale  du  corps,  par  la 
presence  des  barbillons  et  surtout  par  les  6cailles  presque  sem- 
blables  k  celles  de  la  Garpe  et  ainsi  assez  diff<6rentes  de  celles  du 
Garassin  ou  de  la  Gib^le.  La  comparaison  rigoureuse  des  dcailles 
entre  les  esp^ces,  toujours  n6glig6e  par  les  auteurs  et  cependant 
indispensable  quand  il  s'agitde  la  distinction  des  espies,  con- 
duit ^repousser  Topinion  que  la  Garpe  de  KoUar  est  un  hybride. 

I  DybowBki,  Y^rsuch  einer  Monographie  der  Cyprinoiden  lAvlands,  p.  60. 
Dorpat,  IR62. 
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Un  fait  d*un  autre  ordre  porte  aussi  h  conclure  dans  le  mftme 
sens.  M.  Valenciennes  nous  dit  :  «  Le  Cyprinus  Kollarii  est 
(( trfes-abondant  dans  le  lac  de  Saint-Gratien,  oil  je  n'ai  jamais 
(( \u  le  Cyprinus  carassius^  et  oil  la  Gibfele  [Cyprinus  gibelio} 
«  ne  me  parait  se  rencontrer  que  par  hasard,  car  je  n*en  ai  ja- 
(( mais  vu  prendre  qu'un  seul  indivldu  pendant  le  long  espace 
((  de  temps  que  j'ai  suivi  avec  soin  la  pfiche  de  cet  6tang.  » 

Je  suis  done  dispos6  k  croire  que  la  Carpe  de  KoUar  est  v6ri- 
tablement  une  espfece  particuliftre ;  n6anmoins,  il  serait  fort  k 
d^sirer  que  la  question  se  trouvAt  r6solue  par  Texp^rience.  Les 
pisciculteurs  qui  c616brent  les  avantages  des  f^condations  arti- 
flcielles  auraient  k  faire  ici,  au  point  de  vue  de  la  connaissance 
exacte  des  esptees,  un  excellent  emploi  de  leur  proc6d6  tant 
vant6  pour  la  multiplication  des  Poissons. 


LE  GENRE  CYPRINOPSIS 
(CYPRiNOPSfS,  Fitzinger  *) 

Les  Cyprinopsis  ressemblent  k  un  trfts-haut  degr6  aux  v6ri- 
tables  Carpes  par  la  configuration  de  leur  corps ,  par  leurs 
nageoires,  la  dorsale  et  Tanale  ayant  6galement  un  gros  rayon 
osseux  dentel6  en  scie.  lis  s'en  dislinguent  par  Tabsence  d'ap- 
pendices  charnus  ou  barbillons  aux  c6t6s  de  la  bouche  et  par 
les  dents  pharyngiennes  au  nombre  de  quatre  seulement  dis- 
pos6es  sur  un  seul  rang,  les  trois  derniferes  en  forme  de  spatule 
a\ec  la  couronne  sillonn^e  dans  son  milieu.  Nous  ne  connaissons 
que  quelques  espdces  de  ce  genre. 

>  CarassiuSj  Nilsson. 


HISTOIRE  PAHTiCrr.lfiHE  DES  POISSONS. 


LE  CVPRINOPSIS  CAHASSIN 

{OY 


Ce  Poisson  pen  connu  en  France,  [jonr  la  raison  qn'il  ne 
se  trouYC  que  dans  certaines  localit^^  de  nos  d^partements  de 
I'Est  oil  il  ne  paratt  pas  encore  tr^s-abondant,  est  commun  an 
contraire  dans  toute  TAIleraagne,  on  SiiMe,  dans  les  provinces 
m^ndionales  de  la  Russic.  On  rappollo  vultrairempnt  le  Caras- 


Fig,  07.  —  Le  Carassiii  (Cy/irinoptii 

sin  en  plusieurs  endroits  ;  h  Metz,  la  Carousche  ou  Carotache 
noire;  dans  la  Lorraine  allemando,  Carasche;  en  Alsace,  Ka- 

'  Cyprinwtaraiiim,\Aant,Syttema  natura,id.\\.  XII*,  t,  I, p, 526;  1166. 
—  Bloch,  part.  ),  p.  69,  pi.  IT.  —  Valenciennes,  HUloire  nalurelU  da 
Poiiiom,  t.  XVI,  p.  82;  1812.  —  Carasfius  vulgaris,  Meckel  et  Kner, 
Die  Svstwatterfitche  der  aslreichiKhen  Moaarrliie,p.6Z  ;  1858.  —  Siebold, 

Die  SitUwaSferfitehe  von  3IiUeleiiroi-n,  p.  08 ;  I H3. 
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ratisckej  le  nom  sous  lequel  on  le  d^signe  dans  presgue  toute 
TAUemagne,  ou  BUrratschel^  comme  k  Strasbourg. 

Le  Garassin  a  I'aspect  d'une  Garpe  d^mesur^ment  61argie 
dans  le  sens  de  la  hauteur  et  comprim6e  lat^ralement,  avec  la 
tftte  petite  et  courte,  une  coloration  g6n6rale  d'un  vert  bouteille 
assez  sombre,  ayant  des  reflets  dor6s  sur  les  parties  inferieures 
et  passant  k  des  teintes  rougefttres  sur  la  poitrine,  le  milieu  du 
ventre  et  les  nageoires,  plus  ou  moins  vives  suivant  les  saisons 
et  les  localit6s. 

Quelquefois,  chez  le  Garassin,  la  hauteur  du  corps  est  6gale  h 
la  moiti6  de  sa  longueur  totale ;  mais  cette  proportion  n'est  pas 
constante.  U  y  a  des  individus  chez  lesquels  le  dos  est  beaucoup 
moins  61e\6  que  chez  les  autres;  toujours,  n6anmoins,  il  s'6l§Ye 
par  une  courbe  tr6s-arqu6e  et  plus  ou  moins  arrondie.  La  t6te 
est  plus  courte  et  moins  obtuse  que  chez  la  Garpe.  La  region 
firontale  est  in^gale.  Une  rang^e  de  six  petits  os  sous-orbitaires 
formant  saiUie  est  tr6s-apparente.  Le  museau  est  tr^-court, 
avec  la  bouche  petite  et  les  16vres  peu  saillantes.  L'ceil  de  gran- 
deur mediocre  a  Tiris  argent6  avec  le  bord  cuivreux  ou  dor6. 
L'opercule  est  finement  et  irr6guH6rement  stri6,  pr6sentant 
comme  la  joue  des  tons  argent^s,  relev6s  par  un  pointing  noir. 

Le  corps  est  couvert  d'6cailles  assez  grandes,  dispos^es  sur 
quatorze,  quinze  ou  seize  files  longitudinales ;  ces  6cailles,  or- 
dinairement  au  nombre  de  trente  h  trente-cinq  sur  leis  rang6es 
qui  s'6tendent  de  I'oule  jusqu'k  Torigine  de  la  queue,  parais- 
sent,  k  la  vue  simple,  ligferement  rugueuses  et  pourvues  de 
stries  longitudinales  dues  k  des  rang^es  assez  r^uli^res  de  pe- 
tits points  noirfttres.  Ges  ^cailles  doivent  6tre  examihdes  avec 
attention,  car,  tr^s-caract^ristiques  chez  le  Garassin,  elles  per- 
mettent,  mieux  que  tout  autre  caractfere,  de  distinguer  avec  cer- 

Blanchard.  tt 
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titude,  croyons-nous,  I'espdce  de  ses  cong6n6res.  D6tacbtes  du 
corps,  elles  montrent  leur  d^gante  structure.  Elles  soot  seu- 
lemeat  un  peu  plus  longues  que  lai^«s,  ayec  leurs  bords  su- 


Fiff.  tS.  —  Ecaille  da  Cyprlnoptls  CBrafiin,  prise  aur  les  flancs. 

pirieur  et  inRrieur  coup6s  presque  droit,  leur  bord  libre  rt- 
guliirement  circulaire,  leur  portion  basilaire  tr^nettement 
d^coup^  en  cinq  ou  six  festons.  Des  ^chancrures  des  festons 
partent  des  sillons  convei^eant  vers  un  point  central,  d'oti 
naissent  sept  ou  huit  canaux  qui  se  portent  en  g^n^ral  jusqu'au 
bord  de  I'teaille  et  dont  la  direction  se  trouve  indiqu^e  exacted 
ment  par  la  figure.  Les  stries  circulaires  sont  parlout  rappro- 
cbies  les  unes  des  autres  et  r^gnliferes.  Les  lignes  et  les  points 
qui  se  font  remarquer  sur  la  partie  libre  de  I'^caille,  appartien- 
neat  k  la  membrane  dont  elle  est  revalue.  J'ai  observe  de  ce& 
^cailles  sur  des  Garassins  de  diverses  provenances,  sur  des  in- 
dividus  de  grande  taille  et  sur  de  tr^petits,  et  je  les  ai  trouv^ 
semblables  dans  tons  les  cas. 

La  ligne  lat^rale  r^e  sur  le  milieu  des  flancs ;  les  tuyaux 
de  lamucositd  soat  cylindriques  et  d'un  diamfetre  tr^s^n^iocre. 

Les  nageoires  n'ont  rien  de  fort  remarquable ;  la  dorsale 
assez  baute  commence  h  peu  pr^  exactement  sur  un  point  cor- 
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respondant  au  milieu  du  corps,  mesur^  du  bout  du  museau  h 
Torigine  de  la  queue;  elle  se  compose  d'un  petit  tubercule,  d'un 
rayon  osseux  trfes-court,  d'un  rayon  osseux  grand  et  fort  6pais, 
garni,  toutle  long  de  son  bord  post^rieur,  de  dents  assez  fines, 
et  de  seize  h  dix-huit  rayons  rameux,  les  deux  derniers  plus  ou 
moins  s6par6s  suivant  les  individus;  les  pectorales  ont  un  rayon 
simple  et  ordinairement  treize  rayons  flexibles ;  les  ventrales, 
beaucoup  plus  grandes  que  les  pectorales,  et  6troites  h  leur  ori- 
gine,  ont  un  premier  rayon  tuberculiforme,  un  second  simple, 
tr6s-6pais  et  huit  rameux ;  Tanale  a  deux  rayons  tuberculifor- 
mes,  un  6pais  rayon  dentel6  et  six  ou  sept  rameux,  et  enfin  la 
caudale  a  dix-neuf  ou  vingt  rayons  et  quelques-uns  trfes-petits  en 
dessus  et  en  dessous.  Les  membranes  des  nageoires  ont  une 
teinte  sombre  ;  elles  sont  sabl6es  de  noir  surtout  h  leur  extr6- 
mit^. 

L'appareil  alimentaire  du  Garassin  ressemble  k  celui  de  la 
jDarpe^seulementrintestin,  contenu  dans  une  cavity  plus  courte, 
est  aussi  un  peu  moins  long. 

Le  Garassin  n'atteint  jamais,  suivant  toute  apparence,  les 
6normes  dimensions  dont  la  Garpe  offre  de  nombreux  exem- 
ples ;  les  plus  grands  individus  ne  d^passent  gufere  la  taille  de 
0",30.  Ce  Poisson  habite  surtout  les  6tangs,  et  ce  n'est,  pen- 
sons-nous,  que  dans  des  circonstances  assez  rares  qu'on  le 
prend  dans  les  rivieres;  il  se  nourrit  de  substances  v6g6tales  et 
animales,  et  Ton  assure  m^me  qu'il  avale  de  la  vase  dans  la- 
quelle  se  trouvent  des  vers  et  des  insectes.  Ne  s'6loignant  gufere 
de  Tendroit  oh  il  est  n6,  il  se  tient  habituellement  dans  les  eaux 
profondes.  Au  rapport  des  p6cheurs,  il  ne  se  montre  h  la  sur- 
face que  dans  les  chaudes  journ^es  de  TSt^,  et  probablement  k 
r^poque  du  frai  qui  a  lieu  au  mois  de  juin. 
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Le  Garassin  se  voit  sur  les  marches  de  Metz,  de  Strasbourg 
et  sans  doute  sur  ceux  des  autres  \illes  de  la  Lorraine  et  deFAl- 
sace,  mais  il  n'est  presque  jamais  apporte  sur  les  marches  de 
Paris.  On  assure  qu'il  a  6\A  introduit  en  Lorraine  par  les  soins 
du  roi  Stanislas.  Ge  Poisson  est  rare  aussi  en  Angleterre,  oil  il 
a  sans  doute  ii6  imports ;  Yarrell  d^clarait  qu'k  sa  connaissance 
il  n*a\ait  M  p6ch6  nuUe  part  ailleurs  que  dans  la  Tamise,  entre 
Hammersmith  et  Windsor,  mais  on  le  prend  ^alement,  disent 
d'autres  naturalistes,  dans  quelques  6tangs  du  comt6  de  Surrey. 

En  Allemagne,  il  est  au  contraire  commuh ;  et  dans  quelques 
parties  de  la  Russie  et  en  Sib6rie,  il  est  en  assez  grande  abon- 
dance  pour  eonstituer  une  part  notable  de  Talimentation  des 
habitants  de  certains  districts.  Sa  chair  est,  du  reste,  r6put6e 
d'un  goAt  fade. 

LE  CYPRINOPSIS  GIBfiLE 

(CTPRINOPSIS  6IBBLI0  ') 

La  Gib^le  habite  seulement  en  France,  la  Lorraine  et  T Alsace, 
et  peut-6tre  ailleurs,  quelques  6tangs  oti  elle  a  6t6  introduite* 

Ge  Poisson  ressemble  h  beaucoup  d'6gards  au  Garassin,  mais 
il  a  le  corps  beaucoup  moins  61ev6,  plus  6pais,  et  ainsi  moins 
comprim6  lat^ralement.  La  tdte  est  plus  massive,  plus  obtuse 
que  chez  le  Garassin,  et  la  mAchoire  inf^rieure  remontant  pres- 
que verticalement  donne  k  Tanimal  une  physionomie  particu- 
li^re.  Lajoue  est  finement  chagrinto  et,  au-devant  de  roil,  il 

*.Cyprtni«  gibelio,  Bloch,  part.  1,  p.  71,  pi.  XII.  —  ValencienneSy  His- 
toire  naturelle  des  PoissonSf  t.  XVI,  p.  90;  1842.  —  Carassius  ^beliOy 
Heckel  et  Kner,  Die  SiXsswasserfische  der  ostreichischen  Monarchies  p.  70; 
1858. 
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n'y  a  pas  de  depressions  sensibles  ou  de  fossettes  comme  on  en 
voit  chez  I'espfece  prtc^dente.  L'opercule  se  fait  remarquer  par 
sa  surface  tr^nigueuse  et  irr^gulidrement  sillonn^e. 


Fig.  6B.  —  Lb  GlMIe  [Cyprinopta  Gibelio). 

Les  ^cailtes  de  la  Gib^le  paraissent  plus  grandes  que  celles 
du  Carassin,  mais  elles  en  different  par  quelques  caractferes  plus 
importants  et  plus  faciles  k  appr^ier.  La  forme  g^nirale  est  la 


Fig.  70.  —  £calUe  de  Is  GiMIe  (Cyprinopsu  Gibttu^  prise  aur  let  Obdcs. 

mdme,  mais  les  stries  concentriques  sont  senstblement  plus 
espac^,  les  canaux  sont  moins  nombreux,  et  un  caract6re  qui 
paratt  avoir  plus  de  valeur  que  les  pr^c^dents  est  fourni  par  le 
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bord  basilaire,  offrant  de  l^gferes  sinuosites,  et  nullement  les 
festons  si  prononc6s  des  6cailles  du  Garassin.  J'ai  observ*  les 
6cailles  de  la  GibMe  sur  un  assez  grand  nombre  d'indi\idus  de 
taille  diff^rente,  et,  dans  tous  les  cas,  j'ai  constats  les  monies 
particularit^s. 

Les  nageoires  de  la  Gibfele  diffl&rent  peu  de  celles  du  Garassin, 
cependant  on  constate  quelques  differences.  La  dorsale  de  la 
Gibfele  est  toujours  moins  dev^e ,  et  ordinairement,  on  lui 
compte  vingt  et  un  rayons  branchus,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que 
sept  de  la  sorte  k  I'anale. 

La  coloration  de  la  GibMe  est  aussi  plus  uniforme  en  ggn^ral 
et  moins  vive  que  celle  du  Garassin. 

Nous  venons  de  signaler  avec  soin  toutes  les  differences  e&- 
sentielies  que  pr^sentent  nos  deux  esp^s  de  Gyprinopsis ; 
car,  distingu6es  Tune  de  Tautre  par  la  plupart  de  zoologis- 
tes,  elles  sont  regard^es  par  quelques  auteurs  comme  de  simples 
vari6t6s.  Gette  dernifere  opinion  6tait  accept^e  par  d'anciens  na- 
tiiralistes,  seulement  il  faut  remarquer  que  ceux-^i  n'y  avaient 
pas  regard*  de  trfes-prfes.  Bloch  et  presque  tous  les  Ichthyologistes 
modernes  ont  pense  que  la  Gibfele  et  le  Garassin  itaient  d'es- 
p6ces  differentes ,  mais  un  naturaliste  su6dois,  M.  Ekstrom, 
apr^s  une  etude  des  modifications  de  forme  que  pr^sente  le  Ga- 
rassin, a  consider*  la  Gibfele  comme  une  simple  variete  du  pre- 
cedent, designant  le  premier  sous  le  nom  de  Garassin  de  lac  et 
la  seconde  sous  celui  de  Garassin  d'etang.  M.  de  Siebold  a 
adopte  les  vues  de  Tauteur  suedois,  et  pour  lui  comme  pour  ce 
dernier,  les  deux  Gyprinopsis  (Seekarausche  et  Teichkarausche) 
devraient  tout  simplement  les  differences  qu'on  leur  reconnatt, 
h  la  nature  de  leur  sejour  et  de  leur  alimentation » 

Aprfes  avoir  observe  et  compare  attentivement  des  Garassins 
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et  des  Gib^les  en  assez  grand  nombre,  il  m'a  paru  bien  diffi- 
cile de  croire  que  ces  Poissons  appartinssent  k  h  m£me  esp^. 
Car,  outre  Les  differences  signaties  par  divers  naturalistes  dans 
las  formes  du  corps  et  de  la  tSte,  j'ai  constats  dans  les  6cailles 
des  caractferes  qui  ne  sont  pas  alt^r^s  sensiblement  mSme  lors- 
qu'i]  y  a  des  variations  notables  dans  les  proportions  du  corps. 


LE  CYPRINOPSIS  DORfi 

(CYPBINOPSIS  AURATUS  ') 

Aucun  Poisson  n'est  aujourd'bui  plus  connu  de  tout  le  monde 
en  Europe  que  le  Gyprin  dor^.  II  est  partout.  On  le  voit  dans 
les  bassins  de  Paris  et  des  jardins ;  on  le  voit  surtout  empri- 
sonn6  dans  des  vases  d^gants  pour  contribuer  ii  rornemeota- 


Pig.  71-  —  CyprinopBU  dor^. 

tion  des  vestibules  et  inAme  des  appartements.  C'estle  Poisson 
rouge,  suivant  I'appellation  vulgaire,  toute  charmaate  de  sim- 

■  Cyprinus  aaratus,  Linni,  Si/it.  naliira,  t.  I,  p.  527;  1766.  —  Valen- 
ffiitoire  naCurelle  des  Poissons,  t.  XVI,  p,  101 ;  1842. 
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plicite.  G'est  la  Dorade  ou  la  Dor6e  de  la  Chine,  ou  enoore  le 
Gyprin  dort  de  la  GhiDe,  suivant  les  ddsignations  adoptees  par 
ceux  qui  aiment  h  s'exprimer  dans  un  langage  plus  capable  de 
donner  une  idfe  avantageuse  de  leurs  connaissances  scienti^ 
flques. 

Le  Poisson  rouge  n'6tant  pas  indigene  h  TEurope,  ne  devrait 
peut-^trepas  figurer  dans  une  histoire  des  Poissons  dela  France; 
cependant,  pour  ne  point  le  passer  sous  silence,  une  circonstance 
nous  a  paru  decisive ;  le  Poisson  rouge,  animal  domestique  en 
Europe,  est  aussi  un  animal  acclimate  dans  Tacception  juste 
de  ce  mot.  U  \it  et  se  multiplie  comme  les  espfeces  indigenes  dans 
plusieurs  de  nos  riviferes ;  on  le  p6che  assez  fr^quemment  dans 
la  Seine  et  ses  affluents  oil  beaucoup  de  personnes  ne  veulent 
plus  le  reconnattre.  Le  Poisson  rouge  devenu  habitant  de  nos 
riviferes,  perd  sa  splendide  parure.  Sa  belle  couleur  rouge,  ses 
magnifiques  reflets  dor6s  que  chacun  admire,  disparaissent ;  U 
prend  d'ordinaire  les  nuances  brunes  et  verd&tres  de  la  Garpe, 
du  Garassin,  de  la  Gibdle ;  il  devient,  par  son  aspect  triste,  un 
Y^ritable  Poisson  d'Europe. 

Quelle  que  soit  sa  coloration,  le  Gyprin  dor6  de  la  Ghine  con- 
serve ses  caractires  essentiels. 

Un  corps  assez  6pais,  de  foripe  oblongue  et  ainsi  beaucoup 
moins  6lev6  que  chez  les  autres  Gyprinopsis ;  une  t6te  massive 
avec  les  m&choires  6gales ;  un  opercule  stri6 ;  des  6cailles  assez 
grandes,  arrondies,  au  nombre  de  vingt-cinq  h  vingt^huit,  dans 
la  plus  grande  longueur  du  corps,  formant  quatre  rang^es  au- 
dessus  de  la  ligne  lat6rale  et  sept  au-dessous ;  une  nageoire 
dorsale  avec  quinze  h  dix-huit  rayons  rameux  h  la  suite  du  gros 
rayon  dentel6  en  scie ;  une  nageoire  anale  n'ayant  que  cinq 
rayons  branchus,  outre  les  trois  rayons  osseux. 
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Le  Gyprin  rouge  vit  de  substances  v6g6tales  aussi  bien  que 
de  vers  ou  d'insectes.  On  le  nourrit  ais^ment  dans  des  vases 
avec  de  la  mie  de  pain  et  quelques  debris  de  la  table.  Tout  le 
monde  salt  que  ce  Poisson  est  originaire  de  la  Chine.  Au  Ce- 
leste Empire  on  le  voit  dans  toutes  les  maisons  somptueuses  oil 
il  est,  paratt-il,  Tobjet  de  soins  assidus.  L'6poque  de  son  in- 
troduction en  Europe  est  rest^e  fort  incertaine.  Des  auteurs  la 
font  remonter  aux  premieres  ann^es  du  dix-septi6me  si^le ; 
mais,  suivant  toute  probability,  les  Cyprins  dor^s  ne  commen- 
cferent  2i  se  r6pandre  en  Angleterre  que  vers  le  miUeu  du  dix- 
huiti^me  sifecle,  et  les  premiers  que  Ton  vit  en  France  furent 
reQus  k  Lorient  par  les  directeurs  de  la  Gompagnie  des  Indes, 
qui  en  firent  pr6sent  h  madame  de  Pompadour. 


LE  GENRE  BOUVlfiRE 
(rhodbus,  Agassiz  *) 

Le  genre  Bouvifere  ne  comprend  actuellement  qu'une  esptee 
europ^enne  dont  il  faut  rapprocher,  selon M.Valenciennes,  une 
esptee  du  Mysore,  mais  c'est  Tun  des  genres  les  mieux  caract^- 
ris6s  de  la  famille  des  Gyprinides. 

Les  Bouviferes  ont  le  corps  large,  trte-comprim6  lat6ralement, 
couvert  d'6cailles  minces,  grandes,  avec  des  stries  longitudina- 
les  nombreuses,  grfiles  et  l^drement  ondul6es ;  la  bouche  sans 
appendices  charnus ;  les  nageoires  dorsale  et  anale  assez  larges 
il  leur  origine  et  sans  rayon  dentel^. 

A  ces  caract&res,  on  ajoute  que  les  dents  pharyngiennes 

*  MHnoires  de  la  Soei^te  des  sciences  naturelles de  NeufchdteljX,  I,  p.  37, 
1835. 
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au  DCMubre  de  cinq  de  chaque  c6t6,  dispos^es  sur  un  seul  rang, 
ont  leur  couronne  coiaprimte  lat^ralemeat  ettaill6e  oblique- 
meat. 

I.A   BOUV[gRE  COMMUNE 
(bbodbds  aiurds  ') 

Voici  un  tr&s-gentil  Poisson  fort  commun  dans  dos  rivieres, 
que  ron  prendrait  volontiers  pour  une  toute  petite  Carpe  ou 
mieui  pour  un  petit  Garassin,  si  I'on  ne  faisait  attention  qu'&la 
forme  ^largie  du  corps  et  k  la  coloration  g^n^raie.  On  nonune 
vulgairement  ce  Poi&son,  la  Bouviire.  Pourquoi  ?  Nous  I'igno- 
rons.Duhamel,rauteur  du  7*raiV^«f«^cAes,ditquelenomlui 
venait  de  I'habitude  de  se  tenir  dans  la  vase.  Duhamel  a  pris 
I'explication  dans  son  imagination ;  la  Bouvidre  recherche  les 


F^.  n.  ~  La  Bouvltre  commune ;  lodivldn  mile  de  grindeur  natorelle. 

eaux  claires  et  ne  se  trouve  jamais  sur  les  fonds  vaseui.  Les  p^ 
cheurs  de  la  Seine  etde  laMame  appellent  ce  Poisson, la  PHeust; 

"  Cspriniu  amarus,  Bloch,  part.  1,  p.  52,  pi.  V|[I,  flg.  3.  —  Valen- 
ciennes, Hi$loire  nalurellt  de$  Potiimt,  t,  XVII,  p.  81 ;  1844.  —  Heckel 
el  Kner,  Dit  SUtnwaittrfitckt  der  Ostreichisehen  .Vo'^archie,  p.  100 ;  1SS8. 
—  Siebold,  Die  Suitwasterfixke  von  MilUleuropa,  p.  116;  1863. 
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ce  ne  peut  6tre  autre  chose  qu'une  expression  de  m^pris  pour  la 
Bouviftre  qui  excite  leur  d6dain,  parce  qu'elle  est  fort  petite  et 
que  sa  chair  passe  pour  6tre  amfere,  malgr6  1 'affirmation  con- 
traire  de  beaucoup  de  personnes.  Gar,  disent  ces  derniferes,  la 
Bouvifere  m^l^e  h  d'autres  Poissons  passe  inaper^ue  dans  una 
friture.  Des  p6cheurs  d6clarent  qu'elle  constitue  une  excellente 
amorce  pour  la  Perche ;  quality  qui  ne  lui  est  sans  doute  point 
particulifere,  la  Perche  ne  semblant  pas  avoir  de  pr6f6rence 
bien  marquee  quand  il  s'agit  d'avaler  une  proie  k  sa  port6e. 

La  reputation  d'amertume  de  la  Bouvifere  est  aussi  r6pandue 
en  AUemagne  qu*en  France ;  son  nom  scientifique  amartcSy  as* 
sign^  par  Bloch,  Tichthyologiste  de  Berlin,  est  compl6tement 
expressif;  son  nom  vulgaire,  Bit ter ling  ^  parait  d^river  du  mot 
«  bitter  » ,  amer.  En  Alsace  et  notamment  k  Strasbourg,  on  ap- 
pelle  ce  petit  Poisson  partout  fortpeu  estim6,  Schneiderkdrpf- 
chen,  petite  Garpe  de  tailleur,  encore  un  terme  de  m^pris  bieq 
probablement. 

La  Bouvifere  ne  d6passe  gufere  la  longueur  de  0",08,  mais  ce 
sont  les  trfes-beaux  individus  qui  atteignent  une  pareille  dimen- 
sion, la  plupart  ne  mesurent  pas  plus  de  O^yOS  k  O^jOG. 

Le  corps  de  ce  Poisson  est  convert  d'6cailles  fort  grandes, 
trfes-larges  et  peu  allong6es,  de  sorte  qu'elles  figurent  des  lo- 
sanges,  comme  on  n'en  voit  chez  aucun  autre  Gyprinide.  Ces 
^cailles  d^tach^es  du  corps  et  examinees  k  Taide  d'un  grossisse- 
ment,  ne  sont  pas  moins  caract^ris^es.  EUes  ont  des  stries  cir- 
culaires  extrftmement  fines,  des  stries  longitudinales  nombreu- 
ses,  ^galement  trfes-fines,  ondul^es,  fort  rapproch^es  les  unes  des 
autres,  sur  toute  la  portion  libre,  oh  Ton  remarque  des  points 
noirs  6pars.  Enfin  le  bord  libre  de  T^caille  d^crit  une  double  si- 
nuosity. Les  ^caUIes  de  la  ligne  lat^rale  ont  le  conduit  de  la  mu<- 
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cosit6  grfile  et  assez  long ;  une  particularity  remarquable,  c'est 
que  la  ligne  lat^rale  ne  S6  prolonge  pas  plus  loin  que  la  cin- 
quifeme  ou  sixi&me  6caille. 

La  Bouvifere  est  plus  ou  moins  large,  mais  elle  varie  surtout 
par  sa  coloration  sui\ant  le  sexe  et  suivant  les  6poques  de  Tan* 
n^e.  Dans  le  temps  ordinaire,  le  mAle  et  la  femelle  sont  h  peu  prte 
semblables.  Les  parties  sup^rieures  de  la  t6te  et  du  corps  sont 
d'un  brun  verd&tre,  a\ec  les  cdt6s  et  surtout  la  region  ventrale 
argent^s,  et  une  longue  bande  \erd&tre  ou  noir&tre  vbgne  sur  la 
partie  moyenne  des  flancs,  commen{;ant  vers  le  milieu  du  corps 
et  finissant  2i  I'extrdmit^.  Les  nageoires  ont  une  coloration  d'un 
jaune  rouge&tre,  et  la  dorsale  d'un  ton  enfumd  pr6sente  ordinal- 
rement  une  bande  transversale  claire.  A  T^poque  de  la  repro- 
duction,  c'est-iL-dire  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai,  la  fe- 
melle change  peu,  mais  le  m&le  devient  splendide ;  son  corps 
prend  les  teintes  bleues  de  Tacier  poli  passant  au  violet  intense, 
avec  des  reflets  irises  d'un  magnifique  6clat  m^tallique ;  la  lon- 
gue bande  post^rieure  devient  d'un  vert  d'6meraude,  la  poitrine 
et  la  region  ventrale  prennent  une  vive  couleur  jaune  orange, 
et  les  nageoires  dorsale  et  anale  passent  au  rouge  avec  des  mar- 
ques noires.  La  Bouvi^re  mftle  est  alors  un  des  Poissons  les 
mieux  par^s.  Elle  donne  lieu  en  m6me  temps  k  I'observation 
d'un  fait  strange  et  encore  inexplicable.  De  chaque  G6t6  de  la 
mAchoire  sup6rieure  s'61&ve  une  sorte  de  bourrelet  sur  lequel 
apparaissent  huit,  dix  ou  douze  petits  mamelons,  et  deux  ou 
trois  mamelons  analogues  se  montrent  au  bord  sup^rieur  des 
yeux.  Ges  Eminences  disparaissent  peu  k  peu  lorsque  est  pass6e 
r^poque  de  la  reproduction. 

La  t6te  de  la  Bouvi&re  est  courte  avec  le  museau  obtus  et  I'obU 
assez  grand. 
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La  nageoire  dorsale  est  large  surtout  au  sommet,  pr^sentant 
Irois  rayons  simples  dont  le  premier  trfts-petit,  et  neuf  rameux, 
le  dernier  souvent  divis6  jusqu'k  sa  base.  Les  pectorales  ont  un 
rayon  simple  et  dix  branchus ;  les  ventrales,  deux  simples  et  six 
rameux ;  Tanale  situ6e  plus  en  arri^re  que  la  dorsale  a  trois 
rayons  simples  et  neuf  rameux,  la  caudale  en  a  dix-neuf . 

La  Bouvifere  pr6sente  quelques  particularit6s  d'organisation 
fort  remarquables. 

L'intestin  a  une  longueur  qui  n'est  pa&  ordinaire  chez  les 
Poissons,  aussi  paratt*il  pelotonn^,  ne  formant  pas  moins  de  cinq 
circonvolutions  sur  lui-m6me.  L'estomac  est  k  peine  distinct  de 
rintestin.  Cette  grande  longueur  du  tube  alimentaire  annonce 
un  regime  essentiellement  v6g6tal,  aussi  trouve-t-on  presque 
toujours  Testomac  et  I'intestin  remplis  de  matiferes  vertes,  de 
d6bris  d'algues  et  de  conserves  en  particulier. 

Une  singularity  des  plus  curieuses  qui  nous  est  oflPerte  par  la 
Bouvifere,  c'est  I'apparition  chez  la  femelle  h  F^poque  du  frai 
d'un  long  tuyau  rougefttre,  d'une  sorte  d'oviducte,  se  montrant 
k  la  partie  post6rieure  comme  un  ver,  atteignant  parfois  la 
longueur  de  prfes  de  0",02.  Ce  tube,  observ6  pour  la  pre- 
miere fois  par  M.  Krauss  de  Stuttgard,  bien  d6crit  ensuite  et 
exactement  repr6sent6par  M.  de  Siebold,  rcQoit  les  OBufs,  etc'est 
k  la  coloration  de  ceux-oi  qu'il  doit  la  f  einte  rougeAtre  qii'il  pr6- 
sente  ordinairement  dans  une  partie  ou  dans  la  totality  de  sa 
longueur.  Aprfes  le  d^p6t  des  oeufs,  cet  o\iducte  transitoire,  qui 
est  en  communication  avec  les  conduits  urinaires,  s'atrophie  et 
ne  persiste  que  sous  Tapparence  d'une  petite  papille.  Ce  long 
tube  a  sans  doute  pour  usage  de  permettre  &  I'animal  de  fixer 
ses  OBufs  dans  des  cavit^s  ou  dans  des  espaces  6troits,  oh  il  ne 
pourrait  atteindre  sans  le  secours  de  cet  instrument.  Mais  ce 
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n'est  \h  encore  qu'une  supposition  assez  probable,  TobservatioD 
directe  nous  fait  jusqu'ici  <l6(aut. 

La  Bouvidre  vit  dans  les  rivieres  et  dans  les  lacs  dont  le  fond 
est  couvert  de  sable  ou  de  gravier.  EUe  va  souvent  en  troupes, 
surtout  au  prin temps  qui  est  T^poque  du  frai. 

Ge  Poisson  est  commun  dans  la  plupart  de  nos  rivieres ;  ce- 
pendant  nous  ne  pensons  pas  qu'on  Tait  jamais  trouv6  dans 
nos  d6partements  m6ridionaux.  U  est  r^pandu  dans  toute  TAl- 
lemagne,  mais  selon  toute  apparence  il  n'existe  point  dans  la 
Scandinavie.  Ge  qui  est  plus  singulier,  c'est  qu'aucun  auteur 
anglais  ne  parle  de  la  Bouvidre ;  elle  est  done  inconnue  en  An- 
gleterre. 

LE  GENRE  BRIiME 
(abramis,  Cuvier) 

Les  Brumes  se  reconnaissent  au  premier  coup  d'oeil  k  leur 
corps  comprim6  et  g6n6ralement  tr6s-61ev6  et  h  leur  nageoire 
anale  fort  longue.  N^anmoins  d'autres  caract&res  moins  frap- 
pants  doivent  encore  Mre  not6s.  La  nageoire  dorsale  assez  courte 
est  tronqu6e  trfes-obliquenaent  d'avant  en  arriftre ,  la  nageoire 
caudale  est  profond6ment  6chancr6e,  avec  son  extr6mit6  inf6- 
rieure  beaucoup  plus  longue  que  rextr6mit6  sup6rieure.  Les 
6cailles  sont  larges,  assez  courtes,  de  consistance  solide,  avec 
des  stries  concentriques  r6guli6res  et  des  canalicules  en  6ventail 
assez  nombreux.  La  portion  ant^rieure  du  dos  pr^sente,  le  plus 
souvent,  une  6troite  ligne  m6diane  d6pourvue  d'6cailles,  bord6e 
de  chaque  c6t6  par  urie  s6rie  d'icailles  plus  petites  que  les  autres. 

Parmi  les  Br6mes,  il  y  a  des  differences  trfes-notables  dans 
les  dents  pharyngiennes  entre  des  espfeces  qui  se  ressejoablent 
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extr^mement  par  les  autres  caract^res.  Des  ichthyologistes  mo- 
demes  n'ont  pas  h6sit6  k  prendre  ces  diSi^rences  pour  des  carao- 
tdres  g6h6riques,  et  alors  les  Brumes  se  sont  trouv6es  r^parties 
dans  quatre  genres.  Nous  pensons  qu'il  y  aura  avantage  k  con- 
server  le  grand  genre  en  indiquant  toutefois  sous  de  simples 
divisions,  les  caractferes  sur  lesquels  on  s'efet  appuy6  pour 
op6rer  une  separation  complete  d'espfeces  trfes-voisines  par 
Tensemble  de  leur  organisation. 

Les  Br6mes  ne  sont  pas  nombreuses  en  France.  Plusieurs 
esp^s  europ6ennes  n'ont  jamais  6i&  rencontr^es  dans  notre 
pays. 

LES  BRtMES  PROPREMENT  DITES 

Ge  sont  les  esp6ces  dont  les  dents  pharyngiennes,  au  nom- 
bre  de  cinq,  sont  dispos^es  sur  un  seul  rang,  et  pr6sentent  une 
troncature  en  arrifere  de  leur  pointe  terminale. 


LA  BRfiHE  COMMUNE 

(abramis  brama  ^) 

La  Br6me  habite  une  trfes-grande  partie  de  TEurope  et,  abon- 
dante  dans  beaucoup  de  locaIit6s,  elle  devient  en  divers  pays, 
une  ressource  alimentaire  assez  importante.  Ge  Poisson  atteint 
une  forte  taiUe,  et  si  sa  chair  est  d^pourvue  des  qualit^s  sufQ- 
santes  pour    lui  m^riter  les   honneurs  des  grandes  tables, 

1  Cyprinus  bramOy  Linn^,  Sy sterna  na^urYP,6dit.XII,t.  f,  p.  53i ;  i766. — 
Blocb,  part.  1,  p.  75,  pi.  XHI.  —  Abramis  6riimfly  Valenciennes,  Histuire 
naturelle  des  PoissonSy  t.  XVU,  p.  9;  4844.  —  Heckel  et  Kner,  Die  5u«5. 
wasserfisehe  der  ostreicfuschen  Monarchies  p.  104;  1858.  —  Siebold,  Die 
SOsswasserfische  von  Mitteleuropa^  p.  121 ;  1863. 
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comme  elle  n'a  habituellemeDt  aucun  goAt  d4sagr6able,  la 
6r6me,  qui  multiplie  rapidement  et  qui  se  vend  sur  les  mar- 
ches k  un  prix  modique,  ne  doit  pas  6tre  dMaignte.  Un  ancien 


Fig.  13.  —  La  Breme  comnnuie  {Abramia  brama). 

proverbe  disait :  Quiconque  a  une  BrAme  dans  son  6tang,  peut 
convier  son  ami.  Aujourd'hui,  on  accorde  h  ce  Poisson  moins 
d'estime  qu'on  ne  lui  en  accordait  autrefois.  Ceci  est  suitout 
manifeste  en  Angleterre.  Pour  les  gens  d'un  goflt  dilicat,  une 
Br^me  ne  vaut  pas  la  peine  d'etre  cuite,  tandis  qu'au  commeo- 
cement  du  quinzifeme  sifecle,  avant  I'introduction  de  ta  Carpe, 
elle  figurait  souvent  dans  les  repas  somptueus. 

Le  nom  de  Br4me  est  en  usage  parmi  nos  p6cbeurs,  mais 
dans  ccrtaincs  localit^s,  il  devieat  Brame  ou  Bramme;  en  Alsace 
c'est  le  mot  Bresem  qui  est  employ^ ;  expression  assez  diff^ 
rente  du  nom  allemand  le  plus  ordinaire,  Brachsen. 

La  Brfime  a  le  corps  comprirat  lat^ralement  et  trfts-lai^  par 
rapport  &  la  longueur  ^tant  consid^rd  de  profil.  D'un  blanc 
d'argent  trfes-finement  pointill*  de  noir  sur  les  cdt6s  et  les 
regions  inf<6rieures,  toutes  les  parties  sup^rieures  sont  d'un 
gris  bleu&tre  ou  verd&tre  plus  ou  moins  intense,  les  nageoires 
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d'un  gris  bleu&tre  sabl6  de  noir  et  Tiris  d'un  jaune  d*or  avec 
une  tache  noire.  Un  espace  long  et  6troit  sur  la  portion  ant6- 
rieure  du  dos,  est,  comme  chez  la  plupart  des  espies  du  genre, 
depourvu  d'6cailles. 

Les  ^cailles  grandes,  beaucoup  plus  larges  que  longues,  ont 
leur  bord  basilaire  faiblement  et  irr^guliferement  festonn6,  leur 
bord  libre  peu  arqu6  et  sensiblement  anguleux,  leurs  stries 
circulaires  partout  tr6s-rapproch6es  d'une  manifere  6gale ;  elles 
offrent  dans  leur  partie  libre  des  rayons  au  nombre  d*une 
dizaine  convergeant  vers  le  centre  et  quelques  rayons  allant  du 
centre  au  bord  basilaire,  formant  ainsi  une  sorte  d'6ventail. 
La  ligne  lat^rale  d^crit  une  courbe  assez  prononc^e ;  les  con- 
duits de  la  mucosit^  sont  gr^les,  cylindriques  et  de  mediocre 
longueur. 

La  tSte  de  la  Br6me,  assez  petite  relativement  au  volume  du 
corps,  avec  le  museau  obtus,  la  bouche  peu  fendue,  la  m&choire 
inf<6rieure  plus  courte  que  la  sup^rieure,  pr6sente  de  nombreux 
pores  dispos6s  sur  une  file  passant  sur  le  front  pour  venir  con- 
toumer  la  narine,  descendre  au-dessous  de  Tceil  et  remonter 
en  arri^re  pour  se  continuer  au-dessus  de  I'opercule  vers  la 
ligne  lat6rale.  On  voit  ainsi  que  la  t6te  du  Poisson  doit  6tre 
continuellement  impr^gn6e  de  mucosit^.  L'gbH  est  assez  grand, 
son  diam^tre  ^tant  souvent  sup6rieur  au  quart  de  la  longueur 
de  la  t£te. 

La  nageoire  dorsale  6troite  h  sa  base,  situ6e  au  delk  de  la 
portion  moyenne  du  dos,  a  douze  rayons,  trois  simples,  neuf 
rameux  allant  en  diminuant  beaucoup  de  longueur ;  le  premier 
des  rayons  simples  est  trte-petit,  le  second  a  un  peu  plus  de  la 
moiti^  de  la  longueur  du  suivant.  Les  nageoires  pectorales  ont 
seize  rayons ;  les  ventrales  dix,  dont  les  deux  premiers  simples ; 

DLANCHAnD.  28 
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I'anale  en  a  trois  simples  dont  le  premier  trte-peiit,  et  yingt- 
deux  h  TingVhuit  rameux. 

La  Br6me  peut  atteindre  dans  ses  plus  belles  proportions  la 
longueur  d'environ  0",60  et  le  poids  de  3  k  4  kilogrammes 
lorsqu'elle  est  plac6e  dans  de  bonnes  conditions,  c'est-indire 
dans  des  eaux  oil  elle  trouve  une  nourriture  abondante. 

Ge  Poisson,  comme  tons  ceux  qui  vivent  indiff6remment  dans 
les  rivieres,  les  lacs  et  les  ^tangs,  offre  d'assez  nombreuses  Yari6* 
tte ;  vari6t6s  n'ayant  pas^  au  reste,  de  caract6res  bien  d^finis. 
G'est  de  la  sorte  que  j'ai  h6sit6  longtemps  h  rapporter  soit  h  Tes- 
ptee  de  la  Brdme  commune,  soit  h  une  esp^  particuli^re  des 
individus  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  ayant  le  corps  un  peu 
plus  comprim6,  la  t6te  16g6rement  plus  eiBl^e  que  nos  Brfimes 
ordinaires,  mais  cependant  dont  I'ensemble  des  caractftres 
aprte  une  6tude  comparative,  n'a  pu  donner  lieu  k  aucune  dis- 
tinction certaine.  On  sait  d'ailleurs  que,  chez  la  Brfime,  le 
corps  est  proportionnellement  plus  mince  chez  les  jeunes  que 
chez  les  vieux  individus.  II  a  6t6  reconnu  ainsi  qu'une  espdce 
dtorite  par  Linn6  n'avait  6t6  6tablie  que  sur  la  consideration  de 
jeunes  individus  de  la  Br6me  communed 

Sous  les  noms  AeAbramis^microlepidotuSy  Abramis  argyreuSy 
Abramis  vetula^  MM.  Agassiz  et  Valenciennes  ont  cru  pouvoir 
admettre  trois  esp6ces.  De  l^^res  diffiSrenoes  dans  la  dimension 
des  6cailles,  dans  la  hauteur  ou  les  proportions  g6n6rales  du 
corps,  signal^es  comme  des  caractferes  sp6cifiques,  sont  en  r^alitd 
sans  valeur.  Telle  est  Topinion  de  M.  de  Siebold,  et  telle  est  aussi 
celle  que  je  me  suis  form6e  d'apr^  la  comparaison  d'un  trte- 
grand  nombre  d'individus  de  localit^s  fort  diverses.  Tous  les 
interm^diaires,  toutes  les  nuances  ont  pu  6tre  observes. 

*  CyprinuM  farenus,  Linn6,  Systema  naturtBy  1. 1,  p.  532;  1766. 
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La  Br6me,  fort  commune  dans  le  centre,  le  nord  et  Test  de 
la  France,  nous  est  venue  ^alement  de  nos  d6partements  m^ri* 
dionaux,dela  Garonne,  dela  Dordogne,  du  Rhdne  h  Avignon,  etc. 
Elle  n'existe  ni  dans  le  lac  L6man,  ni  dans  le  lac  du  Bourget,  ni 
dans  leslacs  de  Laffraye  et  de  Paladru,  dansle  d^partement  de 
risfere. 

Ge  Poisson  se  nourrit  &  la  fois  de  substances  v^6tales  et 
d'animaux  aquatiques,  principalement  d'insectes  et  de  mol- 
lusques. 

Les  Brumes  se  r^unissent  tr^s-ordinairement  par  troupes,  ce 
qui  permet  d'en  faire  des  pdches  considerables  dans  certaines 
locaUt^s,  par  exemple  dans  plusieurs  des  lacs  de  llrlande  et  de 
la  Bavifere.  Elles  firayent  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  au 
milieu  des  plantes  qui  croissent  pr&s  du  rivage. 


LA  BRfiME  DE  G£HIN 

(abramis  gebini) 

Gette  esp^ce,  que  les  pficheurs  de  Metz  d6signent  sous  le 
nom  de  Haute-Brimej  est  trte-voisine  de  la  Br6me  commune, 
offrant  ntonmoins  un  aspect  particulier.  La  forme  de  son  corps 
observe  de  profil  est  oblongue,  son  dos  etant  peu  ilevi  et  de- 
crivant  une  l^g^re  courbe  reguli^re.  Toutes  les  parties  sup6- 
rieures  sont  d'un  gris  bleu&tre  ardois6  et  le  reste  du  corps  d'un 
blanc  ai^ente  avec  les  6cailles  tr^s-finement  sabltes  de  noir, 
ainsi  que  les  joues  et  Topercule.  La  t6te  est  courte  comme 
chez  la  Br6me  commune,  avec  le  museau  un  peu  moins  dpais, 
I'opercule  plus  large  vers  son  sommet,  n'ayant  presque  pas 
d'6cfaancrure  au  bord  post^rieur. 
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Les  6cailles  au  nombre  de  cinquanle-deux  sur  la  Ugne  latt- 
rale,  sont  encore  plus  courtes  que  chez  la  Br^me  commuae, 
avec  leurs  canalicules  en  6ventail  en  g6n*rd  moins  nombreux. 


Fig.  74.  —  Lb  Br^nie  de  Gebin. 

La  nageoire  dorsale  est  extrfimement  haute,  elle  a  neuf 
rayons  rameux  \  la  suite  des  rayons  simples,  la  nageoire  anale 
est  aussi  remarquablement  haute,  si  nous  la  comparons  &  celle 
de  la  Bi^iiie  commune;  nous  lui  avons  trouvd  habituellement 
vingtHjuatre  rayons ;  les  pectorales,  les  ventrales  et  surtout  la 
caudale  sont  fort  longuee  et  cette  grande  dimension  de  toutes 
les  nageoires  est  ce  qui  contribue  davantage  %  donner  &  la 
Brtoie  de  G^hin  son  aspect  propre. 

Les  dents  pharyngiennes  diffferent  aussi  de  celles  de  I'espftce 
pr^cMente  6tant  moins  ^paisses  et  termin^es  par  un  crochet 
recourb^  bien  plus  prononc6.  Les  os  pbaryngiens  eux-mtoies 
sont  plus  longs  et  plus  grCles. 

Cette  Br&ne  vit  dans  la  Moselle.  Nous  ne  I'avons  vue  jus- 
qu'&  present  d'aucune  autre  riviere.  Des  individus  d'une  lon- 
gueur de  0",I3  &  0",i.^  sont  regard6s  par  les  pficheurs  de  Meti 
comme  devant  6tre  Ag^  de  deux  &  trois  ans.  Ge  Poisson,  ra'^crit 
M.  G^hin,  commence  k  redevenircommun  dans  la  Moselle  d'oti 
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il  avail  disparu,  il  y  a  trente  ans,  h  la  suite  d'une  grande  inon- 
dation,  on  en  pdchait  autrefois  qui  pesaient  de  2  it  3  kilo- 
grammes ;  trte-bon  poisson,  ajoute  M.  G^hin  ^. 


LA  br£me  de  buggenhagen 

(abb AMIS   BD6GENHAGII   ') 

Celte  Brfime,  qu'on  n'a'encore  observ6e  en  France  que  dans 
quelques  riviferes  de  nos  d6partements  du  Nord  et  de  TEst,  a  le 
corps  d'une  mediocre  bauteur  sans  aucun  espace  d6pourvu 
d'6cailles  sur  le  dos,  et  la  t6te  plus  inclin6e  et  plus  amincie  vers 
le  museau  que  chez  les  espfeces  pr6c6dentes. 

Elle  a  le  dos  d'une  teinte  brun&tre  h  reflets  d'un  bleu  d'acier, 
les  parties  inf6rieures  argent^es,  la  t6te  et  presque  tout  le  corps 
sabl6s  de  brun,  les  nageoires  noir&tres. 

Les  6cailles  de  la  Br6me  de  Buggenhagen  ressemblent  h  celles 

^  II  existe  en  Europe,  et  notamment  en  Allemagne,  plusieurs  esp^ces 
de  la  division  des  Brdmes  proprement  dites,  qui  n'ont  Jamais  6t6  obser- 
Y6es  en  France ;  quelques-unes  sont  remarquables  par  leur  nageoire 
anale  ou  assez  courte  ou  extr^mement  longue,  et,  dans  ce  dernier  cas, 
compos6e  d'un  tr^sgrand  nombre  de  rayons  :  la  Br6me  zerte  {Abramis 
vimbaj  Lin.);  la  Br6me  aux  yeux  noirs  {Abramis  melanops,  Heckel);  la 
Br^me  sope  {Abramis  ballerus^  Lin.);  la  Br^me  clavetza  {Abramis  sopa 
Pallas).  D'autres  se  trouyent  dans  la  Russie. 

*  Cyprinus  Buggmhagii,  Bloch,  pi.  95.  —  Leuciscus  Buggenkagii^  Va- 
lenciennes^ Bist.  nat.  des  Pmsons^  t.  XVII,  p.  53;  1844.  —  Abramis 
Heckeliij  S^lys-Longchamps,  Faune  belge^  p.  217,  pL  8;  1842.  —  A6ra- 
midopsis  Leuckartiiy  Siebold,  Die  SOsswasserfische  von  Mittelearopaj 
p.  134;  1863. 

M.  de  Siebold  a  cru  pouvoir  consid^rer  cette  espace  comme  le  type 
d*un  genre  particulier  {Abramidopsis),  en  se  fondant  essentiellement  sur 
Tabsence  cbez  cette  Br^me  de  tout  espace  d^pourvu  d'6cailles  sur  la 
portion  ant^rieure  du  dos. 
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des  eBptees  prtcddentee,  par  la  nature  de  leurs  stiies,  mais  dies 
en  diflirent  beaucoup  par  leur  forme  qui  a  iofioimeut  de  rapports 
avec  edle  des  ioailles  des  Ghevaines.  Gomme  ces  dernidres,  en 


Fig.  TS.  —  T<(e  de  la  BrAme  de  Buggeobigen. 

effet,  elles  sont  un  peu  plus longues quelai^es,  avec leur  contour 
ext^eurbien  arrondi. 

La  nageoiredorsale,  moins  haute  que  chez  les  espdces  pr^c^ 
dentes,  a  neuf  ou  dix  rayons  branchus,  I'anale  eo  a  de  guatorze 
&  dix-huit,  le  plus  souvent  qiiinze  ou  seize. 

Les  dents  pharyngiennes  de  cette  espdce,  au  nombre  de  cinq 
de  chaque  vA\&,  rarement  de  six,  sont  moins  crochues  que 
celles  dela  Brfime  commune. 

La  BrAme  de  Buggenhagen  ne  paratt  gudre  ddpasser  la  taille 
de  0",20  &  0",30 ;  elle  fraye  pendant  les  mois  d'avril  et 
'  de  mai.  Ello  est  trte-rare  en  France.  Elle  a  &A  pdch6e  plu- 
sieurs  fois  dans  la  Somme,  tr^rarement  dans  la  Moselle, 
dans  la  Meuse,  dans  le  Rbin.  On  la  prend  en  Angleterre  seu- 
tement  dans  quelques  localitis  restreintes,  et  en  Allemagne,  oti 
on  ta  trouve  plus  fr^quemment,  croyons-nous,  dans  un  assez 
grand  nombre  de  cours  d'eau,  elle  ne  se  montre  jamais  en  abon- 
dance. 


LgS  BLICKKS  {BLICCA,  Bt<*tt) 

Ge  sont  les  Brumes  dont  les  dents  pharyngiennes,  crochues 
jl  rextrtmiti  comme  chez  les  espfeces  de  la  division  pric^ate, 
sont  dispos6es  sur  deux  rangs ;  une  rang^e  ioterne  formte  de 
deux  dents,  une  rang6e  exteme  composie  de  cinq  dents. 


LA  BRGHE  BORDELlfiRE 

(iBKAHIS  BJ<BItE«A  ') 

La  Bordeli&re,  connue  ^galement  des  p^heurs  sous  les  noms 
de  Blicke  et  de  petiie  Br6me  ressemble  beaucoup  par  aa  forme 


Fig.  16.  —  TiU  de  1b  Brteie  bordeliire. 
g6n6rale  h  la  Brfime  commune.  On  Ten  distingue  cependant  it 

'  Cyprinua  bjarfctta,  Liiiiid,  Syitema  nalvra,  p.  532 ;  1766.  —  Cyprirtui 
bticca,  Bloch,  part,  i,  p.  0B,  tab.  X.  —  Leitcisaa  blieea,  Valencienoei, 
Sutoire  naturelle  des  Poisiom,  t.  XVII,  p.  31 ;  1844.  —  Yarrell,  Briliih 
Fishti,  1. 1,  p.  287;  (836.  —  Btieea  argyroUuca  et  Blieea  Icukyr,  Heckel 
elKvei, Die Sassti»aterfisehe,ek.., p.  120 et  123;  18S3.— BJteca  bjcerkna, 
Siebold,  Die  SUtiwatserfisch*  von  Mitleleunpa,  p.  139;  1863. 
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la  premiere  inspection  par  ToDil  plus  grand  relativement  au 
volume  de  la  t6te,  par  la  nageoire  anale  sensiblement  plus 
courte,  n'ayant  que  dix-huit  it  vingt-deux  rayons  rameux  h  la 
suite  des  rayons  simples ,  tr^rarement  leur  nombre  s'ddve  it 
vingtrtrois,  vingt-quatre  ou  \ingt-cinq,  par  la  nageoire  dorsale 
n'ayant  que  huit  rayons  branchus. 

Le  nom  vulgaire  de  Bordelifere,  g^n^ralement  adopts  pour 
designer  cette  Br6me,  serait  venu,  s'il  faut  en  croire  Rondelet, 
de  rhabitude  qu'aurait  le  Poisson  de  se  tenir  fvhs  des  rives.  Une 
observation  inexacte  serait  ainsi  Torigine  du  nom,  car  la  Borde- 
li^re  ne  paratt  pas  moins  vagabonde  que  la  plupart  des  autres 
Gyprinides. 

La  Bordeli^re,  verd&tre  en  dessus,  argent6e  sur  les  c6t6s  et 
en  dessous  avec  la  nageoire  dorsale  d'un  gris  sombre,  les  na- 
geoires  inf6rieures  rouge&tres,  surtout  au  printemps,  a  le  dos 
toujours  trte-61ev6,  mais  la  hauteur  du  corps  est  assez  variable 
suivant  les  individus.  La  t6te  est  moins  massive  que  chez  la 
Br6me  commune,  avec  le  museau  plus  saillant,  la  mftchoire  su- 
p6rieure  d6passant  un  peu  la  m&choire  inf6rieure. 

Les  6cailles  dont  on  ne  compte  pas  plus  de  quarante  h  qua- 
rante-huit  dans  la  plus  grande  longueur  du  corps,  sont  sensi- 
blement plus  longues  que  celles  de  la  Br6me  commune  et  eUes 
ont  surtout  leur  bord  ext^rieur  plus  arrondi,  leur  bord  basilaire 
plus  festonn^.  U  y  a  absence  d'6cailles  sur  la  partie  ant^rieure 
de  la  carfene  dorsale  et  sur  la  cartoe  ventrale  entre  la  base  des 
nageoires  ventrales  et  la  fossette  anale. 

La  nageoire  dorsale  a  huit  rayons  rameux  h  la  suite  des  trois 
rayons  simples ;  les  pectorales  quinze,  les  ventrales  huit,  outre 
les  deux  premiers  qui  sont  toujours  simples. 

La  Bordelidre  offre,  comme  tous  les  Gyprinides,  quelques 
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yaiTiations{A bramis  tnicropteryx  et  erythropteruSykgdi&^iZy  Va- 
lenciennes) dans  le  nombre  des  rayons  des  nageoires  dorsale  et 
anale  sur  lesquelles  on  s'est  appuy6  pour  6tablir  des  distinctions 
sp6cifiques.  Ge  Poisson  est  r6pandu  dans  les  m6mes  contr^es 
que  la  Br6me  commune  ;  il  \it  dans  les  m6mes  eaux,  il  fraye  k 
peu  prte  aux  m6mes  ^poques,  mais  il  n'acquiert  jamais  une 
taille  aussi  considerable.  Les  plus  beaux  individus  de  la  Borde- 
li^re  que  Ton  p6che  dans  nos  ^tangs  et  dans  nos  rivieres  ne 
d^passent  gu^re  la  longueur  de  0'",30. 


LA  BR&ME  ROSSE 

(abrauis  abrauo-rutilus  ') 

Cette  espfece  a  6t6  pour  la  premiere  fois  d6crite  en  1836  par 
Holandre,  qui  I'avait  observ6e  dans  la  Moselle.  Les  pdcheurs  de 
Metz  la  d^signent  sous  le  nom  de  BrSme  rosse^  voulant  indiquer 
un  melange  des  caract^res  de  la  Br6me  commune  et  de  la  Rosse 
ouGardon. 

La  Br6me  rosse  repr^sente  dans  la  division  des  espies  du 
genre  h  deux  rang6es  de  dents  pharyngiennes,  la  Brdme  de 
Buggenhagen  de  la  division  des  espfeces  h  une  seule  rang6e  de 
dents.  Gomme  chez  cette  derni^re,  sa  nageoire  anale  est  assez 
courte  et  compos6e  seulement  outre  les  trois  premiers  rayons 

1  Abramii  abramo-ruHlas,  liolandre,  Paune  da  dSpartemeni  de  la  Moselle y 
p.  246;  1836.  -~  Abramis  Buggenhagii,  S^Iys-Longchamps,  Faune  beige , 
p.  216;  1842.  —  BUccopsis  abramo-rutilus,  Siebold,  Die  SUsswasserfisdie 
von  Miiteleuropa,  p.  142 ;  1863. 

M.  de  Siebold  a  ^tabli  avec  cette  esp^ce  le  genre  BUccopsis,  en  se  fon- 
dant pour  le  distinguer  du  genre  Blicca,  sur  la  pr68ence  d'^cailles  sur 
les  car^nes  dorsale  et  venirale. 
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simples,  de  quatorze  &  seize  rayons  rameux,  les  cargoes  dorsale 
et  anale  sont  enti^rement  couirertes  d'teaiUes. 

Le  corps  est  comprimi  laUralement,  d'une  hauteur  mediocre, 
d'une  forme  g^n^rale  assez  semblable  h  ceUe  du  Gardon.  Tout 
le  dos,  qui  est  61ev6,  a  une  couleur  vert  oliv&tre  et  qudquefins 
bleuAtre ;  les  cdt6s  ont  des  reflets  cuivreux ;  les  parties  ijif6- 
rieures  sont  d'un  blancd'argent ;  les  nageoires  dorsale,  pectorales 
et  anale  d'un  rouge  orang6,  au  moins  h  leur  base. 

La  t6te  est  trte-courte,  avec  le  museau  fort  6pais,  comme  gonfl6, 
saillant  au-dessus  de  la  bouche,  TobU  assez  grand. 

Les  ^cailles,  dont  on  compte  huit  rangtes  au-dessus  dela  ligne 
lat6rale  et  qiiatre  au-dessous,  sont  de  dimension  mMiocre,  avec 
leur  bord  libre,  bien  arrondi.  II  y  en  a  de  quarante-deux  k 
quarante-six  sur  la  ligne  lat^rale. 

La  nageoire  dorsale  ne  pr^sente  pas  ordinairement  plus  de 
huit  rayons  rameux  et  Tanale  de  quatorze  k  seize. 

La  Brfeme  rosse  ne  paratt  pas  d^passer  la  taille  de  0",15 
k  0",18;  elle  semble  6tre  fort  rare  en  France,  oil  Ton  salt 
qu'elle  existe  non-seulement  dans  la  Moselle,  mais  encore 
dans  la  Mouse  et  dans  le  Rhin.  En  AUemagne,  oh  elle  a  iib 
p6ch6e  dans  la  plupart  des  grands  cours  d^eau,  on  ne  la  voit 
aussi  que  tr^s-rarement.  Ge  Poisson  fraye  pendant  les  mois 
d'avril  et  de  mai. 


LE  GENRE  ABLETTE 
(alburnus,  Rmdelet) 

Un  corps  long  et  mince,  des  6cailles  6clatantes  comme  Tar- 
gent,  d'une  remarquable  d61icatesse ;  une  nageoire  dorsale 
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courte,  s'6levant  fort  en  arridre  de  Tinsertion  des  ventrales,  une 
nageoire  anale  trte-longue,  naissant  au-dessous  ou  en  anifere  de 
rextr6mit6  de  la  dorsale ;  une  m&choire  inferieure  saillante, 
sont  les  caractdres  ext6rieurs  qui  distinguent  les  Ablettes  des 
autres  Gyprinides. 

A  ces  caract^reSy  il  faut  ajouter  que  les  os  pharyngiens  sont 
bngs  et  assez  grfiles,  les  dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs ; 


Fig,  77.  '  Dents  pharyngiennes  de  I*Ablette  commune. 

une  rang^e  interne  fonn6e  de  deux  tr^petites  dents,  une 
rangte  externe  compos6e  de  cinq  dents  plus  ou  moins  crochues 
4  Textr^mitd  et  plus  ou  moins  finement  denticultes  sur  leur 
bord  post^rieur. 

Les  Ablettes  sont  des  Poissons  de  petite  taille  qui  abondent 
dans  toutes  les  eaux  de  TEurope.  Jusqu'ici,  nous  n'en  avons 
rencontr6  que  cinq  esptees  en  France,  mais  on  en  connatt 
qudques  autres  {Albunius  mentOj  Agassiz;  Albumus  arba- 
relict)^  qui  habitent  les  lacs  et  les  rivieres  de  lltalie,  de  la 
Bavi^re,  de  TAutriche,  de  la  Turquie  ^. 

^  Plusieurs  genres  de  Gyprinides  voisias  des  Ablettes  qui  existent  en 
Europe  n'ont  pas  6t6  trouvds  en  France  :  le  genre  PelecuSy  ayant  une 
lenle  esp^ce  connue,  le  Basoir  (Pelecus  cultratm,  LinO>  habite  le 
Danube  et  les  eaux  de  la  Prusse  orientale;  le  genre  Aspiuij  6tabli  sur 
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L'ABLETTE  COMMUNE 
(albdehus  I.UCIDtS  ') 

L'Ablette  est  bien  I'uo  des  Poissons  les  plus  vulgaires  et  lee 
mieux  connus  dans  toute  I'Europe  centrale.  Parfaitement  d6- 
daign^e  des  gastronomes  h.  cause  du  goflt  tade  de  sa  diair, 


Fig.  78.  —  L'Ablette 

I'Ablette  devient  une  consolation  pour  le  p6clieur  h  la  ligne 
auquel  la  fortune  n'a  point  souri  pendant  de  longues  heures, 
et  puis,  elle  s^duit  les  r^ards  par  I'^clat  m^tallique  de  see 
^cailles,  plus  encore  que  par  sa  forme  ^l^ante.  Le  magnifique 
vfttement  d'argent  qui  est  sa  panire  a  si  bien  attir^  I'atteation 
qu'il  a  pris  un  rdle  dans  I'industrie. 

une  grande  eafbce  de  I'Allemagne  m^ridioDale  et  orientale  (Aapitu  rapai, 
Agcwii ;  Cyprinvs  ofpius,  Lin.) ;  le  geare  Leaaapivs  (Heckel  et  Kner), 
comprenant  une  petile  eip^co  de  I'Europe  orientale  et  mfiridionale 
(L.  dtlinealiu.  Beck.;  Leuciscui  slymphalicw,  Valenciennes}. 

'  CypnJtiualbumus,lj'mn6,Systemanaluni;€dll.\ll,t\,p,53i  ;1766. 

—  \UTea.,  Biitory  of  Briliih  Fiihes,  t.  1,  p.  368;  1836.  —  Lewajcwai- 
bumvt,  Valenciennes,  Bistoire  nalurelle  des  PoUions,  t.  XVII,  p.  272;  IB44. 

—  Alhvrnvi  lucidua,  Heckel  et  Kner,  Die  SSsiwaiserfitcke  der  oitreielut- 
chen  MonareMe,  p.  )3| ;  (838.  —  Siebold,  Die  SUtmaaeTfische  von  MU' 
teleuropa,  p.  IS*;  1863. 
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L'Ablette,  appelto  en  Bourgogne Seuffle;  Abbe,  Blanchet  ou 
Blanchaille,  dans  diverses  localit^s;  Lauge  ou  Lauch,  eo  Al- 
sace ;  Nabto,  dans  le  d^partement  de  Vaucluse,  d^passe  rare- 
ment  la  longueur  de  O'jlS  ;  la  plupart  des  individus  n'en  out 
guere  au  del&  de  12  &  14. 

Le  corps  de  ce  petit  Poisson  trcs-variable  dans  sa  tbrme,  est 
en  g^n^ral  assez  eEGI^,  comprim6  lat^ralement,  avec  la  ligne 
dorsale  presque  droite  chez  les  mftles,  tris-16gferemeut  arqute 
chez  les  femelles,  et  le  ventre  plus  ou  moins  arrondi.  Une 
couleur  verte  m^tallique  passant  quelquefois  au  bleu  d'acier 
s'^tend  sur  toute  la  region  dorsale,  s'affalblit  graduellement 
sur  les  c6t^s  pour  se  confondre  avec  le  blanc  d'argent  qui  do- 
mine  ctiez  I'animal.  L'iris  est  ^galement  argent^.  Les  nageoires 
du  dos  et  de  la  queue  ont  une  teinte  gris&tre ;  les  autres  sont 
enti^rement  diapbanes  ;  quelquefois,  avec  labasedes  venirales 
et  de  I'anale  un  peu  Iav6e  de  jaune  orange. 

Tout  le  corps  est  convert  d'^cailles  fort  minces,  de  moyenne 
dimension,  se  d^tacbant  avec  la  plus  grande  facility  et  n'of- 


Pig.  79.  —  £callle  de  Ii  llgne  lal^rile  de  I'Ablette  commune. 

frant  pas  dans  leur  disposition  la  par^te  i^gularit^  qui  est  or- 
dinaire dans  les  ^cailles  de  la  plupart  des  Gyprinides.  Les 
^cailles  sufiiraient  &  faire  reconnattre  I'Ablette ;  leur  texture  est 


366  HISTOIRE  PARTJCULI&RE  DES  POISSONS. 

des  plus  d^licates  el  leur  contour  des  plus  caracttristiques.  G'est 
une  fonne  ovalaire  dans  le  sens  de  la  laigeur. 

Le  bord  basilaire  se  montre  l^^rement  bilob^ ;  le  bord  libre 
offre  de  larges  festons,  limits  par  des  sillons  qui  oonveigent 
vers  le  centre ;  les  stries  circulaires  sont  assez  espactes  sur 
presque  toute  la  surface  de  I'teaille ;  elles  ne  se  trouvent  trte- 
rapprochtes  que  sur  la  portion  basilaire.  Les  ^cailles  de  la 
ligne  lat^rale,  au  nonibre  de  vingt-huit  k  vingtr-neuf,  ont  le 
conduit  de  la  mucosit6  cylindrique  et  6chancr6  en  dessus. 

La  bouche  est  grande  relativement  k  la  dimension  de  la  tdte, 
avec  la  m&choire  inf6rieure  plus  ou  moins  ascendante. 

La  nageoire  dorsale,  situ6e  beaucoup  en  arridre  des  yenlrales, 
a,  d'une  mani^re  presque  constante,  huit  rayons  branchus  It  la 
suite  des  trois  rayons  simples,  et  Tanale  en  a  de  dixHsept  it  vingt- 
deux,  le  plus  souvent  de  dix-huit  &  vingt. 

L'Ablette  commune  varie  assez  dans  les  proportions  pour  qu'on 
ait  pu  croire  h  Texistence  dans  notre  pays  de  plusieurs  esptees 
voisines,  comme  I'Ablette  alburnolde  {Leuciscus  alburnaldes^ 
S61y&-Longch.,  Valenc),  dont  le  corps  est  plus  long  que  chez 
les  Ablettes  ordinaires,  comme  les  Ablettes  du  d6partement  de 
la  Sarthe  signal^es  par  M.  Anjubault  {Soc.  de  la  Sarthe^  1860). 

L'Ablette  commune  abonde  dans  la  plupart  des  rivi&res  de 
Srance,  mais  il  nous  a  paru  qu'elle  devenait  plus  rare  dans  les 
d6partements  m6ridionaux ;  du  reste,  elle  existe  presque  partout 
en  Europe.  Ge  Poisson,  qui  jvit  souvent  en  grandes  troupes, 
nageant  pr&s  de  la  surface  de  Teau,  est  fort  d6daign6  pour  la  table, 
mais  les  p6cheurs  Temploient  volontiers  comme  app&t  pour  le 
Brochet,  les  grosses  Truites,  etc.  L'Ablette  est  tr&s-vorace  et  se 
nourrit  plus  encore  de  petits  animaux  que  de  substances  v6g6- 
tales;  elle  fraye  pendant  le  mois  de  mai. 
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L'Ablette  donne  lieu,  en  France,  kune  Industrie  aujourd'hui 
particuli^rement  exerc6e  k  Paris,  qui  est  loin  d'etre  sans  impor- 
tance. Tout  le  monde  salt  que  les  brillantes  6cailles  de  ce  Poisson 
foumissent  le  produit  connu  sous  le  nom  d' essence  cP  Orient y 
employ6  h  la  fabrication  des  fausses  perles.  Les  6cailles  du 
ventre  sont  d^tach6es  h  Taide  d'un  couteau,  puis  lav^es  et  tri-* 
tur6es  pour  en  detacher  leur  pigment  d'aspect  m^tallique  qui 
pr6cipite  au  fond  du  vase  sous  la  forme  de  particules  microsco- 
piques^. 

On  traite  ensuite  cette  mati^re  pulv6rulente  par  Tammo- 
niaque  pour  I'isoler  de  tout  ce  qui  pourrait  rester  de  substances 
organiques.  Alors,  avec  de  la  colle  de  poisson,  on  forme  de  cette 
poudre  une  sorte  de  p&te  &cile  h  6tendre  sur  le  verre. 

Les  Ghinois,  s'il  faut  s'en  rapporter  k  certaines  assertions, 
connattraient  de  temps  immemorial  le  parti  que  Ton  peut  tirer 
de  la  couche  argent6e  qui  rev6t  les  6cailles  de  certains  Poissons. 

D'un  autre  c6t6,  on  assure  que,  d^s  le  seizi^me  sitele,  les 
Vtoitiens  con^urent  Tid^e  d'enduire  k  Tintirieur  de  petits  globes 
d'une  couche  d'essence  d'Orient  et  r6ussirent  k  imiter  si  parfai- 
tement  les  v6ritables  perles,  que  des  gouvernements  en  vinrent  k 
prohiber  ce  nouveau  produit  qui  plusieurs  fois  avait  6t6  Toccasion 
de  fraudes  iniques. 

R6aumur  fixe  la  date  de  Temploi  de  Tessence  d'Orient  en . 
France  k  Tann^e  1656,  d'autres  la  font  remonter  au  rfegne  de 
Henri  IV.  On  fabriquait  alors  des  globules  de  plfttre  ou  d'une 
matifere  analogue,  que  Ton  recouvrait  ensuite  d'une  couche  de 
la  substance  qui  imite  si  bien  les  perles. 

*  R^umur  le  premier  a  fait,  en  1716,  une  6tude  de  cette  substance 
Depuiselle  a  6t6  6tudi6e  par  divers  naturalistes  et  chimistes :  Ehrenberg 
Brucke,  Barreswill,  Voit,  etc. 
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D'abord,  on  s'6raerveilla  kla  vue  de  ces  joyaux,  mais  bientdt 
quelle  fut  la  disillusion  I  La  chaleur,  la  moiteur  de  la  peau  des 
belles  dames  pendant  les  soirees  d^terminaient  un  changement 
d'adh^rence  de  la  matifere  nacr6e ;  cette  mati^re  abandonnait  le 
pl&tre  et  s'attachait  au  cou,  aux  blanches  ^paules,  en  formant  les 
dessins  les  plus  incoh^rents.Lesfausses  perles  ^taient  condam- 
n6es.  Mais  tout  6tait  sans  doute  kpeu  prfes  oubli^  k  cet  ^ard, 
lorsque,  en  1680,  un  industriel  de  Paris,  du  nom  de  Jacquin, 
fabricant  de  chapelets  ou  Patendtrier^  suivant  Texpression  du 
temps,  ayant  observ6  de  nouveau  que  les  Ablettes  lav6esdans  un 
vase  faisaient  d6poser  au  fond  des  particules  argent^es  ayant 
l'6clat  des  plus  belles  perles,  eut  la  bonne  pens6e  d'enduire 
avec  Tessence  d*Orient  de  petites  boules  de  verre,  c'est-4-dire 
de  confectionner  les  fausses  perles  &  peu  prfes  comme  on  les 
confectionne  encore  aujourd*hui, 

C'6tait  une  industrie  v6ritablement  cr6ee.  Des  fabriques 
s'6tablirent  sur  les  rives  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Sa6ne  et 
du  Rbdne.  Aprfes  avoir  bien  d6clin6,  cette  industrie  a  repris 
feveur;  elle  occupeii  Paris  bon  nombre  d'ouvriers  et  surtout 
d'ouvriferes,  etelle  exporte  annuellement  pour  plus  d'un  million 
de  francs  de  ses  produits.  On  a  cit6  des  fausses  perles  figurant  it 
TExposition  de  1853,  d'une  beaut6  si  parfaite  qu'il  etlt  6t6  im- 
possible de  les  distinguer  des  v6ritables  perles,  sans  un  examen 
trfes-attentif. 

Dans  plusieurs  de  nos  d^partements  duNord  et  de  TEst  et  en 
Allemagne,  on  fait  la  pfiche  des  Ablettes  pour  en  arracher  les 
6cailles.  Comme  on  compte  qu'il  faut  environ  quatre  mille 
Ablettes  pour  fournir  un  demi-kilogramme  d'6cailles,  donnant 
k  peine  le  quart  de  son  poids  d'essence  d'Orient,  les  fabricants 
de  fausses  perles  doivent  fetre  reconnaissants  en  vers  la  Provi- 
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^ence  qui  a  fait  les  Ablettes  d'une  merveilleuse  f^condit^.  La 
valeur  des  ^caillcs,  m'assure-t-on,  varie  de  20  h  24  francs  1e 
kilogramme.  Un  p6cheur  de  Metz  estirae  que  les  Ablettes, 
prises  dans  la  Moselle,  en  1860,  ont  produit  5,000  francs. 

.    L'ABLETTE  HIRANDIDLLG 
(jiI.BURNUS  mieulndella) 

On  trouve  au  iac  L6man  el  au  lac  du  Bourget,  une  Ablette 
voisine  de  la  pr^dente,  mais  vraiment  bien  distiiicte,  que  Ton 


Fig.  SO.  —  L'Alilelte  mirandelle. 

connalt  en  Savoie  sous  les  noms  de  Sardine  et  de  Mirandelle. 
La  Mirandelle  se  fait  remarquer  par  son  corps  beaucoup  plus 
allonge  que  celui  de  I'Ablette  commune,  avec  le  dos  et  le 
sommet  de  la  t6te  formant  une  ligne  presque  compl^teraent 
droite,  par  sa  m&choire  inf^rieure  tout  h  fait  ascendante,  du 
reste  k  peine  plus  longue  que  la  m&choire  sup^rieure.  Sou 
opercule  est  plus  large  que  chez  I'Abtette  commune  ;  scs  ^cailles 
au  nombre  de  cinquante-sept  ou  cinquante-huit  sur  la  ligne 
lat^rale,  d'une  texture  sensiblement  moins  ddicate  que  celles 
de  I'espece  pr6c4dente,  ont  teurs  rayons  ou  canalicules  plus 
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saillants  et  de  la  sorte  trfesHlistincts  mdme  k  la  vue  simple. 
La  nageoire  dorsale  plus  ample  que  celle  de  TAbletle  com- 
mune a  6galemeDt  huit  rayons  rameux,  Tanale  en  a  quinze  ou 

seize. 

La  Mirandelle  d*un  blanc  d'argent  6clatant  a  toute  la  region 
dorsale,  d'un  bleu  fonc6  chatoyant,  du  plus  agrtable  e£fet,  qui 
rappelle  beaucoup  la  coloration  de  la  Sardine. 

J'ai  observe  des  quantit^s  considerables  d'individus  de  cette 
espfece ;  je  les  ai  comparts  k  des  Ablettes  communes  de  toutes 
les  provenances  et  j*ai  pu  me  convaincre  que  la  Mirandelle 
n'en  est  pas  une  simple  vari6t6,  ce  qui  est  rendu  Evident  par 
la  seule  comparaison  des  ^caiUes. 


L'ABLETTE  DE  FABRE 

(ai.bubnus  fabr^i} 

L'Ablette  de  Fabre,  dont  le  corps  est  assez  m^diocrement 
allonge  et  le  dos  arrondi  comme  chez  le  Spirlin,  la  tfite  assez 
courte,  la  bouche  un  peu  ascendante,  les  mftchoires  ^gales, 
rojgercule  plus  court  que  chez  I'Ablette  commune. 

Les  ecailles  assez  grandes,  au  nombre  d'une  cinquantaine 
dans  la  plus  grande  longueur  du  corps,  sont  un  peu  plus  longues 
que  chez  TAblette  commune,  plus  arrondies,  d*une  texture  un 
peu  moins  delicate  avec  leurs  canalicules  plus  saillants  et  ainsi, 
beaucoup  plus  distincts  k  la  vue  simple. 

La  nageoire  dorsale  mediocrement  eiev^e  est  extr£mement 
recuiee  en  arri^re ;  elle  a  huit  rayons  rameux  k  la  suite  des 
rayons  simples,  I'anale,  chez  tous  les  individus  observes,  a  pre- 
sents dix-sept  ou  dix-huit  rayons  branchus. 
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Cette  esp^e,  d'un  aspect  bien  diCT^rent  de  celui  de  dos  aut^s 
Abiettes,  a  la  mftme  coloration  que  I'Ablette  commune.  Ses 


Fig.  SI.  —  £callle  de  la  ligoe  laUrale  de  I'Abletle  d«  Fabre. 

dents  pharyngieones  ont  une  ibrme  particulidre ;  elles  sent 
plus  courtes  et  plus  faiblement  dentel^es. 

L'Ablette  de  Fabre  se  pAcbe  dans  le  Rhdne  aux  environs 
d'Avignon.  Le  savant  auquel  elle  est  d^di^e  m'en  a  faitpar- 
venir  plusieurs  individus  d'une  identity  parfaite,  les  plus 
grands  individus  ayant  une  longueur  de  0",10  ii  0",12. 
Les  pficheurs  du  d6paiiement  de  Vaucluse  appellent  ce  Poisson 
ainsi  que  I'Ablette  commune  la  Nahlo. 


L'ABLETTE   SPIRLIN 
(albdbncs  bipdnctatos  ■) 

Cette  esp^e  est  I'une  des  plus  faciles  &  reconnaltre  parmi 
tous  les  Poissons  habituellement  d^signte  par  le  terme  de 

'  Cyprinus  biptmclalta,  Bloch,  part.  {,  p.  60,  pL  VlII,  flg.  i.—  Lm- 
cinw  bipunetalus,  ValeQciennea,  Bisloirt  naturelle  dei  Poisioni,  1.  XVII, 
p.  259;  184*.  —  Alhurnu$  bipunclatui,  Heckel  el  Kner,  Die  SHisioasier- 
fitche  der  ditrtichischen  MonareMe,  p.  )35j  1888.  —  Siebold,  Dit  SOu- 
wtuserfisQhe  von  Milteleuropa,  p.  Ifi3;  1863. 
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Blanehaille.  Aussi  trouve-t-on  peu  d'erreurs  relativement  h  sa 
determination  sfnicilique  dans  les  ouvrages  d'Icbthyologie.  Les 
p^cheurs  savent  la  distinguer.  Dans  plusieurs  localit^s,  ils  I'ap- 


Fig.  82.  —  Le  Splrlln  [Alburnvs  biptoittatiu). 

pellent  Sptrlin  ;  aux  environs  de  Paris,  c'est  VEperlan  de  Seine, 
bien  que  ce  Poisson  n'ait  aucun  rapport  avec  I'^perlan,  qui  ■ 
appartient  &  la  faroille  des  Salmonides.  Dans  le  d^partement  de 
I'Aube,  les  noms  de  Lorette  ou  de  Lurette  sent  en  usage;  dans 
la  Lorraine,  ce  sont  ceux  de  Misaigne  et  de  Misiine  ;  dans  le 
d^partement  de  la  C6te-d'0r,  ceux  de  Lugnotteou  de  Lignotte, 
faisant  allusion  &  la  double  raie  noire  qui  court  sur  les  flancs 
du  Poisson.  Au  lac  L^man  on  donne  au  Spirlia  les  noms  de 
Piatet  ou  de  Boroche. 

Le  Spirlin,  dont  la  plus  belle  taille ne  d^passe  gu^reO",!!) 
h  0",12,  est  une  charmante  Ablette  d'une  pbysionomie  toule 
particuli6re.  Moins  eflil6 ,  plus  ovalaire  que  t' Ablette  com- 
mune ,  le  Spirlin  avec  sa  longue  nageoire  anale  et  ses 
^cailles  minces,  d^licates,  ^clatantes,  qui  led^signent  comme 
une  v^iitable  Ablette ,  pr^sente  certains  details  de  colora- 
tion tr^-Oiea  et  tr&s-caract^ristiques.  Le  plus  remarquable 
de  cefl  details  de  coloration,  c^nsiste  dans  la  presence  sur  les 
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^cailles  de  la  ligne  lat^rale  de  deux  points,  ou  plutdt  de  deux 
petites  lignes  noires  situ^es  aux  deux  c6t6s  du  conduit  de  la 
mucosit^,  et  formant  ainsi  deux  raies  interrompues  qui  r^nent 
sur  toute  la  longueur  du  corps.  Le  dos  et  la  partie  sup6rieure 
de  la  t^te  sont  d'un  brun  verd&tre  m^tollique,  tandis  que  les 
c6t6s  et  la  region  inf6rieure  du  corps  sont  d'un  magniGque 
blanc  d'argent  passant  aujaun&tre  sur  les  opercules.  Sur  ce 
blanc  6clatant,  de  petites  taches  noirAtres  plus  ou  moins  nom- 
breuses  sont  diss^min^es  au'-dessus  de  la  ligne  lat6rale.  L'oeil 
dont  riris  est  brun&tre  en  haut,  argents  en  bas  avec  la  pupille 
jaune,  contribue  encore  ^rehausser  la  beauts  du  Spirlin.  Les 
nageoires,  principalement  les  nageoires  inferieures,  ont  une 
coloration  jaune-orange  k  leur  base.  A  Tipoque  du  frai,  les 
couleurs  de  ce  petit  Poisson  prennent  encore  plus  d'6clat ;  le 
dos  devient  d'un  vert  plus  vif, —  le  vert  descend  davantage  vers 
la  ligne  lat^rale,  et  se  dessine  sur  la  teinte  verte  une  bande 
bleuAtre  ou  violette ;  en  mfime  temps  la  base  des  nageoires  d'un 
jaune  intense  passe  quelquefois  au  rouge.  Le  Spirlin  dans  sa 
parure  de  noce  a  6t6  pris  pour  une  espfece  particulifere  par  quel- 
ques  naturalistes  ^ 

La  t6te  de  ce  Poisson  est  assez  courte  et  semble  un  peu  coni- 
que  lorsqu'on  la  considfere  de  profil.  La  bouche  est  grande  rela- 
tivement  k  la  taille  de  Tanimal  avec  les  deux  m&choires  ^gales. 

Les  failles,  dont  nous  comptons  neuf  rang^es  au-dessus  de 
la  ligne  lat^rale  et  quatre  au-dessous,  sont  au  nombre  de  qua- 
rante-cinq  k  cinquante  dans  la  plus  grande  longueur  du  corps. 
Un  peu  plus  longues  et  plus  arrondies  que  chez  TAblette  com- 
mune, elles  ont  aussi  leurs  stries  concentriques  plus  r^guliferes. 

f  M.  Valenciennes,  Hisl.  nature  lie  des  Poissom^  t.  XVII,  p.  462,  Ta  d6  - 
crit  sous  le  nom  d*Ablede  Baldner  (Leuciscus  Ba'dneri). 
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La  nageoire  dorsale  du  Spirlin,  qui  s'd6ve  en  arrifere  des  ven- 
trales,  est  remarquable  par  sa  grande  hauteur,  presque  double 
de  sa  longueur.  Elle  a  trois  rayons  simples  dont  le  premier  tr6s- 
petit,  et  huit  rayons  rameux. 

L'anale,  ^alement  tr^haute,  a  le  plus  ordinairement  qua- 
torze  rayons  branchus  k  la  suite  des  rayons  simples,  mais  par- 
fois  ce  nombre  est  diminu6  de  deux  ou  trois,  ou  port6  jusqu'k 
quinze,  seize  ou  dix-sept. 

Les  dents  pharyngiennes,  terminus  en  crochet,  sont  tr^ 
finement  dentel^es  comme  chez  les  espfeces  pr6c6dentes. 

LeSpirlin  est  connu  pour  un  Poisson  tr^vorace,  consom- 
mant  peu  de  nourriture  Y6g^tale,  mais  prenant  avec  beaucoup 
d'avidit6  des  insectes,  des  vers,  de  petits  mollusques,  idnsi  que 
des  OBufs  des  diffiSrents  animauxaquatiques.  II  firaye  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin. 

Le  Spirlin  est  commun  dans  les  rivieres  de  nos  d6partements 
de  TEst,  la  Meuse,  la  Moselle,  la  Meurthe  et  leurs  affluents, 
le  Rhin,  Till,  etc.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Somme  et  dans 
la  Seine,  dans  tout  le  centre  de  la  France,  et  m6me  vers  le 
cours  inf6rieur  du  Rh6ne. 

M.  Fabre  m'en  a  envoy6  quelques  individus  p6ch6s  dans  la 
Sorgue,  prfes  d'Avignon.  Ces  individus,  d'assez  petite  taille, 
d*une  couleur  fauve  dor6e,  m'avaient  sembl6  d'abord  pouvoir 
6tre  d'une  esptee  particulifere,  mais  un  examen  minutieux  n'a 
pU  laisser  de  doute  sur  leur  identity  sp^ficique  avec  nos  indi- 
vidus du  nord  et  du  centre  de  la  France. 

Ge  Poisson  est  aussi  fort  r^pandu  en  Angleterre,  en  Belgique, 
dans  la  plus  grande  partie  de  TAUemagne,  mais  il  paratt  ne 
point  se  trouver  dans  le  nord  de  TEurope. 

Le  Spirlin  est,  comme  TAblette  commune,  recherchi  pour 
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ses  ^cailles  ^galement  employees  h  la  fabrication  de  Tessence 
d'Orient. 

L'ABLETTE  HACHETTE 

(alburnus  dolabratus  ^) 

A  la  texture  d61icate  de  ses  6caiUes,  k  sa  forme  g^n^rale,  h 
r^clat  argents  de  sa  tfete  et  de  son  corps,  h  sa  nageoire  anale 
encore  assez  longue,  on  reconnalt  de  suite  cette  espece  pour 
une  Ablette,  et  cependant  son  corps  moins  effil6  que  chez 
I'Ablette  commune,  sa  tfife  beaucoup  plus  massive,  son  dos  un 
peu  courbe,  lui  donnent  en  mfeme  temps  une  certaine  ressem- 
blance  avec  nos  Chevaines  et  nos  Vandoises. 

La  Hachette,  d'un  gris  bleuAtre  ou  verd&tre  sur  les  parties 
supirieures,  est  du  reste  entiferement  argent6e  avec  quelques 
points  noirs  sur  les  6cailles,  Topercule  et  la  joue,  et  les  na- 
geoires  infferieures  jaunAtres. 

Ce  Poisson  a  Tceil  grand,  la  bouche  ascendante,  rappelant  la 
forme  de  celle  de  la  Rotengle,  les  deux  m&choires  presque 
^gales,  k  ni&choire  sup^rieure  d^passant  k  peine  Tinf^rieure. 

Les  6cailles  de  la  Hachette  au  nombre  de  quarante-cinq  k 

cinquante  dans  la  plus  grande  longueur  du  corps,  dispos^es  sur 

* 

sept  h  huit  rang^es  au-dessus  de  la  ligne  lat^rale  et  quatre  au- 
dessous,  sont  tr^s-caract^risques. 

A  la  vue  simple,  leurs  stries  circulaires  assez  espac6es  entre 

*■  Leuciscus  dolabratus^  Holandre,  Faune  du  dipartement  de  la  MoselUy 
p.  250;  1836.  —  De  Selys-Longcliamps,  Ratine  belge^  p.  207,  pi.  V,  fig.  5. 
—  Valenciennes,  Hist,  naturelle  des  PoissonSj  t.  XVU,  p.  248;  i844.  — 
Abramis  dolabraius^  Gunther,  Fische  des  NeckarSflg,  70  ;  1853.  — Albur- 
71US  dolabratus,  Siebold,  Die  S&sswasserfisehe  von  Mitttlturopaj  p.  164; 
1863. 
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ellcs  sont  bicn  apparentes  et  leurs  canaliculeslongitudinaux  sont 
nombreux  et  trfes-visibles.  Ces  ^cailies  d^tachies  et  compar^es 
h  celles  de  TAblette  commune  :  leur  longueur  plus  grande, 
leur  contour  ext^rieur  arrondi,  constituent  des  differences 
frappantes. 

La  nageoire  dorsale,  qui  s'6lfeve  un  peu  en  arrifere  de  Tinser- 
tion  des  ventrales,  a  huit  k  neuf  rayons  rameux  k  la  suite  des 
trois  rayons  simples ;  Tanale,  beaucoup  plus  courte  que  chez  les 
autres  Ablettes,  n'en  a  ordinairement  que  dix  k  douze,  mais  il 
est  cependant  des  individus  oh  ce  nombre  s'dfeve  k  quatorze, 
quinze,  et  m6me  seize. 

Les  dents  pharyngiennes  different  peu  de  celles  de  TAblette 
commune ;  termin6es  davantage  en  crochet  recourb^,  elles  res- 
semblent  davantage  k  celles  des  Yandoises. 

Je  n'ai  eu  la  Hachette  que  de  la  Moselle  oil  elle  a  6t6  d6cou- 
\erte  il  y  a  trente  ans  par  Holandre.  Depuis,  elle  a  6t6  prise  en 
Belgique,  dans  la  Meuse,  par  M.  de  S^lys-Longchamps ;  et  les 
naturalistes  allemands  Font  observ^e  dans  les  regions  du  Rhin 
et  du  Danube.  Ce  Poisson,  que  Ton  p6che  au  prin temps  avec  les 
Ablettes,  est  toujours  en  petite  quantity  dans  la  Moselle.  II 
fraye,  assure-t-on,  pendant  le  mois  de  mai. 


LE  GENRE   ROTENGLE 
(scARDiNius,  Bonaparte) 

* 

Les  Rotengles  ont  g^n^ralement  le  corps  haut  et  comprim^ 
lat6ralement,  les  nageoires  dorsale  et  anale  courtes,  la  dorsale 
ordinairement  trfes  en  arrifere, 

Ce  sont  des  caract^res  qui  n*ont  pas  cependant  la  nettet^  d6- 
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sirable,  et  il  est  n^cessaire  d'avoir  recours  aux  dents  pharyn- 
giennes  pour  acqu^rir  la  certitude  qii'un  Poisson  est  v6ritable- 
ment  du  genre  'Roleag\e{Scardiniiis).hes  dents  pharyngiennes, 
par  exemple,  sont  bien  caract^risliqncs. 


Fig.  S3.  —  Denis  pbarjiigiennei  groiBies  de  la  Rotengle  commnne. 

Dispos6es  sur  deux  rangs,  I'un  form^  de  trois  dents,  I'autre 
de  cinq,  ces  dents  se  font  remarquer  par  leur  forme  coraprim6e 
et  surtout  par  les  dentelures  trte-prononc^es  qui  garnisseot 
leur  bord. 

Nous  n'avons  trouv^  en  France  qu'une  seule  esp6ce  de  ce 
genre,  ofTrant  ii  la  v^rit^  de  nombreuses  vari<^t^s.  Mais  on  a 
d^crit  d'autres  esp6ces  qui  n'ont  encore  itA  observfees  qu'en 
Italie,  en  Dalmatie,  etc. 

LA  HOTENGLB  COMMUNE 

(SCABDINIDS  EHTTBBOPHTaAI.HUS') 

La  Rotengle  est  un  Potsson  fort  commun  dans  une  grande 
partie  de  I'Europe,  que  Ton  reconnalt  an  premier  abord  k  la 

1768.  —  Leawnu  tTyfhTophihalmtii,  Varrell,  Hitt.  0/  Bnliitt  Fiihtt,  1. 1, 
p.   412;  I83fl.  —  ValencienneB,  Bis',  naturelle  da  Poisioni,  t.  XVT[, 
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magnifique  couleur  rouge  dcs  yeux.  De  cctle  particularity  est 
venu  son  nom  de  Bothauge,  ail  rouge,  employ^  en  Allemagne, 
6KaIementen  usage  en  Alsace,  et  d'oti  est  d*riv6,  sana  aacun 


Fig.  St.   —  La  Roleoglit  [ScarJiniu^   rrylhrophlhalmui).  D'apris   un  tndlridu 
de  la  Dordogne. 

doute,  le  nom  vulgaire  Trancais  de  Botenglt.  Les  pficheurs  ce- 
pcndant  appellent  plus  ordinairement  ce  Poisson  la  Roche,  la 
Rosse  ou  la  Rousse,  et  la  Rossette  s'il  est  petit,  sans  le  distin- 
guer  toujoursduGardon,  qu'ilsd^signentde  lamfimemani^re. 
Dans  dlverses  tocalit^s  n^anmoins  la  confusion  n'existe  pas  et 
la  Rotengle  est  nomni^e  Gardon  rouge  ou  Gordon  A  ailerons 
rouges.  Dana  les  Basses- Pjrtnfps  e'est  le  Sergent ;  dans  le  dfi- 
partement  de  la  Cdte-d'Or,  on  le  nomme  encore,  paratt-il, 
Chirin  ou  Charin. 

La  Rotengle,  dont  le  corps  pent  Stre  plus  ou  moins  6lev6, 
£tant  consid^rte  de  prolll,  affecte  une  forme  ovalaire  tr^s-r^gu- 
li&re,  la  ligne  dorsale  s'^levant  sans  aucune  saillie  brusque  en 
arriire  de  la  nuque. 

p.  107;  1844,  —  Scnrrfintujfrj/iWpWAa'miu,  Meckel  et  Kner,i)«Sa«wot- 
ttr/liche  dtr  Stlrrichmhtn  Sfonarehir,  p.  1!S3 ;  1851^.  —  Slebold,  Die  Sfiu- 
wasstr/Ucht  von  MitleUvropa,  p.  180;  1863. 
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Ses  couleurs  varient  dans  une  assez  large  roesure.  Le  plus 
souvent,  le  corps  est  dans  sa  plus  grande  partie  d'un  blanc 
d'argent  6clatant,  a\ec  le  dos  et  la  region  sup^rieure  de  la  tflte 
d'un  brun  verd&tre  ou  bleu&tre  m^tallique,  ia  nageoire  dorsale 
de  la  mSnie  nuance  et  les  nageoires  inferieures  d'un  splendide 
rouge  vermilion,  surtout  vers  leur  exlrSmUfi ;  mais  chez  beau- 
coup  d'individus,  la  teinte  g6n^rale  du  corps  est  rembrunie  et 
Ton  voit  k  la  base  des  Realties  des  taches  obscures  fornixes  de 
points  trfes-rapproch6s.  Souvent,  aussi,  les  nageoires  infcrieures 
deviennent  tr6s-pAles  et  quelquefois  elles  sent  entiferement 
d^color^s.  On  sail  du  reste  les  changements  qui  se  produisent 
k  cet  ^ard,  chez  une  infinite  de  Poissons  suivant  les  ^poques  de 
I'annte,  sans  compter  les  influences  dues  &  la  nature  des  eaux. 
La  t£te,  haute  &  sa  base  et  amincie  vers  le  museau,  est  aingi 
presque  conique  avec  I'oeil  Tort  grand.  La  bouche  assez  lai^e 
est  fendue  tr&s-obliquement,  de  sorte  que  la  m&chotre  inf<6- 
rieure  se  trouve  fitre  trJs-ascendante.  Ce  caractfere  contribue 
encore  h  donner  k  la  Rotengle  une  phjsionomie  particutifere  ft 
cdt^  des  autres  poissons  bloncs. 


Fig.  8&.  —  BuUlt  4e  la  Rotengle 

Les  ^cailles  sent  grandes,  mais,  comme  leur  portion  dteou- 
verte  est  fort  6troite,  elles  figurent  des  losanges  trfts-allongfa. 
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On  en  compte  quarante  k  quarante-deux  dans  la  longueur  du 
corps,  sept  rang^es  au-dessus  de  la  ligne  lat6rale,  trois  k 
quatre  au-dessous.  Ges  ^cailles  d^tach^es,  on  voit  qu'elles  sont 
un  peu  plus  tongues  que  larges,  avec  leur  bord  basilaire  tres- 
sinueux,  leur  bord  libra  arrondi  el  tres-lt^gferement  festonn^, 
leurs  stries  circulaires  sinueuses  et  irr^guli^res  sur  la  portion 
libre,  de  tres-faibles  sillons  longitudinaux,  deux,  trois  ou  quatre 
canaux  convergeant  vers  le  centre,  qui  apparaissent  h  la  vue 
simple  comme  autant  de  petites  lignes  saillantes. 

La  ligne  lat6rale,  m^diocrement  courb6e  k  son  origine,  court 
ensuite  paralldement  au  bord  \entral  jusqu'ii  Textr^mit^  du 
corps. 

A  la  position  tres-recul6e  de  la  nageoire  dorsale,  on  distin- 
gue encore  ais^ment  la  Rotengle  parmi  les  autres  Poissons 
blancs.  Cette  nageoire,  assez  courte,  s'6lfeve  beaucoup  en  arrifere 
de  rinsertion  des  ventrales  ;  ellc  est  conipos6e  de  trois  rayons 
simples  dont  un  rudimentaire  et  de  huit  rayons  rameux,  quel- 
qucfois  neuf,  dans  le  cas  ou  le  dernier  se  trou;^'e  partag6  jusqu'k 
la  base.  Aux  nageoires  pectorales,  on  compte  seize  ou  dlx-sept 
rayons  dont  un  simple ;  aux  ventrales,  deux  simples  et  huit 
rameux,  et  k  Tanale,  trois  simples  et  dix  k  douze  rameux,  onze 
chez  le  plus  grand  nombre  des  individus. 

Un  moment,  j'avais  cru  voir  des  dififerences  sp^ciGques  en- 
tre  les  Rotengles  de  nos  d^partements  m6ridionaux  et  celles 
du  nord  et  de  Test  de  la  France.  En  g^n^ral,  les  individus  que 
j'ai  obtenus  de  la  Normandie,  de  la  Lorraine  et  de  T Alsace, 
m6me  des  lacs  dela  Savoie,  ont  le  corps  trfes-61ev6  et  les  6cailles 
pointill6es  de  brun  k  la  base  et  au  bord  ext^rieur.  Des  indivi- 
dus de  la  Dordogne  ont  le  corps  moins  haut,  les  regions  sup^- 
rieures  d'une  couleur  bleue  plus  fratche  et  la  ponctuation  des 
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6cailles  rare.  Mais  j*ai  trouv6  tous  les  interm6diaires  et  je  n*ai 
rencontr6  aucun  caractfere  distinctif  precis.  De  la  sorte,  on  peut 
dire  que  jusqu'Ji  present,  il  n'a  6t6  observ6  en  France  qu'une 
seule  espfece  de  Rolengle  *.  L'Azurine  [Leuciscus  ccerulescens) 
que  Ton  p6che  aux  environs  de  Knowsley,  en  Angleterre,  et  qui 
a  dt6  dfecrite  par  Yarrell,  est  vraisemblablement  une  simple 
vari6t6  de  la  Rotengle  commune,  remarquable  par  sa  belle  cou- 
leur  bleue. 

La  Rotengle,  le  plus  joli  peut-6tre  de  nos  Poissons  blancs, 
n'atteint  gufere  une  longueur  de  plus  de  0",30  et  le  poids 
d*un  kilogramme.  Encore  est-il  rare  d'en  trouver  des  indi- 
vidus  d'une  aussi  belle  dimension.  Ge  Poisson  se  platt  6ga- 
lementdans  les  eaux  courantes  et  stagnantes,  oh  il  vit  de  sub- 
stances v^g^tales  et  animales.  II  est  trfes-Vorace  et  la  facility 
avec  laquelle  il  se  jette  sur  les  app&ts  lui  donne  un  certain 
attrait  aux  yeux  des  pfecheurs  h  la  ligne.  La  Rotengle  fraye 
habituellement  k  la  fin  d*avril  et  au  commencement  de  mai. 


LE   GENRE  GARDON 
(leuciscus,  Rondelet) 

Les  Gardons  ont  en  g6n6ral  le  corps  d*une  assez  grande  hau- 
teur, ce  qu'on  appelle  large  en  le  consid6rant  de  profil,  et  ils 
ontlanageoire  dorsaled'une  longueur  plus  considerable  que  les 
autres  poissons  blancs. 

Ge  sont  les  dents  pharyngiennesseules  cependant  qui  permet- 
tent  d'affirmer  que  tel  Poisson  est  du  genre  Gardon  (Leuciscus). 

'  II  exists  en  Italie,  en  Dalmatie,  en  Bosnie,  quelques  esp^ces  par- 
ticuli^res  tres-voisines  de  notre  Rotengle  commune.  Voir  Heckel  et 
Koer,  Die  SUsswosserfische  der  ostreichischen  Monarchies 
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Ges  dents  eont  dispostes  sur  un  seul  rang,  le  plus  souvent  au 
nombre  de  six  dii  c4t^  gauche  et  de  cinq  du  cdti  droit,  mais 


Fig.  S6.  —  Dents  pbarjingiennea  grotsie*  du  Gardon 

le  nombre  peut  n^anmoins  Hrt  de  cinq  ou  de  six  dcs  deux  cAt^. 
Les  dents  ant^rieures  affectent  une  forme  conlque,  tandis  que 
les  post^rieures  sont  comprim^s,  crochues  au  bout,  et  trfes-fine- 
ment  entaill^es  sur  leur  bord. 

Les  esp&ces  de  Gordons  avaient  6t6  tr^multipli^es  dans  ces 
derniers  temps  par  divers  naturalistes,  mais  aujOurd'hui,  on  a 
reconnu  que  beaucoup  de  ces  csp^ces  ^taient  de  simples  vari6t6s 
du  Gardon  le  plus  commun  dans  toute  {'Europe. 

LE  GARDON  COMMUN 

(r.EOCisci'a  butilus  ') 

Le  Garden  commun,  habitant  des  lacs  aussi  bien  que  des  ri- 
vi&res,  est  un  desPoissons  les  plus  r^pandus  dans  les  eaux  de  la 

<  Cyprinm  rutiliu,  Linni,  Syittma  nalurte,  £dit.  XII,  1. 1,  p.  539 ;  1766.  — 
LewiscM  rutilia,  Varrcll ,  British  Fishes,  t.  I,  p.  399;  1836.  —  Valen- 
ciennes, Sist.  natuulU  del  IPoUsons,  1.  XVII,  p.  130;  1344.  —  Heckel  et 
Kner,  Die  SUsswasurfisclie  der  oslreichiichen  Monarchie,  p.  169;  l8o8.  — 
Sieboli,  Die  Susswauerfiiehe  von  JtfiKWfUroptr,  p.  184;  IS63. 
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plus  grande  partie  de  TEurope.  Tr^s-variable  tout  k  la  fois  sous 
le  rapport  des  formes  et  des  couleurs,  plusieurs  naturalistes  ont 
consid6r6  ses  principales  vari^t^s  comme  autant  d*esp^s  dis- 
tinctes. 

L'examen  minutieux  et  comparatif  d'un  nombre  tr6s-consi- 
durable  d'individus  de  tous  les»&ges,  provenant  de  toutes  les 
regions  de  la  France  et  plusieurs  de  difKrentes  parties  de 
TAllemagne  nous  a  conduit  k  acqii6rir  la  conviction  que  des 
especes  nominales  d^crites  par  les  ichthyologistes  modernes, 
^taient  en  r6alit6  de  I'esptee  du  Gardon  commun.  D^jii  M.  de 
Siebold,  Tauteur  de  VBistoire  des  Poissom  del*  Europe  centrale^ 
6tait  arriv6  h  un  r^sultat  semblable  qui  d*abord  m'avait  surpris, 
mais  r^tude  approfondie  du  sujet  a  dA  bientdt  faire  consid^rer 
ce  r6sultat  comme  Texpression  de  la  v6rit6. 

Le  nom  de  Gardon  ou  de  Gardon  blanc,  est  tr^s  en  usage 
parmi  nos  p6cheurs ;  cependant  les  noms  de  Roche^  de  Rosse  ou 
de  Rousse  et  de  Rossette  pour  les  jeunes  individus,  appliques 
6galement  h,  la  Rotengle,  sont  aussi  d'un  empioi  vulgaire  trfes- 
habitucl,  pour  designer  le  Gardon  commun  ;  en  Alsace,  c'est  le 
Rottel. 

Ce  Poisson  dans  sa  forme  la  plus  ordinaire  a  le  dos  assez  for- 
tement  6lev6  et  d'une  courbe  k  peu  pr6s  r6guli6re.  Consid6r6 
de  profil,  il  est  en  ovale  plus  ou  moins  allonge,  car,  suivant  TAge, 
suivant  le  sexe  et  le  dfeveloppement  des  laitances  ou  des  ovaires, 
la  hauteur  totale  du  corps  varied'une  manifere  trfes-notable. 

Les  couleurs  du  Gardon  sont  souvent  trfes-vives.  En  g6n6ral, 
le  dos  est  d'un  vert  fonc6,  h  reflets  dor^s  ou  iris6s,  quelquefois 
d'un  bleu  magnifique,  les  cdt6s  sont  argent6s  avec  des  reflets 
bleu&tres  et  souvent  des  tachcs  brunes  k  la  base  des  ^cailles  et 
des  points  de  la  mftme  couleur  diss^min^s  en  plus  ou  moins 
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grand  oombre,  Ic  ventre  d'un  blanc  d'argent,  t'iris  d'un  rouge 
dor^,  les  nageoires  dorsale  et  caudale  d'line  teinte  sombre,  par- 
fois  lav^e  de  rougeMre,  les  pectorales  p&les,  les  ventrales  et 
I'anale  d'un  rouge  plus  ou  raoins  6clatant,  suivant  les  ^poques 
de  I'ann^e,  suivant  les  conditions  d'existence.  Des  individus  de 
la  Seine,  d'une  teinte  gSn^rale  bleue  assez  claire,  sont  dSsignte 
par  nos  pficheurs  sous  le  nom  de  Gordons  bleus. 

Chez  ce  Poisson,  la  tete  est  assez  forte,  avec  le  museau  arrondi, 
la  bouche  assez  petite,  relativoment  au  volume  deTanimal,  la 
l^vre  sup^rieure  un  pen  saillante  sur I'inf^rieure,  \'<bi\  grand, 
mais  n^nmoins  un  pen  variable  dans  ses  proportions. 

Les  icaiUes  sont  bien  caract^ristiqiies.  Assez  courtes,  tra- 
verses par  quelques  canalicules  disposes  en  ^ventail,  ellesont 
leur  bord  libre  festonni^,  leurs  stries  concentriques  assez  6cart6es 


Fig.il.  — Ecailledu  Gardon  commun. 

Ics  unes  des  autres  sur  la  portion  di^cou  verlc,  dterivaiit  les  mfimes 
Testons  que  le  contour  ext^rieiir  et  se  montrant  d'espace  en  es- 
pace  plus  larges  ct  plus  serric s.  La  ligne  lat^rale  assez  bnis- 
quement  descendante  h  son  origino,  suit  la  courbe  ventrale  en 
se  dirigeant  vers  I'e\tr6mit6  du  corps.  Elle  offre  quarantc-deox 
it  quarante-cinq  (^caillos  dans  sa  longueur.  On  comple  huit  ran- 
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g^es  d'6cailles  au-dessus  de  la  lignelat^rale  et  quatre  au-dessous. 

La  nageoire  dorsale  s'616ve  exactement  au-dessuB  des  ven- 
'  trales,  ayant,  d'une  mani^re  presque  constante,  trois  rayons 
simples  et  dix  rayons  rameux,  rarement  onze. 

Les  dents  pharyngiennes  du  Gardon  sont  presque  toujours 
au  nombre  de  cinq  de  chaque  c6t6,  mais  il  n'est  pas  trte-rare  de 
rencontrer  des  individus  qui  en  ont  cinq  d'un  c6t6  et  six  de 
I'autre. 

Le  Gardon,  Tun  de  nos  poissons  blancs  les  plus  communs 
dans  les  lacs  et  les  rivieres,  Tun  aussi  des  moins  estim6s  pour  la 
table,  il  cause  du  goOt  fade  de  sa  chair,  n'atteint  pas  d'ordinaire 
plus  de  25  &  30  centimetres  de  longueur.  II  se  nourrit  princi- 
palement  de  substances  v6g6tales,  ce  qui  ne  Temptehe  pas  de 
consommer  beaucoup  encore,  de  vers,  d'insectes  et  sans  doute 
de  petits  poissons.  II  fraye  dfes  le  mois  d'avril  et  pendant  tout  le 
mois  de  mai.  La  dur^e  de  Tincubation  des  OBufs  d^posis  sur  les 
rives  pierreuses,  est  de  dix  h,  quajorze  jours. 

Les  Gardons  nagent  souvent  par  troupes,  surtout  ii  T^poque 
du  frai,  dans  des  eaux  peu  profondes,  dont  le  courant  n'est  pas 

0 

trte-rapide. 

LES  VAHliTiS  DV, GARDON  COMMUS. 

Les  principales  vari6t6s  du  Gardon  commun  ayant  6t6  d^crites 
par  plusieurs  naturalistes  comme  autant  d'esptees  distinctes, 
nous  croyons  devoir  faire  une  mention  sp6ciale  de  chacune  d'elles . 
Ges  vari6t6s  sont :  le  Garbon  rutiloIde  {Leuciscus  ruiiloidesj 
S^lys-Longchamps),  qui  a  les  nageoires  inf(6rieures  jaun&tres 
et  auquel  on  a  cru  voir  la  tftte  un  peu  plus  petite  que  chez  le 
Gardon  commun; 

Blanchard.  i5 
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Le  Gardon  JESSE  {Leuciscus  jeses^  S6lys-Longchamps^ )  pres- 
que  semblable  au  pr^cMent  ei  d^crit  d*aprte  des  individus 
p6ch6s  dans  la  Meuse ; 

Le  Vengeron  {Leucisctis  prasinm^  Agassiz),dont]e  dos  est  pen 
^lev^  et  toutes  ies  parties  sup6rieures  du  corps  d'un  beau  vert 
pomme,  vari^t^  observc^e  dans  Ies  lacs  de  la  Suisse  et  de  la 
Savoie ; 

Le  Gardon  de  S^lts  {Leuciscus  Selysiij  Heckel),  remarquable 
par  la  belle  couleur  bleue  des  parties  sup^rieures  du  corps,  va- 
ri6t6  que  Ton  trouve  fr^quemment  dans  nos  riviferes  de  TEst, 
la  Meuse,  la  Meurthe,  la  Moselle,  rill,  le  Rhin. 

A  cctte  liste  de  vari^t^  du  Gardon  commun,  il  faudra  certai- 
nement  en  ajouter  d'autres  encore,  signal6es  en  Italie  et  en 
Allemagne  (notamment  Ies  Leuciscus decipienSjAgdiSS. ;  Leucis- 
cus Pausingeriy  Heckel  et  Kner). 


LE  GARDON  PALE 

(leuciscus  pallbns) 

Gette  esptee,  voisine  du  Gardon  commun,  s'en  distingue  ais^- 
ment  par  plusieurs  caract6res. 

Gonsid^r^e  de  profil,  sa  forme  est  plus  oblongue,  mfime  que 
chez  Ies  individus  de  la  vari6t6  Selysii^  le  dos  6tant  tr6s-peu 
^lev^  k  partir  de  la  nuque.  La  consideration  des  6cailles  suffirait 
&  empteher  toute  confusion  entre  ce  Poisson  et  le  precedent.  Chez 
le  Gardon  p&le,  Ies  6caiUes,  proportionnellement  plus  grandes 
que  celles  du  Gardon  commun  et  au  nombre  de  quarante-deux 

1  Rapports  ^  tort  au  Cyprinus  jeses,  de  Linn^  et  de'Bloch,  qui  est  le 
nidmc  que  le  Cyprinus  idiis  {Idas  melanotus). 
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dans  la  loDgueur  du  corps,  forment  en  avant  un  angle  phi^ 
saillant. 

Le  Garden  pftle  a  le  corps  argents,  tirant  quelquefois  sur  le 
jaunfitre ,  avec  le  dos  et  la  region  sup^ricure  de  la  t^te  d'un  gris 


Fig   SS.  —  Le  Gardon  pale  (Uucitcut  pnllens]. 

clair,  16g6rement  ardois6 ;  la  nageoire  dorsale  d'un  gris  jaune 
avecles  bords  des  rayons  sabI68  de  noir,  la  nageoire  caudale  de 
la  mftme  nuance,  les  nageoires  inf^rieures  d'un  jaune  p&le. 

U  y  a  neuf  ou  dix  rayons  rameus  {i  la  nageoire  dorsale ;  onze 
et  quelquefois  dix  seulement,  si  les  deux  demiers  sent  tr&s-^ 
r^unis,  ii  la  ni^eoire  anale ;  huit  aux  ventrales,  sans  compter 
les  premiers  rayons  simples  qui  sont  en  nombre  pareil  chez 
toutes  les  espfeces. 

Enfln  le  Gardon  pAle  a  des  dents  pharyngiennes  au  nombre 
de  six  de  chaque  c6t6,  et  ce  dernier  caractfere  parattra  le  plus 
important  aux  yeuxde  laplupartdes  zoologistes.  J'ai  observe 
ces  dents  sur  beaucoup  d'individus  et  je  n'ai  trouv4  aucune 
difference  entre  eux. 

Le  Gardon  p&le  attcint  la  taille  de  O'^SS  k  0~,40;  on 
le  p^che  abondamment  dans  les  petites  riii&res  des  en\iroii!« 
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d'Annecy ;  aussi   le  voit-OD  jouroellement  sur  le  marchd  de 
cette  ville,  oil  il  est  d^sign^'sous  le  nom  de  Vairon. 


L£  GENRE  IDE 
(iDtis,  Hecktl) 

Par  leure  principaux  caractires,  les  Ides  sont  trfes-voisins  des 
Chevaines  (genre  Squalius),  inais,  par  la  forme  g^n^rale  deleur 
corps,  ils  ressemblent  daVantage  aus  Oardons  et  auxRotengles. 

Leurs  nageoires  dorsale  et  anale  sont  assez  courtes  k  leur 
base ;  leurs  6cailles,  moins  longues  que  celles  des  Chevaines,  en 
different  tr^peu  par  leur  structure.  Ici  encore,  ce  sont  les 
dents  pharyngiennes  qui  seules  permettent  d'6tablir  une  dis- 


^i^.  80.  —  D«Dta  pharyngieiiiieB  de  I'Ide  mdlanote. 

tinction  precise.  Ces  pieces  sont  dispos^es  sur  deux  series,  I'une 
formSe  de  trois  dents,  I'autre  de  cinq,  comme  chez  les  Rotengles; 
mais  les  dents  pharyngiennes  des  Ides  ne  pr^sentent  point  de 
dentelures  j  elles  sont  comprimies  lat^ralement  et  terminies  en 
crochet  recourb^,  comme  dans  les  Chevaines.  A  la  rangie  in- 
terne, il  y  a  une  dent  de  plus  que  chez  ces  derniers ;  c'est  k  cela 
que  se  r6duit  la  dilKrence. 
Nous  n'avons  en  France  qu'une  seule  esp6c«  de  ce  genre. 
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MM.  Heckel  et  Kner  en  ont  d^crit  une  seconde  esptee  europ^enae 
{Idus  miniatus)  qui  \it  dans  les  bassins  du  jardin  imperial  de 
Vienne,  oh  elle  aurait  6t6  apport^e  du  Tyrol.  C'est  presque  cer- 
tainement  une  simple  vari^te  de  la  premiere. 

L'IDE  M^L^NOTE 

(IDUS    MBLANOTUS  >) 

Ge  Poisson,  assez  abondant  en  AUemagne  et  dans  le  nord  de 
TEurope,  est  fort  rare  en  France ;  aussi  ne  lui  connaissons-nous 
dans  notre  pays  aucun  nom  vulgaire.  En  AUemagne  on  Tappelle 
Ner fling.  Llde  m^lanote  a  en  partie  Taspect  de  la  Rotengle,  avec 
le  corps  plus  oblong,  la  courbe  du  dos  r^uli^re  et  m6diocre- 
ment  61e\6e. 

La  coloration  de  ce  Cyprinide  change  avec  TAge  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  remarquable.  Chez  les  individus  parvenus  it  un 
degr6  de  d^veloppement  avanc^,  toutes  les  parties  sup^rieures 
du  corps  sont  d'un  noir  bleu&tre,  les  c6t6s  et  les  regions  inf(6- 
rieures,  d*une  teinte  blanche  argent^e,  ontdes  reflets  bleu&tres, 
et  les  nageoires.  rouge&tres  semblent  aiissi  6tre  couvertes  d'une 
vapeur  bleue.  Chez  les  jeunes  individus,  consid6r6s  nagu^re 
comme  appartenant  k  une  esp^  bien  distincte  (Cyprinus  orfusy 
Linn6),tout  le  dos  est  d'un  beau  rougedor6  et  ce  rouge  s'6tendsur 
les  c6t6s  jusqu*au-dessous  de  la  ligne  lat^rale,  en  s'affaiblissant 
pour  se  fondre  avec  le  blanc  d'aigent  des  regions  iiiferieures 

1  Cyprinus  idus  et  Cyprinus  jeses,  Linn^,  Systema  nat.y  X,  \,  p.  529  et 
530  :  1766.  —  Leuciscus  jeses,  Valenciennes,  Bist.  nat,  des  Poissons, 
t.  XVU,  p.  160  ;  1844.  —  Jeune  Age,  Cyprinus  orfus,  Linn.,  p.  530.  — 
Leuciscus  orphuSy  Valenciennes,  p.  2*24. — Idus  me/ano/ta,  Heckel  et  Kner, 
Die  Sn^swasserfischey  etc.,  p.  135;  1858.  —  Siebold,  Die  SCsswasserfbche 
von  Mitteleuropaj  p.  176;  1863. 
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du  corps.  Les  nageoires  sont  d'un  rouge  vermilion,  passant  au 
jaune  k  leur  extr^mit^. 

La  t6te  de  Tide  est  courte,  inclin^e  d'arridre  en  avant,  avec 
la  bouche  petite,  les  m&choires  6gales,  Tinferieure  un  peu  ascen- 
dante,  ToBil  petit,  Topercule  large. 

Les  6cailles  sont  moins  grandes  que  chez  les  Gardons  et  les 
Rotengles ;  aussi  on  en  compte  de  cinquante-six  k  cinquante- 
huit  sur  la  ligne  latferale,  huit  h  neuf  rang^es  au-dessus,  cinq  h 
six  au-dessous.  Ges  ^cailles,  beaucoup  moins  longues  que  larges, 
ont  leur  bord  trfes-l6gferement  festonnfe,  leurs  stries  concentri- 
ques  plus  larges,  plus  serr^es  et  plus  r6guliferes  que  chez  la 
Ghevaine  et  quatre,  cinq  ou  six  canalicules  disposes  en  (^ventail. 

La  nageoire  dorsale,  qui  s'6lfeve  presque  au-dessus  des  ven- 
trales,  a  huit  rayons  rameux,  rarement  neuf;  Tan  ale  en  a  neuf 
ou  dix. 

Llde  m^lanote  atteint  la  taille  de  0",30  h  0"',40 ;  on  Ta 
p6ch6  dans  la  Moselle,  dans  la  Meuse,  dans  Till,  dans  le  Rhin  et, 
assure  M.  Valenciennes,  dans  la  Somme.  Jamais  il  n'a  6t6  pris 
dans  la  Seine.  Ge  Poisson  fraye  pendant  les  moisd'avriletdemai. 

LE  GENRE  CHEVAINE 
(sQUALius,  Bonaparte) 

Les  esp^s  de  ce  genre  se  distinguent  au  premier  abord  de 
celles  des  genres  pr6c6dents,  par  un  corps  moins  haut,  plus 
61anc6  ;  mais  c'est  Ik  n6anmoins  un  caract^re  de  faible  valeur. 
II  faut  done  remarquer  ensuite  la  brifevet^  des  nageoires  dorsale 
et  anale,  la  position  de  la  dorsale  exactement  au-dessus  des  ven- 
trales  et  s'attacher  par-dessus  tout,  it  la  consideration  des  dents 
pharyngiennes.  Ges  pifeces,  un  peu  comprim6es  et  termin6es  en 
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crochet  recourb^,  sont  dispos^es  siir  deux  rangs,  Van  compost 
de  deux  dents,  I'autre  de  cinq. 

Dans  ce  genre,  on  reconnalt  ais^ment  trois  formes  principales : 
celle  des  Chevaines  proprement  dites,  o&  la  tete  est  fort  6paisse, 
la  nageoire  dorsale  avec  huit  rayons  rameui,  les  ^cailles  d'une 
apparence  un  peu  mate,  les  dents  pharyngiennes  relativement 
minces  ;  celle  des  Vandoises,  oh  la  tfite  est  plus  elBl^e,  la  na- 


Fig.  90.  —  DenU  pbaryngieaDe*  de  la  Vandolae  comniDDe  (Sqvaliiu  tevaseus) . 

geoire  dorsale  avec  sept  rayons  rameiix,  les  tcailles  trte-bril- 
iantes,  les  dents  pharyngiennes  plus  ^paisses ;  celle  des  Blageons 
(genre  TelesteSy  Bonaparte),  oCi  la  tete  est  courteet  obtuse;  la 
nageoire  dorsale  k  huit  rayons  rameux,  les  ^cailles  d^licates, 
avec  les  rayons  en  ^ventail  plus  nombrewc  que  chez  les  Che- 
vaines et  les  Vandoises,  les  deflts  pharyngiennes  trfes-semblables 
k  celles  de  ces  demiftres'. 

■  Celte  diTieioQ  correspond  au  genre  Ttlalti  ^labli  par  le  prince 
Charlei  Bonaparte  et  adopI6  par  Meckel  et  Kner  et  de  Sicbold,  ces  au- 
teura  se  Tondant  sur  let  denls  pharyngiennes,  qui  ne  seraient,  d'un  cAt£, 
qu'au  nombre  de  quatre  \  la  rangie  exlerne.  Cette  caroct^riitique  ne 
g'appuie  que  Bur  de  fausses  d£  terminal  ions  occaeionnfes  par  la  chute 
d'une  denl.  Chei  une  foule  de  TeUsies  que  nous  avong  eiaminfs,  les 
dents  se  lont  toujoun  trouv^ee  semblables  dee  deux  cAt6i  et  au  nom- 
bre de  cinq  &  la  rang^e  eileroe. 
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Ce  genre,  tel  que  nous  I'adoptons,  est  le  plus  nombreux  en  ety- 
ptees  de  la  famUle  des  Gyprinides ;  on  en  trouve  plusieurs  en  Ita- 
tie,  en  Ulyrie,  en  Dalmatie,  etc.,  qui  n'ont  jamais  6I£  observe 
rn  France. 


LA  CHEVAINE    COHHL'NG 

(SQOALICS  CEPH ALL'S  ') 


La  Ghevaine  est  I'un  des  Poissons  blancs  qui  atteignent  les 
plus  fortes  dimensions.  Abondante  dans  les  rivieres  d'une  trie- 


Fig.  91.  —  La  Chevalne  (Squaliut  cep/iobit). 

grande  partie  de  TEurope,  malgr^  le  peu  d'estime  qui  lui  est 
accords,  elle  pcut  compter  pour  une  part  sensible  dans  les 
ressources  alimentaires  de  certaines  locality. 
Le  nom  de  Chevalne  ou  Gbevanne  est  trfes  en  usage  paimi 

■  Cyprinui  eephal\a,\.mai,  Sytlema  natura,  ^dit.  XII,  p.  S27;  t766.  — 
Cyprimu  idtu,  Bloch,  part.  1,  p.  233,  pi.  XXXVI.  —  Ltveiieut  dobula, 
VaJencieimei,  Bin.  nalurtlU  des  PoUtom,  t.  XVII,  p.  <72 ;  184i.  —  GOn- 
tbcr.  Die  Fiichedei  Neckan,  p.  G9;  i9^3.  — Sguatiiu  dobala,  Heckel  el 
Kner,  Die  Suuwasserfiirlie  der  ostreichi-Klien  Uonarehie,  p.  180;  1858,  — 
Squalius  cephalaa,  Siebold,  Die  Smneauerfiiehe  von  Mitttleuropa,  p.  200 ; 
tS63. 


Klancuabd,  Les  I'oissoHS.  PI.  XIV,  p.  393. 
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les  pficbeurs,  mais  celui  de  Meunier  n'cst  pas  appliqu^  2i  ce 
Poisson  d'une  mani^re  moins  g^n^rale.  On  Tappelle  Meunier^ 
disent  les  uns,  parce  qu'on  le  p6che  dans  le  voisinage  des 
moulins  oti  il  recherche  les  chutes  d'eau,  parce  que,  disent  les 
autres,  sa  robe  blanche  le  fait  comparer  au  meunier  qui  est 
habituellement  tout  enfarin6.  Gette  dernifere  explication  est  sans 
doute  Texpression  de  la  v6rit6.  La  Chevaine  porte  du  reste  en- 
core bien  d'autres  noms  vulgaires.  Ainsi,  c'est  la  Juine  pour 
les  pficheurs  parisiens,  le  Cheneveau  ou  Cheneviot  k  Npgent- 
6ur-Seine,  le  Chabuisseau  sur  la  Loire,  le  Charasson  k  Lyon, 
le  Chabot  et  le  Cabot  dans  les  d^partements  du  Lot,  de  Lot- 
et-Garonne,  de  la  Haute-Garonne,  etc. ;  lie  Chouan  dans  le  d6- 
partement  de  Maine-et-Loire,  le  Vilain  dans  difKrentes  loca-  ., 
Iit6s,  le  VUna  ou  Vilnachon  k  Troyes,  sans  compter  les  autres 
appellations  qui  ne  sont  point  parvenues  k  notre  connaissance. 

Jja  Ghevaine  se  fait  remarquer.  k  la  premifere  inspection  par 
sa  forme  oblongue,  pleine  d'^l^gance,  annon^^ant  un  Poisson 
dont  les  mouvements  doivent  6tre  faciles,  la  natation  rapide, 
par  ses  grandes  ^cailles  qui  se  trouvent  si  exactement  appliqu6es 
lesunes  sur  les  autres,  qu*elles  figurent  comme  une  sortede  ^^ 
dessin  trac6  sur  une  surface  lisse ;  apparence  rendue  plus  ma- 
nifeste  par  une  bordure  color^e,  form^e  par  un  cercle  de  points 
noirfttres  tr^serr6s  sur  chaque  6caille.  La  Ghevaine  appelle 
6galemeot  Tattention  par  sa  t6te  massive,  avec  le  front  large  et 
aplati,  le  museau  court  et  6pais,  la  bouche  grande,  Toeil  de 
m^iocre  dimension  dont  Tiris  est  bronz^  sur  le  haut,  argent6 
vers  le  bas  et  la  pupille  entour^e  d'un  cercle  jaune-citron. 

Seus  le  rapport  de  la  d^licatesse  de  la  coloration, la  Ghevaine  est 
un  des  Poissons  les  mieux  partag^s.  En  grande  partie  resplendis- 
sante  comme  rargent,parfois  un  peu  jaun&tre,  maistoujours  d'un 
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4clat  m^tallique,  elle  a  les  parties  sup^rieures  du  corps  et  de  la 
tfite  d'une  brillante  couleur  bronzfee  k  reflets  raStalliques  verts 
ou  bleufttres  et  sur  chaque  ^caille  une  bordure  r^uli&re  d'uae 
teinte  plus  ou  moins  sombre.  Ses  nageoires  du  dos  et  de  la 
queue,  noirfttres  vers  le  sommet,  participent  de  la  coloration  de 
lapartie  sup^rieure  du  corps,  tandis  que  ses  nageoires  pecto-' 
rales,  ventrales  et  anale,  plus  ou  moins  rouges  suivant  I'&ge 
desindividus  conime  suivant  la  saison,etquelquefoisde  la  teinte 
rose  la  plus  delicate,  forment  un  cbarmant  contraste. 

Les  ficailles  sont  au  nombre  de  quarante-quatre  &  quarante- 
six  dans  la  longueur,  depuis  la  fente  de  I'oule  jusqu'iirorigine 
de  la  nageoire  de  la  queue.  Dans  la  portion  la  plus  haute  du 
corps,  on  en  coinpte  sept  rang^es  au-dessusde  la  ligne  lat^rale 
et  quatre  au-dessous.  Ges  ^cailles  consid^r^s  isol^ment  sont 
bien  caract^ristjques  de  I'espftce.Un  peu  plus  longues  quelaiges, 


Fig,  83.  —  Ecaille  de  la  ligne  lalerale  de  la  Chetaine  coinmiiD«. 

avec  leur  bord  arrondi  et  tr^s-l^&rement  festonn^,  eltes  ont 
leurs  stries  circulaires  assez  espac^es,  sinueuses  et  un  peu  irr4- 
guliferes,  cinq  ou  six  canaux  paraissant  h  la  vue  simple  comme 
autant  de  lignes  brillantes,  la  portion  basilaire  avec  dix  k  ^ouze 
sillons  disposes  en  ^ventail  et  le  bord  sinueux. 
La  iigne  lat^rale  descend  de  I'^paule  vers  la  partie  ventrale 


r 
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en  d^crivant  une  courbe  assez  prononc^e  et  se  continue  ensuite 
directement  jusqu'2i  la  queue,  au-dessous  de  la  portion  moyenne 
du  corps;  les  conduits  de  la  mucosit^  sont  cylindriques  et 
^chancr^s  en  des9us. 

La  nageoire  dorsale  qui  s'^lfeve  presque  exactement  au  milieu 
du  dosy  un  peu  en  arri^re  de  Tinsertion  des  \entrales,  est  plus 
haute  que  longue  et  form6e  de  onze  rayons,  trois  simples  dont 
un  trfes-petit  et  huit  rameux.  Aux  nageoires  pectorales,  on 
compte  dix-sept  ou  dix-huit  rayons  dont  un  simple ;  aux  ven- 
trales,  deux  simples  ethuit  rameux ;  it  Tanale,  trois  simples  et 
huit  branchus,  bien  rarement  neuf  ou  seulement  sept. 

Les  dents  pharyngiennes  de  la  Ghevaine  sont  longues,  com- 
prim6es  et  termin^es  en  un  crochet  courbe  en  dessus. 

Le  canal  intestinal  est  repli6  et  d'un  quart  environ  plus  long 
que  tout  le  corps. 

La  Ghevaine  commune  pent  attcindre  d'assez  fortes  dimen- 
sions ;  on  en  prend  des  individus  d*une  longueur  de  0".50 
k  0*",60  et  du  poids  de  3  k  4  kilogrammes,  quelquefois 
davantage,  mais  elle  n'arrive  k  un  d^veloppement  aussi  con- 
siderable que  dans  les  meilleures  conditions.  G'est  au  lac 
L^man  et  au  lac  du  Bourget  que  j'ai  vu  pteher  les  plus  grands 
individus  parmi  tons  ceux  que  j'ai  recueillis  en  France. 

G'est  unPoisson  d'une  grande  voracity,  et,  comme  il  n'est  pas 

fort  estim6  pour  la  table,  on  ne  pent  gufere  d6sirer  le  voir  se 
multiplier  en  trop  grande  abondance.  De  mfeme  que  tons  les 
Gyprinides,  il  consomme  des  substances  v^g^tales,  mais  plus 
que  beaucoup  d'autres,  il  est  extrfimement  avide  d'animaux  de 
toutes  sortes ;  il  avale  en  foule  des  vers,  des  insectes,  des 
moUusques,  et  m6me  il  s'empare,  assure-t-on,  de  rats  d'eau ; 
il  detruit  en  quantity  du  frai  et  de  jeunes  poissons. 
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La  Ghevaine  commune,  trte-r^pandue  dans  le  centre  et  le 
nord  de  TEuropc,  se  trouve  aussi  h  pen  pr^s  par  toute  la  France, 
rivieres, lacs  et^tangs  desplaines  et  des  montagnes.  On  la  prend 
dans  les  rivieres  de  nos  d^partements  m^ridionaux,  le  Tarn, 
la  Garonne,  TAiide,  etc.,  le  cours  inC^rieur  du  Rhdne  et  ses 
aflfluents,  oh  il  existe  des  esp^ces  voisines  que  nous  ne  voyons 
jamais  au  nord. 

Elle  fraye  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  un  peu  plus 
t6t  ou  un  peu  plus  tard,  suivant  les  localit^s  et  surtout  suivant 
le  degr^  de  la  temperature.  Quittant  les  eaux  profondes  qu'elle 
affectionne,  elle  vient  d^poser  ses  Odufs  sur  les  pierres  et  les 
graviers,  dans  le  voisinage  des  rives.  On  voit  alors  les  Ghevaines 
se  r6unir  en  troupes  nombreuses  et  venir  effectuer  leur  ponte 
au  m6me  moment.  Un  habile  pisciculteur,  M.  Pierre  Garbon- 
nier,  rapporte  avoir  vu,  un  soir  h  Paris,  prfes  du  Pont-Neuf,  une 
quantity  innombrable  de  Ghevaines  rassembl^es  pour  la  ponte 
et  la  f(6condation  des  OBufs.  Pendant  deux  heures,  ces  individus 
agglom6r6s  se  pressaient  et  se  frottaient  les  uns  contre  les  autres 
et  ex6cutaient  des  bonds  saccad^s  k  la  surface  de  Teau.  Le  len- 
demain,  tous  les  poissons  avaient  abandonn^  la  place. 

Les  jeunes  Ghevaines,  n'ayant  pas  plus  de  O",04k0",05 
de  longueur,  ont  d6jk  tous  les  caractires  des  adultes ;  leurs 
couleurs  seulement  sont  un  peu  plus  p&les. 


LA  CHCVAINE  MERIDIONALS 

(SQUALICS  UERIDIONALIS) 

Gette  esp^  trte-voisine  de  la  Ghevaine  commune  a  un  as- 
pect particulier  qui  la  fait  ais^ment  reconnattre. 
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Le  corps  est  un  peu  moins  altongg,  avec  la  ligne  du  dos  sen- 
siblement  plus  arqu^,  la  tfite  proportionnellement  plus  longue, 
plus  inclin^e  en  avant  et  un  peu  moins  obtuse  h  t'extr^iuit^. 
Cette  t£te  mesur^  du  bout  du  rauseau  au  bord  post^rieur  de 
ropercule,fonneplus  du  quart  de  la  longueur  de  I'animal  en  tier, 
en  ne  comptant  point  la  nageoire  caudale,  tandis  que  chez  la 
Chevaine  commune,  la  longueur  de  la  t6te  est  loin  encore  d'en- 
trer  pour  le  quart  dans  la  dimension  totale  du  corps. 

L'opercule  plus  large  k  son  sommet  que  celui  de  la  Chevaine 
commune,  se  rapproche  davantage  de  la  forme  carr^e. 

La  ligne  lat^rale,  moins  courb^e  dans  sa  portion  antirieure, 
se  trouve  £tre  ainsi  presque  droite. 

Les  lilies,  en  g^a^ral,  dont  on  ne  compte  pas  plus  de  qua- 
rante-quatre  dans  la  longueur  du  corps,semblent,  observ6es  h  la 
vue  simple,  n'avoir  pas  le  m£me  poll  que  chez  I'esp^  prici- 
dente.  Elles  sont  fortement  pointill^es,  sablies  de  brun  noirfl- 


Fig.  93.  —  Ecallle  de  la  ligne  Uterale  de  la  Chevalue  m^rldlonile, 

tre  &  leur  base  et  sur  leur  pourtour.  Consid6r6«sisoMment,  elles 
se  montrent  trfes-caract6ristiques ;  toujoiirs  plus  courtes  que 
celles  de  la  Gbevaine  commune,  elles  ont  lea  stries  de  la  portion 
libre  notablement  moins  cspac^es,  moins  slnueuses  et  de  la 
sorte  beaucoup  plus  r^guliires. 
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Les  nageoires  pr^sentent  le  m6me  nombre  de  rayons  que 
chez  la  Chevaine  commune. 

La  Chevaine  mdridionale  a  €ii  rencohtrte  dans  le  d^parte- 
ment  de  Lot-et-Garonne.  M.  Drfeme  m'en  a  envoys  plusieurs 
individus  qui  avaient  6t6  p6ch6s  dans  la  SAve.  Qu^lques  indivi- 
dus  pris  dans  la  Sorgue  &  quelques  kilometres  d'Avignon,  m'ont 
pani  appartenir  k  cette  espfece ;  je  n'ai  trouv*  d'autre  diff<^rence 
avec  les  premiers  que  la  punctuation  des  6cailles  unpen  plus  forte. 

LA  CHEVAINE  TRElLLAGfiE 

(SQUALIUS   CLATHRATUS) 

Gette  Chevaine,  qui  habite  nos  d^partements  m^ridionaux  et 
que  nous  avons  re$ue  particuliferement  du  sud-ouest  de  la  France 
est  appel^e  par  les  pftcheurs  le  Cabot^  mais  c'est  une  designa- 
tion appliquite,  on  le  sait,  assez  indifT^remment  &  diverses 
esp^ces  voisines  et  m6me  au  Chabot  [Cottus  gobio). 

La  Chevaine  treillag6e,  plus  ^troite,  plus6lanc6e  que  la  Che- 
vaine commune  et  surtout  que  la  Chevaine  m6ridionale,  a  une 
charmante  coloration.  Son  dos  et  le  dessus  de  sa  tftte  sont  d'un 
gris  bleu&tre  et  cette  teinte  en  s'affaiblissant  sur  les  cdt^s  jus- 
qu'au-dessous  de  la  ligne  lat6rale,  prend  exactement  Taspect  el 
les  brillants  reflets  de  la  nacre,  tandis  que  toutes  les  parties  in- 
ferieures  du  corps  demeurent  d'un  beau  blanc  d'argent.  Les 
joues  et  Topercule  sont  parsem6s  de  gros  points  noirs  et  les 
6cailles  sont  orn6es  chacune  d'une  bordure  de  points  6galement 
noirfttres,  assez  gros  et  tr5s-serr6s,  figurant  une  sorte  de  gril- 
lage sur  toute  Tfetendue  des  parties  laterales  du  corps.  La  na- 
geoire  dorsale  est  d'un  gris  pftle ;  les  nageoires  inferieures  ont 
une  teinte  jaunAtre. 
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Chez  cette  esp^e,  la  tfite,  aussi  courte  que  celle  de  la  Che- 
vaine  commune,  peut-^tre  plus  massive  encore,  ale  museauplus 
avancd  et  la  fente  buccale  moins  oblique. 

Les  6caille8  foumissent  un  caractfere  trfes-propre  k  faire  dis- 
tinguerla  Chevaine  treillag^edes  espfeces  voisines.  Ayant  leur 
bord  esWrieur  moins  arrondi  et  moins  festonn6  que  dans  la 


Ft';.  M.  —  Ecallles  d«  la  CbeToiDe  Ireillag^e  dana  leur  position  oaturelle. 

Chevaine  commune,  elles  figurent  des  losanges  bieii  r^guliers 
auxquels  leur  ponctuation  donne  une  extrCme  nettetfi.  Lors- 
qu'on  observe  les  6cailles  d6lach6es  dn  corps,  on  constate  qu'elles 
soot  g^n^ralement  un  pen  plus  courtes  que  celles  de  la  Che- 
vaine commdne,  que  leurs  stries  circulaires  aussi  ccart^es  sont 
plus  rOguliferes,  leurs  rayons  de  la  partie  engag^e  dans  la  peau 
moins  nombreui. 

Les  nageoires  pi:6sentent  le  m6me  nombre  de  rayons  que 
chez  les  esp^ces  pr^c^entes. 

La  Chevaine  treillag^e  a  ^t^  prise  dans  le  Lot,  dans  le  C^^ 
prte  Figeac.  M.  Lacaze-Diithiers  et  M.  Drime,  avocat  g^n^ral  h 
Agen,  m'en  ont  fait  parvenir  un  certain  nombre  d'individus 
d'une  identity    parfaite  :  les    plus   grands    n'ayant    qu'unc 
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longueur  de  0*,f5  k  0",20.  Chez  les  tr^jeunes  iodin- 
dus,  longs  seulement  tout  au  plus  de  O'^06  k  O'fO?,  les 
taches  pigmentaires  des  ^cailles  sont  encore  tr^imparfaite- 
ment  formes,  mais  les  caractires  mftmes  des  ^cailles  ne  laissent 
aucun  doute  relativement  h  la  dt^termination  de  I'esp^.  On 
m'assure  que  cette  Ghevaine  porte  dans  le  pays  le  Dom  d'Ass^e, 
mais  U  est  probable  que  le  nom  doitdtre  applique  ici  par  les  p^ 
cheurs  h  diverses  espfeces  du  mfime  genre. 


LA   VANDOISE  AUBOUR 
ssis) 


L'Aubour,  par  son  aspect  g^n^ral,  par  sa  coloration,  res- 
semble  k  la  Ghevaine  comnnme ;  mais,  par  sa  nageoire  dorsale 


Fig.  Ob.  -~  T£le  de  la  Vandoise  Aubour  {Squalius  Amtrctuu). 

ne  prisentant  que  sept  rayons  rameux,  et  par  ses  dents  pbaryn- 
giennes  ^paisses,  il  est  plus  \oisin  de  la  Vandoise. 

Le  corps  est  plus  comprim*  et  le  dos  plus  61ev6  que  chez  cette 
demi^re.  La  t6te,  grande,  formant  au  moins  le  quart  de  la 
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longueur  de  ranimal,  mesur6  de  Textr^mit^  du  museau  k  Tori- 
gine  de  la  queue,  est  fortement  abaissie  d'arriftre  en  avant  et 
moins  6paisse  que  chez  la  Ghevaine,  avec  la  mftchoire  superieure 
h  peine  plus  saillante  que  Tinfi^rieure,  Toeil  tr^s-grand,  I'oper- 
cule  fort  large. 

L'Aubour  a  le  dos  et  la  region  superieure  de  la  t6te  d'une 
teinte  brune  k  reflets  m^talliques  bleu&tres ;  des  taches  brunes 
sur  presque  toutes  les  ^cailles  jusqu'k  la  partie  ventrale ;  des 
points  de  la  m6me  couleur  sur  la  joue  et  Topercule, 

Les  6cailles  de  la  ligne  lat^rale  sont  au  nombre  de  cinquante ; 
il  y  en  a  huit  rang6es  au-dessus  etquatre  au-dessous.  Ges  ^cailles 
ont  la  m£me  forme  que  chez  la  Vandoise  commune,  mais  leurs 
stries  sur  la  portion  libresont  plus  6cart6es  et  plus  ondul^es.  Par 
les  6cailles,  comme  par  plusieurs  autres  caractferes,  I'Aubour  est 
interm6diaire  entre  les  Ghevaines  et  la  Vandoise. 

La  nageoire  anale  a  neuf  rayons  rameux  k  la  suite  des  trois 
simples  qui  existent  d'une  manifere  uniforme  chez  toutes  les 
espies  du  groupe. 

L'Aubour  paratt  £tre  assez  commun  dans  le  lac  Mariscot,  pr^s 
de  Biarritz,  d'oti  M.  le  capitaine  Duvoisin  men  a  envoy6  plusieurs 
individus.  On  donne  ^  ce  Poisson,  dans  lepays,  le  nom  vulgaire 
que  nous  lui  avons  conserve. 


LA  VANDOISE  COMMUNE 

(SQUAUUS  LEuciscns  *)    . 

La  Vandoise,  encore  plus  commune  que  la  Chevaine  dans 
teutes  les  riviferes  du  nord  et  du  centre  del'Europe,  a  beaucoup 

*  Cyprinus  leuciscas,  Linn6,  Syst.  wa/.,  t. !,  p.  528;  i766,  —  Leucitcus 
Blanghard.  2^ 
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de  rapport  avec  cette  dernifere  par  les  proportions  de  son  corps, 
mais,  sa  tfite  6tant  coraparativement  petite  et  ^troite,  elle  a  un 
aspect  different.  D'une  Tomie  allong^e  et  amincie  aux  deux 


Fii/.  H.  —  Li  Vandolse  (Sfno/t'ti*  ttntuaa  . 

extr^mit^s,  on  reconnalt  dc  suite,  chez  ce  Poisson,  une  confor- 
mation excellente  pourdes  mouvementsrapides.  La  Vandoise, 
en  effet,  nage  avec  une  grande  v^locit^  et  pour  exprimer  par 
une  image,  son  allure  cxtrfimcment  vive,  les  p^heurs  pari- 
siens  I'ont  appel6e  le  Dard.  Dans  la  Lorraine,  notamment  h 
Metz,  la  Vandoise  qui  devient  la  Vandeze  dans  quelques  loca- 
lit^s,  porte  le  nom  de  Gravelel.  Dans  le  d^partement  de  I'ls^re, 
c'est  la  Suisse,  et  k  LafTrcy  dans  le  m^mc  d^partement  c'est  le 
V^ron;  en  Alsace,  le  Rottel. 

La  Vandoise  a  le  corps  oblong  et  peu  comprim^  lat^ralement, 
mais  assez  variable  sous  le  rapport  de  la  hauteur.  Son  dos,  sou- 
vent  d'un  gris  verd&tre  uniforme,  est  chez  beaucoup  d'individus 
d'une  magniiique  teinte  bleue  qui  s'^tend  jusqu'au  voisinage  de 
la  ligne  lattrale  avec  d'^troites  raies  blanches  longitudinales, 

vuignrii,  Yatrell,  British  Fishes,  t.  I,  p.  3S8;  1836.  —  Valencienoes, 
Hisl.  nat.  des  Poissons,  t.  XVir,  p.  202;  1844.  —  Sguatius  leuciscus.  Hec- 
kel  et  Kner,  Die  Siisswasserfiscke,ete.,  p.  (91;  1858. —  Siebold,  Die 
Silsswoistrfiscke  von  MUidniropa,  p.  503  ;  ISflO. 
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du  reste  un  peu  vagues,  courant  sur  le  milieu  des  6cailles.  Les 
cdt^s  du  venire  sont  tantdt  jaunfttres,  tantdt  d'un  blanc  d'ar* 
gent  qui  surpasse  en  6clat  ce  qui  se  voit  chez  la  Ghevaine.  Par-- 
km  aussi  les  teailles  k  leur  base  et  k  leur  extrtmit^  sont  poin* 
tilltes  de  brun  jioirfttre  ainsi  que  la  joue  et  i'opercule.  L'gbU  a 
Tins  d'un  jaune  argents.  Les  nageoires  dorsale  et  caudale  sont 
d'un  gris  noirfttre,  tandis  que  les  nageoires  infferieures  sont 
jaunAtres  et  frtquemment  en  partie  teinties  d'orange  vif. 

Les  failles  de  la  Vandoise  font  ais^ment  reconnattre  Tes- 
p^,  m6me  lorsqu'on  les  consid^re  simplement  sur  le  corps 
de  Tanimal ;  elles  ont  leur  bord  ext6rieur  moins  arrondi  que 
chez  les  Cbeyaines,  et  en  g6n6ral  un  peu  anguleux.  On  en  compte 
quarante-  huit  ou  quarante-neuf  sur  la  ligne  lat^rale ;  huit  rang^es 
au-dessus,  quatre  ou  cinq  au-dessous.  Souvent  elles  sont  poin- 
till^es  de  brun  kleur  base,  mais  elles  n'ont  pas  la  bordure  ext^« 
rieure  qu'on  obsenre  habituellement  sur  les  6cailles  des  Ghe- 
vaines.  D6tach^es,  leurs  stries  se  montrent  beaucoup  plus  serr^es 
que  ehez  ces  cTerni^res  et  h  peine  sinueuses. 

La  nageoire  dorsale  de  la  Vandoise  commune  s'^l^ve  au- 
dessus  ou  tr^peu  en  arri^re  de  Tinsertion  des  ventrales ;  elle 
a,  d'une  mani^re  constante,  sept  rayons  rameux  ^  la  suite  des 
trois  rayons  simples ;  la  nageoire  anale  en  a  huit  ou  neuf • 

Les  dents  pharyngiennes  sont  trte-sensiblement  plus  ^paisses 
que  chez  les  Ghevaines. 

La  Vandoise  commune  offre  bien  des  vari6t6s,  mais  ces  va- 
ri^t^sHe  consistent  gu6re  que  dans  la  hauteur  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  considerable  du  corps  et  dans  la  coloration ;  j'ai  com- 
part entre  eux  une  foule  d'individus  provenant  de  la  plupart  de 
nos  grands  cours  d*eau  et  des  lacs  de  la  Savoie  et  des  Vosges, 
sans  apercevoir  aucune  difKrence  plus  importante. 
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Des  individuspteh^s  dans  Till  h  Strasbourg  a  vaientune  splen- 
dide  coiUeur  bleue  relev^e  par  de  nombreux  points  bruns  sur  la 
joue,  Topercule  et  les  ^cailles,  it  Texception  de  celles  du  ventre. 
Des  individus  pris  dans  le  lac  du  Bourget,  ayant  le  dos  plus 
6le\6  qjd'k  Tordinaire,  pi^sentaient,  au  premier  abord,  un  aspect 
un  peu  particulier. 

Quelques  yari^t^s  de  la  Vandoise  ont  6t6  d6crites  comme  des 
esptees. 

Le  Ranzon  {Leucisctis  rodensy  Agassiz),  qui  ne  diff&re  de  la 
Vandoise  ordinaire  que  par  sa  couleur  pAle,  son  dos  vert  tendre. 

Le  Poissannet  {Leticiscus  lancastriensisy  Yarrell ;  Leuciscus 
majalisj  Agassiz),  dont  le  dos  est  un  peu  plus  61ev6  que  cfaez  le 
pr6c6dent,  les  couleurs  un  peu  plus  vivos. 

Le  Rostri  {Leuciscus  rostratus^  Agassiz),  dont  le  museau  est 
plus  e£Q16  que  chez  la  plupart  des  individus  de  la  Vandoise. 

En  Allemagne,  on  a  d^crit  encore  comme  esptees  particuli^res 
des  Vandoises  communes,  d'aprte  les  plus  l^^res  particularit^s 
de  coloration,  les  moindres  nuances  dans  la  courbe  du  dos  (les 
Squaliiis  chcJybceus,  lepusculus^  Heckel  et  Kner,  etc.  ^). 

La  Vandoise  commune,  si  abondante  dans  le  centre  et  le  nord 
de  la  France,  devient  rare  dans  nos  d^partements  m6ridionaux, 
oil  nous  croyons  m6me  qu'elle  ne  se  trouve  pas  d'une  mani^re 
g^n^rale.  Ge  Poisson,  dont  la  taille  n'excMe  pas  0",20  h 
0'",2S,  vit  dans  les  eaux  claires  et  limpides,  oti  il  fraye  sur 
les  pierres  et  les  graviers  pendant  les  mois  de  mars  et  d*avril. 

*  La  description  du  LeucUcus  idus  de  Valenciennes,  t.  XYU,  p.  228, 
se  rapporte  aussi  k  la  Vandoise. 
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LA  VANDOISE  BORDBLAISE 

[SOnALIDS  BDRDIGALENSIS  ') 

Cette  espfece ,  trts-voisine  de  la  Vandoise  commune,  en  est 
cependant  bien  distincte,  comme  M.  Valenciennes  I'a  parfai- 
tement  d6montr6.  EUe  a  le  corps  tr6s-effil6,  la  Ifite  plus  longue 
que  chez  la  Vandoise  commune,  avec  le  museau  moins  obtus. 


Fig.  97.  —  Tete  de  la  Vandoise  bordelaUe  (Squaliui  bnrdigaieniia). 

La  Vandoise  bordelaise  est  d'un  gris  verdfttre  ou  bleufttre 
assez  clair  sur  les  regions  supdrieures  et  d'un  blanc  pur  sur  les 
parties  infdrieures,  avec  les  dcailles  quelquefois  1^6rement 
pointilldes  de  brun  k  leur  base,  la  nageoire  dorsale  noir&tre, 
les  Qageoires  inf^rieures  orangdes  &  leur  base. 

Les  dcailles,  au  nombre  de  cinquante  et  uoftou  cinquante* 
deux  sur  la  ligne  latdrale,  sont  proportionnellement  un  peu  plus 
petites  que  chez  la  Vandoise  commune;  elles  out,  sur  la  portion 
ddcouverte,  leurs  stries  aussi  r^guli^res  et  un  peu  plus  ^art^es. 

La  nageoire  dorsale  a  sept  rayons  rarae.ux,  et  I'anale  neufi  la 
suite  des  rayons  simples  ordinaires. 

■  LeucisiMi  burtit^aftntt J, Valenciennes,  Hist,  nat,  dts  Poissoru,  L  XVII, 
p.ai»;  18i4. 
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M.  Valenciennes  a  decrit  cette  espbce  d'aprfes  des  individus 
qui  avaient  616  p6ch6s  dans  la  Gironde.  MM.  Lacaze-Duthiers  et 
Drftme  I'ont  prise  assez  abondamment  dans  la  Garonne  entre 
Cadillac  et  Langon.  Les  plus  grands  indi^idus  ne  d^passaient 
pas  la  longueur  de  0",15  a  (f,20. 

LE  BLACeON  COHHUN 

(sOL'ALinS    AGASSIZIl') 

Avcc  la  forme  ordinaire  des  Squalius,  le  Blageon  commun 
se  fait  remarquer  pamii  les  Cyprinides  k  cause  de  sa  couleur 


t'ig.  08,  —  Le  tllageoii  coduduji  {Squalius  Agatsiiii). 

sombre.  Tout  le  dos  et  les  parties  sup^rieures  de  la  tfite  Bont 
'  LeutUcui  aph^,  Agassfi,  p.  iOiS  (rapports  par  erreur  au  Cyprinw 
aphya  de  Lianf).  —  Leueiseui  Agaisiui,  Valenciennes,  Hiit.  }ial.  des 
Poistons,  t.  XVII,  p.  254;  ISit.-LeuritftwmuAVei/m,  Gunlher,FiscAed« 
JTeefeirs,  p.  57;  1853.  —  Ttleitei  Agassizil,  Meckel  et  Kner,  Die  Stlst- 
tiamerfttche,  etc., p.  309.— heboid,  Dit  Sauwatierfitcht  von  MUlelewroiMi, 
p.  2ia;  1863. 

Ce  Poisson  est  le  Ifpe  du  genre  TelttUt  de  Ch.  Bonaparte,  qui  a  Hk 
adopIS  par  lea  auleurs  modernes,  comme  il  a  £l£  dit  plus  baut,  parce 
que  les  dents,  dispos^es  comme  cbez  les  Chevaines  et  les  Vandoises,  ne 
seralent  d'un  c6t6  qu'an  nomljre  de  qualn.'  t  la  rangrie,  ce  qui  est  un 
Tail  purement  accidenlel. 
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d'un  gris  cendr6  obscur  qui  s'^tend  sur  les  cOt^s  en  s'affaiblis- 
sant.  Une  large  bande  longitudinale  noire  r^ne  aurdessus  de 
la  ligne  lat^rale,  et  des  points  dgalement  noirs  accompagnent 
les  conduits  de  la  mucosit^.  Les  nageoires  ofFrant  aussi  uoe 
teinte  grise,  sont  souvent  lav^s  de  jaune  h  leur  base  aiusi  que 
I'opercule. 

Le  BlageoD  commun  a  le  corps  plus  effil^  que  celui  de  la 
Vandoise,  la  tdte  courte,  le  museau  obtus,  I'ceil  assez  grand.  II 
est  couvcrt  d'^cailles  assez  petites,  au  nombre  de  quarante-buit 
k  ciuquante-sixdans  la  longueur  du  corps, dispos6es  surhuit  ji 
neufrang^es  au-dessus  de  la  ligne  lat^rale  et  quatre  k  cinq  au- 
dessous.  Ges  ^cailles  observes  sur  Taniinal  h  la  vue  simple 
oCTrent  un  bord  bieu  airondi  et  do  buit  k  dix  sillons  en  Sventail 
tr^s-gi^les. 

On  remarque  en  elles  un  aspect  fort  different  de  celui  des 
feailles  des  Cbevaines  et  des  Vandoises ;  leur  texture  semble  plus 
delicate ;  leurs  sillons  plus  nombreux  les  font  parattre  stri^ 


Fig.  09.  —  EcAlUe  du  Blageon  comaiun. 

dans  le  sens  de  la  longueur.  Gonsid^r^es  isol^ment,  ces  ^cailles 
se  distinguent  encore  par  leurs  stries  concentriques  fines,  rcgu- 
liferes  et  trfes-serr6es. 
La  nageoire  dorsate,  qui  s'tlfeve  un  tant  soit  peu  en  arrifere 
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des  ventralesy  a  huit  rayons  rameux ;  I'anale  en  a  huit  ou  neuf. 
Les  dents  pharyngiennes  du  Blageon  sont  presque  semblables 

m 

k  celles  de  la  Vandoise  xx)mmune ;  je  les  ai  examinees  sur  un 
tr^grand  nombre  d'individus,  et  toujours  je  les  ai  trouv6es  en 
nombre  6gal  des  deux  cdt6s.  M.  de  Siebold  declare  avoir  ren- 
contre cette  similitude  sur  trente-sept  individus,  et  avoir  ob- 
serve seulement  quatre  dents  k  la  rang6e  externe  du  cdt6  droit 
chez  trente-trois  individus ;  ce  qui  correspond  it  la  caract^ristique 
du  genre  Telesies^  genre,  comme  on  le  voit,  tr&s-mal  fond6, 
qu'on  ne  saurait  distinguer  des  Vandoises  que  d'aprfes  les  dilK- 
rences  d'ordre  secondaire  existant  entre  les  6cailles. 

Le  Blageon  commun  ne  d^passe  gu^re  la  taille  de  0",15  h 
0",20.  II  n*est  pas  r^pandu  d'une  mani^re  g^n^rale  en  France, 
oti  il  n'avait  pas  encore  6t6  signals.  Pendant  longtemps 
on  le  croyait  particulier  h  la  region  du  Danube ;  mais  il  a  616 
observe  dans  le  Neckar  par  le  docteur  GQnther,  et  ensuite  sur 
beaucoup  de  points  de  TAUemagne.  M.  BruUe  m'a  faitparvenir 
un  assez  grand  nombre  d'individus  de  cette  esp^ce  pris  dans 
rOuche  k  Dijon.  J'ai  rencontre  ce  Poisson  en  grande  abondance 
h  Annecy,  en  Savoie,  oti  il  porte  le  nom  vulgaire  de  Blageon^ 
que  je  lui  ai  conserve.  Je  Tai  eu  communement  ensuite  au  lac 
du  Bourget.  M.  Lecoq,  de  Clermont-Ferrand,  m'en  a  envoy6 
un  trfes-grand  individu  pdche  dans  I'Allier,  que  j'ai  hesite  k  re- 
connaltre  comme  de  la  mfime  espdce.  M.  Fabre,  d'Avignon,  I'a 
pris  en  grand  nombre  dans  la  Durance  et  dans  la  Sorgue, 
k  la  source  de  Vaucluse;  il  est  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Soffi.  Le  Blageon  n'est  pas  rare  en  Italic,  et  il  paralt 
certain  qu'une  espftce  decrite  par  le  prince  Ch.  Bonaparte  (fe- 
lestes  Savignyi)  en  est  ^  peine  une  variete.  Le  Blageon  se 
nourrit  comme  les  Vandoises,  de  substances  vegetales  et  de 
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petits  animaux.  II  fraye  pendant  les  mois  de  marset  d'avril.  A 
cette  6poque,  sa  coloration  est  intense,  sa  bande  noire  trfes-pro- 
nonc6e ;  plus  tard,  cette  coloration  s'affaiblit  et  la  bande  devient 
quelquefois  trte-vague  *. 


LE  GENRE  VAIRON 
(PHoxiNUS,  Agamz  ^) 

Le  genre  Vairon  est  facile  k  distinguer  de  tons  les  genres 
pr6c6dents  par  ses  tcailles  d'une  extreme  petitesse.  C'est  en 
cela  que  consiste  le  caract^re  le  plus  net. 

II  faut  ajouter  cependant  que  les  Vairons  ont  les  nageoires 
dorsale  et  anale  trfes-courtes  k  leur  base  et  les  dents  pharyn- 
giennes  dispos^es  sur  deux  series,  Tune  interne  avec  deux  dents 
trfes-petites,  Tautre  externe  avec  cinq  dents  termin^es  en  cro- 
chets, dans  certains  cas,  avec  quatre  dents  seulement.  Les 
dents  pharyngiennes  de  ces  Poissons  sont  ainsi  trfes-peu  difffe- 
rentes  de  celles  des  Squalius. 

Le  genre  Vairon  a  pour  type  une  esp^ce  des  plus  communes 
dans  toute  TEurope. 

<  11  exists,  danslEurope  m^ridionale  et  orientals,  diverses  esp^cssds 
Chevaines  st  de  Vandoisss  (Squalim)^  qus  Ton  ne  rencontrs  pas  sn 
France!  EUes  sent  ddcritss  dans  la  Faune  iialienne  du  prince  Charles 
Bonaparte,  dans  YHist.  nat  des  Poissons^  par  Valenciennes,  dans  les 
Poissons  de  la  monarchic  autrichienne,  ds  Hsckel  et  Rner, 

•  Memoir fB  de  la  SooiM  des  Sciences  naturelies  de  Neufchdtelyi.  I, 
p.  38. 
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IE  VAIRO.N  COMMLN 

(PHOIINL-S  LiVIS  ') 

Qui  ne  connalt  le  Vairon  ?  le  petit  Poisson  si  aboodant  dans 
toutes  les  pctites  rivieres,  dans  les  ruisseaux,  dans  les  6taiigs ; 
le  petit  Poisson  dont  la  taille  oe  depasse  gufere  0",08  it 
0'°,10,  tout  pardau  printemps  des  plus  magniflques  couleurs 
bleues  et  rouges ;  couleurs  qui  lui  ont  valu,  dans  certaines  par 
ties  de  la  France,  et  notamment  en  Lorraine,  le  nom  de  Gen- 
darme, ailleursceluicIMr^Min;Ie  petit  Poisson  enfin,  recher- 


Fig.  100.  —  Le  Vairon 

cb6  d'une  infinite  de  p€cheurs  comme  un  appfkt  des  plus  s^dui- 
sants  pour  les  Truites,  le  Brochet  et  la  Perche. 

C'est  le  Vairon,  dit  le  Dictionnaire  de  TAcad^mie  fran^aise, 
k  cause  de  la  vari6t6  de  ses  couleurs ;  c'est  encore  le  Varoun  ou 
Viroun  en  Provence  et  dans  le  Languedoc ;  c'est  le  Erlhig  ou  le 
Ellercher  dans  lea  Vosges  et  en  Alsace ;  c'est  la  Vergnole  ou  la 

'  Cyprinut  phoxinus,  Linng,  et  Cypr.  apkya  du  mbmzSyst.  not,,  1. 1, 
p.  32s,  —  Plioxinut  Imoii,  S^lfs-Loogcbampa,  Faune  beige,  p.  ?03. 
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'Loqite,  en  Auvergne ;  c'est  le  Gravier,  dans  le  dipartement  de 
I'Aiibe;  VArlequin^  en  beaucoup  d'endroits,  lorsqu'il  est  dans 
sa  parure  de  noces. 

Le  corps  du  Vairon  est  arrondi  sur  les  cdtfe  et  tout  couvert 
d'^cailles  si  petites»  qu'ii  la  vue  simple,  elles  donnent  k  la  peau 
Taspect  d'une  surface  gaufr6e.  Ges  ^caiUes,  dont  on  peut 
compter  environ  quatre-vingts  dans  la  longueur  du  corps  , 
sont  fort  minces,  et  il  est  besoin  d'un  grossissement  assez  con- 
sid6rable  pour  reconnaltre  qu'elles  sont  bien  ovalaires,  avec  des 
stries  concentriques  assez  6cart6es,  des  canalicules  longitudi- 
naux  au  nombre  de  douze  k  quinze. 

Le  Vairon  a  le  museau  6pais  et  arrondi,  la  mftchoire  sup6rieure 
h  peine  saillante  sur  Tinfi^rieure,  la  ligne  lat6rale  indiqu6e  par 
une  suite  de  petites  tubulures,  courb6e  h  son  origine  et  ensuite 
droite  ou  faiblement  sinueuse  jusqu*Ji  Textr^mit^  du  corps  oil 
elle  tend  h  s'effacer ;  la  nageoire  dorsale,  assez  grande,  situ6e  un 
pen  en  arrifere  de  I'insertion  des  ventrales,  compos6e  de  trois 
rayons  simples  et  de  sept  rayons  rameux,  Tanale  avec  le  mfime 
nombre  de  rayons. 

Dans  le  temps  ordinaire,  le  Vairon  a  le  dos  verdatre  ou  bronz6, 
les  c6t6s  marques  de  taches  et  de  bandes  noirAtres  et  pointings 
de  la  mfime  couleur,  les  parties  inf6rieures  gris4tres ;  mais  au 
printemps  et  surtout  k  T^poque  du  frai,  le  dos  prend  des  tons 
bleus  m6talliques,  chatoyants;  une  bande  longitudinale  du  mfime 
bleu  se  dessine  sur  les  flancs ;  les  Iftvres,  la  gorge,  la  base  des 
nageoires  et  quelquefois  m6me  une  partie  du  ventre  deviennent . 
d'un  rouge  ^carlate. 

Le  Vairon,  qui  ne  d6passe  jamais  une  longueur  de  0",08  k 
0",iO  k  peu  prfes,  par  toute  TEurope,  dans  les  rivi5res,  les 
lacs,  les  foss6s,  mais  principalement  dans  les  petits  ruisseaux 
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herbus  oti  il  se  trouve  en  compagnie  des  £pinoches,  des  Gha- 
bots,  des  Loches  franches.  Dans  les  ruisseaux  courants,  sur  un 
fond  de  gravier  fr^quent^  par  les  Truites,  il  sert  de  pftture  h  ces 
dernigres.  Ge  Poisson,  compl6tement  d6daign6  comme  aliment^ 
n'est  gu^re  plus  rare  dans  nos  d^partements  du  Midi  que  dans 
ceux  du  Nord.  On  assure  pourtant  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans 
le  d6partement  de  llsfere.  H  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  de 
conferves,  de  d6bris  detoutes  sortes.  II  fraye  pendant  le  mois  de 
mai,  et  pendant  le  mois  de  juin  lorsque  la  temperature  printa- 
nifere  n'a  pas  6t6  chaude. 


LE  GENRE  CHONDROSTOME 

(CHONDROSTOMA,   AyasSlZ  *) 

Par  la  forme  de  leur  corps,  par  leur  aspect  g6n6ral,  les  Ghon- 
drostomes  ressemblent  k  nos  Chevaines  et  ^  nos  Vandoises, 
mais  ils  offrent  un  caractfere  qui  permet  k  la  premifere  vue  de 
les  distinguer  bien  ais^ment  de  tons  les  autres  Gypripides.  lis 
ont  un  museau  extrfimement  6pais  et  aplati  en  avant,  avec  les 
Ifevres  garnies  d'une  plaque  cartilagineuse.  Un  examen  pouss6 
plus  loin  conduit  ensuite  k  voir  chez  ces  Poissons  d'autres  par- 
ticularitfes  6galement  caract6ristiques.  Les  6cailles,  consid6r6es 
m6me  sans  le  secours  d'un  grossissement,  pr^sentent  en  assez 
grand  nombre,  sous  Tapparence  de  petites  lignes  brillantes,  des 
canalicules  courant  presque  parallfelement,  au  lieu  des  canali- 
cules  moins  nombreux  et  en  6ventail  des  autres  Gyprinides.  Les 
nageoires  dorsale  et  anale  sont  courtes  k  leur  base.  Un  caract^re 

•  Mimoirea  de  la  Soci^ld  des  Sciences  nalurelles  de  Neufchdtet,  p.  38 
i835. 
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important  des  Cbondrostomes  est  foumi  en  outre  par  leurs 
dents  pharyngiennes.  Ces  dents,  au  nombre  de  cinq,  six  ou  sept 


Fig.  tOI.  —  Dents  pharyngiennes  du  ChondroilomB  Nase. 

dispos^es  sur  ua  seul  rang,  sont  comprim6es  lat^ralement  et 
terminus  par  un  ^larg^ssement  dont  le  bord  est  coup^  droit ; 
elles  rappellent  beaucoup  ainsi  la  configuration  des  palpes  de 
certains  insectes,palpes  nomm6es  s^curi formes,  c'est-i-direen 
fonne  de  hache. 


LE  CHONDHOSTOME  NASE 

(CHONDBOSTOHA  NASUS  ■) 

Le  type  du  genre  Ghondrostome  si  remarquable  par  la  forme 
de  son  museau  est  bien  connu  dans  nos  d^partements  de  I'Est. 
Les  pficheurs  le  d^signent  souvent  sous  le  nom  de  Nose  ou  de 
Nez,  de  Naas  en  Alsace,  qui  fait  allusioii  au  caractire  leplus 
frappant  de  Tanimal.  Dans  la  Lorraine,  on  Tappelle  ordinaire- 

t  Cyprinus  ntuut,  LiDD6,  Syalema  natura,  1. 1,  p.  530,  XH'  fidit. ;  1766. 
— Bloch,  part.  I,  p.3B,  tab.  111.— Cyprtnus (oxoKoina,  Vallot, /eAiAyotojie 
franfaite,  p.  ISfi;  1837,  —  C/iondmloma  nasut,  ValendeDnes,  Hut.  not, 
deiPoiisont,  (.  XVII,  p.  384;  iSii.—Gaalber,Fi$cheduNtekar),^.m; 
1853.  —  Heckel  et  Kner,  Die  SOsstoaner/iiehe,  etc.,  p.  217;  1858.  — 
heboid,  Die  SiUswatierfitcbe  von  MiluUuropa,  p.  233 ;  1863. 
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inent>4wcon,etScAjy^dansquelques  localitfe.  Dansles  Ardeones 
c'est  le  Botu,  designation  ^galeraent  en  usage  Jl  la  Halle  de  Paris. 


Fig.  103.  —  Le  Naw  (Cliondrorloma  xontj. 

Dans  le  dt^parlement  de  la  GAte-d'Or,  c'est  la  Seuffre  ou  la 
Seuffle. 

Le  Nase  a  unc  forme  ^lanc^e,  vraiment  d^gante  et  une  co- 
loraUon  d'un  aspect  fort  agrtable.  Une  teinte  d'un  gris  noirfttre, 
rendue  plus  vive  par  des  reflets  d'un  vert  m^tallique,  r^^e  sur 
le  dos,  la  nageoire  dorsale  et  la  n^eoire  caudalc.  Une  nuance 
l^gferement  jaunfttre  ou  roussfttre,  brillante  d'un  6clat  ai^ent* 
et  rehauss^e  par  de  pctites  taches  pigmentaires  noirfttres,  s'^ 
tend  sur  Ics  cdt6s,  tandis  que  le  blanc  pur  donne  aux  parties 
inf^rieures  du  corps  par  le  jeu  de  la  lumifere  I'apparence  d'une 
surface  de  nacre.  En  outre,  un  trait  noirfltre  se  dessine  nett«- 
ment  sur  chaque  ^caille  de  la  ligne  lat^rale ;  une  couleur  tantfit 
jaunfttre,  tantdt  d'un  rouge  vif,  pare  les  nageoires  inf^rieures ; 
uncercle  d'unjaune  citron  entourela  pupille,  etl'iris  semontre, 
dans  sa  partie  sup^rieure  de  la  nuance  du  dos,  dans  sa  partie 
inf^rieure  d'un  blanc  d'argent. 

Chez  le  Nase,  ce  qui  frappe  surtout  I'attention,  c'est  la  ftwrne 
de  I'extr^mit^  de  la  tfete.  Le  museau  est  large,  obtus,  comme 
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tronqu^,  formant  en  avant  une  sorte  de  cdne  aplati.  La  bouche 
sitii^e  en  dessous  se  montre  sous  I'apparence  d'line  fente  trans- 


Fig.  103.  —  Tita  da  Haae  vae  en  dessous. 

versale  14gferement  arqu^  a\ee  les  Ifevres  gamiea  d'une  lame 
cartilagineuse  assez  large,  d'une  teinte  jaun&tre,  facile  h  deta- 
cher aprfes  la  mort  de  ranimal  et  se  d^tachant  presque  toujours 
par  Taction  de  I'alcool. 

Les  ^cailles,  de  mediocre  dimension,  offrant  presque  le  poli 
que  Ton  remarque  chez  notre  Chevaine  commune,  ontleiir  bord 
ext6rieur  bien  arrondi .  On  en  compte  cinquante-six  h  cinquante- 
huit  dans  la  plus  grande  longueur  du  corps,  neuf  rang^es  au- 
'  dessus  dela  ligne  laWrale,  six  au-dessous.  Cesicailles,  consid6- 
r6es  isol^ment,  se  montrent  un  peu  plus  longues  que  laig:es, 
avec  leur  bord  exWrieur  bien  arrondi  et  16gferement  festonn^, 
six  h  huit  canalicules  longitudinaux  ,  les  stries  circulaires 
assez  espac^s  sur  toute  la  portion  d^couverte,  mais  presque 
r^liferes. 

La  nageoire  dorsale  qui  s'&hve  a«  milieu  du  dos,  au-dessus 
de  I'insertion  des  yentrales,  est  trfes-haute ;  elle  a  douze  rayons, 
trois  simples  dont  un  trfes-petit,  et  neuf  rameox.  Les  pectorales 
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ont  sei2e  ou  dii-sept  rayons,  les  ventrales  onze,  dont  deux  sim- 
ples. L'anale,  qui  est  presque  aussi  haute  que  la  dorsale,  en  a 
trois  simples  et  dix  rameux,  quelquefois  onze. 

Chez  le  Nase  les  dents  pharyngiennes  ont  leur  extr6mit6  re- 
marquablement  longue. 

Ce  Poisson  fort  rare  dans  la  Seine  est  d6jk  plus  commun  dans 
la  Somme ;  il  est  abondant  dans  nos  ri\iferes  de  TEst,  la  Meuse, 
la  Meurthe,  la  Moselle,  Till,  le  Rhin.  II  fraye  dh&  le  mois 
d'avril. 

LE  CHONDROSTOME  BLEUATRE 

(CHONDROSTOM A  CABDLBSCKIIS) 

Le  Chondrostome  bleu&tre  a  le  corps  plus  6pais  que  le  Nase 
et  il  a  une  coloration  qui  le  distingue  au  premier  coup  d'oeil 
de  cette  derni^re  esptee.  Toute  la  portion  sup6rieure  du  corps 
est  d'un  gris  noirfttre  plus  oumoins  fonc6,  avec  de  vifs  reflets 
d'un  bleu  d'acier.  De  gros  points  noirs  sont  diss^min^s  sur  les 
6cailles  jusqu'au-dessous  de  la  ligne  lat6rale,  et  des  points  sem- 
blables,ou  encore  plus  gros,  sont  r^pandus  autour  de  Toeil  ainsi 
que  sur  Topercule  et  le  pr6opercule. 

II  est  h  noter  cependant  que  chez  certains  individus  la  pone- 
tuati6n  est  notablement  affaiblie. 

Les  nageoires  dorsale  et  caudale  sont  lav^es  de  gris  et  les  na- 
geoires  inferieures  d'une  l^gfere  teinte  jaun&tre. 

La  t£te  du  Chondrostome  bleu&tre  rappelle  un  peu  la  forme 
de  celle  de  la  Ghevaine  commune,  mais  elle  a  le  museau  caract^ 
ristique  des  Ghondrostomes,  court  etaplati,et  dans  cette  esp^, 
il  est  remarquablement  61ev6.  La  bouche,  taill^e  en  croissant,  est 
large,  et  cependant  beaucoup  moins grandeque  chez  leNase,  avec 
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la  lame  cartilagineusc  de  la  Iftvre  inferieure  relativement  tr6s- 
courtc.  De  cbaque  c6t^  de  la  m&choire  int^rieure,  on  observe 


Fig.  lOi.  —  T£le,  vne  en  desaous,  du  Cbondroslome  bleultre. 

cinqpetits  pores  disposes  r^gutiftrement,  Les  ^cailles  dont  on 
compte  cinquante-huit  &  soixante  dans  la  plus  grande  longueur 
du  corps,  sont  oblongues,  plus  attt^nu^es  au  bout  que  celles  du 
Nase,  avec  leurs  canalicules  longitudinaux  rarement  au  nom- 
bre  de  plus  de  six  ou  sept. 

La  nageoire  dorsalc  beaucoup  moins  haute  que  chez  I'esptee 
pr^c^dente  a  huit  rayons  rameux  apr^  les  trois  rayons  simples, 
et  dans  certains  cas  ncuf,  lorsque  la  division  du  dernier  est  com- 
plete. La  nageoire  anale  offre  dix  rayons  branchus  outre  les  trois 
premiers  qui  sont  toujours  simples. 

Les  dents  pharyngiennes  du  Chondrostome  bleufttre,  con- 
stamment  au  nombre  do  six  de  chaque  c6t6,  ont  leur  surface 
tranchante  bcaucoup  moins  longue  que  chez  le  Nase,  et  de  forme 
trfes-conique. 

Le  Chondrostome  bleufttre  se  p6che  dans  le  Doubs  et  dans 
rOgnon,  mais  nous  ignorons  jusqu'ft  quel  point  il  peut  fttre 
abondant.  M.  Grenier,  le  savant  professeur  de  la  Faculty  des 
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sciences  de  Besan^oTi,  m'en  a  envoys  plusieurs  individus  dela 
laille  de  0',23  k  0',28.  Jusqu'ft  present  je  n'ai  oblenu  cette 
esptee  d'aucune  autre  region  de  la  Prance. 

Au  premier  abord  j'avais  pens6  que  le  Ghondrostome  du 
Doubs  devait  se  rapporter  au  Chondrostoma  Rysela  d^couvert 
dans  les  affluents  du  Danube  par  M.  Agassiz  et  d^crit  depuis 
par  divers  zoologistes  de  TAIlemagne.  11  y  a  entre  les  deux 
esptces  de  grands  rapports  dans  la  coloration  g^n^rale  et 
m^me  dans  la  forme  de  la  t6te  et  de  la  bouche ,  mais  cbez 
le  Chondrostome  Rysile,  il  n'existe  que  cinq  dents  phann- 
gicnnes  du  cbih  droit ,  et  parfois  cinq  seulement  des  deux 
c6t^s. 

LE  CHONDROSTOME  DE  DR£HE 

CBONDROSTOHA    DBEHXl 

Ce  Poisson,  un  peu  plus  mince  que  I'espfece  prec^dente,  a 
beaucoup  de  resserablance  par  ses  proportions  avec  cette  der- 
ni6re;  il  s'en  rapproche  mftme  pai'sa  coloration. 


Fig.  Il  5.  —  Le  Cliondroslome  de  Dr^me  (Chotu/rotloma  Ditmai). 

Les  pficheurs  des  d^partements  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne  et 
de  la  Haute-Garonne,  lui  donnent  les  noms  de  Seyche,  de  Selge, 
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de  Scie,  de  SUgCy  de  Mullet,  mais  on  peut  fitre  assur6  qu'ils  les 
appliquent  assez  indiff^remment  k  d'autrea  esp^ces  de  Potssons 
blancs. 

Le  Chondrostome  de  Drftme  ales  parties  sup^rieures  du  coips 
d'un  gris  trfes-lfigferement  bleu4tre  avec  une  bande  longitudi- 
nale  situ^e  au-dessus  de  la  ligne  lat^rale,  d'un  Ion  un  peu  ar- 
dois6,tr6&-faibledu  rests  chez  certains  individusjil  a,  en  outre, 
des  points  noir&tres  6pars  sur  les  Realties,  devenant  plus  press^ 
sur  la  ligne  lat^rale.  La  joue  et  I'opercule  sont  ^alement  par* 
semfe  de  points  assez  confus.  La  nageoire  dorsale  est  l^gfere- 
ment  lav6e  de  gris ;  les  pectorales  et  I'anale  sont  ordinairement 
sabl^es  de  petits  points  noir&tres  sur  le  trajet  de  leurs  rayons. 

La  t6te  du  Chondrostome  de  Dr^me  est  proportionnellement 
aussi  courte  que  celle  du  Chondrostome  bleufttre,  mais  le  mu- 
seau  est  moins  large  ainsi  que  la  bouche,  qui  est  cependant 
plus  grande  que  chez  le  Chondrostome  du  RhAne. 

Gette  esptee  se  fait  aussi  remarquer  par  I'opercule  presque 
carr6,  ayant  le  bord  post^rieur  sans  ^chancrure,  plus  large  que 
chez  nos  autres  Ghondrostomes. 

Les  failles,  au  nombre  de  cinquante-six  h.  cinquante-buit 


Fig^  lOe.  --  EcHille  du  ChoDdrostome  de  Drdme. 
dans  la  plus  grande  longueur  du  corps,  sont  assez  courtes,  avec 
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leur  bord  libre  arrondi,  tres-taiblement  festonn^,  leurs  stries 
circulaires  serr6es ;  leurs  canalicules  longiUidfaaux  au  nooibre 
de  cinq  ou  six. 
Les  dents  pbaryngiennes ,  toujour]  au  nombre  de  six  de 


Pig.  107.  —  Denis  pbaryngiennes  do  Cbondrostome  de  Drrinie. 

chaque  cdt6,  ressemblent  !t  celles  de  I'esp^ce  pr6c6dente,  seu- 
lement  etles  sont  plus  ^paisses  et  leur  extr^mitd  tronqute 
est  plus  triangulaire.  Le  nombre  des  rayons  des  nageoires  est 
le  mfime  cbez  toutes  tes  esp^ces.  Nous  avons  eu  le  Chondroslome 
de  DrSme  de  plusieur^  rivieres,  du  Lot,  pres  Cahors,  de  la 
SAve,  de  I'Aude,  de  la  Garonne,  ^  Toulouse. 

LE  CHONDROSTOME    DU    RHONE 

[CHONDROSTOHA  BHODANRHSIS) 

Cetle  esp^e,  que  nous  avons  obtenue  exclusivement  du  Rhine 
et  de  quelques-uns  de  ses  abluents,  ressemble  beaucoup  k  la 
pr6c6denle.  Un  aspect  particulier  permet  ccpendant  de  la  dis- 
tinguer  jt  la  premiere  inspection ;  ses  ^cailles  sont  plus  bril- 
lanles  et  sa  coloration  est  en  g4n6ral  d'ua  ton  jaunfttre,  avec 
de  tr^s-petits  points  noirs  plus  ou  moins  nombreuK,  diss^i- 
n6s  sur  la  t6te  et  sur  les  regions  sup^rieures  du  corps. 

Ces  caracteres  h.  la  v^rit^  seraient  insuffisants  pour  voir,  dans 
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le  Gbondrostome  des  eaux  de  I'Est,  une  espf ce  diff^rente  du 
Chondrostome  des  eaux  de  I'Ouest,  du  midi  de  la  France ;  mais 
chez  ie  premier,  le  Chondrostome  du  Rhflne,  la  bouche  est  no- 


Fig.  los.  —  Tdte,  vue  en  deisous,  du  Chondroslonie  du  Rhdne. 

tablemcnt  plus  petite  que  chez  le  second  et  surtout  plus  en 
croissant ;  les  6cailles  ont  leurs  stries  cencentriques  beaucoup 
plus  espac6es  et  par  consequent  moins  nombreuses ;  leurs 
dents  pbaryngiennes,  trouv^es  invariablement  au  nombre  de 
six  des  deux  c6t6s,  sont  notablement  plus  grdles. 

Le  Chondrostome  du  Rhdne  rappelle  beaucoup  par  les  formes 
le  Chondrostome  de  Gen6  {Ch.  Genet,  Bonap.);  mais  chez  ce 
dernier  il  n'y  a  que  cinq  dents  pbaryngiennes  de  chaque  c6t6, 
et  ces  dents  sont  beaucoup  phis  massives. 

Nous  avons  eu  de  nombreux  individus  de  cette  espece,  pro- 
venant  les  unsdu  Rhdne,  pr^s  d'Avignon,  de  I'Ouveze,  de  la 
Durance,  les  autres  des  environs  de  Lyon.  On  la  nomme  h 
Avignon  la  soffio  et  k  Lyon  \Asoafe  ou  la  seufle '. 

'  On  connatt  plusieun  esp^cea  europiennes  de  ChondroBtoniei  qui 
fi'ont  jamais  £16  trouvges  en  France  ;  Le  G.  Graei,  Bonaparte,  commua 
cn  (lalie;le  C.  Ryse/o,  AgaasiK,  du  Danube;  lo  0.5o«to,  Bonap.,  doDt  les 
'dents  pharTngiennes  sont  au  nombre  de  sept,  des  eaux  de  la  LombU^- 
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LA  FAMILLE  DES  SALMONIDES 

(SALMONIDiS) 

Aprfes  les  Cyprinides,  les  Poissons  blaticsj  c'est-ii-dire  les 
Poissons  g^n^ralement  assez  d6daign6s,  se  placent  d'une  ma- 
ni^re  tres-naturelle,  sous  le  rapport  des  affinit^s  zoologiqu^s, 
les  Salmonides ;  la  famille  qui  comprend  les  Saumons,  les 
Truites,  Tflperlan,  etc.,  ce  qu'on  appelle,  sur  les  marches,  les 
Poissons  finSj  et,  dans  un  certain  monde,  les  Poissons  nobles, 

Malgr6  d'assez  grandes  differences  dans  les  formes,  dans 
Taspect  g6n6ral  des  espies  des  Salmonides,  un  Poisson  de 
cette  famille  est  toujours  facile  k  reconnaltre  k  un  caractfere 
bien  particulier.  Le  caract^re  consiste  dans  la  presence  d'une 
trfes-petite  nageoire  adipeuse  situ6e  en  arriere  de  la  nageoire 
dorsale.  Gette  nageoire  adipeuse j  comme  Tindique  son  nom,  est 
form6e  d*une  certaine  quantity  de  matifere  grasse,  interpos6e 
dans  r^paisseur  d'un  simple  prolongement  des  teguments. 
Elle  n'a  aucune  trace  de  rayons. 

Mais  les  Salmonides  se  distinguent  encore  par  d'autres  par- 
ticuiarit6s.  lis  ont,  le  plus  souvent,  les  mftchoires,  les  os  pala- 
tins,  le  vomer  et  m6me  la  langue  pourvus  de  dents  plus  ou 
moins  nombreuses  et  plus  ou  moins  fortes,  le  bord  de  la  mk- 
choire  sup^rieure  constitu^  k  la  fois  par  les  os  intermaxillaires 
et  les  OS  maxillaires,  les  ouies  fendues  jusqu'k  la  gorge.  Leurs 
nageoires  ventrales  sont  situ6es,  comme  chez  les  Cyprinides,  en 

die;  le  CKnerU,  Heckel,  de  la  Dalmatie;  le  C.  phoxinus,  Heckel,  dela 
Dalmatie  et  de  la  Bosnia;  le  C.  polylepis^  Steiadachaer,  du  Portugal. 
Un  pr^tendu  hybride  de  ce  dernier  Chondrostome  et  d'un  Barbeau 
est  cit6  par  M.  Steiadachner  (Catfilogne  preliminaire  des  Poissons  d'eau 
douce  du  Portugal,  4865.) 
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arriere  des  pectorales ;  leur  membrane  branchiostfege  offre  de 
sept  k  dix  rayons ;  leur  corps  est  convert  d'6cailles,  trfts-petites 
chez  J)eaucoup  d'esptees,  de  mediocre  dimension  chez  les 
an  t  res. 

Les  Salmonides  se  font  aussi  remarquer  par  plusieurs  carac- 
tferes  de  leur  organisation  interne.  Ainsi  leur  estomac  pr6sente 
•  constamment  une  dilatation  en  forme  de  sac,  leur  intestin  est 
accompagn6  h.  son  origine  de  nombreux  appendices  pyloriques, 
leur  vessie  natatoire  est  simple,  leurs  ovaires  sont  d6pourvus 
d'oviducte,  de  telle  sorte  que  les  (Bufs  mdrs,  pour  effectuer 
leur  sortie,  tombent  d'abord  dans  la  cavit6  abdominale. 

Les  Salmonides,  ayant  une  chair  delicate  et  de  godt  extrfeme- 
ment  agr6able,  sont  tenus  en  tres-haute  estime  pour  la  table. 
Leur  abondance  dans  toutes  les  parties  de  TEurope,  la  grande 
taille  de  quelques-uns  d'entre  eux,  leur  donnent  une  veritable 
importance  au  point  de  vue  6conomique.  Les  differences  dans 
les  caract^res,  et  surtout  dans  les  conditions  d'existence  des 
esp^ces  de  cette  famille,  offrent  un  int^rfit  considerable  au 
point  de  vue  de  Thistoire  des  animaux. 

Parmi  ces  Poissons,  les  uns,  habitants  des  mers,  remontent 
chaque  ann6e  les  cours  d'eau  k  des  epoques  determin^es  :  ce 
sont  les  migrateurs ;  les  autres  sont  s6dentaires,  et  ceux-Ik 
vivent  ou  dans  les  grands  fleuves,  ou  dans  les  lacs  aux  eaux 
pures  et  transparentes,  ou  m6me  dans  les  ruisseaux  limpides. 

LE  GENRE  COREGONE 
(coREGONUS  Artedi). 

Les  Cor6gones  sont  d'6l6gant8  Salmonides,  un  peu  compri- 
m6s  lat^ralement,  converts  d'6cailles   tr5s-faciles  k  detacher, 
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assez  grandes,  arrondies,  pourvues  de  fines  stries  concentri- 
ques,  ayanl  une  bouche,  soit  garnie  de  dents  d'une  extrtme 
finesse,  soit  totalement  priv^e  de  dents ;  une  nageoire  dorsale, 
haute  en  avant,  trfes-oblique  vers  la  partie  post6rieure,  s'ele- 
vant  moins  en  arrifere  que  les  nageoires  ventrales. 

Une  singulifere  particularity  se  manifeste  chez  les  Cor6gones 
k  r^poque  du  frai.  C'est  une  sorte  d*(5ruption  cutan^e,  qui  de- 
termine sur  chaque  6caille  une  saillie  blanche,  allong6e.  Tout 
disparatt  bientdt  lorsqu'est  pass6  le  temps  de  la  reproduction. 

La  plupart  des  Cor6gones  habitent  les  lacs  des  regions  al- 
pines,  quelques-uns  vivent  dans  les  eaux  du  nord  de  TEurope ; 
d'autres  sont  des  animaux  marins  qui  remontent  les  fleuves 
p6riodiquement.  Jusqu'ici  on  n'en  a  observ6  que  peu  d'espfeces 
dans  les  lacs  de  la  France,  mais  il  est  des  lacs,  ceux  des  Pyr6- 
n6es  par  exemple,  encore  peu  explores  par  les  naturalistes,  oil 
peut-6tre  on  rencontrera  de  nouveaux  Poissons  de  ce  genre. 
Les  auteurs  anglais  ont  d6crit  diverses  esp&ces  de  Cor6gones 
des  lacs  de  leur  pays  qui  n  ont  pas  6t6  rencontr6es  en  France. 
Deux  espfeces  du  nord  de  TEurope  {Coregonm  marcena^  Bloch, 
et  C.  albula^  Linn6)  paraissent  aussi  fetre  ^trangferes  aux  eaux 
de  la  France. 

Les  Cor6gones  comptent  parmi  les  Poissons  les  plus  estim^s 
pour  la  table,  leur  chair  est  blanche  et  d*une  extreme  d^li- 
catesse. 
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LE  C0R6G0NE  LAVARET 

(COREGONCS   LAVARETOS   *) 

.  L'6tranger  venu  pour  la  premifere  fois  k  Aix  en  Savoie  on 
dans  quelqiie  autre  localit6  voisine  du  lac  du  Bourget,  ne  man- 
que pas  d'entendre  bientdt  parler  du  Lavaret.  Vous  ne  con- 
naissez  point  le  Lavaret ;  vous  n'avez  jamais  mang6  du  Lava- 
ret,  lui  r^p^tent  h  Tenvi  les  indigenes.  Comme  bien  souven 
r^tranger  tend  une  oreille  frapp6e  d'un  mot  nouveau,  Thabitant 
de  la  Savoie  jouit  de  sa  surprise  et,  heureux  d'en  remontrer, 
peut-6tre  k  un  Parisien,  en  fait  de  bons  mets,  il  daigne  lui  ap- 
prendre  que  le  Lavaret  est  le  Poisson  le  plus  parfait  qui  existe, 
un  Poisson  sans  ^gal  pour  la  d61icatesse  de  sa  chair,  pour  son 
parfum ;  un  Poisson  auprfes  duquel  la  F6ra  des  Genevois  ne 
m^rite  mSme  pas  grande  consideration. 

Le  Lavaret  se  distingue  au  premier  abord  des  autres  Cor6- 
gones  par  la  forme  de  son  corps  comprim6  A  peu  pr&s  6gale- 
ment  de  rextr6mit6  ant6rieure  k  rcxtr6rait6  post6rieure.  II  se 
fait  aussi  remarquer  par  une  tfite  proportionnellement  petite, 
dont  le  museau  att6nu6  et  tronqu6  au  bout  ne  forme  qu'une 
faible  saillie  au-dessus  de  la  mftchoire  inf^rieure. 

Ce  Poisson  est  d'un  magnifique  blanc  d'argent  sur  Iesc6t6s 
et  sur  les  parties  inf6rieures,  avec  le  dos  d*un  gris  bleufttre  ou 
verdAtre,  les  nageoires  pftles  chez  les  jeunes  individus,  lav^es 

*  SalmoLavaretus,  Linn^,  Syst,  nat.^  6dit.  XII>  t.  I,  p.  oi2  ;  1766.  — 
Salmo  Wartmanniy  Bloch,  part.  HI,  n*>  3«.  —  Coregonus  LavaretuSf  Valen- 
ciennes, Hist,  nat,  r/is  Poissofis^  t.  XXI,  p.  4r»6,  pi.  627.  —  Cor,  Palea^ 
p.  477,  pi.  628,  et  Coregonus  Reisingeriy  p.  499  ;  1848. —  Coregonus  Wart- 
manniy  Meckel  et  Knfr,  Die  S&sswasserfixehe  der  Ostreickiscken  Monarckiej 
p.  235 ;  1>58.  —  Sichold,  Die  S&sswasserfische  von  Miileleuropa,  p. 243 ;  1863. 
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dp  gris  vers  leur  extrtmiti  et  teintees  de  noirfttre  chez  les 
adultes,  Tiris  argents.  La  region  sup^rieure  du  corps  est  tou- 
jours  pointill^e  ou  sabl^e  de  noir  ainsi  que  la  tfete,  mais,  k  eel 
6gard,  on  observe  de  gfandes  differences  entre  les  individus 
selon  leur  &ge  et  surtout  selon  les  localit6s  oil  ils  ont  v6cu.  Les 

points  noirs,  lorsqulls  sont  nombreux,  donnent  h  Tanimal  une 
teinte  plus  sombre,  comme  on  le  voit  principalement  chez  les 
individus  du  lac  de  NL^uchfttel,  que  les  naturalistes  consid6- 
raient  autrefois  comme  appartenant  h  une  esp^  distincte  du 
Lavaret  [Coregonus  Palea). 

Les  6cailles  du  Lavaret  sont  de  mediocre  dimension ;  elles 
sont  courtes  surtout  rclativement  k  leur  largeur ;  aussi  n'en 
compte-t-on  pas  moins  de  quatre-vingt-quatre  it  quatre-vingt- 
quinze,  et  le  plus  souvent  quatre-vingt-sept  ou  quatre-vingt-huit 
dans  la  longueur  du  corps.  II  y  en  a  de  neuf  i  dix  rang^es  au- 
dessus  de  la  ligne  lat^rale  et  huit  ou  neuf  au-dessous.  La 
nageoire  dorsale  qui  s*6l  ?ve  vers  le  milieu  de  la  longueur  du 
corps  a  quatre  rayons  simples  et  onze  rameux,  quelquefois  dix 
seulement ;  les  ventrales,  deux  simples  et  dix  ou  onze  rameux ; 
Fanale,  quatre  simples  etonzeou  douze  rameux. 

Le  Lavaret  atteint  quelquefois,  assure-t-on,  le  poids  de  1  ki- 
logramme et  demi  k  2  kilogrammes,  mais  la  plupart  des  indi- 
vidus que  Ton  p6che  n'ont  pas  plus  de  la  moiti6  de  ce  poids  et 
ne  d^passent  gu^re  la  longueur  de  0",30  k  0",3S.  Ce  Poisson  se 
nourrit  de  tres-petits  animaux  nageurs,  comme  certaines  Tar- 
ves  d'insectes,  de  crustaces  et,  en  mftme  temps,  de  frai  et  de 
debris  organiques  de  toutes  sortes.  Les  Lavarets  se  tiennent  ha- 
bituellement  dans  des  eaux  profondes,  mais,  vers  la  seconde  moi- 
ti6  de  novembre,  ils  se  rapprochent  des  rivages  et  se  rounissent 


en  gpandes  troupes  pour  venir  frayer,  ce  qui  a  lieu  pendant  deux 
k  trois  semaines,  de  novembre  k  d^cembre.  ties  assertions  des 


auleurs  relatives  k  I'^poque  k  laquelle  fraye  cette  espfece  sont 
fort  contradictoires.  On  a  6t£  &xi  k  cet  6gard  depuis  qu'on 
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s'est  occupy  de  la  propagation  du  Lavaret  dans  des  eaux  od  il 
ii'existe  pas  et  depuis  les  observations  de  M.  Vogt. 

En  France,  nous  avons  le  Lavaret  dans  lelac  du  Bourget  oil 
il  est  tr^abondant ;  il  devient  ainsi  une  ressource  assez  im- 
portante  pour  les  localit6s  voisines  et  surtout  pour  la  ville 
d*Aix.  II  ne  se  trouve  ensuite  que  dans  un  bien  petit  nombre 
d'autres  contr6es.  Nous  croyons  qu'il  existe  dans  le  d^parte- 
ment  de  TAin ;  M.  Charvet  le  dit  trfes-rare  dans  le  Drac  et 
dans  risfere,  mais  assez  commun  dans  le  Guier,  surtout  en 
hiver*.  Cependant  la  presence  du  Lavaret  dans  des  riviferes 
n'est  pas  sans  me  causer  quelque  surprise  et  je  reste  sous 
rimpression  d'une  crainte  d*erreur.  M.  Valenciennes  cite  le 
Lavaret  comme  lui  ayant  6t6  envoy6  de  Strasbourg  ;  nous  som- 
mes  persuade  que  ce  Poisson  n*a  jamais  6t6  pris  aux  environs 
de  cfette  ville  ^.  II  n'existe  pas  dans  le  lac  L6man  ;  Jurine  Ta 
affirm^  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et  toutes  les  informations 
que  j*ai  regues  des  pficheurs  en  18^2,  pendant  un  s6jouri 
Genfeve  et  en  Savoie,  confirment  Tassertion  du  naturaliste  ge- 
nevois. 

Cependant  le  Lavaret  se  trouve  dans  les  lacs  de  Neuchfttel, 
de  Constance,  de  Zug ;  il  est  abondant  dans  la  plupart  des 
lacs  de  la  Bavifere  et  de  T  Autriche  ;  on  I'a  pris  en  Angleterre  et 
en  SuMe;  ce  qui  explique  comment,  dans  chaque  pays,  oh  il 
habite  souvent  un  lac  k  Texclusion  des  eaux  des  localit6s  voi- 
sine,  les  naturalistes  ont  pu  se  croire  pendant  longtemps  en 
possession  d'une  espfece  particuliere.  Des  comparaisons  multi- 

*  Slatistique  genirale  du  dipartement  de  Vlsere^  t.  fl,  p.  251  ;  1846. 

-  Un  aufeur  allemand,  Baldner,  a  cit6  aussi  le  Lavaret  comme  ayant 
6t4  p6ch4  dans  le  Rhin.  M.  de  Siebold  pense  que  Baldner  et  Valencien- 
nes ont  pris,  pour  le  Lavaret,  des  Routings  qui  avaient  eu  le  nes  bris^. 
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pli6es  entre  des  individus  des  diffferenles  parties  de  TEurope 
que  nous  venous  de  mentionner,  ont  conduit  depuis  peu  les 
zoologistes  k  reconnaltre  le  Lavaret  dans  plusieurs  Cor6gones 
que  Ton  en  avait  crus  distincts. 

LE  C0R6G0.NE  F^RA 

(COREGONUS  FERA  <) 

La  F6ra  est,  pour  les  riverains  du  lac  L6man,  ce  que  le  Lava- 
ret  est  pour  les  riverains  du  lac  du  Bourget,  le  Poisson  par  excel- 
lence, on  pourrait  presque  dire  le  Poisson  national,  car  c'est  le 
Poisson  dont  on  se  montre  fier  devant  les  strangers. 

Malgr6  son  6troite  affinity  avec  le  Lavaret,  la  F6ra,  dont  la 
chair  est  ^galement  Ibrt  delicate,  a  une  saveur  diffSrente,  peut- 
6tre  un  peu  moins  parfaite,mais  en  r6alit6  encore  tr&s-agr6able. 

La  F6ra  est  facile  h  distinguer  du  Lavaret  h  la  premiere  in- 
spection. Elle  est  plus  courte,  plus  ramass^e;  ainsi,  on  ne 
trouve  pas  dans  la  longueur  de  son  corps  quatre  fois  la  longueur 
de  la  t6te,  tandis  que,  chez  le  Lavaret,  il  y  a  ordinairement 
quatre  fois  et  demie  cette  longueur.  Un  autre  caractere  tr^ 

apparent  de  la  F6ra,  lorsqu'on  la  compare  au  Lavaret,  consiste, 
non  pas  seulement  dans  la  t^te  plus  forte  proportionnellement, 

mais  surtout  dans  la  forme  du  museau  qui  est  plus  haut,  plus 

tronqu6  et  un  peu  oblique  d'avant  en  arrifere,  de  sorte  que  la 

bouche  paratt  6tre  plus  en  dessous. 

»  Salmo  Lavaretus,  Linn^,  Sy$t.  nat.y  t.  I,  p.  512  ;  1766.  —  Coregonus 
FerOj  Jufiney  Hist,  des  Poisionsdu  lac  Liman.{M^.  de  la  Socdes  scien^ 
cesphys,  et  nat.  de  Geneve,  f.  Ill,  p.  190,  pi.  VII ;  1825.) —  Valenciennes, 
Hist.  not.  des  PoissonSy  t.  XXI,  p.  472 ;  1848.  —  Heckel  et  Kuer,  5fls#- 
wasserfische,  etc.,  p.  238  ;  1858.  —  Siehold,  Die  SUmoasferfiscfie,  etc., 
p.  251 ;  1863. 
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La  couleur  de  la  F6ra,  aussi  variable  que  celle  du  Lavaret, 
est  habittiellement  d'un  gris  brunfttre  sur  le  dos,  avec  des  reflets 


Fig.  110.  —  T*te  de  lu  Fera  (Coregonus  Fera). 

verd&tres  et  quelquefois  bleu&tres  sur  les  cdt^s  et  sur  la  Ute,  et 
des  points,  merae  des  teches  plus  fonc^s,  surtout  dans  le  jeune 
age.  Des  points  noirttres  sont  diss^rain^s  sur  les  6cailles  des 
flancs,  oij  ils  forment  d'ordinaire  une  bordure  plus  ou  moins 
prunonc6e.  A  cet  6gard,  il  y  a  des  differences  notables  seloa  les 
6poqnesderannee,selonr&gedesindividus,selonlesendroitsoti 
iU  ont  v6cu.  De  li  viennent  les  noms  de  F6ra  blanche^  de  Fira 
verte,  de  F^ra  noire,  en  usage  parnii  les  pficheurs  du  L^man. 
Les  nageoires,  qui  se  colorent  en  rose  tendre  M'ipoque  du 
I'rai,  sont  pointiil^es  de  noir  ;  la  dorsale  et  la  caudale  ont  m^me 
de  pctites  bandes  transversales  plus  ou  moins  rembrunies. 


Fig.  111.  —  £caltle  de  la  F^ra. 
Les  ^cailles  de  la  F^ra  different  d'une  mani6re  bien  sensi- 
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ble  de  celles  du  Lavaret ;  elles  sont  plus  longues,  .et  ainsi  de 
forme  trfes-ovalaire ;  elles  onl  une  dimension  sup6rieure,  de 
telle  sorte,  qu'il  n*y  en  a  que  de  quatre-vingts  h  quatre-vingt- 
dix  sur  la  ligne  lat^rale. 

La  nageoire  dorsale  est  compos6e  de  quatorze  ou  quinze 
rayons,  dont  les  quatre  premiers  simples ;  les  pectorales  en  ont 
de  seize  h  dix-huit ;  les  ventrales,  de  onze  h  treize ;  Tanale,  qua- 
torze ou  quinze,  y  compris  les  quatre  premiers  simples,  dans 
quelques  cas,  treize  seulement ;  la  caudale,  de  vingt-huit  k 
trente-deux. 

La  F6ra  ne  d^passe  gufere  la  taille  de  0",30  h  0",40.  De  plus 
grands  individus  sont  fort  rares.  Ceux  qui  continuent  long- 
temps  h  crottre  prennent  du  volume  par  T^largissement  de  leur 
corps,  et  e'est  dans  cette  condition  qu'ils  ont  toute  Testime  des 
consommateurs. 

Ce  Poisson,  comme  ses  cong6nferes  des  lacs,  fait  sa  nourri- 
ture  de  debris  organiques  et  surtout  de  trfes-petits  animaux,  se 
montrant  particuliferement  avide  des  insectes  qui  voltigent  h  la 
surface  de  Teau.  II  fraye  sur  les  herbes  k  une  assez  grande 
profondeur,  et  Ton  a  insiste  sur  ce  fait  qui  indique  une  diffe- 
rence dans  les  habitudes  avec  le  Lavaret  d^posant  ses  osufs 
trfes-prfes  des  rivages.  L'6poque  du  frai  est  le  mois  de  di- 
cembre. 

La  F6ra  abonde  dans  le  lac  L6man.  Pendant  les  mois  dYt6 
et  d'automne,  lapfiche  est  si  consid<^>rable,  qu'on  en  voit  arriver 
chaque  jour  k  Genfeve  de  nombreux  bateaux  charges.  Dans  mes 
excursions  avecles  pfecheurs  de  Thonon  etd^lilvian,  j'enai  vu 
prendre  de  grandes  quantit^s  k  la  fin  de  septembre  et  au 
commencement  d'octobre.  Un  fait  remarquable,  c'est  Tabsence 
de  la  Fera  dans  le  lac  du  Bourget,  la  patrie  du  Lavaret,  tandis 
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que  ce  Poisson  existe  dans  divers  lacs  de  la  Suisse,  de  la  Ba- 
vifere  et  de  TAutriche. 


LE  C0R£G0NE  GRAVENCHE 

(COREGONUS  HTEMALIS  ^) 

La  Gravenche  est  un  Poisson  du  L6man,  voisin  de  la  F6ra, 
mais  facile  h  distinguer  de  cette  derni^re  par  la  forme  du  corps, 
le  \olume  de  la  tftte,  la  coloration. 

Chez  la  Gravenche,  la  t6te  est  fortement  inclin6e  en  avant, 
et  la  courbe  du  dos,  trfes-prononc^e  depuis  la  nuque  jusgu'ii  la 
nageoire  dorsale ;  en  m6me  temps,  le  ventre  est  moins  arrondi 
que  chez  la  F^ra.  La  t^te  est  plus  grosse  avec  le  museau  aussi 
6pais,  mais  un  peu  plus  arrondi  k  Textr^mit^. 

Les  couleurs  de  ce  Poisson  sont  en  g6n6ral  plus  pAles  que 
celles  de  la  Fera ;  la  tfete  offrant  6galement  de  petites  tache 
jaunfttres  surle  sommet  estd'une  teinte  violac^e  pAle  et  toute 
sabl6e  de  noirfttre  ;  le  dos  est  d'un  gris  violet  trfes-clair  avec  des 
points  obscurs  plus  ou  moins  nombreux ;  sur  les  cdt6s  des 
points  semblables  ou  plus  noirs  forment  une  sorte  de  bordure 
k  chaque  6caille.  Les  nageoires  sont  aussi  plus  p&les  que  chez 
la  F(^ra.  Ces  parties  ne  pr6sentent  rien  de  caracteristique  dans 
le  nombre,  toujours  variable,  de  leurs  rayons ;  mais  elles  per- 
mettent  de  distinguer  Tespfece  par  leur  dimension,  relativement 
au  volume  du  corps.  Toutes  les  nageoires  sont  plus  grandes 

*  Cnregnnm  hiemalis,  Jurine,  Histoire  des  Poissons  du  lac  Umafiy 
p.  200,  pi.  VUI ;  1825.—  Valenciennes,  Histoire  nat.  des  Poissons,  t.  XXI, 
p.  479  ;  184?<.  —  Siebold,  Die  Siiiswasserfische  von  Mitteleuropa^  p.  254; 
186^  —  Coregonus  arro/itus,  Rapp,  Pische  des  Bodensee^y  p.  22.  —  Heckel 
et  Kner,  Die  SUsswasserfische,  etc.  p.  240;  <8o8. 
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chez  la  Gravenche  que  chez  la  F^ra,  et  cette  difference  est  sur- 
tout  frappante  h,  regard  des  pectorales. 

C'est  J  urine  qui  le  premier,  en  1824,  a  fait  connattre  la  Gra- 
venche. Ge  Poisson  est  assez  commun  dans  le  lac  L6man,  oil  il  vit 
pendant  onze  mois  de  Tannte  h  de  telles  profondeurs,  qu'on  ne  . 
I'aper^oit  jamais.  II  6chappe  ainsi  aux  filets  des  p6cheurs,  toute 
cette  longue  p^riode.  G'est  seulement  au  mois  de  d6cembre  que 
les  Gravenches  se  portent  en  troupes  vers  les  rivages  oili  elles 
viennent  frayer.  Cette  q[)6ration  achev6e,  elles  redescendent 
bientdt  dans  les  retraites  inaccessibles  aux  redoutables  engins 
inventus  par  les  hommes. 

Malgr6  son  6troite  parents  zoologique  avec  la  F6ra,  la  Gra- 
venche, assure-t-on,  a  une  chair  plus  ferme,  une  saveur  parti- 
culifere  et,  ce  qui  est  strange  pour  une  espfeoe  habitant  des  eaux 
profondes,  on  r6ussit  k  la  faire  vivre  assez  longtemps  dans  des 
reservoirs  oh  les  F6ras  p6ris6ent  en  moins  d'une  journ6e.  Ce 
sont  Ih  de  ces  dissemblances  dans  les  facult^s  des  6tres,  comme 
on  en  rencontre  beaucoop,  et  pour  lesquelles  des  recherches 
fort  deiicates  seront  n^cessaires  lorsqu'on  voudra  en  connattre 
les  causes. 

LE  CORfiGONE  ROUTING 

(COBEOOKUS  OXYRHYNCHUS  ') 

Le  Routing  est  un  Cor^gone  d'un  aspect  assez  singulier  et 
d'habitudes  fort  diff6rentes  de  celles  des  espfeces  pric^dentes. 
Poisson  de  mer,  abondant  dans  la  mer  du  Nord,  comme  les 

« Salmo  oxyrhynchus^  Linn§, Syst.  na^,  1. 1,  p.  512;  1766.  —  Coregonus 
oxyrhynchusy  S^lys-Longchamps,  Faune  beige,  p.  222 ;  1842.  —  Valen- 
ciennes, Bist.  nat.  des  Poissons,  t.  XXI,  p.  488,  pi.  630 ;  1848.  —  Siebold, 
'Die  Snsswasserfische  von  MHtelexvropay^.  250  ;  1863. 

BiJIllCHARD.  2€ 
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Saumons,  U  remonte  les  grands  cours  d'eau  &  I'^poque  du  frai, 
et  alors  on  le  p^che  dans  te  Rhin,  dans  la  Meuse. 


Le  nom  de  Bouting  est  son  nom  vulgaire  en  Hollande  06  ce 
Poisson  se  prend  chaque  ann6e  en  quantity  considferable.  Le 
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nom  de  Routing  est  devenu  Boutin  en  Belgique,  et  notamment 
h  Anvers.  En  venant  k  Paris,  ii  a  subi  une  modiQcation  plus 
marquee;  c'est  VOutil  de  nos  marchandes  de  la  Halle. 

Le  Routing,  par  tous  ses  caractferes  essentiels,  est  un  vrai 
Gor6gone ;  mais  un  corps  trfes-effil6,  les  flancs  un  peu  arrondis, 
les  6cailles  assez  r^sistantes,  une  apparence  de  fermet6  des  tissus 
plus  grande  que  chez  les  Cor6gones  des  lacs,  donnent  d6jk,  au 
premier  abord,unephysionomie  trfes-particuliferekcette  espfece. 
Ce  n 'est pas  \h  encore  ce  qu'elle  offre  de  plus  strange;  un  pro- 
longement  charnu  du  museau  de  forme  conique,  une  sorte  de 
nez  dont  la  teinte  noirfttre  tranche  avec  la  couleur  g6n6rale  de 
la  tfite  et  du  corps,  est  le  signe  le  plus  caract6ristique  et  le 
plus  frappant  du  Routing. 

Ce  Poisson  est  ordinairement,  sur  les  regions  sup6rieures, 
d*un  gris  verdfttre  affaibli  sur  les  cdt6s  oil  Ton  remarque  de 
vagues  lignes  longitudinales  d'un  ton  plus  intense,  et  des  points 
iparsbruns  ou  noir&tres;  sur  les  parties  inf6rieures,il  estd'un 
blanc  d'argent,  parfois  un  peu  jaunfttre. 

La  tfite,  chez  cette  espfece,  est  petite,  mince,  avec  la  mftchoire 
sup6rieure  trfes-avanc6e  sur  Tinferieure,  Tintermaxillaire  et 
une  plaque  osseuse  de  la  langue,  garnis  de  dents  d'une  ex- 
treme finesse. 

Les  ^cailles,  plus  arrondies  que  chez  nos  autres  Gor^gones, 
ont  leurs  stries  concentriques  beaucoup  plus  serr6es.  On  en 
compte  de  quatre-vingts  k  quatre-vingt-cinq,  sur  la  ligne  lat6- 
rale,  etil  y  en  a  neuf  Jidixrang6es  au-dessus,  neuf  au-dessous. 

La  nageoire  dorsale,  situ6e  en  avant  de  la  portion  moyenne 
dudos,  a  quatre  rayons  simples  et  dix  rameux,  Tanale  en  a  de 
dix  k  douze  branchus  h  la  suite  des  quatre  rayons  simples. 

Le  Routing,  dont  la  taille  ordinaire  est  de  0'",30  k  0",40,  re- 
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monte  les  fleuves  pour  firayer  pendant  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre.  La  plupart  des  individus  s'^loignent  m6diocrement 
des  embouchures,  ce  qui  explique  comment  la  ptehe  en  est  sur- 
tout  productive  en  HoUande,  d'oii  Ton  fait  des  expeditions  k 
Paris.  On  prend  quelquefois  le  Routing  dans  le  Rhin  pr6s  de 
Strasbourg ;  il  a  m6me  6t6  pris  k  Cologne,  mais  dans  des  cir^ 
Constances  assez  rares.  II  est  assez  commun  en  Allemagne  dans 
TElbe  et  ses  affluents,  le  Weser,  etc.  Du  reste,  nous  ne  savons 
rien  de  I'histoire  de  ce  Poisson;  aucune  observation  n'a  ^td 
faite  encore  sur  I'^closion  des  jeunes,  sur  le  temps  qu*ils  pas- 
sent  dans  les  eaux  douces,  sur  I'^poqud  k  laquelle  ils  se  rendent 
ilia  mer. 

LE  GENRE  OMBRE 
(thymallus,  Cuvier) 

Le  genre  Ombre  est  caract6ris6  par  une  bouche  trfes-peu 
fendue  comme  celle  des  Cor6gones,  mais  pourvue  de  petites 
dents  trfes-nombreuses  aux  mftchoires,  au  palais,  aux  os  pha- 
ryngiens,  par  des  icailles  assez  grandes,  trfes-exactement  im- 
briqudes  les  unes  sur  les  autres,  par  une  nageoire  dorsale  fort 
longue,  trfes-haute,  commenfant  beaucoup  en  avant  de  Vin- 
sertion  des  nageoires  dorsales. 

Les  Ombres  ressemblent  extrfimement  aux  Truites  sous  le 
rapport  de  la  conformation  interne. 

Nous  n'en  avons  en  France  qu'une  seule  espfece. 


l'ohbbe:  commune 

(tbthallus  vexili.ifbh  *] 

L'Ombre,  assez  commune  sur  divers  points  de  la  France, 
n'est  point  cependant  r^pandue  d'une  manitoe  g6n6rale ;  ce  qui 


Fig.  1 13.  —  L'Ombre  eommane  {Thymallta  vtxHUfer). 

explique  comment  on  la  voit  trfes-rarement  sur  les  marches  de 
Paris. 

C'est  un  des  beaux  Poissons  des  eaux  douces.  Rien  n'est  gra- 
cieux  comme  sa  fomieallongto,3'att6nuant  d'une mani^re  gra- 
duellejusqu'Jil'originede la  queue.  Rien  n'est  plus  ^l^ant  que 
sa  nageoire  dorsale,  magnifique  voile  fort  longue  et  d'une  hau- 
teur remarquable.  II  sufBt  d'apercevoir  un  tel  animal  pour  ju- 
ger  combien  il  est  heureusement  conform^  pour  une  natation 


■  Salmolhymidltu,  Liaa6,  Sys.  nal.,  t.  1,  p.  5<2  ;  1766.  —  Thymttllut 
vtxiUifer,  Agassis,  Hitt.  dei  PoUioru  de  i'Europt  centraU,  pi.  16,  17 
et  17  bit.  —  VBlenciennes,  Hut.  nat.  dei  Poistoni,  t.  XXI,  p.  438  ;  1848, 
el  Thymalha  gynmothorax,  p.  i4B,  pi.  626.  —  Tliymatlui  gymnolhorax, 
GftathCT,  Fische  da  NetAan,  p.  1 17;  1833.—  ThymallutveiiliiftT,  Hecke) 
et  Kner,  Die  SmstBosserfist/ix  der  oslreich.  Monardtie,  p.  2*2  ;  1858.  — 
ThymoUui  vulgaris,  Siebold,  Dit  SiUstBasttTflsrhe  von  ^tteleuropa ,' 
p.  267 ;  1863. 
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facile  et  rapide.  Lcs  pteheurs  sont  sou  vent  habiles  h  suivre  les 
mouvements  des  Poissons  traversant  des  eaux  limpides,  mais 
rOmbre  6chappe  k  leurs  yeux  exerc6s.  Elle  a  passed ,  elle  a  fui 
comme  une  ombre,  et  Y ombre  est  devenue  le  nom  vulgaire  du 
Poisson  dou6  d'une  si  merveilleuse  agilit6  *. 

Rien  n*est  plus  joli  que  saparure,surtoutlorsqu 'elle  est  jeune. 
Ses  ^caillcs  polies,  k  bord  ext^rieur  presque  droit,  trfes-€xacte- 
ment  appliquees  les  unes  sur  les  autres,  iBgurent  une  sorte  de 
mosa¥que.  Sa  couleur  sur  toutes  les  regions  sup6rieures  est 
d'un  bleu  d'acier  6clatant,  rehauss6  par  des  points  noirs  k  la 
base  des  ^cailles  ainsi  que  sur  les  joues  et  les  opercules ;  sur  les 
parties  inferieures,  c'est  le  blanc  de  Targent  le  mieux  poli.  Sa 
nageoire  dprsale  lav6e  de  noir&tre  est  entrecoup^e  par  de  pe- 
tites  bandes  transversales  d'un  noir  plus  intense,  tandis  que 
ses  nageoires  inferieures,  pAles,  sont  I6gferement  teint^es  de 
jaune  k  leur  base. 

Ouand  TAge  vient  pour  TOmbre,  les  couleurs  perdent  de  leur 
brillant,  I'^clat  du  bleu  d'acier  se  ternit  et  passe  plus  ou  moins 
au  gris. 

La  t6te  de  ce  Poisson  est  aplatie  en  dessus  et  le  museau  est 
large  et  comprim6.  Les  mftchoires  ont  une  seule  rangee  de 
petites  dents  aigufis  semblables  k  celles  qui  existent  sur  le  vo- 
mer et  les  palatins. 

Les  ^cailles,  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq  k  quatre- 
vingtrdix  sur  la  ligne  lat^rale,  formant  sept  k  huit  rang^es 
au-dessus  de  cette  ligne  et  neuf  ou  dix  au-dessous,  devien- 
nent  trfes-petites  sous  le  ventre,  et  un  espace  plus  ou  moins 
grand  reste  toujours  nu  entre  les  nageoires  pectorales.  Get  es- 

* 

^Effugiensoculiiceleri  Umbra  nalatu,  Ausone. 
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pace  entiferement  priv6  d'c^cailles  6tant  quelquefois  trfes-limiW, 
quelquefois  assez  6tendu,  M.  Valenciennes  a  cru,  d'aprfes  cette 
difference  purement  individuelle,  k  Texistence  dedeux  espfeces 
distinctes. 

Les^cailles  de  TOmbre,  lorsqu'elles  sont  d6tach6es,  mon- 
trentune  forme  pleine  d'6l6gance;  un  peu  plus  larges  que  lon- 
gues,  elles  ont  leurbord  libre  un  peu  anguleux,  leur  bord  ba- 
silaire  gracieusement  festonn6,  leurs  stries  concentriques 
espac6es  et  bien  r6guliferes. 

La  nageoire  dorsale  a  un  nombre  de  rayons  qu'on  ne  trouve 
chez  aucun  autre  genre  de  Salmonides,  cinq  ou  six  rayons  sim- 
ples et  seize  ou  dix-sept  rayons  rameux  allant  en  d6croissant  de 
hauteur  du  premier  au  dernier.  La  nageoire  caudale,  courte  et 
longue,  a  trois  ou  quatre  rayons  simples  et  neuf  ou  dix  ra- 
meux. 

L'Ombre  ne  d6passe  gufere  la  taille  de  0",30  h  0",40.  Elle  vit 
dans  les  rivieres  et  les  ruisseaux  limpides  roulant  sur  un  fond 
de  sable  et  de  gravier;  elle  se  nourrit  de  petits  animaux,  mol- 
lusques,  vers,  insectes,  tels  que  des  larves  de  Diptferes,  de 
Phryganes,  de  Libellules,  ainsi  que  de  frai  de  poisson.  L'Ombre 
paralt  fiiir  les  eaux  trfes-froides,  qui  sont  recherch6es  par  les 
Truites,  de  mfeme  que  les  endroits  parsem6s  de  roches.  Un  fait 
remarquable,  c'est  que  I'Ombre,  qui  habite  toutes  les  contr^es 
de  TEurope,  se  rencontre  dans  chaque  pays  dans  des  localit6s 
assez  restreintes,  et  jorsqu'on  a  voulu,  comme  en  Angleterre, 
la  faire  vivre  dans  des  riviferes  oh  elle  n'a\ait  jamais  6t6  vue, 
dans  le  cours  supirieur  de  la  Tamise,  par  exemple,  on  n'y  a 
pas  f^ussi. 

En  France,  ce  Poisson,  qui  est  bien  rarement  apport6  sur  le 
march6  de  Paris,  se  trouve  dans  les  rivieres  de  nos  d^parte- 
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ments  de  TEst,  le  Rhiu,  la  Chiers,  la  Gnines,  les  cours  d'eau 
des  Ardennes,  trfes-accidentellement  dans  la  Moselle  et  dans  la 
Meuse.  M.  le  professeur  Grenier,  de  Besan^on,  m'en  a  envoye 
des  individus  qui  avaient  6t6  pteh^s  dans  la  Loue.  L'Ombre, 
croyons-nousy  est  plus  abondante  dans  les  rivieres  du  d^parte- 
ment  de  I'Ain.  On  la  voit  fr^quemment  dans  celles  qui  d^bou- 
chent  dans  le  lac  L^man  et  dans  le  lac  lui-m6me.  Ge  Poisson 
n 'est  pas  tr^rare  dans  le  centre  de  la  France,  notamment 
dans  TAuvergne,  d'otl  le  nom  d'Ombre  d'Auvergne  sous  lequel 
il  a  i\j&  souvent  d6sign6.  II  existe  aussi  dans  plusieurs  des  ri- 
viferes  qui  se  jettent  dansle  cours  inferieurdu  Rh6ne.  M.  Fa- 
bre,  d'Avignon,  Ta  pris  dans  la  Sorgue. 

Ge  Poisson  se  trouve  dans  les  eaux  de  lltalie,  de  la  Suisse, 
de  I'Angleterre,  de  presque  toute  TAllemagne,  en  Hongrie,  en 
SuMe,  en  Laponie. 

L'Ombre  ne  fraye  pas  en  hiver,  comme  la  plupart  des  autres 
Salmonides,  mais  au  commencement  du  printemps,  en  mars  et 
en  avril.  Ses  OBufs  trfes-nombreux  sont  assez  petits  et  d'un  blanc 
opalin.  L'incubation  s'effectue  dans  I'espace  d'une  quinzaine 
de  jours ;  elle  est  done  trfes-rapide,  si  on  la  compare  k  celle  des 
autres  Salmonides. 

L'Ombre  est  regard6e  comme  un  excellent  Poisson  pour  la 
table ;  une  chair  blanche,  delicate,  ayant  un  parfum  special  que 
Ton  a  compart  k  Todeur  du  th}in  et  d'oti  serait  venu  le  nom 
scientifique  Thymalle  appliqu6  h  ce  Poisson.  Un  illustre  gas- 
tronome  lui  aurait  donn6  T^pithfete  de  Rebie  de  dilices^  et, 
rapporte  un  auteur  anglais,  Walton,  saint  Ambroise,  T^vfique 
de  Milan,  Tappelait  la  Fleiir  des  Poissons. 

L'Ombre,  Oumbri  des  Provengaux,  est  connue  en  Alsace 
sous  le  nom  allemand  de  Aescke. 
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LE  GENRE  EPERLAN 
(OSMEBUS,  Artedi,  Cvviet) 

Vn  corps  longet  mince,  convert  d*6cailles  ovalaires  si  minces 
qu'elles  apparaissent  k  la  vue  simple  comme  une  sorte  de  gau- 
frage ;  une  mAchoire  sup6rieure  garnie  d'une  seule  rang6e  de 
dents  trfes-fines ;  une  m&choire  inferieure  pourvue  d'une  rangte 
externe  de  dents  h  peu  pr6s  semblables  k  ces  dernieres  et  d'une 
rang6e  de  dents  plus  fortes ;  tous  les  os  qui  circonscrivent  la 
cavity  buccale,  le  vomer^  les  palatins,  6galement  munis,  ainsi 
que  la  langue  de  tres-fortes  dents  aiguSs ;  une  nageoire  dorsale, 
courte,  assez  haute,  ins6r6e  en  avant  des  nageoires  ventrales, 
sont  les  signes  qui  permettent  de  distinguer  avec  certitude  les 
£perlans  de  tous  les  autres  Salmonides . 

Les  ^perlans  sont  de  petits  Poissons  de  mer,  qui  entrent  dans 
les  fleuveSy  sans  se  porter  cependant  k  de  bien  grandes  dis- 
tances des  cdtes.  Nous  n'en  voyons  qu'une  seule  esptee  dans  les 
eaux  de  la  France. 

L'^PERLAN  COMMUN 

(OSMRRUS  EPERLANUS  ') 

i(  Aux  bouches  des  riuiferes  qui  tombent  dans  rOc6an,  comma 
k  Rouan  6  k  Anuers ,  on  trouue  souuent  TEsperlan ,  ainsi 
nomrn^  pour  sa  belle  6  nette  blancheur  semblable  k  celle  de  la 
perle.  II  ha  une  autre  belle  merque,  c'est  qui  sent  la  violette.  » 

*  Salmo  eperlanuSy  Linn6,  SysU  nai,,  t.  I,  p.  oil  ;  1766.  -^  Osmerus 
eperlanusy  Yairell,  Briiish  Fishes,  t.  II,  p.  75 ;  1836.  —  Valenciennes, 
Hist.  nat.  des  Poisswis,  t.  XXI,  p.  371,  pi.  620  ;  1848.  —  Siebold,  Die 
SOsswasserfische  von  Mitteleuropa^  p.  271 ;  1863. 
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Ne  disait-il  pas  quctquefois  fort  bien,  ce  maistre  Guillaiime 
Rondelel,  docteur-ri^gent  enm^decineen  ('University  de  Mont- 
pellior.  Peindrait-on  aiijourd'hiii,  en  moinsde  mots,  les  traits 


Fig.  lit.  —  L'£perlaii  commun   (Omierta  Eperlanui). 

les  plus  frappants  de  J'fiperlan ;  il  vient  aux  boiiches  des  rivie- 
res, et  Ronen  a  le  privilege  de  le  voir  veiiip ;  il  est  d'une  blan- 
cheur  comparable  h  celle  des  perles  fines ;  il  exbale  le  parfura 
des  violettes. 

Apr^s  cela,  il  fant  cntrer  dans  la  description  des  details. 
L'fiperlan  est  long,  coraprira^  lat^ralement,  avec  le  dos  presque 
droit,  le  museau  aminci,  la  fente  buccals  tr^s-oblique  de  bas  en 
haut,  lamftchoire  infSrieure  de  la  sorte,  beaucoup  plus  longue 
que  Ia.sup6rieure  et  courbSe  vers  I'extrfimiti,  les  dents  du  vo- 
mer, au  nombre  de  quatre,  tris-^randes  comme  celles  de  la 
langue  et  un  peu  courb^es,  les  palatins  et  les  pt^rygoldes 
pourvus  d'une  longue  rangfie  de  dents  plus  petites. 

Les  ^cailles  de  I'fiperian,  d'une  extrfime  minceur,  figurent 
des  losanges  sur  la  peau  de  I'animal ;  lorsqu'elles  sont  d6tach^es, 
elles  se  montrent  larges,  courtes,  ovalaires,  n'ayant  que  cinq 
ou  six  stries  circulaires  regnant  pris  des  bords.  La  ligne  latt- 
rale  ne  se  prolonge  pas  au  delk  de  la  huiti^me  ou  dixiime 
Acaille. 


SAUMONS.  443 

La  nageoire  dorsale,  qui  est  courte  et  haute,  n'a  que  dix  ou 
onze  rayons  dont  le»  trois  premiers  simples ;  Tanale  en  a  6ga- 
lementtrois  simples,  etonze,  douze  outreize  rameux;  la  cau- 
dale  est  trfes-fourcliue. 

L'fiperlan  estd'un  vert  clair,  plusou  moins  pointill6  de  noir 
sur  les  parties  sup^rieures,  d*un  blanc  d'argent  sur  la  m&choire 
inferieure,  les  opercules,  les  c6tes  et  la  region  ventrale.  La 
couche  argent6e  pouvant  sc  d(^tacher  avec  une  grande  facility, 
les  ^cailles  deviennent  alors  transparentes.  Mais  la  teinte  g6- 
n6rale  des  parties  sup^rieures  de  ce  Poisson  est  trfes-\ariable, 
elle  est  tantdtplusclaire,  tantdt  plus  fonc6e,  tantdt  bleufttre. 

L'fiperlan  ale  plus  ordinairement  une  longueur  de  0",15  h 
0'",18,  mais  on  en  voit  des  individus  qui  arrivent  h  la  taille 
de  0",25.  Ce  Poisson  se  nourrit  de  petits  animaux  et  vient 
frayer  dans  les  eaux  saumAtres,  pendant  les  mois  de  marset 
d'avril,  mais,  jusqu'ici,  personne  n*a  observe  son  d6veloppe- 
ment. 

Les  fiperlans  entrent  dans  les  fleuves  en  grandes  masses  au 
printemps  et  paraissent  y  faire  un  s6jour  trts-prolong6 ;  n6an- 
moins,  ils  ne  remontent  jamais  au  delk  de  Tendroit  oil  se  fait 
sentir  la  mar^e.  U  remonte  la  Seine  jusqu'k  Rouen.  On  enpSche 
beaucoup  aussi  vers  Tembouchure  de  TOrne,  de  la  Loire,  etc. 


LE   GENRE   SAUMON 
(salmo,  Linni) 

La  plupart  des  auteurs  modernes  ont  admis  la  distinction 
g^n^rique  des  Saumons  et  des  Truites.  Quelques-uns  ra6me  ont 
6t6  plus  loin  en  admettant  un  partage  des  Truites.  Pour  les  au- 
teurs qui  ont  adopts  le  genre  Saumon  et  le  genre  Truite,  la 
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circonscriplion  de  ces  deux  genres  est  dififerente.  Pour  les  uns, 
certaines  esp^ces  apparliennenl  au  genre  Xruite ;  pour  les  au* 
treSy  au  genre  Saumon.  Le  Saumon  commun  a  6\jk  pris  par  la 
plupart  des  ichthyologistes  modernes  comme  le  type  du  genre 
Saumon,  mais  M.  de  Siebold,  qui  admet  le  genre  Saumon  et  le 
genre  Truite,  place  le  Saumon  commun  dans  le  genre  Truite. 
Ces  divergences  dans  les  vues  d'iiabiles  naturalistes  suffisent 
pour  montrerquela  distinction  entre  les  Saumons  et  lesTrui- 
tes  ne  repose  pas  sur  des  caract^res  bien  importants.  Aussi 
n'aurions-nous  pas  h6sit6  h  revenir  U  la  grande  division  des 
'  Saumons,  telle  qu'elle  6tait  acceptive  par  Cuvier  et  leszoolpgistes 
de  son  temps,  si  Thabitude  de  distinguer  les  Saumons  et  les 
Truites  n'6tait  en  quelque  sorte  devenue  vulgaire. 

Les  Saumons,  comme  les  Truites,  ont  des  dents  fortes  et 
pointues  aux  deux  m^choires,  aux  palatins,  k  la  langue.  Us  en 
ont  aussi  au  vomer,  mais  chez  plusieurs  espfeces,  la  pitee  prin- 
cipale  en  est  d6pourvue  *,  tandis  que  chez  les  autres,  elle  n'en 
est  priv6e  que  lorsque  Tftge  a  amen6  Icur  chute  *.  Tons  les 
Saumons  ont  les  ^cailles  petites  et  en  ovale  allonge.  Leurs  pie- 
ces operculaires  sont  trfes-unies  et  forment  en  arrifere  une 
courbe  trfes-prononc6e.  Cette  particularity  permet  surtout  de 
distinguer  assez  ais^ment  les  Saumons  des  Truites. 

L'GMBLE-CHEVALIKR 

(SALIIO    SALVELLNDS  •) 

L'Omble-Chevalier  est  un  habitant  s6dentaire  des  lacs  del'Eu- 

*  Les  seules  que  M.  de  Siebold  conserve  dans  le  genre  Saumon,  chez 
le&quelles  la  pi^ce  prlncipale  du  vomer  est  tr^s-courte. 

*  Comme  chez  le  Saumon  commun. 

'  Salmo  salvelinusj  Linn^,  SysL  nat,  t.  1,  p.  511 ;  176G.  —  Salmo  umbla^ 
Agassiz^  PoUsons  de  V Europe  cenlrale,  pi.  IX,  X,  X*  et  XI.  —  Salmo  sal-- 
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rope  centrale ;  jamais  il  n'entre  dans  les  riviferes;  c'est  tout  k 
fait  accidentellement  qu'on  a  pris  ce  Poisson  dans  le  Rhdne, 
oil  sans  doute  il  pent  parfois  se  trouver  entraln6  par  le  courant. 

L'Omble-Chevalier,  trts-variable  dans  ses  proportions,  sui- 
vant  TAge,  le  sexe,  les  conditions  d'existence  qu'il  a  subies,  a 
toujours  le  corps  comprim6  lat6ralement  et  plus  ou  moins 
61anc6.  Ses  6cailles,  de  la  m6me  forme  que  celles  des  Truites, 
sont  si  petites,  qu'k  la  vue  simple,  elles  sont  peu  distinctes  et 
donnent  seulement  k  la  peau  une  apparence  de  gaufrage. 

Ce  Poisson  offre  des  teintes  claires  et  fralches  d'un  aspect 
fort  agr6able.  Le  plus  souvent  il  est  d'un  gris  de  perle  ou  d'un 
gris  bleufttre  sur  toutes  les  ptrties  sup6rieures,  et  cette  nuance 
s'affaiblit  sur  les  cdt^s  pour  se  fondre  d'une  mani^re  insensi- 
ble avec  la  teinte  argent6e  des  regions  inf&rieures  ou  la 
couleur  orang6e  rougefttre  qui  se  manifeste  sur  le  ventre 
et  la  gorge  pendant  la  saison  d'hiver,  c'est-k-dire  k  1*6- 
poque  du  frai.  Trfes-ordinairement,  il  existe  des  taches  rondes 
blanch&tres  ou  d'un  rouge  p&le,  diss^min^es  sur  les  cdt^s  du 
corps.  Quelquefois  ces  taches  se  montrent  presque  exclusive- 
ment  au-dessus  de  la  ligne  lat^rale ;  chez  beaucoup  d'individus 
on  en  voit  en  plus  ou  moins  grand  nombre  au-dessous  de  cette 
ligne.  La  nageoire  dorsale,  de  mftme  que  la  caudale,  est  habi- 
tuellement  d'un  gris  fonc6,  et  les  nageoires  inf6rieures,  d'un 
jaune  plus  ou  moins  vif,  sont  souvent  sabl6es  de  noir  et  ornies 
au  bord  ant6rieur  d'un  Iis6r6  blanc. 

L*Omble-Chevalier  a  la  tftte  forte,  abaiss6e  en  avant,  avec  le 

velinus  et  S,  umbla^  Valenciennes,  Hist.  nat.  des  Poissons,  t.  XXI,  p.  233 
et  240  ;  18i8.  —  Heckel  et  Kner,  Die  Siisswasserfische  der  dslreichischen 
Monarchies  p.  280  et  ?8o  ;  1858.  —  Salmo  salvelinuSf  Siebold,  Die  SUss- 
wasserfische  von  Mifteleurppa,  p.  280;  1863. 


4itl  HISTOIRH:  PARTICL'L|£rE  nES  POISSONS. 

museau  large,  un  peu  d6prim6  ;  la  mAchoire  sup6rieure  legfe- 
rement  en  saillie  sur  rinftrieure ;  le  vomer  garni  k  sa  partie 
anU'rietiri^dc  denls  crochties,  en  g^n^ral  au  nombre  de  cinq, 


qiielquefois  de  six  ou  de  sept;  I'oeil  grand;  I'opercule  large, 
ayant  son  bord  libre  l^ferement  arqu4  et  quelqiies  stries 
transversalos  en  arrifere. 
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Chez  cetteespfece,  la  nageoire  dorsalea  neuf  rayons  rameux, 
plus  rarement  dix  et  Tanale  huit  ou  neuf  h  la  suite  des  trois 
rayons  simples ;  les  nageoires  pectorales  el  ventrales  sont  tou- 
jours  plus  longues  chez  les  mftles  que  chez  les  femelles.  C'est  1^ 
une  difference  dont  on  voit  pen  d'exemples  parmi  nos  Poissons 
d'eau  douce. 

L*Omble-Ghevalier  atteini  habituellement  la  longueur  de 
0",30  Ji0",40;  il  arrive  quelquefois  kunetaillebiensup6rieure, 
mais  les  individus  de  grande  dimension  paraissent  rares,  c'est, 
du  moins,  ce  que  je  dois  croire  d'aprfes  les  pfeches  effectu^es  en 
ma  presence  au  lac  du  Bourget  etau  lac  L^man. 

Ce  Poisson  est  r6pandu  dans  la  plupart  des  lacs  de  la  Suisse, 
de  la  Bavifere,  derAutriche.  Des  individus  de  TAIlemagne  m6- 
ridionale  ayant  le  corps  moins  haut  que  celui  des  individus  de 
nos  lacs  de  la  Savoie,  avaient  6t6  consid6r6s  autrefois  comme 
6tant  d*une  autre  espfece.  Cette  difference  a  6t6  reconnue, 

depuis,  tout  individuelle  *. 

L'Omble-Chevalier  se  nourrit  particuliferement  d*insectes  et 
de  petits  crustaces ;  il  fraye  pendant  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre.  Ses  OBufs  assez  gros  sont  d'un  jaune  clair  et  d'une 
certaine  transparence. 

*  On  trouve,  dans  les  lacs  du  nord  de  rAngleterre  et  de  r£cosse,  des 
Poissons,  triS'Voisins  de  rOmble-Chcvaiier,  qui  sont  d6sign6s  par  les  au- 
teurs  de  la  Grande-Bretagne  sous  le  nom  vulgaire  de  Charrs,  il  n'a  pas 
encore  €i€  6tubli  si  quelques-uns  de  ces  Charrs  sont  de  v6ri tables  esp^ces 
ou  seulement  des  vari6(6s  locales  de  rOmble-Chcvalier.  Le  docteur 
GClnther,  atlach^  au  British  Museum,  pense  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
cinq  esp^ces  de  Saumons  appartenant  k  la  division  des  Charrs^  propre^  & 
la  Grande-Bretagne.  Hien  ne  nous  paratt  plus  douteux. 
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LE  SAUHON  COHHUN 

(sal HO  SALAR  ') 

Si  nous  ^tioDs  au  dix-huiti^me  sidcle,  06  Ton  appelait  encore 
avec  une  certatne  emphase  le  Lion,  le  rot  des  animaux,  il  &u- 
drait  appeler  le  Saumon  le  rot  des  Poissons  d'eau  douce.  A  la 
v^rit^,  le  Saumon  est  plus  un  Poisson  de  mer  qu'un  Poisson 
d'eau  douce,  mais  il  vient  chaque  ann^e  d^poser  ses  OBufs  dans 


Fig,  116.  —  Tdte  et  portion  Bntdrieure  da  corp*  da  Saamoo  eoniman 

{Saljno  Salar). 

les  fleuves  et  les  rivieres  ^  d'^normes  distances  des  cAtes;  il 
nalt  ainsi  dans  les  eaux  douces,  il  y  passe  au  moins  la  premiere 
annSede  son  existence,  soiivent  davantage  et,  aprte  avoir  6t^ 

<  Linng,  Sj/ifema  nalura,  4dit.  XII,  t.  I,  p.  609  ;  1766.  —  Yarrell, 
BriltMh  fithts,  t.  II,  p.  1  ;  1S36.  —  Agassii,  Poiisom  de  t'Europe  eentmU, 
pi.  I,  I*,  I",  II. — Salmo  Salmo  (remelle)  et  Salmo  hamalw  (male},  Valen* 
ciennea,  Hisl.  not.  des  Poissont,  t.  XXI,  p.  169  et  2IS,  pi.  014  el  61a ; 
I84S.  —  Salmo  lalar  (temelle)  et  Salmo  hamatiu  (mSle),  Heckel  el  Kner, 
Die  SassuMuterfisdie  der  oslTeichitchtn  Monarchie,  p.  273  el  276  ((858). 
_  Thitta  »alar,  Siebold,  Dit  SUtsviiamfittht  von  MitUUw  opa,  p.  293  ;  1863. 
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faire  un  voyage  k  la  mer,  il  revient  bientdt  aux  lieux  oil  il  est  n6. 

La  presence  du  Saumon  dans  nos  cours  d'eau,  plus  que  Ta- 
bondance  de  la  plupart  des  autres  Poissons,  devient  une  source 
d'industrie,  de  commerce,  de  bien-fitre  pour  les  populations  ; 
source  malheureusement  fort  amoindrie ,  mfima  depuis  une 
6poque  assez  r6cente.  Le  Saumon  prfeente  done  i|ri  haut  int6r6t 
sous  le  rapport  6conomique.  >' 

Au  point  de  vue  de  Thistoire  des  fetres,  il  ofifre  6galement  un 
int6r6t  considerable.  C'est  une  histoire  pleine  de  faits  curieux 
et  instructifs  que  celle  d'un  Poisson  voyageur,  tour  k  tour 
fluviatile  et  marin,  marin  et  fluviatile,  d'un  Poisson  qui  subit 
k  chaque  Age  des  changements  assez  remarquables  pour  n'avoir 
6t6  reconnus  qu'aprfes  Tobservation  suivie  des  mfemes  individus 
aux  diverses  p6riodes  de  leur  existence.  L'histoire  du  Saumon 
est  aujourd*hui  assez  avanc6e,etelle  datepourtant  d'une  ^poque 
peu  61oign6e.  Nous  la  devons  presque  entiferement  k  des  natu- 
ralistes  et  k  de  simples  observateurs  de  la  Grande-Bretagne. 

On  a  souvent  r6p6t6  que  les  Grecs  n'avaient  point  parl6  du 
Saumon ;  rien  de  plus  facile  k  comprendre :  ce  Poisson  n'existe 
pas  dans  la  Mdditerran^e ;  il  n'a  done  jamais  6t6  vu  dans  les 
fleu\es  qui  viennent  se  dfecharger  dans  cette  mer.  Seul  parmi 
les  Latins,  Pline  a  eu  connaissance  du  Saumon  ;  il  Ta  men- 
tionne  comme  appartenant  k  TAquitaine,  c'est-k-dire,  au  pays 
arros6par  la  Gironde,  la  Garonne,  la  Dordogne,  oh  il  etait  pr6f6r6 
h  tousles  autres  Poissons  de  mer.  C'est  Ausone*  qui,  ensuite,  Ta 
particuliferement  signal^  en  indiquant  par  des  6pithfetes,  soit  les 

^     Nee  te  puniceo  rutilantem  viscere,  Salmo, 

Transierim 

Teque  inter  geminas  species  neutrumque  et  utrumque, 
Qui  necdum  Salmo  nee  jam  Salar,  ambiguusque 
Amborum,  medio  Fario  intercepte  sub  sevo. 

Blamcbard.  29 
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diff^rents  ftges  de  Tespdce,  soil  le  Saumon  et  les  Truites  con- 
fondus  dans  une  m6me  designation  g^n^rale. 

Le  Saumon  dans  son  ^tat  adulte  a  une  forme  allong^e,  son 
corps,  d'une  6paisseurremarquable  vers  la  t6te,  apeu  de  hauteur, 
ce  qui  le  fait  paraltre,  consider^  de  profil,  assez  gr61e  el  m^me 
fusiforme.  G'est  du  reste  un  bel  animal,  tout  argent6  sur  les 
c6t6s,  d*un  blanc  de  nacre  sur  les  parties  inf6rieures,  d*un  gris 
bleu4tre  ou  verdfttre  sur  les  regions  sup6rieures,avecdes  taches 
noires  plus  ou  moins  arrondies,  dissemin6es  sur  la  t6te  et  sur 
Topercule,  sou  vent  aussi  avec  de  petites  taches  6galement 
noires,  6parses  sur  la  nageoire  dorsale  et,  en  g6n6ral,  des  ta- 
ches plus  ou  moins  obscures,  variables  sous  le  rapport  du 
nombre  et  dela  forme,  r^pandues  sur  les  cdt^s  du  corps.  Mais 
la  coloration  des  Saumons  est  sujette  h  de  grands  changements 

« 

selon  les  circonstances.  Lorsque  ces  Poissons  arrivcnt  de  la 
mer,  dans  les  fleuves,  au  moment  de  frayer,  on  voit  leurs  teintes, 
particuliferement  chez  les  m Ales,  prendre  une  nouvelle  vivacity, 
des  taches  rouges  apparaltre  dans  le  voisinage  de  la  ligne  lat^- 
rale  et  m6me  sur  les  opercules,  le  venire  s'empourprer,  ainsi 
que  la  base  de  la  nageoire  anale,  le  bord  ant6rieur  de^ventra- 
les,lesbords  sup6rieur  et  inf6rieur  de  la  caudale.  Aprfes  avoir 
fray6,  ces  animaux  affaiblis  perdent  leurs  riches  couleurs  et 
reviennent  k  leur  premifere  condition.  Ce  n'est  pas  tout  encore ; 
Jardine,  Tauteur  d'un  grand  ouvrage  sur  les  Salmonides  de  la 
Grande-Bretagne  *,  nous  a  appris  que  chez  le  Saumon  mAIe 
dans  sa  parurede  noce,  se  produisait  un  remarquable  6paissis- 
sement  de  la  peau  du  dos  et  des  nageoires,  qui  disparaltbientot 
aprfes  r^poque  du  frai. 

*  British  Salmonidce. 
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Chez  ce  Poisson  k  la  forme  61anc6e,  la  dimension  de  la  tfite 
repr^sente  lipeu  pr^s  un  sixi^medela  longueur  totale  du  corps. 
Le  museau  est  arrondi,  mais  chez  les  m&les  il  est  beaucoup  plus 
long  que  chez  les  femelles,  avec  la  mftchoire  sup6rieure  pourvue 
d'un^  fossette  dans  laquelle  s'engage  la  pointe  de  la  mftchoire 
infSrieure.  Celle-ci  6tant  plus  ou  moins  courb6e  et  relev6e  au 
bout  en  maniferede  crochet,  il  arrive,  siirtout  chez  les  \ieux  in- 
dividus,  que  la  bouche  reste  b6ante  sur  les  cdt6s.  Guvier  et 
ensuite  plusieurs  autres  naturalistes,  avaient  admis  I'existence 
d'une  esp^ce  de  Saumon  h  bee  crochu  {Salmo  hamatus)  k  la- 
quelle le  nom  de  Becard  a  6t6  appliqu6. 

Aujourd'hui,  on  est  assure  que  la  courbure,  parfois  trfes- 
prononc^e,  de  la  m&choire  inf6rieure  des  m&Ies  n*est  pas  un 
caractfere  sp6ciflque,  mais  une  simple  particularit6  sexuelle  et 
jusqu'ii  un  certain  point  individuelle.  L'oeil  du  Saumon  est 
petit ;  son  diamfetre  repr^sente  k  peine  le  neuvifeme  de  la  lon- 
gueur de  la  t6te. 

Chez  ce  Poisson  parvenu  h  un  Age  un  peu  avanc6,  la  plaque 
ant^rieure  du  vomer,  de  forme  pentagonale,  est  priv6e  de  dents  ; 
la  pifece  principale  offre  une  seule  rang6e  de  dents,  et  il  est 
rare  qu'il  en  reste  plus  de  quelques-unes  en  avant ;  ces  dents 
tombent  ordinairement  de  bonne  heure,  surtout  celles  qui  sont 
situ6es  en  arrifere. 

L'opercule,  intimement  uni  k  Tinteropercule  et  au  suboper- 
cule,  forme  avec  ces  derniers  une  grande  lame  garnie  de  stries 
Men  prononc6es,  ayant  sonbord  post6rieur  arrondi .  Ces  ca- 
ractferes  des  pieces  operculaires  permettent  de  ne  jamais  h6- 
siter  k  distinguer  d'une  Truite,  un  Saumon  mfime  d'un  Age 
peu  avanc6. 

Les  6cailles  du  Saumon  sont  trfes-petites  ;  elles  ressemblent 
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beaucoup  k  celies  dcs  Truites,  mats  leur  lai^eur  est  un  peu  plus 
considerable  surtout  vers  la  base.  On  en  compte  dc  cent  vingt 
h  cent  trente  sur  la  ligne  lat6rale,  \ingt-cmq  ou  vingVsix  ran* 
gfiea  au-dessus  de  cette  ligne,  dix-huit  au-dessous. 


Fig.  IIT.  ~  Ccallle  du  SaumoD  commuD  prise  lur  lu  IlaDcs. 

La  nageoire  dorsale  situ^  plus  pr6s  de  la  t^te  que  de  la 
queue,  et  plus  longue  que  haute,  oETre  douze  ou  quinze  rayons, 
les  trois  ou  quatre  premiers  simples,  les  autres  branchus.  Les 
nageoires  pectoralfes  ont  quatorze  rayons,  les  ventrales  neuf 
ou  dix,  I'anale  dix  ou  onze  dont  les  trois  premiers  simples. 

Tel  est  le  Saumon  qui,  apr^s  avoir  fait  plusieurs  s^jours  h  la 
mer,  remontelesfleuves  et  s'cngage  dans  les  rivieres  oil  doit 
s'op^rerlaponte ;  mais,  avant  de  prendre  les  caractcres  que  nous 
venons  de  rapporter,  le  Saumon  a  traverse  plusieurs  Ages  mar- 
ques chacun  par  des  particularit^s  assez  notables  pour  n'avoir 
6t6  reconnues  comme  des  phases  de  la  vie  d'une  mfime  cspfece 
qu'aprte  des  observations  effectu6es  &  diverses  reprises  sur  les 
mfimes  individus. 

Ces  Ages  sont  distingu6s  par  des  noms  particuliers  chez  les 
babitants  de  la  Grande-Bretagne,  Les  noms  de  Parr,  de  SmoU 
et  de  Grilse  sont  aujourd'hui  ggnSralcmentadopt^s  en  ce  pays, 
et  en  I'absence  des  termes  correspondants  dans  notre  langue, 
nous  pensons  devoir  n'en  pas  chercher  d'autres. 


SAUMONS.  453 

Lorsque,  chez'le  jeune  Saumon,  lav^sicule  vitelline  esten- 
liftrement  r6sorb6e,  le  petit  animal,  long  de  0",03,  a  encore 
une  t6te  trfes-grosse  relativement  au  volume  de  son  corps, 
mais,  peu  de  jours   aprfes  avoir  commenc6  h  prendre  de  la 


yr^^rz^^C 


Fig.  118.'—  Jeune  Saumon  apr^s  la  resorption  de  la  v^sicule  ombiUcale, 

grossh  —a,  sa  grandeur naturelle. 

nourriture,  la  t6te  tend  k  s'abaisser,  le  museau  8i  s'allonger, 
le  dos  h  s'arrondir,  et  alors  le  petit  Poisson  prend  Taspect  des 
Truites.  Le  jeune  Saumon  est  d'une  teinte  grisfttre  terne  sur 
les  regions  sup6rieures  et  il  offre  de  quinze  k  dix-huit  bandes 
transversales  noirAtres  qui  descendent  du  dos  jusqu*Ji  la  re- 
gion ventrale. 

Pendant  au  moins  une  ann^e,  quelquefois  davantage,  le 
Saumon  a  conserve  les  ternes  couleurs  parliculiferes  k  son  jeune 
Age,  r^tat  de  Parr^  mais,  k  un  momei;it  d^termin^,  un  brusque 
changement  se  produit.  Tout  le  corps  prend  un  magnifique  6clat 
m^tallique,  il  devient  le  Smolt,  ainsi  que  les  Anglais  nom- 
ment  le  Saumon  parvenu  h  son  second  Age. 

Les  parties  sup6rieures  sont  d'un  bleu  d'acier  6tincelant. 
Huit  ou  dix  grandes  taches  du  m6me  bleu  brillant,  comme 
voil6es  par  un  manteau  d'argent,  occupent  les  flancs  et  des- 
cendent au-dessous  de  la  ligne  lat6rale.  Entre  ces  taches  r^e 
une  teinte  rougeAtre  ou  ferrugineuse  trfes-vive.  Une  tache  noire 
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se  voit  ordinairement  au  milieu  de  Topercule.  Le  ventre  est 
d'un  beau  blanc  de  nacre.  La  nageoire  dorsale  est  grise  avec 
sa  portion  basilaire  brune  et  une  rangto  transversale  de  taches 
de  la  mfime  couteur;  les  nageoires  pectorales  oat  un  ton  gris 
unifonne;  les  ventrales  et  I'anale  sont  presque  incolores. 


Py.  119.  —  Jeuae  Saumon  ou  Saumonneau  (Small). 

Le  Saumon,  &  I'fetat  de  Smolty  a  I'apparence  d'une  petite 
Truite ;  il  a,comme  ces  derni6res,le  vomer bien  garni  de  dents 
8ur  toute  sa  longueur,  mais  il  est  facile  H&jk  de  reconnaltre  que 
I'opercule  est  celui  du  Saumon.  Un  peu  moins  arrondi  que  chez 
les  adultes,  il  a  cependant  son  bord  post^rieur  sensiblement 
courbe  et  les  stries  sont  tr6s-faciles  &  voir. 

J'ai  observe  de  ces  jeunes  Saumons  si  brillants,  qui  prove- 
naient  de  I'lll  et  du  Rhin  etdont  la  longueur  6tait  0",10  &  0',12; 
d'autres  des  riviferes  des  Vosges  ayant  0",I5  &  0",18  de  long, 
lis  sont  d6sign6s  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Renay. 

Un  peu  plus  d'une  ann^e  s'6coule,  avons-nous  vu,  depuis  le 
moment  de  I'^tosion  jusqu'^  I'^poque  k  laquelle  le  jeune  Sau- 
mon, le  Parr,  commence  h.  prendre  sa  livr^e  du  second  flge, 
celle  de  Smolt.  Du  mois  d'avril  au  mois  de  juin,  les  6cailles 
prennent  leur  vfitement  argents,  et  les  bandes,  alors  plus  ou 
raoins  confondues,  s'affaiblissent,  comme  voil^es,  quelquefois 
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presque  compl6tement.  Elles  redeviennent  plus  distinctes  par 
une  immersion  dans  I'alcool. 

Tant  que  les  jeunes  Poissons  sont  k  Tfetat  de  Parrs ^ils  vivent 
isol6menty  ne  cherchant  jamais  k  se  r6unir,  mais,  devenus 
Smolts^  c'estr-k-dire,  ayant  pris  leur  costume  de  voyage^  selon 
Texpression  de  quelques  auteurs  anglais,  ils  se  rapprochent,  se 
forment  en  troupes.  C'est  dans  cette  circonstance  que  les 
p6cheurs  en  ont  fait  souvent ,  sans  difficult^ ,  une  deplorable 
destruction . 

Un  fait  digne  de  remarque,  qui  paralt  avoir  6t6  bien  observ6, 
notamment  k  Stortmontfield,  sur  la  Tay  en  £cosse,  c'est  que  les 
Parrs  ne  se  changent  point  tons  en  Smolts  au  bout  d'une 
ann6e ;  il  y  en  a  la  moiti6  environ  qui  conservent  la  livrde  du 
premier  ftge,  s6journant  deux  et  m^me  trois  ans  dans  les  eaux 
douces. 

Pendant  tout  le  printemps,  se  succfedent  les  bandes  de  Sau- 
monneaux  descendant  les  rivieres  pour  gagner  TOc^an.  Dans 
le  trajet  d'un  parcours  assez  long,  si  des  courants  trfes-rapides  se 
manifestent  en  certains  endroits,  les  Smolts  s'en  montrent 
parfois  e£fray6s.  La  troupe,  peut-6tre,  rebroussera  chemin, 
mais  revenant  bientdt  k  sa  premiere  direction,  quelques  indi- 
vidus  selaissent  entratner  r^solAment,  et  la  cohorte  enti6re  se 
decide  k  les  suivre.  Arrives  k  la  partie  infferieure  du  fleuve  oil 
remonte  la  mar^e,  les  Saumonneaux,  avant  de  gagner  la  mer, 
s'arrdtent  deux  ou  trois  jours  dans  Teau  saum&tre  comme  pour 
se  preparer  k  leur  changement  de  s6jour. 

Que  deviennent-ils  alors?  Nul  ne  le.  sait  d'une  manifere 
precise ;  ils  disparaissent  dans  les  profondeurs  de  rOc6an  oti  ne 
peuvent  les  atteindre  les  filets  des  pficheurs. 

Mais  sept  ou  huit  semaines  sont  k  peine  ^coulees,  que  nos 
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Saumonneaux  reparaissent  dans  les  mfemes  riviferes,  remontant 
jusqu'aux  endroits  oil  ils  sont  n6s.  Ces  Poissons  ne  sont  plus 
reconnaissables;  ce  ne  sont  plus  des  SmoltSy  ce  sont  des 
Grilses;  aussi  ne  les  reconnaissait-on  pas,  avant  d'avoir  pris  le 
seul  moyen  possible  de  constater  sflrement  leur  identity ,  c'est- 
&*dire  d'attacher  une  marque  k  un  certain  nombre  d'individus. 

Cette  id6e  si  simple  semble  n 'avoir  re^u  un  commencement 
d'ex^cution  qu'il  y  a  environ  trente-cinq  ans.  Auparavant,  et 
encore  un  peu  aprfes,  les  naturalistes ,  sans  6tre  en  mesure 
d'arriver  it  une  solution,  dissertaient  sur  la  question  de  savoir 
si  le  Saumonneau  des  Fran^ais,  Samlet  ou  Parr  et  Smolt  des 
Anglais,  Sdlmling  des  Allemands,  6tait  d'une  espfece  particu- 
lifere  ou  le  jeune  du  Saumon,  tandis  que  la  plus  naive  des  ex- 
periences devait  trancher  la  question.  II  est  vrai  de  dire  que  les 
naturalistes  n'ont  pas,  en  g6n6ral,  sous  la  main  une  riviere 
bien  peupl^e  de  Saumons. 

Par  une  note  publi6e  en  1830,  nous  voyons  qu'un  pftcheur 
de  la  Severn  en  ficosse,  s'6tant  a\is6  de  passer  un  61  de  mital 
h  la  queue  d'un  Samlet  ou  Smolt ,  reprit  plus  tard  Tanimal 
devenu  Saumon  ^ 

Les  experiences  ne  tard^rent  pas  k  se  multiplier  dans  ce  pays 
d'£cosse  tout  particuli^rement  favorable  aux  6tudes  sur  le 
Saumon. 

Ainsi ,  rapporte  sir  William  Jardine,  «  pendant  les  deux 
ann^es  que  les  pfecheries  du  Sutherland  ont  ite  en  la  posses- 
sion du  due,  une  suite  d'exp6riences  a  et6  entreprise  par  ses 
agents...  Le  printemps  dernier,  plusieurs  milliers  de  Saumon- 
neaux ont  et6  raarqu6s  dans  les  differentes  riviferes.  Dans  le 

'  Loudon's  Magaiim  of  natitral  History,  vol.  Ill,  p.  94  ;  <8M. 
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Laxford,  les  Saumonneaux  marques  en  avril  revinrent  au 
25  juin.  lis  pesaient  alors  3  livres,  et  pendant  la  saison  ils  arri- 
\'6rent  au  poids  de  6  livres  et  demie  *.  » 

John  Shaw,  dont  les  observations  ont  beaucoup  contribu6  k 
faire  connaltre  Thistoire  naturelle  du  Saiimon,  a  signals  6gale- 
ment  les  rtsultats  d'exp6riences  analogues,  mettant  hors  de 
doute  que  le  Parr  est  le  jeune  ftge  dn  Saumon  *. 

Citons  encore  les  recherches  de  M.  Andrew  Young.  «  Nous 
avons  marqu6  des  Smolts  dans  un  double  but,  dit  cet  observa- 
teur ,  d'abord  pour  nous  assurer  s'ils  revenaient  dans  les 
mfimes  riviferes,  ensuite  pour  constater  le  temps  qu'ils  reste- 
raient  dans  la  mer. »  —  « Ils  reviennent  avec  la  plus  grande  ponc- 
tualit6  auxlieuxoii  ilssontn6s,dit  encore  M.  Andrew  Young ;  la 
nature  les  a  dou6s  d'un  si  merveilleux  instinct,  que  pas  un  seul 
d'entre  eux  ne  d^passe  sa  propre  demeure  ou  ne  s'arrftte  k  une 
station  voisine.  Nous  avons  v6rif]6  tons  ces  faits,  ajoute  Tau- 
teur,  de  telle  sorte  qu'une  ombre  de  doute  ne  pent  dfesormais 
subsister  ^.  » 

Un  fait  des  plus  remarquables,  sujet  d'6tonnement  de  la  part 
des  observateurs,  c'est  la  rapidity  de  croissance  du  Saumon  k 
tons  les  ftges  pendant  le  temps  qu'il  passe  k  la  mer.  Le  Sau- 
monneau  ou  Smolt  qui  a  v6cu  dans  les  riviferes,  une,  deux  et 
jusqu'i  trois  ann6es  pour  atteindre  la  longueur  de  0",12  k 
f)",20,  devenu  Grilse  au  bout  de  moins  de  deux  mois  de 
s6jour  dans  rOc6an,  est  un  Poisson  d'un  kilogramme  et  demi 
it  deux  kilogrammes.  Les  Grilses^  aprfeslaponte,  demeurent  en- 
core quelque  temps  dans  les  eaux  douces,  puis,  se  rendant  k  la 

*  TheEdinburgh  new  Philosophical  JmrnaX,  vol.  XVIII,  p.  46;  1834-1835. 

*  The  Edinb.  Philosoph,  Joum.^  vol.  XXI,  p.  99  ;  1836. 

'  The  natural  History  and  Habits  of  the  Salmon.  —  WtcA,  1848. 
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mer  oti  ils  ne  s^journent  souvent  pas  plus  de  deux  mois,  ils 
reviennent  k  T^tat  de  v^ritables  Saumons,  ayant  atteint  un 
poids  variable  de  3  it  6  kilogrammes ;  la  rapidity  de  leur 
accroissement  est  toujours  en  rapport  avec  la  dur6e  de  leur 
voyage  k  la  mer.  Pour  le  Saumon  qui  en  est  k  son  second  ou  k 
son  troisifeme  voyage,  Taccroissement  n'est  pas  moins  prodi- 
gieux  pendant  un  trfes-court  s^jour  k  la  mer.  Tous  les  auteurs 
de  la  Grande-Bretagne  citent  avec  admiration  Texemple  de  ce 
Saumon  de  la  Tay,  pris  aprfes  la  ponte  et  marqu6  d*urie  eti- 
quette par  le  due  d'Atholl  au  mois  de  mars  1845.  Le  Poisson 
pesait  dix  livres  (anglaises);rep6cli6,  muni  deson  etiquette, 
cinq  semaines  et  trois  jours  plus  tard,  par  consequent  apr^s 
une  bien  courte  excursion  k  la  mer,  il  pesait  vingt  et  une  livres 
et  un  quart. 

Chez  le  Grilse  il  n'y  a  plus  aucune  trace  des  bandes  du  Parrj 
visibles  encore  chez  le  Smolt.  La  t6te  est  plus  effil6e,  la  queue 
n*est  plus  que  faiblement  6chancr6e.  A  beaucoup  d'6gards,  ce 
sont  les  formes  et  la  coloration  du  Saumon  compietement 
adulte ;  mais  le  corps  est  proportionnellement  plus  mince,  et  la 
teinte  g6n6rale,  plus  pftle,  plus  uniforme,  n'est  pas  encoie  re- 
hauss6e  par  des  taches. 

Les  Grilses  des  deux  sexes  sont  habiles  k  la  reproduction 
aussi  bien  que  les  Saumons  adultes ;  mais,  chose  singulifere  et 
pourtant  a£Qrmee  par  ceux  qui  ont  le  mieux  6tudie  les  habi- 
tudes du  Saumon,  le  Parr  mAle,  le  jeune  Poisson  qui  n'a  pas 
encore  6t6  k  la  mer,  est  apte  k  feconder  les  OBufs  des  Grilses  et 
des  Saumons,  tandis  que  la  femelle  ne  possMe  en  aucun  cas  la 
faculty  de  pondre. 

Dans  la  plupart  des  circonstances,  les  Saumons  de  divers 
Ages,  ayant  s6journ6  une  ou  plusieurs  fois  k  la  mer,  c'est-k-dire 
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les  Grilses  et  les  Saumons  adultes  et  des  individus  en  quelque 
sorte  interm6diaires,  dont  le  premier  s^jour  k  la  mer  a  pu  6tre 
de  huit  k  dix  mois,  remontent  ensemble  les  cours  d'eau  dans  un 
ordre  qui  ne  varie  gufere.  Les  vieux  individus  forment  la  tftte  de 
la  colonne,  les  jeunes  les  suivent. 

Lorsque  le  temps  de  la  ponte  est  arrive  pour  le  Saumon,  un 
mAle  et  unefemelle  se  r6unissent.  Deux  mAles  se  trouvent-ils  prfes 
delamfimefemelle,  une  lutte  s'engage  entreeux,  et  le  combat 
dure  tant  que  Tun  des  deux  champions  n'a  pas  quitt^  la  place. 
Plusieurs  historiens  du  Saumon  nous  ont  trac6  le  r^cit  de  ces 
exploits  chevaleresques.  Ghaque  femelle  a  son  m&Ie,  mariage  d'un 
jour  ou  m6me  d'une  heure,  il  est  vrai,  car  de  part  et  d*autre  une 
nouvelle  association  ne  tarde  pas  k  se  former.  Dans  le  moment 
oil  ils  sont  r6unis,  les  deux  individus  semblent  choisir  d'un 
commun  accord  Tendroit  destin6  k  recevoir  la  ponte ;  le  mftle 
et  la  femelle  k  la  fois,  se  mettent  k  creuser  dans  le  gravier  un 
lit  d'une  profondeur  qui  pent  varier  de  0",15  k  0'",28  ; 
la  femelle  y  d6pose  ses  OBufs,  le  mfile  les  impr^gne  imm^ 
diatement  de  sa  laitance.  Un  observateur  attentif,  nous  dit 
M.  Andrew  Young,  peut  voir  ais6ment  la  chute  successive 
des  oBufs  et  de  la  laitance  dans  la  cavit6  pr6par6e  par  les  deux 
Saumons  qui,  en  dernier  lieu,  travaillent  encore  en  commun 
pour  abriter  leur  pr^cieux  d6p6t  sous  une  couche  de  gravier. 

La  f6condit6  de  cette  espece  est  tr^s-grande;  on  estime  que 
chaque  femelle  donne,  k  tr^s-peu  de  chose  pres,  autantjde  mil- 
liers  d'cBufs  qu'elle  pese  de  livres  (livre  anglaise  =  453»',5). 

Une  eau  bien  courante  est  absolument  n6cessaire  au  d6ve* 
loppement  des  oeufs  de  Saumon.  Us  n'^closent  jamais  dans  une 
eau  tranquille ;  Texp^rience  souvent  r6p6t^e  a  mis  ceci  hors  de 
doute.  L'eau  de  mer  fait  p^rir  non-seulement  les  OBufs,  mais 
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encore  les  alevins  et  les  Parrs^  c'est-&-dire  tous  les  jeunes 
Saumons,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  parvenus  h  I'^tat  de  Smalts. 

D'un  autre  cdt6,  rimpossibiIit6  de  faire  vivre  d'une  maniire 
continue  des  Saumons  dans  Teau  douce  est  bien  ^tablie.  Des 
alevins  places  dans  des  ^tangs  artificiels,  nous  dit  M.  Andrew 
Young,  ont  grandi  avec  la  inline  rapidity  que  ceux  des  rivieres, 
mais  il  est  tout  k  fait  indispensable  que  le  Saumonabandonne,  k 
certaines  salsons,  les  eaux  douces  pour  se  rendre  h  la  mer.  Re- 
tenu  dans  les  eaux  douces,  il  ne  deviendrait  jamais  un  veritable 
Saumon  ^ ;  retenu  continuellement  k  la  mer,  il  ne  pourrait  se 
reproduire.  L'eau  douce  bien  c^urante  lui  est  indispensable 
pour  sa  reproduction ;  les  eaux  salves,  indispensables  pour  lui 
fournir  une  nourriture  abondante  :  sans  ces  deux  conditions 
r6unies,  la  race  s'^teindrait.  C'est  Ik  un  fait  des  mieux  d6mon- 
tr6s  par  les  observations  et  par  les  experiences  des  savants  et 
des  hommes  pratiques  de  r£cosse. 

Le  Saumonneau  emprisonn6  dans  un  6tang  ou  m6me  dans 
un  vaste  lac,  grossit  k  peine  k  partir  du  moment  oil  son  instinct 
le  pousse  k  aller  se  plonger  dans  les  profondeurs  de  la  mer ;  sa 
chair  se  d^colore  et  n'acquiert  aucune  des  qualit^s  comestibles 
si  recherch^es  du  Saumon . 

Longtemps  on  a  pens6  que  les  Saumons  n'entraient  dans 
les  riviferes  que  pour  frayer.  Aujourd'hui  il  est  reconnu  que 
c'^tait  Ik  une  erreur.  Ges  animaux,  ayant  pris  un  considerable 
accroissement,  pendant  un  s6jour  k  la  mer  de  quelques  se- 
maincs,  se  montrent  tres-empress6s  de  revenir  dans  les  eaux 
douces,  k  une  6poque  encore  bien  eloign^e  de  celle  du  frai.  On 
a  souvent  parie  de  Tardeur  que  mettent  les  Saumons  k  remon- 
ter  les  fleuves  et  les  rivieres,  bravant  les  obstacles,  franchissant 

(1)  Clean  Salmon  des  Anglais. 
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parfois  des  chutes  d'eau  considerables  en  executant  des  sauts 
d'une  remarquable  hauteur.  C'est  un  spectacle  qui,  en  certains 
endroits,  attire  la  foule  des  curieux.  La  mont^e  des  Saumons, 
aux  chutes  de  Kilmorac  sur  le  Beauly,  dans  Tlnverness-Shire, 
au  nord  de  Tficosse,  et  k  la  cataracte  de  Liffey  en  Irlande,  est 
cit6e  au  touriste  de  la  Grande-Bretagne  conune  Tun  des  plus 
curieux  spectacles  de  la  nature.  La  renomra6e  de  cette  merveille 
est  devenue  europ6enne. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  le  Saumon  fraye  habi- 
tueliement  pendant  les  premiers  mois  d'hiver,  c'est-ii-dire  en 
no\embre  et  en  d6cembre.  Cependant,  les  observateurs  6cossais 
auxquels  nous  devons  le  plus  grand  nombre  de  faits  acquis  re- 
lativement  h  Thistoire  du  Saumon,  alBrment  que  des  individus 
commencent  h  pondre  dfes  le  mois  de  septembre,  que  d'autres 
produisent  encore  dans  les  mois  de  Janvier,  de  ffevrier  et  m6me 
de  mars.  La  temperature  ordinaire  de  Teau  des  riviferes  dans 
lesquelles  vivent  les  Poissons  exerce  k  cet  ^gard  une  influence 
bien  notable.  La  ponte  se  fait  plus  tdt  dans  les  rividres  qui  sor- 
tent  des  lacs,  plus  tard  dans  celles  qui  descendent  directement 
des  montagnes.  La  rigueur  ou  la  douceur  des  hivers  est  une 
autre  cause  de  variation. 

Les  CBufs  du  Saumon,  d'une  assez  grande  transparence, 
d'un  Wane  opalin  dans  les  jours  qui  suivent  la  ponte,  d'une 
agr6able  couleur  ros^e  ou  mieux  saumonnie^  quand  le  vitellus 
(le  jaune)  s'est  color6,  ont  le  volume  d'un  gros  pois.  Ceux  des 
Grilses  sont  toujours  sensiblement  plus  petits  que  ceux  des 
Saumons  adultes. 

La  dur^e  de  Tincubation  des  ceufs  est  trfes-longue,  mais  elle 
varie  dans  des  limites  fort  larges,  selon  le  degr6  de  la  tempera- 
ture; aussi  reclosion  des  jeunes,  provenant  d'oeufs  pondus  en 
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automne  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  quatre-vingt-dix 
jours,  tandis  que  Tincubation  des  OBufs  pondus  en  novembre 
ou  d^cembre,  peut  durer  de  cent  h  cent  quarante  jours.  Les 
petits  Poissonsnouvellement  6clos  s'agitent  avec  vivacit6,  portant 
leur  ^norme  v6sicule  *  qui  servira  k  les  nourrir  pendant  i 
pen  pr5s  cinq  semaines.  La  v^sicule  entiirement  r^sorbte,  les 
alevins  doivent  prendre  de  la  nourriture,  et  c'est  Ik  une  ^poque 
de  transition  assez  critique  dans  la  vie  de  ces  animaux.  Beau- 
coup  d^individus  p^rissent  k  ce  moment. 

Pendant  son  premier  ftge,  le  Saumon  se  nourrit  k  la  maniire 
des  jeunesTruites  d'une  fouled'insectes,  de  frai,  et  certainement 
aussi  de  petits  poissons,  Ahs  qu'il  est  parvenu  k  une  certaine 
grosseur.  Pendant  son  s^jour  dans  les  eaux  douces,  k  T^tat 
adulte  ou  k  T^tat  de  Grilse^  il  est  Evident  qu*il  d6vore  une 
foule  de  poissons.  Mais  on  est  peu  fix6  encore  sur  la  nature  de 
Tobjet  de  ses  preferences  dans  le  temps  oil  il  vit  k  la  mer. 
Tons  les  naturalistes  de  Tficosse ,  attentife  observateurs  des 
habitudes  du  Saumon,  en  ont  6t6  r6duits  jusqu'Ji  present  k  de 
simples  conjectures  sur  Talimentation  si  profitable  k  nos  Pois- 
sons migrateurs  dans  les  eaux  salves.  Suivant  les  uns,  les 
Sauraons  auraient  une  predilection  sp6ciale  pour  les  OBufs  des 
Oursins,  des  fitoiles  de  mer,  des  Crabes,  des  Homards.  Selon 
les  autres,  ils  rechercheraient  des  eaux  dans  lesquelles  four- 
millent  des  masses  de  petits  6tres,  et  ils  n'auraient  qu*k  ouvrir 
la  bouche  pour  engloutir  d'6normes  quantit6s  d'aliments. 
D'autres  assurent  cependant  qu'ils  consomment  surtout  des 
poissons;  qu'on  en  a  trouv6  dans  Fes toraac  de  plusieurs  indi- 
vidus.  Le  cas  n^anmoins  s'est  montr6  assez  rarement;  la  di- 
gestion s'op6rerait  avec  une  telle  rapidit6  chez  le  Saumon, 

(I)  Voir,  p    ii7. 
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que  Testomac  serait  habituellement  trouv6  h  peu  pr^s  vide. 
Par  suite  de  cette  circonstance,  on  s'est  demand*  encore  s*il 
n'arriverait  pas  au  Saumon,  saisi  de  frayeur  au  moment  oix 
il  est  pris ,  de  d6gorger  sa  nourriture. 

Les  qualit^s  comestibles  du  Saumon  sont  assez  connues  et 
trop  bien  appr6ci6es  pour  qu'il  soit  utile  d'entrer  dans  aucune 
description  k  leur  sujet.  Remarquons  seulement  que  des  con- 
naisseurs  accordent  une  pr^fi^rence  aux  Saumons  de  certaines 
riviferes  sur  ceux  d'autres  riviferes,  aux  femelles  sur  les 
mftles,  etc.  Les  individus  pris  peu  de  temps  apr^s  la  ponte,  les 
Kelts^  comme  on  les  appelle  en  Angleterre,  sont  r6put6s 
d^testables ;  la  loi  britannique  en  interdit  la  p6che. 

Les  Saumons  places  dans  de  bonnes  conditions  croissent, 
on  I'a  vu,  avec  une  merveilleuse  rapidity.  lis  atteignent  assez 

fr^quemment  le  poids  de  10  k  12  kilogrammes;  maisoncite 
des  captures  d'indi\idus  de  trfes-forte  taille,  dont  le  poids  s^61e- 
vait  jusqu'k  25  ou  30  kilogrammes,  ou  m6me  davantage. 

Le  Saumon  appartient  en  propre  k  la  mer  du  Nord  et  k 
rOc6an,  et  k  presque  tons  les  cours  d'eau  qui  se  d6chargent 
dans  ces  mers.  Son  abondance  paratt  diminuer  graduellement 
du  nord  au  sud ,  k  partir  du  Sb"  degr6  de  latitude.  II  ne 
descend  gufere  au  deli  du  42*  degr6,  ce  qui  explique  son  absence 
dans  les  eaux  m6diterran6ennes,  le  d6troit  de  Gibraltar  6tant 
situ*  par  le  36  parallfele  *. 

'  Le  Danube  nourrit  une  esp^ce  particuli^re  de  Saumon,  d  quelques 
^gards  interm^diaire  par  ses  caract^res  entre  rOmble-Chevalier  et  le 
Saumon  commun.  Cest  le  Saumon  du  Danube  ou  le  JTuch  {Salmo  Hucho 
Linn*)  qui  atteint  de  Ms-grandes  dimensions.  Depuis  une  quinzdne 
d'ann*es  on  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour  I'introduire  dans  les 
eaux  de  la  France.  Rien encore  cependanl  n'indique  qu'il  doive  prendre 
prochainement  sa  place  dans  la  faune  ichlhyologique  de  noire  pays. 


46»  HISTOIRC  PARTICULI&RE  DES  POISSONS. 


LE  GENRE  TRUITE 
(trutta,  Nibsm) 

«  Qui  fera  comparaison  des  Truittes  avec  des  Saumons,  qui 
regardera  aussi  leurs  parties  tant  du  dedans  que  du  dehors, 
leurs  meurs  6  fa$on  de  viure,  il  verra  clerement  que  Truittes 
sont  Saumons  de  riui^re  6  de  lac.  »  Ainsi  disait  encore,  en  i5o8, 
Rondelet  dans  son  Histoire  entiere  des  PoissonSy  auec  leurs 
pourtraits  an  naif. 

Apres  ce  qui  a  ^t6  exprim6  relativement  aux  caract^res  g^- 
n^riques  des  Saumons,  on  pent  voir  combien  6taient  justes  les 
remarques  faites  par  notre  vieil  ichthyologiste,  il  y  a  plus  de 
trois  sifecles. 

Les  Truites  en  eOet,  dont  la  bouche  est  aussi  puissamment 
arm^e  que  celle  des  Saumons,  ont  la  pitee  principale  du  vomer 
garnie  d'une  ou  deux  longues  files  de  dents,  qui  persistent 
pour  la  plupart  chez  les  vieux  individus ;  mais  ce  caractire  a 
bien  peu  de  valeur,  carle  Saumon  commun  dans  son  jeune  Age 
a  sur  le  vomer  des  dents  disposees  comme  chez  les  Truites.  II 
faut  rcmarquer  chez  ces  derniferes  Topercule  qui  est  depounu 
de  stries  et  coup6  droit  en  arridre. 

Les  Truites  se  trouvent  k  peu  pr6»  partout  oil  il  y  a  des 
eaux  limpides,  et,  selon  les  localit^s,  selon  Tftge  des  individus, 
ces  animaux  pr^sentent  des  differences  firappantes ;  on  a  et^ 
port6  ainsi  k  croire  i  Texistence  d'espfeces  trfes-nombreuses 
dans  ce  genre.  Les  6tudes  r6centes  de  plusieurs  naturalistes  ont 
conduit  h,  faire  reconnaltre  bcaucoup  de  ces  espfeces  pour  de 
simples  vari6t6s. 

L'observation  a  amen6  la  connaissance  d'un  fait  impor- 
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tant  pour  Thistoire  des  Truites.  U  a  6t6  constats,  que  des  indi- 
vidus  p]ac6s  dans  certaines  conditions,  encore  imparfaitement 
d6termin6es,  demeurent  st6riles.  Ges  indi\idus  st^riles  di^ 
ferent  assez  par  leur  aspect  des  individus  f6conds,  pour  avoir 
6i^  consid^r^s  comme  appartenant  k  des  espies  distinctes. 

LA  TRUITE  DES  LACS 

(trutta  lacustris  *) 

Dans  plusieiirs  des  grands  lacs  de  TEurope,  vit  une  belle 
esp^ce  de  Truite  qui  acquiert  souvent  une  forte  taiUe,  une 
Truite  r6put6e  excellente  entre  toutes  ses  cong6nferes.  On  Tap- 
pelle  en  France,  en  Suisse,  comme  en  Allemagne,  la  Truite 
des  lacs,  et  sur  les  marches  de  Paris  et  de  Lyon,  on  la  d^signe 
d'apr^s  sa  provenance  ordinaire,  sous  le  nom  de  Truite  du 
lac  de  Genive. 

Le  corps  de  la  Truite  des  lacs,  plus  long  proportionnellement 
que  chez  la  Truite  commune,  est  d'une  6paisseur  remarquable 
et  paralt  de  la  sorte  presque  cylindrique.  Toujours  d'une  cou- 
leur  assez  claire  chez  cette  espfece,  le  dos  a  une  teinte  gris  de 
perle  plus  ou  moins  fonc6e,  passant  l^g^rement  au  bleu&tre  ou 
au  verd&tre ;  les  cdt6s  sont  d'une  nuance  grise  fort  p&le,  et 

1  Salmo  lacustris  J  Linn6,  Sy  sterna  naiuray  t.  I,p.  510  ;  1766. —  Jurine, 
Hist,  des  Poissoris  du  lac  L^mon,  p.  i58,  pL  IV;  i825.  — Salmo  Trutta  et 
Salmo  lemanusy  Agassis,  Poissons  de  V Europe  centrale,  pL  VII,  VU*  el  VIU. 

—  FaHo  lemanus,  Valenciennes,  Hist.  nat.  des  Poissons,  t.  XXI,  p.  300  ; 
1848.  —  Fario  Marsiglii,  Heckel  et  Kner,  Die  Sasswasserfische,  etc., 
p.  267  ;  1858.  —  Individus  st^riles.  Salmo  SchiffermUlleri,  Bloch, 
part.  Ill,  p.  157,  pi.  103.  —  Salar  SchiffermUlleri,  Valenciennes,  p.  344. 

—  Salar  Schiffermillleri  et  Salar  lacustris,  Heckel  et  Kner,  p.  261  et  265. 

—  Individus  f^conds  et  individus  st6riles.  Trutta  /aciu/m,  Siebold,  SUss- 
wasserfische,  p.  301  ;  1863. 
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toutes  les  parties  inf^rieures  d'uD  blanc  d'argeot.  De  petites 


laches  noires,  tanUt  rondes,  lantdt  anguleuses,  sont  d 
n^es  sur  I'opercule  et  sur  les  cdtte  dans  bHite  la  longueur  de 
ranimal.  G'est  seulement  chez  de  jeunes  individus,  qu'on 
aper^oit  de  rares  taches^parsesd'unjaune  orange.  La  oageoire 
dorstde  d'une  hauteur  mediocre  est  grisAtre  et  orn6e  de  trts- 
petites  marques  noirAtres. 

Les  ^cailles  de  ia  Truite  des  lacs,  plus  longues  que  celles  de 
la  Truite  commune,  ont  leurs  stries  concentriques  plus  rap- 
proch^es  et  plus  r^guliferes.  La  tfite,  chez  cette  esp6ce,  qui  est 
k  la  longueur  du  corps  comme  1  est  k  4,5,  a  le  museau 
court  et  obtus,  une  petite  fossette  k  la  machoire  sup6rieure 
dans  laqueUe  s'engage  le  tubercule  de  la  mftchoire  inferieure, 
qui,  mfime  chez  les  m&les,  n'offre  jamais  une  courbe  bien 
prononc^e.  La  disposition  des  dents  vom^riennes  fournit  tm 
des  caracteres  les  plus  certains  pour  reconnaltre  la  Truite  des 


Fig.  120.  —  OenU  vomririennet  de  la  Trulta  des  lacs  >. 

lacs,  malgr6  quelques  variations  individuelles.  Sur  la  pifece  aii- 
t6rieure,  il  y  a  quatre  dents  formant  une  rangee  transversals 
Surlapifece  principale,  les  dents  sont  dispos6es  suruneseule 

'  Le  vomer,  formaot  la  vodte  du  palais,  est  repr^sentd  garni  de  ses 
dentB,  tel  qu'il  Be  monlre  lorequ'oa  ouvre  la  bouche'de  raDimal. 
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s^rie  en  avant,  et  sur  deux  series  plus  ou  it^ins  conftiges  eA 
arrifere. 

L'opercule,  qui  est  assez  large,  a  son  bord  posterieur  coupA 
presque  droit.  La  nageoire  caudale  est  profond^ment  divis^e 
chez  les  jeunes  individus ;  mats  plus  tdt,  a-t-on  Femarqu6,  que 
chez  la  Truite  commune,  la  division  disparatt  et  la  queue  est 
alors  termin^e  carr6ment. 

Chez  la  Truite  des  lacs,  les  individus  st6riles  different  beau^ 
coup  des  individus  f6conds ;  ils  ont  le  corps  plus  comprimA  la-* 
t^ralement,  le  museau  plus  effil^,  la  bouche  plus  lafgement 
fendue,  les  couleurs  de  lour  dos  sont  plus  p&les,  les  taches  en 
g^n6ral  moins  nombreuses  et  d'une  teinte  moins  fonc^e. 

Les  dimensions  de  la  .Truite  des  lacs  sont  souvent  consi- 
derables ;  on  en  prend  quelquefois,  dans  le  lac  L6man,  du  poids 
de  15  2i  18  kilogrammes.  Mais  ce  sont  des  cas  assez  rares.  Au 
moment  de  mes  excursions  sur  le  lac  en  1862,  il  en  fut  pris 
une  qu'on  me  d^clara,  constatation  faite,  6tre  du  poids  de  22  ki- 
logrammes. Jurine  en  avait  vu  deux  individus  p6ch6s  k  des 
epoques  diff6rentes,  I'un  pesant  17^,622  et  Tautre  15*",663. 
Si  Ton  pouvait  s'en  rapporter  k  des  r6cits  anciens,  on  aurait 
eu  autrefois  des  Truites  de  50  k  60  livres  (24*%475  i29^»,370). 
Les  individus  st^riles  n'atteignent  jamais^  &  beaucoup  prfes,  la 
taille  des  individus  f(6conds.  Quand  s*approche  le  temps  de  frayer, 
les  Truites  qui  ont  d6jk  acquis  un  certain  volume  abandonnent 
les  eaux  des  lacs  et  s'engagent  dans  les  riviferes,  qu'elles  parais*^ 
sent  remonter  souventjusqu'k  detres-grandes  distances.  C'est 
k  partir  de  la  fin  de  septembre  que  commence  leur  migration. 
Dans  les  derniers  jours  de  sisptembre  et  au  commencement 
d'octobre  j'ai  vu  pfecher  des  Truites  des  lacs  en  assez  grand 
nombre  dans  la  Draisse,  petite  riviere  qui  se  d^charge  dans  le 
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Liipan,  prte  de  Thonon.  A  Geneve,  oil  des  nasses  sont  tendues 
k  la  sortie  du  Rhdne,  on  observe  ais^ment  le  moment  des  pas- 
sages qui  sont  connus  sous  les  noms  de  descente  et  de  remonte. 
A  r^poque  du  frai,  les  Truites  des  lacs  se  parent  de  vives  cou* 
leurs,  et  ces  couleurs  se  modifient  selon  les  cours  d'eau  dans 
lesquels  p^n^trent  ces  Poissons,  selon  les  hauteurs  auxquelles 
lis  parviennent  dans  les  rivieres  des  montagnes.  A  leur  retour 
dans  les  lacs,  lis  sont  d^color^s  et  amaigris ;  mais  lis  revien- 
nent  bientdt  it  une  meiUeure  condition,  dans  les  eaux  oti  ils 
trouvent  une  nourriture  abondante. 


LA  TRUITE  DE   MER 

(trutta  argbntea  ') 

La  Truite  de  mer,  que  Ton  appelle  aussi  la  Truite  sau- 
monte,  est  un  Poisson  fort  estim^,  vivant,  comme  le  Saumon, 
d'une  manifere  alternative  dans  les  eaux  sal6es  et  dans  les  eaux 
douces. 

La  Truite  saumon^e  a  le  corps  long,  arrondi  sur  les  cdtte, 
rappelant  la  forme  du  Saumon  plus  que  celle  de  la  Truite 
commune,  surtout  dans  un  Age  a\anc6.  Un  des  caractferes  de 
cette  esptee,  c*est  d'avoir  la  t6te  petite,  proportionnellement  2i 
la  longueur  du  corps.  Quelques  autres  particularit6s  faciles  k 
saisir  permettent  encore  de  la  distinguer  assez  stlrement  de  ses 
cong^nferes :  ainsi  Topercule,  dont  le  bord  post6rieur  est  coup6 
bien  droit,  a  moins  de  largeur  que  chez  la  Truite  commune,  les 

*  Salmo  Trutta,  Linn6,  Syst.  naturce,  t.  I,  p.  509 ;  1766.  —  Yappell, 
Britiih  Fishes,  t.  U,  p.  36  ;  i836.  —  Jardine,  British  Salmwiidce,  pi.  XI, 
fig.  1  et  2  (Jeune  Age);  i839.  —  Fario  argentew,  Valenciennes,  Hist. not, 
des  Poisions,  t.  XXI,  p.  294,  pi.  616;  1848.  —  Trutta  Trutta,  Siebold,  Die 
Siiswasserfische  von  Milteleuropa,  p.  314 ;  1863. 
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^cailles  sont  plus  grandes  et  les  nageoires  sont  moins  longues. 
On  remarque  surtout  la  brievetfi  de  la  dorsale.  Cependant 
lorsque  la  Truite  de  mer  est  jeune,  il  serait  parfois  ais6  de 
la  confondre  avec  la  Truite  commune,  si  Ton  ne  portait  atten- 
tion it  rarrangement  des  dents  du  vomer ;  sur  la  pifece  ant^- 
rieure  11  y  a  ordinairement  quatre  dents,  trois  seuleraent  dans 


Fig.  111.  —  Dents  voratirlennes  de  la  Truite  d«  mer. 

quelques  cas ;  sur  la  pifece  principale,  on  observe,  en  avant,  les 
dents  sur  une  rang^e,  en  arridre  sur  deux  rang^es  souvent 
assez  irrSguliferes  et  pouvant  se  confondre  plus  on  moins  en 
une  seule. 

La  Truite  de  mer  est  argent^e  stir  les  cAt^s  et  orn^e  de  pe- 
tites  taches  nolres  ^parses  et  en  nombre  plus  ou  moins  res- 
treint ;  elle  a  le  dos  d'un  gris  bleu4tre,  les  parties  inferieures 
d'un  blanc  6clatant,  ce  qui  la  distingue  au  .premier  coup  d'oeil 
de  la  Truite  commune.  Sa  nageotpc  dorsale,  d'une  teinte  gri- 
sAtre  comme  la  caudale,  est  mouchet^e  de  noir.  Vers  i'ftpoque 
du  frai,  la  couleur  bleue  du  dos  devient  plus  vive.  Mais  la 
Truite  de  mer  subit  des  changements  comparables  &  oeux 
qui  ont  6t6  observes  chez  le  Saumon.  Avant  d'avoir  h\h  i  la 
mer,  elles  pr^sentent  des  taches  orang^es  sur  ]es  flancs ;  de  sorte 
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que  sa  coloration  se  rapprocbe  beaucoup  de  celle  de  la  Truite 
comiQunQ,  excepts  cependant  sur  les  parties  inf<6rieures.  Obser- 


ve ainsi  dans  son  jeune  ^e ,  la  Truite  de  mor  a  ^16  pri»e 
par  plusieurs  naturalistes  comme  une  esp6ceparticuli6re  {Saimo 
GoBdenii,  Bloch).  M.  LerebouUet,  le  savant  doyen  de  ta  Faculty 
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de  Strasbourg,  m'en  a  fait  parvenir  des  individus  longs  de  0",15 
ii0'",20,  p6ch6s  dansiin  petit  affluent  du  Rhin,  qui  6taientre- 
marquables  par  la  beaut6  de  leufs  couleurs.  Le  dos,  d'un  noir 
magnifique,  prteentait  des  reflets  6clatants  d'un  bleu  d'acier. 
Une  ponctuation  noire  s*6tendait  jusque  sur  le  ventre ;  des  ta- 
ches  d'un  noir  intense  se  d6tachaient  sur  la  teinte  fonc6e  des 
parties  lat6rales  sup6rieures,  et  deux  ou  trois  rang6es  fort  irr6- 
guliferes  de  taches  orang6es  parfaitement  rondes  couraient  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  ligne  lat6rale ;  les  nageoires  inf6- 
rieures  6taient  sabl^es  de  noir. 

La  Truite  de  mer  ou  Truite  saumonfee,  moins  bien  6tu- 
diee  que  le  Saumon,paratt  avoir  des  habitudes  trfes-analogucs  k 
eelles  de  ce  dernier.  EQe  natt  dans  les  rif i^res ;  parvenue  h  une 
certaine  taille,  elle  descend  h  la  mer  et  remonte  ensuite  les  eaux 
douces  pour  y  fray  er.  Quelquesauteursrontdonnfee  comme  habi- 
tant aussi  des  lacs  sans  communication  avec  la  mer,  mais,  selon 
toute  apparence,  il  y  a  eu  de  leur  part  une  confusion  d'espfeces. 

La  Truite  saumon^e,  assure-t-on,  s6journe  dans  les  eaux 
douces  plus  longtemps  que  le  Saumon  :  elle  fraye  du  mois  de 
septembre  k  la  fin  de  novembre. 

Ce  Poisson,  Tun  des  plus  estim6s  pour  la  table,  dont  la  chair 
a  une  teinte  rose,  la  couleur  saumonie^  atteint  une  assez  forte 
taille.  On  en  voit  fr6quemment  des  individus,  sur  les  marches, 
du  poids  de  4  k  S  kilogrammes,  et  il  s'en  trouve  qui  arrivent  au 
poids  de  12  k  15  kilogrammes. 

La  Truite  saumon6e  se  p6che  principalement  dans  les  eaux 
de  nos  d6partements  de  TEst,  le  Rhin,  Till,  la  Moselle,  la  Meuse 
et  leurs  affluents,  et  d*autre  part  dan^  la  Loire  et  ses  tribut^ires  ^ . 

« 

*  M.  Vaienciennes  {Histoire  nniurelh  des  Poissom,  t.  XXI,  p.  3^)  a  rap- 


473  HISTOIRB  PARTICULlfiRE  DES  1>0ISS0NS. 

LA  TRUITE  COHMUNE 

(nOTTA   FIMIO  ') 

La  Truite  ordinaire,  r^pandue  en  Europe  d'une  maniire  au 
moins  aussi  g^n^rale  que  la  Percbe,  se  Lrouve  dans  presque 
toutes  ]es  parties  de  la  France;  elle  est  la  grande  tentatioa  des 
pteheursiilaligne,  quiont  facilement  acc6s  prfes  de  ces  rividres 
aux  eaux  courantes  et  limpides  oil  se  plait  le  Polsson  pai^  de 


Pig.  113.  -Lt  Truite 

taches  rouges  et  noires  bien  connu  de  tout  le  monde.  La  belle 
capture,  en  effet,  qu'une  Truite  de  forte  taille  qui,  servie  sur  la 

port^  au  SoJmo  /crox  de  Jnrdinc,  qui  est uae Truite  des  lacs  du  Sutherland, 
peuf-eire  une  simple  varifitg  de  noire  Truite  des  lacs,  des  Truiles  du  Fo- 
rez,  doni  la  mSchoire  inrgrieure  est  courb^e  comme  cbei  les  Saumoas 
bieank.  Je  n'ai  pu  trouver  aucuQ  caract^re  particulier  k  ces  Truiles.  A 
mei  yeuK,  ce  soot  ^videmment  des  miles  de  la  Truite  de  mer,  donI 
ta  conformation  dcs  niAchoires  est  IrOs-anologue  Acelledes  mAcfaoires 
de  beaucoup  de  Saumons  mAlcs. 

'  Sa{mo  farin,  Linnfi,  Syaltma  natura,  I.  I,  p.  509 ;  1786.  —  Agassiz, 
Pomoiit  'le  I'Earope  eintraU,  pi.  3  15.  —  Salar  Autonii,  Valeaciennes, 
Silt.  nut.  da  Pohton',  L  XXE,  p.  319,  pi.  618  ;  <84S.  —  Heckel  et  Kaer, 
Die  Suiswasseifischt,  elc,  p.S4fi;  f838.—  rruKa/iim,  Siebold,  DieSsts- 
io(aterfiscltevonMiUtUuropa,p.3i9;  1863. 


nLANCiiAnt),  Les  Poissons. 
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LA  PECRE   DE   LA  TEIUITE 
;s  EFFET  qu'l'ne  tbuiie  de  fohti;  taille. 
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table,  fera  les  d^lices  des  convives.  II  n'est  personne,  sans 
doute,  qui  n'ait  vu  quelque  amateur  de  pfeche  bien  joyeux  k  la 
pens^e  de  I'apparition  prochaine  de  la  mouche  de  matj  Tapp&t, 
par  excellence,  pour  la  Truite. 

La  Truite  commune  est  m^diocrement  allongie  et  com- 
prim^e  lat6ralement.  Une  certaine  hauteur  et  Taplatissement 
des  flancs  permettent  mftme  de  distinguer,  k  la  premifere  ins- 
pection, Tespdce  parmi  ses  cong^ndres.  II  est  utile  n^anmoins 
de  considirer  avec  attention  des  caractferes  plus  precis  pour  6tre 
certain  de  ne  pas  se  m6prendre. 

La  Truite  commune  a  une  coloration  d'un  aspect  toujours 
agr^able,  coloration  qui  varie  infiniment  sous  le  rapport  de  Tin- 
tensity,  sous  le  rapport  des  nuances,  sous  le  rapport,  aussi,  du 
nombre  et  de  la  vivacity  des  taches.  Eng6n6ral,  une  teinte  d'un 
vert  olivAtre  s'6tend  sur  toutes  les  regions  sup6rieures,  et  cette 
teinte  affaiblie  et  plus  jaun&tre  r^ne  sur  les  cdt6s,  tandis  que 
les  parties  inferieures  sont  d'un  jaune  clair  brillant  comme  le 
laiton.  Des  taches  noires,  plus  ou  moins  arrondies,  se  trouvent 
diss6min6es  sur  la  r6gion  dorsale,  sur  les  opercules,  sur  la  na- 
geoire  du  dos,  et,  d'autre  part,  des  taches  rondes  d'un  rouge 
orang6,  sou  vent  circonscrites  par  un  cercle  pAle  oubleuAtre,  or- 
nent  les  flancs  au-dessus  et  au-dessous  de  la  Hgne  lat^rale.  Les 
nageoires  inferieures  et  la  nageoire  caudale  sont  ordinairement 
jaun&tres,  plusou  moins  sabl^es  de  noir,  etbord^es  d'uneligne 
de  la  m6me  couleur.  Mais,  nous  le  r6p^tons,  ces  couleurs,  ces 
taches,  sont  infiniment  variables  selon  V&ge  et  beaucoup  plus 
encore  selon  les  localit^s.  Les  individus  des  ruisseaux  des  AI- 
pes  se  font  habituellement  remarquer  par  leur  teinte  noire  r6- 
pandued'une  manifere  g6n6rale.  Chez  lesTruites  qui  habitent  les 
lacs  et  les  ruisseaux  des  hautes  Vosges,  le  plus  souvent,  le  dos 
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est  d'un  bleu  d'acier,  leg  laches  noires  rondes  sont  ^parses  sur 
lescdWs,  de  lar^es  laches  Iransvergales  bleuAtres  occupent  le 
milieu  des  flancs,  Iravers^es  par  la  ligne  laWrale,  et  entre  ces 
laches  sombres  on  reraarque  une  ou  plusieurs  laches  rouges. 

Dans  plusieurs  localiU^s  on  Irouve  les  Truites  Irfes-pAles.  La 
pluparl  des  individus  de  nos  d^parlements  m^ridionaux  que  j'ai 
eu  I'occasion  d'csaminer,  ceus,  par  exemple,  de  la  Durance  et 
de  la  Sorgue,  des  affluents  du  Lot  el  de  la  haute  Garonne, 
avaient  le  dos  ^is  bleuitre  ou  \erdatre  assez  clair,  les  taches 
noires  trfes-petites,  les  taches  rouges  lattrales  ayant  souvent 
I'apparence  de  gros  points,  parfois  manquant  ahsolument.  L'ah- 
sence  6e  taches  rouges  se  raanifestedu  reste  sur  les  Truites 
dans  une  foule  de  circonstances. 

Tout  le  corps,  chez  la  Truite  commune,  est  convert  de  petites 
6cailles  qui,  observdes  ii  la  vue  simple,  ne  different  pas  sensi- 
blemenl  de  cellcs  des  autres  Truites,  mais  d^lach^es,  on  con- 


fig,  114,  —  Ecaillede  )a  Truite  commune,  Irta-grossie. 

Stale,  i  I'aide  d'un  grossissement,  que  leur  forme  est  plus 
oblongue  que  chez  les  autres  espfeces,  leurs  stries  plus  espac^ 
sur  la  portion  d6couverte. 

U  I6te  est  6p&isse,  a\ec  le  museau  large  et  oblus, I'wil  grand ; 
les  dents  vom6riennes  formanl  d'ordinaire,  au  nombre  de  trois, 
quelquefois  au  nombre  de  quatre,  une  petite  rang6e  transrer- 
sale  sur  la  pi6ce  anWrieure,  et  dispos6es  sur  deux  s6ries  dans 
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toiile  la  longueur  du  corps  de  I'os.  Ces  dents  varient  k  quelques 
^gards  sous  le  rapport  du  nombre  et  surtout  du  rapprochement 
des  deux  series,  mais,  corame  leurs  \ariations  sont  d'un  ordre 


Fig.  115.  -~  Dents  vomerlennes  de  la  Trulte  commune. 

trfes-secondaire,  elles  Ibumissent  peut-6tre  le  caractfere  le  plus 
certain  pour  distioguer,  en  toute  occasion,  laTruite  commune 
de  ses  conginferes. 

,  L'opercule  est  long  et  habituellement  assez  ^troit,  surlout  k  sa 
partie  sup^rieure ;  cependant  il  y  a,  ii  cet  ^ard,  des  differences 
individiieltesremarquables.  DesTruites  pteh^esdans  les  petites 
rivi^s  du  d^partement  de  la  Seine-Inf^rieure,  la  L^zarde,  la 
Goumay,  que  j'ai  eu  I'occasion  d'observeren  assez  grand  nom- 
bre, avaient  l'opercule  beaucoup  plus  lai^e  que  presque  tons  les 
individus  que  j'avais  esamin(^s  sur  divers  points  de  la  France ;  la 
probability  d'une  difference  sp^cifique  s'^tait  prisentfie  k  mon 
esprit;  mais  il  fut  impossible  de  trouver,  cbez  les  Truites  k 
opercule  large,  aucun  autre  caractfere  propre  k  les  distinguer 
des  Truites  k  opercule  etroit  et,  en  comparant  des  individus  de 
toutes  provenances,  toutes  les  nuances  dans  la  largeur  de  I'd* 
percule  se  sont  offertes.  Ce  n'^tait  done  qu'une  particularity 
sans  importance.  Sous  le  nom  de  Truite  de  Baillon  {Salar  Bail- 
loni),  M.   Valenciennes  a  d6crit  une  Tmite  p6ch6e  dans  la 
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Somme  ^,  qu'il  a  regard6e  comme  6tant  d'une  espece  distincte 
pouvant  6(re  venue  des  mers  du  Nord.  Nous  avons  examine 
avec  le  plus  grand  soin  les  individus  6tiquet6s  par  M.  Valen- 
ciennes, sans  pouvoir  y  reconnattre  autre  chose  que  des  Tniites 
ordinaires. 

U  n'est  pas  de  Poisson,  peut-£tre,  qui  se  modifie  avec  plus  de 
facility  que  la  Truite  commune,  selon  la  nature  du  milieu  dans 
lequel  il  se  trouve.  Les  eaux,  les  herbages,  le  fond,  ralimentation, 
exercent  une  influence  marqu6e,  non-seulement  sur  la  colora* 
lion,  mais  aussi  sur  la  taille,  k  quelques  ^ards  sur  les  formes, 
beaucoup  sur  la  teinte  de  la  chair.  On  ne  saurait  conserver  au- 
cun  doute  sur  ce  point,  car  des  Truites  de  certaines  rivieres, 
ofTrant  un  aspect  bien  particulier,  ne  tardent  pas  2l  se  modifier 
lorsqu'elles  sont  introduites  dans  d'autres  rivieres.  L'effet  est 
facile  h  constater,  les  causes  encore  impossibles  2l  pr6ciser.  Per- 
Sonne  jusqu'ii  present  n'a  r^ussi  k\  ^tablir  d'une  manifere  satis- 
faisante  par  quelle  cause  les  Truites  ont  dans  telies  localit^s,  la 
chair  blanche,  ailleurs,  de  la  couleur  dite  saumonee.  M.  Goste 
seulement  a  observe  que  cette  teinte  se  transmettait  des  femelles 
h  leurs  CBufs  *. 

Nous  consid^rons  des  Truites  du  poids  d'un  kilogramme 
comme  d'assez  beaux  Poissons ;  ce  qui  est  bien  pen  de  chose 
pour  des  Truites ;  mais  les  individus  de  cinq,  six,  dix  kilogram- 
mes sont  fort  rares  aujourd'hui.  Gependant  un  meunier  du 
d^partement  de  TEure,  M.  Prunier,  habitant  de  Lorey,  aurait 
pris  dans  TEure,  en  octobrel862,  m'assure-t-on,  deux  Truites 
vraiment  magnifiques,  pesant  Tune  plus  de  12  kilogrammes, 

^  Hist.  not.  de6  PoissoiS,  t.  XXI,  p.  342. 

■  Comptes  rendm  de  VAcadtmie  des  sciences^  t.  L,  p.  101 1-1012 ;  1860 


TRUITES.  477 

Tautre  9  kilogrammes.  La  plus  belle  a  figure  avec  6clat  sur  la 
table  de  Tun  de  nos  riches  financiers  ^. 

La  Truite  est  d'une  extrftme  voracit6,  elle  est  particulierement 
avide  de  vers  et  d'insectes ;  mais  elle  s'attaque  6galement  h  une 
infinite  de  Poissons  et  surtout  k  leur  frai.  On  afiSrme  que  dans 

• 

les  riviferes  ou  viennent  pondre  les  Saumons  les  Truites  d6- 
truisent  une  grande  quantity  d'oBufs  de  ces  Poissons.  Dans  les 
petits  ruisseaux  pierreux,  clairs  et  rapides,  oh  Ton  voit  des  lar- 
ves  d'insectes  ou  de  ces  vers  que  Ton  nomme  des  Planaires, 
une  recherche  attentive  y  fait  presque  toujours  d^couvrir  de 
jeunes  Truites. 

Les  Truites  commencent  h  frayer  dte  le  mois  d*octobre.  En 
novembre  et  d6cembre  est  leur  plus  grande  activity  qui  ne  s'ar- 
rfete  pas,  du  reste,  avant  le  mois  de  f^vrier.  Ces  Poissons  creu- 
sent  des  cavit6s  k  la  manifere  des  Saumons,  et  y  cachent  leur 
ponte  dans  les  graviei's.  Leurs  OBufs  sont  assez  gros,  comme 
ceux  de  la  plupart  des  Salmonides.  La  dur^e  de  Tincubation 
variede  quarante  k  soixante  jours.  La  v6sicule  vitelline  des  nou- 
Yeau-n6s  est  r6sorb6e  dans  Tespace  de  trois  k  cinq  semaines,  et 
les  alevins  grandissent  ensuite  avec  plus  ou  moins  de  rapidit6, 
selon  les  conditions  qui  leur  sont  offertes.  A  cet  6gard,  une  expe- 
rience assez  curieuse  d'un  amateur  anglais,  M.  Stoddart,  m6rite 
d'fitre  rapport^e.  De  jeunes  Truites  furent  plac6es  dans  trois  bas- 
sins  difPferents ;  Tun  fut  approvisionn6  uniquement  avec  des  vers, 
Tautre  avec  des  vairons,  le  troisifeme  avec  des  mouches.  Les 
Truites  nourries  exclusivement  avec  des  insectes  ail^s  devinrent 
dans  le  m6me  temps  deux  fois  plus  grosses  que  les  autres;  les 
individus  nourris  avec  des  vairons  eurent  Tavantage  sur  ceux 

^  D'apr^s  les  notes  de  M.  Millet. 
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qui  avaient  ^i^  alimentes  avec  des  vers  ou  des  larves-  Tous  les 
amateurs  de  p6che  savent,  au  reste,  combien  les  Truites  se 
montrent  avides  des  insectes  qui  volent  prfes  de  la  surfisice  de 
Teau.  Dans  la  belle  saison,  c'est  plaisir  de  voir  ces  Poissons 
sauter  pour  happer  au  passage  les  insectes  ail^s. 

Pendant  la  premise  annto,  les  Truites  comme  les  jeunes 
Saumons  ou  les  Parr$  ont  des  bandes  transversales  bien  mar^ 
qu6es.  Gette  livr6e  du  premier  ftge  se  modifie  dans  le  cours  de 
la  seconde  ann^e. 

La  presence  d'individus  st^riles  de  la  Truite  commune  a  i\A 
assez  fr^quemment  constat^e,  surtout  par  les  naturalistes  de 
TAUemagne.  Les  organes  de  la  reproduction  chez  ces  individus 
semblent  £tre  atrophias;  fes  ceufs  y  demeurent  k  peu  prte  de  la 
grosseur  de  grains  de  millet. 

LA  FAMILLE  DES  CLUPfilDES 

(CLUPEID^) 

Les  Glup^ides  sont  tous  des  Poissons  de  mer.  Quelques  es- 
p^ces,  appartenant  k  un  mftme  genre^  sont  les  seulsreprfeen- 
tants  de  cette  famille  de  Poissons,  qui  entrent  p^riodiquement 
dans  les  fleuves  comme  les  Saumons.  Les  principaux  types  de 
la  famille  des  Glup^ides,  les  Sardities,  les  Anchois,  et  surtout 
les  Harengs,  ont,  comme  chacun  le  sait,  une  importance  6norme 
au  point  de  vue  des  p^ches  maritimes.  Les  Aloses,  les  seuls' 
Clup^ides  qui  remontent  les  fleuves  et  les  rivieres,  ont  donn^  lieu 
autrefois  k  des  ptehes  considerables,  mais  la  diminution  qui  a* 
atteint  tous  les  Poissons  migrateurs  n'a  pas  6pargn6  les  Aloses. 

Les  Glup6ides  ont  des  ressemblances  de  conformation  ^6n6- 
rale  avec  les  Salmonides,  pourtant  il  n'arrive  it  personne  de  faire 
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une  confusion  entre  ces  animaux.  Les  Glup6ides  n'ont  pas  de 
nageoire  adipeuse  en  arri^re  de  la  nageoire  dorsale.  Leur  corps 
est  convert  de  grandes  6cailles  minces ;  le  bord  de  leur  mA- 
choire  sup6rieure  est  constitu6,  au  milieu  par  les  intermaxillai- 
res,  sur  les  c6t6s  par  les  maxillaires ;  leurs  omes  sont  trfes-large- 
mentouvertes. 

Chez  ces  Poissons,  I'intestin  est  pourvu  de  noipbreux  ap- 
pendices pyloriques ;  la  vessie  natatoire  est  simple. 

LE  GENRE  ALOSE 
(alosa,  Cuvier) 

Les  Aloses,  entre  tous  les  Clup6ides,  sont  caract6ris6es  par 
leur  corps  comprim6  lat^ralement,  par  leur  carfene  ventrale,  en- 
tre les  nageoires  ventrales  et  la  nageoire  caudale,  dentel^e  en 
manifere  de  scie ;  par  leur  bouche,  dont  les  intermaxillaires  s6- 


Fig,  126.  —  Car^ne  ventrale  de  TAlose  commune^  vue  du  c6t<$  droit. 

par6s  Tun  de  Tautre  par  un  assez  grand  intervalle,  sont  garnis, 
comme  les  maxillaires^  de  dents  tr^s-fines,  dont  la  mftchoire  in- 
ferieure,  les  palatins,  le  vomer,  la  langue,  sontentiferement  d6- 
pourvus  de  dents. 

Deux  espfeces  du  genre  Alose  remontent  chaque  ann6e  nos 
cours  d'eau  et  se  portent  i  dimmenses  distances  des  cdtes. 
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I.'ALOSE  COUUUNE 

(ALOSA  VI'LOAIIS  ') 

L'Alose  commune,  r^/osdOM  des  Proven9aux,  babite  toutes 
les  mers  qui  baignent  les  cdtes  d'Europe ;  elle  fait  son  appari- 
tion dans  nos  fleuves  et  dans  nos  rlviires  au  printemps,  vers  le 
mois  de  mai,  d'oti  le  nom  vulgaire  Maifisch  «  Poisson  de  mai  » 
que  lui  donnent  les  Allemands. 

L'Alose  a  le  corps  assez  ^lev6  et  comprim^  lat^ralement,  avec 


Fig.  137.  —L'Alose  commune  {Alata  vulgaris). 

des  nageoires  petitcs  relativeraenl  &  son  volume,  des  ^cailles 
de  dimensions  in^gales,  irr6gulierement  festonntes  sur  leur 
bord.  Elle  se  fail  remarquer  par  sa  bouche  fendue  jusqu'en 
am^re  des  yeux  avec  les  m&choires  garnies  de  dents  Sues  et 
serines,  par  ses  yeux  couverts  en  avant  et  en  arrifere  d'un 
voile  cartilagineux  en  forme  de  demi-lune  et  surtout  par  ses 
arcs  brancbiaux  garnis  de  tr6s-nombreuses  Opines  ou  lamelles  : 

1  Clupea  alosa,  Linn^,  Sysl.  not.,  I.  1,  p.  523  ;  17(16.  Aloaa  wtgaris, 
Cuvjer,  Rigru  animal,  t.  II,  p.  319 ;  1929.  —  Aiosa  communii,  Yarrell, 
Briiiah  Fithet,  I.  [1,  p.  213;  1836.  —  AlosavulgarU,  ValeDciennes,  Hiat. 
nai.  dn  Pomont,  I.  XX,  p.  391,  pi.  60*  ;  1817.  —  Siebold,  Die  SOtnoai- 
lerfitchevon  iiUletturopa,  p.  328  ;  1863. 
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99  k  118  sur  le  premier  arc  branchial,  96  k  112  sur  le  second, 
74  k  88  sur  le  troisifeme,  S6  k  65  sur  le  quatrifeme. 

L' Alose  commune  est  d*une  teinte  g6n6rale  argent6e  avec  le 
dos  verd&tre  et  une  ou  deux  taches  noires  en  arri^re  des  ouies. 
EUeatteint  une  assez  forte  taille  et  uii  poids  qui  pent  aller  jus- 

qyx'k  2  ou  3  kilogrammes. 

Ge  Poisson  qui  jouit  de  quelque  estime  de  la  part  des  con- 
sommateurs,  fait  son  apparition  au  printemps  dans  la  plupart 
de  nos  cours  d'eau  et  remonte  h  des  distances  6normes  des  cd-  I 

tes.  On  voit  les  Aloses  p6n6trer  dans  tons  les  affluents  du  Rhdne, 
remontant  Tlsfere  au-dessus  de  Grenoble,  arriver  dans  la  Sadne 
jusqu'k  Gray.  Dans  les  fleuves  qui  tombent  h  rOc6an ,  la  Gironde, 
la  Loire,  les  Aloses  se  montrent  aussi  en  grande  abondance, 
et  elles  s'engagent  de  m£me  dans  tons  leurs  affluents. 

Nous  ne  savons  presque  rien  encore  de  leurs  habitudes. 

L'ALOSE  FIKTE 

(4L0SA   FINTA  '> 

Cette  espfece  ressemble  h  tel  point  h  I'Alose  commune,  qu'elle 
a  6t6  confondue  avec  cette  dernifere  par  beau  coup  de  natura- 
listes  et  mfeme  par  M.  Valenciennes.  Guvier  cependant ,  le 
premier,  sut  6tablir  une  distinction,  en  reconnaissant  chez  la 
Finte  une  forme  plus  alloBg6e  que  chez  TAlose  commune,  des 
dents  plus  fortes  aux  deux  m&choiros  et  cinq  ou  six  taches 
noires  le  long  des  ilancs  qui  n'existent  pas  chez  la  premiere. 

«  Alosa  Finia^  Cuvier,  R^gne  animal,  t.  II,  p.  320;  f  829.  — Yarrell, 
BriiUh  Fishes f  t.  llj  1836.  —  Troschel,  Wiegmann^s  Archiv  f&r  Naturge- 
schichte,  1852,  t.  I,  p.22S.  —  Siebold,  Die  Siisswasserfische  von  MiUeleu- 
ropa,  p.  332;  1863.  —  Alosa  vulgaris,  Valenciennes,  Hist.  nat.  des  Pois- 
ion5,  t.  XX,  p.  39{  ;4847. 
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Ces  caract^res  avaient  sembl^de  peu  de  valeur,  mais  M.  Tros- 
chel,  un  professeurde  TUniversite  de  Bonn,  a  reconnu  entre  la 
Finte  et  T Alose  commune,  une  difference  d*une  telle  importance, 
qu'il  est  devenu  impossible  de  consid^rer  Tune  comme  uneva* 
riet6  de  Tautre.  Chez  la  Finte,  les  ares  branchiaux  portent  nn 
nombre  de  lamelles  bien  moins  considerable  que  chez  TAlose 
commune ;  il  y  en  a  seulement  de  39  &  43  sur  les  deux  premiers, 
de  33  k  34  sur  le  troisifeme,  de  23  k  27  sur  le  quatri^me. 

La  Finte  ne  paratt  dans  les  rivieres  que  quelques  semaines 
aprfes  TAlose  commune. 


LA  FAMILLE  DES  £SOCIDES 

(esocidue) 

Les  £socides  composent  une  famille  dont  le  Brochet,  Tuni- 
que  repr^sentant  dans  les  eaux  douces  de  TEurope,  doit  6tre 
consider*  comme  le  type. 

Ces  Poissons  ont  le  bord  de  la  m&choire  sup6rieure  form6  au 
milieu  par  les  intermaxillaires  qui  sont  pourvus  de  dents,  sur 
les  cdtes  par  les  maxillaires  oh  il  n'y  en  a  aucune.  lis  ont  une 
seule  nageoire  dorsale,  et  les  outes  trfes-largement  fendues. 


LE  GENRE  BROCHET 
(esox,  Linni) 

Un  corps  allonge,  arrondi  sur  le  dos,  convert  d'ecailles  de 
moyenne  dimension ;  une  tftte  large  et  aplatie ;  une  bouche 
trfes-largement  fendue  avec  le  palais  herisse  de  dents  tres-nom- 
breuses;  unem&choire  inferieure  garnie.de  tr^grosses  dents 
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espac6es ;  une  nageoire  dorsale  situ6e  trfes  en  arrifere,  consti- 
tuent les  principaux  caractferes  du  genre  Brochet. 

Ce  genre  n'est  repr6sent6  en  Europe  que  par  une  seule  es- 
pfece  *. 

LE  BROCHET  COMMUN 

(E90X  Luaus  •) 

Detous  les  6tres  qui  forment  la  population  des  eaux  douces 
de  TEurope,  il  n'en  est  aucun  dont  la  reputation  de  voracity  et 
m6me  de  f6rocit6  soit  mieux  6tablie  que  celle  du  Brochet.  Une 
comparaison  exprime,  h  cet  6gard,  le  sentiment  popidaire :  le 
Brochet,  dit-on,  est  le  Reqxiin  des  eaux  doucis.  Si  la  physio- 
nomie  de  certains  Crocodiles  a\ait  6t6  d6s  longtemps  famili^re 
aux  habitants  de  TEurope,  on  n'aurait  pas  manqu6  de  trouver 
de  ce  cdt6  le  motif  d'une  image.  Lorsqu'a  6t6  dteouverte  aux 
rives  du  Meschaceb6  une  espfece  particulifere  de  Crocodile,  un 
Caiman,  on  a  6t6  frapp6  de  I'analogie  que  pr^sentait  le  museau 
de  ce  Crocodile,  large  et  aplati  comme  une  spatule,  avec  celui 
du  Brochet,  et  le  redoutable  animal  de  la  Louisiane  a  6t6  nomm6 
le  Caiman  k  museau  de  Brochet  {Alligator  lucius). 

Les  personnes  ayant  Tid^e  que  les  ^tres  les  plus  mauyais 
sont  ceux  qui  croissent  avec  la  plus  grande  facility,  qui  prospe- 
rent  le  mieux  en  toutes  circonstances,  seront  parfaitementfondies 
h,  prendre  le  Brochet  comme  exemple.  Le  vorace  Poisson  s'ac- 

1  Plusieurs  espdces  voinnes  se  trouvent  dans  les  eaux  douces  de 
VAm^rique  du  Nord . 

*  Esox  /vdu5,  Linn^y  Syst.  nat.,  1. 1,  p.  516,  1766.  —  Jurine,  ffist.  des 
Poissonsdu  lac  Uman,  p.  230,  pi.  15;  1825.—  YarrcU,  British  Fishes,  1. 1, 
p.  404  ;  1836.  —  Valenciennes,  HisL  nat.  des  Poissons,  t.  XXIII,  p.  279  ; 
1846.  —  Heckel  et  Kner,  Die  Sttsswa^serfische,  etc.,  p.  287  ;  1858.  — 
Siebold,  Die  SiJaswasserfische  von  Mitieleuropa,  p.  325  ;  1863. 
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commode  de  tous  les  climats,  des  eaiu  de  toute  nature,  de  la 
plaine  ou  de  la  moBtagne.  Le  Brochet  abonde  particuliferement 


Pig.  I:B.  — "Le  Brochet  conunuD. 
aous  les  froids  climats  de  la  Scandinavie,  de  la  Russie,  de  la 
Sib^rie,  il  est  fort  commun  dans  I'Europe  centrale,  ua  peu 
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moins  peul-Atre  dans  TEurope  m^ridionale,  maife  on  le  trouve 
en  Asie  jusque  vers  les  parties  centrales  de  ce  continent.  Le 
Brochet  vit  dans  les  6tangs  vaseux,  oh  il  extermine  h  proftision 
les  Carpes  et  les  autres  Cyprinides;  il  parcourt  les  fleuves  et 
les  riviferes  comme  un  bandit  acharn6  h  la  poursuite  de  tout 
te  qui  peut  fetre  atteint ;  il  erre  dans  les  grands  lacs  aux  eaux 
bleues  et  limpides,  oh  il  engloutit  dans  sa  vaste  gueule,  les 
Gor6gones  k  la  chair  delicate,  les  Truites  au  vfetement  mou- 
chet6.  Plus  d'un  pftcheur  et  d'un  baigneur  a  re^u,  nous  assure- 
t-on,  les  atteintes  de  ses  dents  redoutables. 
'  Le  nom  du  Brochet  est  connu  dans  la  France  entifere  et  dans 
tous  les  pays  de  langue  frangaise.  On  assure  que  ce  nom,  mo- 
difl6  en  Brouckis  chez  les  Proven^aux,  vient  de  la  forme  du  corps 
de  Tanimal,  qui  ressemble  assez  h  une  brochette^  si  on  Texa- 
mine  de  profil.  Les  jeunes  individus  sont  appel6s  tantdt  Broche- 
ionSj  iaLUidi  LanceronSy  Aiguillons^  Poignards^  toujours  des 
£Qlusions  k  la  forme  du  corps.  Les  noms  de  Becquet,  de  B^cot^ 
de  BeC'de-canardj  de  Bec-de-canne  sont  employes  6galement 
dans  diverses  localit6s,  et  ici,  Ton  comprend  que  c*est  la  confi- 
guration du  museau  qui  a  sembl6  la  particularity  la  plus  frap- 
pante.  Dans 'la  plupart  des  idiomes  strangers,  la  puissance  et 
racult6  des  dents  du  Poisson,  paraissent  surtout  avoir  d6termin6 
les  designations  vulgaires. 

La  denomination  du  Brochet  en  France,  dans  les  anciens 
temps,  etait  Lucius^  nom  de  forme  latine  duquel  sont  d6riv6s 
chez  nous  les  noms  de  Luce  et  de  Ludey  et  chez  les  Italiens^  ceux 
de  Luccio  et  de  Luzzo :  il  est  merveiUeux  de  voir  comme  le 
Brochet  a  figure  souvent  dans  les  anciennes  armoiries.  Celui 
qui  faisait  figurer  des  Brochetsdans  son  blason  voulait  evidem- 
ment  donner  k  croire,  que  lui  aussi  6tait  un  terrible  person- 
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nage,  capable  de  mordre  vigoureusement.  On  s'est  mis  bien 
fort  en  frais  dlmagination  pour  trouver  T^tymologie  de  ce 
mot  Lucius,  On  a  cru  Tavoir  rencontr^e  dans  le  mot  grec 
fjikos  {Lupus ^  Loup),  parce  que  le  Brochet  est  un  v^rit^le 
loup  pour  les  autres  Poissons  {Lupus  piscis). 

G'est  dans  le  po^me  d'Ausone  que  se  trouvela  premiere  men* 
tion  precise  du  Brochet,  et  ce  qui  pent  fetre  not6  en  faveur  du 
bon  goAt  du  chantre  de  la  Moselle,  c'est  son  d6dain  pour  le 
vorace  Poisson. 

II  s'agit  ici  d'un  animal  si  parfaitement  connu  qu*une  des- 
cription minutieuse  de  ses  caractferes  n'est  pas  bien  n6cessaire. 
II  sufQra  de  rappeler  ses  traits  les  plus  remarquables. 

Le  Brochet  a  le  corps  long,  presque  aussi  6lev6  prte  de  la 
nageoire  caudale  que  vers  la  partie  ant6rieure ;  de  la  sorte, 
le  dos  vu  de  profil,  offre  une  ligne  qui  s'doigne  peu  de  la  ligne 
droite.  La  t£te  fortement  aplatie  se  prolonge  en  un  large  mu- 
seau  en  forme  de  spatule.  La  m&choire  inf6rieure  d6passe  nota- 
blement  la  m&choire  sup6rieure. 

La  gueule,  extr6mement  vaste,  est  fendue  jusqu'^  la  hauteur 
de  rceil,  et  les  dents  qui  Ja  garnissent  sont  trte-diversement 
conform^es.  Aux  intermaxillaires  et  au  palais,  ce-sontdetrte- 
fortes  dents  entrem616es  avec  de  plus  petites;  au  vomer  et  h  la 
langue  de  fines  dents  en  brosse  ou  en  carde ;  h  la  m&choire  in- 
firieure  de  grandes  dents  coniques,  un  peu  courb6es  en  arriftre 
et  de  grosseur  in^gale. 

Les  6cailles  du  Brochet,  en  grande  partie  envelopp^es  par  la 
peau,  sont  assez  petites,  aussi  n'en  compte-t-on  pas  moins  de 
cent  vingt  k  cent  trente  dans  la  plus  grande  longueur  du  corps, 
et  vingt-cinq  k  trente  rang6es  dans  sa  hauteur.  Ces  6cailles  d6-; 
tach^es  et  observ6es  sous  un  grossissement,  paraissent  extrd- 
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memeDt  jolies ;  elles  offrent  une  certaine  ressemblanee  par  la 

forme  avec  celles  des  Perches,  ressemblanee  trfes-frappantemal* 

gr6  Tabsence  de  toute  dentelure  au  bord  ext^iueur  qui  ^t  ar-> 

rondi.  Elles  ont  leur  bord  basilaire  partag6  en  quatre  ou  cinq 

larges  festons,  leurs  stries  concent riques  partout  serr^es  et  r^- 

guli^res,  et  elles  ne  prdsentent  ni  sillons  ni  canalicules.  Un 

fait  singulier  de  I'dcaiUure  du  Brocket,  c'est  que  plusieurs  des 

^cailles  de  la  ligne  lat^rale  qui  court  en  droite  ligne,  manquent 

de  conduit  de  la  mucosit^  et  que  des  ^cailles  ayant  ce  conduit,* 

et  ainsi  le  caract^re  ordinaire  des  6cailles  de  la  ligne  lat^rale,-  se 

trouvent  diss6min6es  au-dessus  ou  au-dessous  de  cette  ligne, 

oh  les  conduits  muqueux  font  toujours  d6faut  chez  les  autres 

Poissons. 
La  nageoire  dorsale,  situ6e  tr^s  en  arri^re,  presque  exacte- 

ment  au-dessus  de  Tanale ,  a  7  ou  8  rayons  simples  et  13 
k  ISbranchus;  les  nageoires  pectorales  ,  qui  sont  petites, 
ont  IS  ou  16  rayons  dont  un  simple,  les  ventrales  9  ou  10, 
Tanale  17  ou  18  avec  les  premiers  simples;  la  caudale  , 
qui  est  compl6tement  divis^e  dans  le  milieu,  en  a  19.  Le 
Brochet  est  d'un  yertgris&tre  avec  le  dos  plus  fonc6,  les  cdt^s 
plus  clairs  et  plus  jaunes,  le  ventre  blanch&tre,  plus  ou  moins 
pointing  de  noir&tre.  Sur  les  cdt6s  se  dessinent,  d'une  mani^re 
assez  variable,  des  bandes  transversales  ou  des  marbrures  oliv&- 
tres,  tr5s-irr6guli&res.  Chez  les  individus  qui  ont  v^cu  dans  des 
eaux  limpides,  la  coloration  a  une  remarquable  vivacity ;  elle  est 
sombre,  au  contraire,  chez  les  individus  qui  ont  s6journ6  dans 
des  eaux  vaseuses. 

Le  Brochet,  comme  chacun  le  sait,  parvient  h  une  taille  con- 
siderable. Les  individus  du  poids  de  10  k.  IS  kilogrammes  ne 
sont  pas  tr^s-rares ;  on  en  cite  du  poids  de20  k  2S  kilogrammes, 
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sculement,  ceux-I&  doivent  6tre  peu  communs.  Le  Brochet  se 
trouvant  dans  les  conditions  les  plus  favorables  h  son  develop- 
pement  dans  les  pays  froids,  ce  Poisson  atteindrait  fir^quem- 
ment,  assure-t-on,  la  longueur  d'un  mfttre  h  un  m^tre  et  demi 
dans  les  eaux  de  la  Norw^ge,  de  la  SuMe,  de  la  Sib^rie.  On  a 
parl^  de  Brochets  ayant  des  dimensions  bien  autrement  prodi- 
gieuses,  et  lepoids  ^nonne  de  SO  k  7S  kilogrammes,  maisilest 
toujours  n6cessaire  de  faire  la  part  des  exag^rations. 

Les  Brochets  frayent  pendant  les  mois  de  mars  et  d*avrQ  ; 
quelquefois  d^s  la  seconde  quinzaine  de  f6vriery  recherchant 
alors  les  endroits  les  mieux  abrit^s  et  les  plus  solitaires,  les  eaux 
tranquilles  et  pcu  profondes ;  les  femelles  laissent  6chapper 
leurs  OBufs  en  se  frottant  le  ventre  sur  les  plantes  aquatiques  et 
m6me  sur  la  vase. 

La  croissance  du  Brochet  est  rapide,  mais  cette  rapide  crois-* 
sance  a  6t6  fort  diversement  d^termin^e,  par  la  raison  simple, 
qu'elle  est  en  rapport  avee  Tabondancc  de  la  nourriture.  Dans 
tons  les  cas,  la  valeur  des  Brochets  est  loin  d'^aler  celle  de  la 
masse  de  poissons  qu*il  d^vore  en  un  court  espace  de  temps. 
Des  p6cheurs  afSrment  qu'un  Brochet  doit  consommer  en  une 
semaine  au  moins  deux  fois  son  propre  poids.  D*autres  esti* 
ment  que  cette  consommation  pent  6tre,  en  un  seul  jour,  6qui-* 
valente  h  son  poids.  Un  auteur  anglais  rapporte  que  huit  Bro- 
chetons  (d 'environ  5  livres  anglaises  chacun),  d^vor^rent  huit 
cents  Goujons  en  trois  semaines  et  que  I'un  d*eux  semblait  in- 
satiable. 

On  pent  croire  qu*un  Brochet,  ayant  plusieiirs  ann6es  d*exis- 
tence,  et  parvenu  au  poids  de  8  k  10  kilogrammes,  n'est  arriv6 
k  ce  d^veloppement,  qu*aprfes  avoir  d6peupl6  les  eaux  d'une 
quantity  de  Poissons  qui  formerait  une  masse  de  plusieurs  cen- 


Rlanchabd,  Leg  PoUtont.  PL  XIX,  p.  489. 
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taines  de  kilogrammes.  Un  tel  calciil  conduit  simplement  k 
faire  regarder  la  presence  du  Brochet  dans  les  lacs  et  les  riviferes 
comme  un  veritable  fl6au. 

'  Les  pfecheurs  en  g6n6ral  pensent  que  la  \ie  du  Brochet  ne 
se  prolonge  pas  au  delJi  d'une  dizaine  d*ann6es.  Nous  n'avons, 
du  reste,  aucune  certitude  k  cet  6gard.  Une  extreme  long6vit6  a 
6t6  souvent  attribu6e  k  ce  Poisson.  On  aurait  p6ch6  dans  la 
Meuse,en  1610,  un  Brochet  munid'un  anneau  de  cuivre  por- 
tant  la  date  de  1448,  et  combien  de  fois  a-t-on  cit6  la  prttendue 
histoire,  rapport6e  par  Gesner,  du  Brochet  du  lacde  Kayserweg, 
fig6  de  267  ans,  ainsi  qu'on  en  put  jug6r  par  Tanneau  dont  il 
6tait  pourvu,  oh  s'est  trouv6e  grav6e  uuq  inscription  en  langue 
grecque,  dont  la  signification  6tait :  Je  suis  le  Poisson  quile  pre- 
mier  a  6t6  mis  dans  ce  lac  par  les  mains  du  mattre  de  Tunivers, 
Fr6d6ric  II,  le  S  octobre  1230. 

Le  Brochet  6tait  fort  d6daign6  chez  les  Romains.  On  le  p6- 
chait  en  abondance  dans  les  marais  de  r^trurie,oti  il  contractait 
un  goftt  de  vase  qui  contribuait  k  lui  dter  toute  estime  de  la  part 
des  maltres  du  monde,  fort  enclins  d'ailleurs  k  priser  avant  tout 
lesobjets  rares.  Au  moyen  Age,  le  Brochet  6tait  trfes-commun 
en  France,  tandis  qu'en  Angleterre,  il  6tait  assez  peu  r6pandu 
pour  qu'on  lui  attribu&t  un  prix  fort  61ev6,  une  valeur  bien 
sup^rieure  k  celle  du  Saumon. 

LA  FAMILLE  DES  MURfiNIDES 

(MURiENIDiG) 

Les  Mur6nides,  repr6sent6s  dans  nos  eaux  douces  paries  An- 
guilles  seules,  sqntdes  Poissons  chez  lesquels  manquent  les 
nageoires  centrales,  c'est-Jt-dire  les  membres  post6rieurs.  lis 


i90  HISTOIRE  PARTIGLIL|£RE  DES  POISSONS. 

appartenaient,  pour  Guvier,  h  cet  ordre  qu'il  a  disign^  sous  le 
nom  expressif  de  Malacoptirygiens  apodes. 

Les  Mur6nides  ont  encore  d'autres  caract^res  communs.  Leur 
corps,  d'une  forme  allong^e,  comma  celui  des  serpents,  est  cou- 
vert  d'une  peau  ^paisse^visqueuse^oii  I'on  aper^oit  difficUement 
de  trte-petites  6cailles ;  le  bord  de  leur  m&choire  supirieure 
n'est  form6'que  par  les  intermaxillaires,  les  os  maxillaires  6tant 
atrophias ;  leur  6paule  est  6cart6e  de  la  t6te  et  suspendue  k  la 
colonne  vert6brale ;  leur  estomac  pr6sente  la  forme  d'un  sac  al* 
long^ ;  leur  vessie  natatoire  est  simple. 

LE  GENRE  ANGUILLE 
(ancuilla,  Thunberg) 

Nous  enregistrons  le  genre  Anguille,  et  dans  toute  histoire 
des  Poissons,  il  serait  impossible  de  ne  pas  I'enregistrer.  Cepen- 
dant  nous  sommes  persuade  qu'il  disparaitra  un  jour,  comma 
a  d^jii  disparu,  dans  Tordre  des  Cyclostomes,  le  genre  Anuno- 
cfete. 

Tout  ce  qui  a  6t6  formula  d'opinions,  6crit  de  dissertations, 
h  propos  de  la  g6n6ration  des  Anguilles,  est  incalculable  et  en- 
ti^rement  priv6  d'int^rdt,  en  Tabsence  d'obseryations  sinenses. 
Si  les  Anguilles  ont  6t6  regard6es  comme  vivipares,  c'est  par 
des  personnes  qui  avaient  trouv6  dans  le  corps  de  ces  Poissons, 
des  vers  allong6s,an^i/i7/i/arme5,  connus  sous  le  nom  de  Filaires. 
Des  observateurs  ont  pens6  reconnattre  chez  quelques  Anguilles 
des  organes  de  reproduction,  mais  c'^taientdes  organes  fort  pau 
d^velopp^s  et  comme  on  les  trouve  chez  les  animaux  qui  sont 
loin  encore  de  T^tat  adulte. 

Les  Anguilles  sont  certainement  des  larvas ;  ce  sont  des  ^tres 
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incapables  de  se  reproduire ,  des  £tres  qui  doivent  subir  des 
changements  avant  de  satisfaire  h  la  loi  de  la  reproduction. 
Quelle  est  la  forme  adulte  des  Anguilles?  c'est  ce  qu*on  ne  peut 
affirmer ;  c'est  ce  que  Ton  ji'oae  mAmagufere  soupfonner ;  car, 
si  certaines  analogies  s^jBbleni,  d'un  c6iik^  offrir  quelque  pro- 
bability, des  difference's  de  telle  nature,  d'un  ^utre  c6t6,  parais- 
sent  devoir  eloigner  Tid^e  d'un  rapprochement. 

L'opinioq  que  les  Anguilles  se  m^tamorphnsent  en  Anguilles 
de  mer  s'ert  pr6sent6e  k  Tesprit  de  plusieurs  personnes.  Yarrell 
Ta  repou^^e  en  ces  termes  : 

((  La  pens6e  que  les  Anguilles  de  rivj^res,  se  rendant  h  la 
((  mer,  y  restent  et  deviennent  des  Gongres,  r4cl{|me  k  peine 
((  une  remarque  s^rieuse. 

((  Le  p)us  grand  nombre  de  vert^bres  trouve  chea  nos  An- 
«  guilles  d'eau  douce  est  de  .H  6 ;  chez  le  Congre,  il  y  en  a  1 56  * . » 

Mais  les  metamorphoses  des  animaux  ont  0aus6  souvent 
d6jii  de  si  grandes  surprises  I 

En  r^tat  actuel,  les  naturalistes  4istinguent  |e  genre  des  An* 
guiUes  des  autres  genres  de  la  fen^ille  des  Mur^nides,  surtout 

par  les  nageoires,  dorsale  et  caudale,  prolon^pies  autour  de  la 
queue  et  y  formant  une  caudale  pointue.  Les  Anguilles  ont  les 
opercules  petits,  les  ot^ie$  t^^s-peu  fendues;  la  bouche  garnie 
de  petites  dents  en  carde. 

l/ANGUILLE  COMMUNE 

(anguilla  vulgaris  •) 

L'Anguille  est  un  Poisson  si  bien  connu  de  tout  le  monde, 
qu*il  h'est  pas  nteessaire  d'en  faire  une  longue  description. 

*  Bi8t<yry  of  British  Fishes^  t  II,  p.  307 . 

•  Murana  anguillay  Linn6,  Systema  naturae,  1. 1,  p.  426  ;  1766.  —  Ju- 
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L'Anguille  se  (rouve  a  peu  pr^  dans  loutes  nos  eaux  douces, 


Fig,  1S9.  —  L'Angullle  comronne,  d'aprie  un  Indlvidu  de  la  Seloe 


rioe,  Biat.  ties  Poiatont  du  lac  Liman,  pi.  I;  1823.  —  Anguilla  vulgarit, 
Yarrell,  Hist,  of  British  Fishei,  t.  H,  p.  381  ;  183fi.  —  Cunther,  Die 
Fiaehe  des  Neckars,  p.  128;  IS53.  —  Sebold,  Dit  S&iimuKrfisehe  wn 
MituUwopa,  p.  342  ;  1863. 


il 
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courantes  et  stagnantes ;  on  la  voitainsi  partout  en  Europe,  ex- 
cept6  dans  les  cours  d'eau  qui  se  d^versent  dans  la  mer  Noire  ou 
dans  la  mer  d'Azoff;  son  absence,  dans  le  Danube,  a  616  eons* 
tat6e  par  un  grand  nombi-e  de  naturalistes,  h  commencer  par  Al- 
bert le  Grand.  Un  Poisson  que  Ton  rencontre  sous  tantde  climats 
divers  et  dans  les  conditions  les  plus  dissemblables,  doit  n6ces- 
sairement  varier  beaucoup,  au  moins  sous  le  rapport  de  la  colo- 
ration. Les  Anguilles  que  Tonprend  dans  les  eaux  limpides  , 
comme  les  rivi6res  bien  courantes,  les  lacs  de  la  Savoie,  sont 
ordinairement  d'un  beaii  vert  fonc6  k  reflets  m6talliques,  quel- 
quefois  bleuAtre,  avec  les  parties  inf6rieures  blanchAtres.  Au 
contraire,  celles  qui  ont  v6cu  dans  des  eaux  bourbeuses  sont, 
ou  d'un  brun  jaun&tre,  ou  d'un  noir  obscur.  A  cet  6gard,  on 
observe  toutes  les  nuances  imaginables. 

Ce  serait  peu  de  chose  que  ces  variations  de  couleur  dont  les 
Poissons  nous  offrent  une  foule  d'exemples.  Mais  les  Anguilles 
pr6sentent  des  diflferences  dans  les  formes,  et  Ton  peut  dire  dans 
les  caract6res,  qui  sont  de  nature  h  laisser  les  naturalistes  dans 
le  plus  grand  embarras.  Ghaque  forme  observ6e  parmi  les 
Anguilles  se  rencontre  indistinctement  dans  toutes  les  r6gions, 
dans  toutes  les  eaux,  qu'elles  communiquent  avec  la  mer  du 
Nord,  avec  rOc6an  ou  la  M6diterran6e.  Les  diverses  formes 
qu'affectentles  Anguilles  sont  assezconstantes ;  ellessont  connues 
des  pftcheurs  et  elles  ont  reju  d'eux  des  noms  particuliers,  avant 
que  des  zoologistes  aient  cru  h  Texistence  en  Europe  de  plusieurs 

• 

esp^s  d' Anguilles;  ce  qu'au  reste  n'admettent  pas  encore 
tons  lesauteurs. 

Une  Anguille  est  toujours  I'animal  serpentiforme,  cylindrique 
en  avant,  et  comprim6  vers  la  queue,  ayant  des  6cailles  si  petites 
qu'on  ne  les  apergoit  point  h  la  vue  simple;  Tanimal,  dont  la 
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iD&choire  inferieiire  dfepasse  la  mAchoire  sup6rieure,  dont  les 
narines  situ^es  trfes  en  avant  des  yeux  ont  leurs  deux  orifices 
s^par^s  par  un  intervalle  considerable;  Tanimal  chez  leqael 
manque  la  ligne  lat^rale  et  oil,  k  la  idle  seule,  on  d^couvre  des 
pores  pour  T^coulement  de  la  mucosit^,  chez  lequel  encore  la 
nageoire  anale  commence  notablement  en  arrifere  de  la  partie 
anterieure  de  la  nageoire  dorsale. 

Mais  parmi  toutes  les  Anguilles  pr6sentant  ces  caractires 
commons,  il  y  a  des  diflferences  considerables  el  trte-persistantes 
dans  les  formes  de  la  tete.  Ces  differences  sont-elles  particuMres 
h  des  esp^ces  ,ou  sont-elles  de  simples  modificati on  s  individueUes  ? 
RissOjIe  premier,  avoululescaracterisercommeespftces;  Cuvier 
a  admis  les  distinctions  de  Risso;  Yarrell  a  adopts  Tdpinion  de 
Cuvier  et  a  cm  avoir  trouv6  la  preuve  de  I'existence  de  plusieurs 
espfeces  d' Anguilles,  dans  le  nombre  des  vertfebres  qui  serait 
different  suivant  les  espfeces. 

Je  me  suis  attache  k  determiner  ce  nombre  de  vertfebres  chez 
une  foule  d' Anguilles  de  toutes  les  provenances,  en  choisissant 
les  plus  dissemblables  sous  le  rapport  de  la  conformation  de  la 
tete,  et  j'ai  toujours  compte  de  113  k  H5  vertebres,  sans  que 
les  nombres  113, 114  et  115  s'appliquassent  invariablement  4 
tons  les  individus  d'une  mftme  sorted  En  tenant  compte  de  la 
difficulte  de  separer  les  derniferes  vertftbres ;  en  reconnaissantla 
facilite  d*unc  erreur ;  en  n'osant  repousser  Tidee  d'une  diffe- 
rence individuelle,  je  n*ai  trouve  de  ce  c6t6  rien  de  sufBsam- 
ment  precis  pour  me  former  une  conviction.  Je  signale  ici  les 
diverses  formes  que  Ton  observe  chez  les  Anguilles,  en  atten- 
dant, de  recherches  ulterieures,  la  solution  d'une  question  que 
les  naturalistes  ne  peuvent  trancher  encore  avec  certitude. 


ANGl'[LLES. 


L'ANGUIILE  A  LARGE  BEC. 

'  (jtRGIIlLLA    L 


Les  Aoguilles  d  large  hec  oii  a  bee  plat,  sont  celles  que  dos 
pficheurs  d^signent  sous  le  nom  de  Pimpemeaux;  que  les 
pficheurs  de  I'Angleterre  appellent  Grig  Eel  ou  Glut  Eel.  Ellas 


Fig.  IM.—Tiu,  vue  en  denus,  d«  TAngullle  k  large  bee  [Angidlla  laNrvtirit), 
i'aptia  un  Individu  du  Doubs. 

ontlatfite  extrtmement  large,  jusqu'irextrtmil^  du  imiseau, 
aiDst  fort  arrondi ;  la  mAchoire  inf^rieure  un  peu  moins  saillante 
que  chez  les  Anguilles  k  long  bee;  les  yeux,  comme  d6jli  I'a 
remarqu^  Cuvier,  peuMtre  un  peu  plus  grands  proportionnel- 
lement.  Chez  tous  ]es  individus,  j'ai  compt^  1 14  on  {{5  vert^ 
bres .  J'en  ai  vu  de  toutes  les  parties  de  la  France. 

'  Riuo,  Bistoire  naturelle  de  I'Europe  mMdionale,  t.  Id,  p.  169  ;  I8S7. 
—  Yuiell,  Bislory  of  Brilith  Fisket,  t.  II,  p.208;  1836. 
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VASGVILLE  A   OEC   MOVES 


G'est  rAnguilte  vemiaux  de  nos  p6cheurs,  TAnguille  la  plus 
commune,  le  Swig  des  Anglais.  Gelle-ci  a  ta  tfite  conique,  assei 
large  i.  la  hauteur  dcs  yeux,  diminuant  d'une  manifere  insen- 


Fig.  131.  —  T^te,  vue  en  dessus,  de  I'AiiguiUe  moyea-bec 
[AngviUa  medtorosln'a). 

siblejusqu'k  t'extr^mit^  du  museau,  qui  est  ainsi  fort  6troit. 
On  remarque  encore  que  les  narines  sont  plus  lin^aires  chez 
cette  Anguille  que  chez  la  prt^c^dente ;  mais  ce  caractftre  n'e^t 
pas  d'une  Evidence  telle  qu'il  soit  toujours  facile  ksaisir. 

L'ANGUIUE   A   EEC  OBLONG 


Nous  avons  observe  des  Anguilles  qui  sont  interm6diaires, 
sous  le  rapport  de  la  fonne  de  la  tfite,  entre  les  Anguilles  d  bee 

'  RiMO,  Hilt.  nal.  de  I'Earope  miridiona'e,  t..  Ill,  p.  190  ;  I9il.  — 
Yarrell,  Bntith  Fiihea,  t.  II,  p.  301  ;  I83C. 
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moyen  et  les  AnguUles  a  long  bee.  Leur  tCte  est  rooins  large 
k  la  base  que  chez  les  premieres,  moins  grfile  que  chez  les  der- 
ni^s,  avec  1e  museau  plus  court  et  plus  obtus. 

Nous  avons  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  Anguilles  k  bee 
oblong  dans  I'Huveaune/pris  de  Marseille,  et  nous  avons  eu  du 
Lot  et  du  lac  de  Bourget  des  individus  presque  semblables. 

VAKGVILLB   A   LONG   BBC 


Cette  Anguille  prSsente  presque  toujours  un  corps  propor- 
tionnellement  plus  effil6  que  chez  les  pr6c6denles;  une  tite 
grfile,  6troite  mfime  i  la  hauteur  des  yeui  et  continuant  6 
s'amincir  jusqu'ii  Textr^mit^  du  museau.  Par  suite  de  cette 


Fig.  133.  —  Tdte,  vue  «a  deseus,  de  I'AngDlIle  i  long  bee  [AngaiUa  acutifotMa). 

conformation  de  la  tfite,  les  yeux  paraissent  se  trouver  plus 
rejet^s  sur  les  cdt^s  que  chez  les  autres  Anguilles,  et  les  m&- 

'  Hbso,  Hist.  not.  de  I'Europe  miridionale,  t.  Ill,  p.  1»3  j  1827.  — 
Yarrell,  firititA  Pishes,  t.  II,  p.  284;  I83«. 

BunCHARD.  32 
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choires  deviennent  Tort  gr^les.  Suivant  Yairell,  cette  espece 
n'auraitque  113  vertfebres;  j'en  ai  compti  au  contraire  Hi 
choz  line  foule  dlndividus. 

Ges  diverses  Anguilles,  que  I'on  paratt  rencontrer  indiff^ 
remment  dans  toutes  les  parties  de  TEurope,  atteignent 
line  forte  taille ;  eependant  je  n*ai  jamais  vii  d'individus  de 
TAnguille  h  long  bee,  ayant  des  dimensions  aussi  considerables 
que  certains  individus  des  autres  espies  ou  vari^t^s ;  espices 
ou  vari6t6s,  r6p6tons-nous,  car  en  I'^tat  actuel  de  nos  connais- 
sances,  il  serait  impossible  de  se  prononcer  avec  confiance. 
N6anmoins,  j'incline  trfes-fortement  h  penser  qu'il  existe  plu- 
sieurs  espdces  d' Anguilles ,  mais  nous  n^avons  pas  encore  le 
moyen  de  les  bien  caract^riser. 

Ges  Poissons  ont  une  vie  fort  longue.  Un  exemple  en  foumira 
la  preuve.  J'avais  vu,  il  y  a  tres-longtemps,  chez  M.  Desmarest, 
professeur  k  r.£cole  v^t^rinaire  d'Alfort,  une  Angiiille  qui  avait 
6t6  achet^e  pour  dtre  mise  d  la  iariare.  On  ne  se  pressa  point  de 
la  livrer  au  fourneau;  le  naturaliste  se  plut  k  observer  Fanimal. 
Des  ce  moment,  TAnguille  fut  consid^r^e  comme  une  amie  de  la 
maison.  Je  savais  que  ce  Poisson  existait  encore  chez  le  fils  du 
professeur  d'Alfort;  je  Tai  pri6  de  me  dire  &  quelles  observa- 
tions il  avait  donnd  lieu.  On  ne  lira  pas  sans  int^rftt  la  note 
suivante  que  m'a  transmise  M.  Eugene  Desmarest,  I'un  des 
naturalistes  du  Museum  d'Histoire  naturelle. 

H  G'est  depuis  le  43  d^cembre  1828  que  ma  famille  pos- 
sMe  VAnguille  sur  laquelle  vous  me  demandez  une  note.  II  y 
a  done  trente-sept  ans  que  nous  Tavons  en  domesticity. 

«  De  1838  k  1853  (pendant  vingt-cinq  ans),  elle  a  ^te  conser- 
v^e  dans  une  grande  terrine  plac6e  dans  Tint^rieur  d'une 
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chambre.  Gette  terrine,  dont  l*eau  ^tait  chang^e  tous  les  sept 
ou  huit  jours,  quoique  grande,  ne  pouvait  cependant  pas  lui 
permettre  de  se  tenir  ^tendue,  et  elle  devait  rester  constam- 
ment  repli^e  sur  elle-mftme.  Depuis  18S3,  elle  a  6t6  plac6e, 
d'abordk  BatignoUes,  chez  ma  sodur,  et  depuis  1863,  chez  moi, 
k  Montrouge,  dans  un  reservoir  en  zinc  qui  peut  contenir 
une  vingtaine  de  seaux  d'eau,  que  Ton  renouvelle  tous  les 
quinze  ou  vingt  jours.  G'est  19  son  logement  d'6t6;  car,  dte  les 
premieres  gel6es  et  jusqu'au  printemps ,  elle  vient  reprendre 
son  logement  primitif,  sa  terrine. 

«  La  longueur  totale  actuelle  de  mon  Anguille  est  de  1*,30 
k  1",40  ;  sa  grosseur  est  de  0",08  k  0'",1(K  Depuis  que  nous  la 
conservons,  on  peut  dire,  sans  rien  exag6rer,  qu'elle  a  grandi 
d'environ  un  tiers.  Son  alimentation  consiste  en  de  petits  filets 
de  bcBuf,  coupes  en  forme  de  vers,  qu'il  faut  lui  presenter  flot- 
tants  dans  Teau ;  elle  les  saisit  avec  une  grande  vitesse  et  une 
grande  dext^ritS  lorsqu'elle  a  faim,  mais  elle  ne  les  mange  ja- 
mais lorsqu'ils  tombent  au  fond  de  son  reservoir.  Elle  ne  semble 
pas  vouloir  une  autre  nourriture,  et  encore  faut-il  que  le  boduf 
soit  Men  frais.  Elle  refuse  les  vers  de  terre  et  m6me  les  petits 
poissons,  qu'elle  n'aime  toutefois  pas  voir  aupr^s  d'elle ;  car 
elle  a  constamment  poursuivi  et  attaqud  ceux  que  Ton  a  mis 
quelquefois  dans  son  reservoir.  Elle  ne  mange  gnhve  que  pen- 
dant VMy  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  d'octobre;  en 
hiver,  et  j'ai  souvent  tent6  I'exp^rience,  elle  refuse  toute  nour- 
riture. Jamais  elle  n'a  voulu  manger  de  pain,  ou  une  alimenta- 
tion v^tale  quelconque.  Pendant  la  saison  chaude,  ce  n*est  que 
tous  les  six  k  huit  jours  qu'elle  veut  bien  manger ;  alors  elle  le 
montre  d'une  manidre  manifeste  :  elle  s'agite  dans  son  bassin, 
sort  I6g6rement  la  tfite  hors  de  Teau  quand  on  approche  de  sa 
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demeure,  ou  lorsqu'on  I'appelle.  Lies  personnes  qui  lai  dooDent 
Ic  plus  habituellement  sa  nourriture  semblent,  en  quelque  sorte, 
fttre  connues  par  elle;  c'est  ainsi  que  jadis  elle  venait  kla  voix 
de  ma  scBur,  et  qu*aujourd'hui  elle  paratt  le  faire  ^galement 
lorsque  ma  fille  vient  Tappeler  au  bord  de  son  bassin.  Jamais, 
quoiqu*on  Fait  souvent  mani^e,  elle  n'amordu  personne;  et,  si 
cela  est  arrive  une  seule  fois,  c'est  qu'on  avait  mis  le  doigt  dans 
sa  gueule. 

((  Gomme  il  faut  la  retirer  de  son  bassin  toutes  les  fois  qu'on 
veut  le  nettoyer,  elle  s'est  en  partie  habitu6e  k  6tre  touchte,  k 
fetre  mani<^e,  et,  tout  en  essay  ant  de  resterdans  Teau,  ellene 
fait  pas  de  trop  grands  mpuvements  pour  s'^chapper  de  la  main 
qui  la  tient.  De  m^me,  quand  on  chercbe  k  la  saisir  dans  Teau, 
elle  ne  se  retire  pas  trop  brusquement,  mais  elle  vous  glisse 
des  mains.  Elle  est  souvent  stationnaire  dans  son  reservoir, 
cherchant  constamment  k  se  cacher  derrifere  les  pots  de  plantes 
aquatiques  places  dans  son  bassin.  Souvent,  elle  reste  sans 
mouvement,  6tendue  au  fond  de  son  r6servoir,  parfois  elle  se 
contourne  autour  des  pots,  et  ce  n'est  gufere  que  le  matin  ou 
le  soir  qu'elle  nage  lentement.  Quand  la  temperature  est  plus 
61ev4e  qu'k  Tordinaire ,  ses  mouvements  sont  plus  vifs,  brus- 
ques parfois.  De  temps  k  autre,  elle  vient  i  la  surface  de  Teau. 
Bien  lui  en  prend  d'aimer  k  se  trouver  au  fond  du  liquide 
qu'elle  habite;  car  une  fois,  un  chat  afiTam^  la  guettait  et 
n'6tait  arr6t6  dans  sa  chasse  que  par  Teau  interpos6e  entre 
lui  et  le  Poisson.  Un  coup  de  griffe  cependant  vint  blesser  TAn- 
guille  auprfes  de  I'cBil,  qui  se  recouvrit  d'une  peau  blanchAtre, 
et  que  pendant  plus  d'un  mois  je  cms  perdu.  Mais  heureusement 
il  n'en  fut  rien,  et  aujourd'hui  Torgane  oculaire,  pres  duquelde- 
vaitetrela  blessure,  est  semblable  i  celui  qui  ^tait  reste  intact. 
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«  Vers  le  mois  de  mai,  notre  Anguille  devient  encore  moins 
active  qu'en  hiver  mfime :  deux  ou  trois  fois  alors  elle  rendit  des 
corps  mous,  blancMtres,  que  ron  regardait  comme  6tant  des 
(Bufs.  Un  peu  aprte  cette  6poq[ue,  elle  semble  trte-agit^e,  k  ce 
point  mftmequ'elle  se  jeta  plusieurs  foishors  de  sa  terrine,  et  que 
deux  fois  k  Batignolles,  et  une  fois  k  Montrouge,  nous  la  trou- 
v&mes,  ma  soBur  et  moi,  hors  de  son  reservoir,  sur  le  sable  des 
all6es  du  jardin.  Lk,  elle  6tait  sans  mouvement,  moUe,  et  n'au- 
rait  probablement  pas  tard^  k  mourir  par  le  dess6chement, 
si  nous  ne  Tavions  pas  replac6e  dans  Teau.  Un  autre  accident  lui 
est  une  fois  arriv6 :  Tayant  laiss^e  dans  une  cuisine  trop  froide, 
au  milieu  de  rhiver,  je  la  trouvai  le  lendemain  matin  toute 
gel6e  et  prise  m6me  dans  les  gla^ons  qui  couvraient  sa  terrine ; 
jer^chauffai  le  liquide  glac6  enymettantde  Feau  tiMe^bientdt 
la  glace  fondit,  et,  petit  k  petit,  le  Poisson  reprit  ses  mou- 
vements.  » 

Les  Anguilles  sont  d'une  extreme  voracity,  mangeant  des 
vers,  des  moUusques,  d^truisant  en  grande  quantity  le  frai  et  les 
alevins  des  autres  poissons ;  ce  qui  est  de  nature  k  faire  ,redou- 
ter  leur  trop  grande  abondance  dans  des  eaux  poissonneuses. 
Pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril,  des  myfiades  de  jeunes 
Anguilles,  k  peine  plus  grosses  que  des  fils,  remontent  nos 
fleuves,  se  tenant  en  masses  compactes  prte  des  rives,  et  se 
dispersant  bient6t  dans  tous  les  cours  d'eau  secondaires. 
C'est  ce  qu*on  appelle  la  montie  des  Anguilles.  En  Pro- 
vence, on  donne  k  ces  jeunes  Poissons  les  noms  de  Buirons 
et  de  Bouyeirduns, 

Les  Anguilles  plac^es  dans  de  bonnes  conditions  pour  leur 
alimentation  croissent  rapidement,  et  dans  Tespace  de  quelques 
ann^es ,    elles  peuvent   acqu6rir   le   poids   de  3  k  4  kilo- 
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grammes.  Vers  I'automne,  ces  Poissons  parvenus  k  uoe  cer- 
taine  taille,  redescendent  k  la  mer,  probablement  poiir  ne  plus 
rentrer  dans  les  eaux  douces.  Si,  k  cette  ^poque,  les  Anguilles 
se  trouvent.retenues  par  des  obstacles  ou  emprisonn^es  dans 
des  ^tangs,  elles  t^moignent  d'une  grande  agitation  et  souvent 
se  jettent  sur  )e  rivage. 

Du  reste,  on  salt  que  les  Anguilles  peuvent  sortir  de  Feau 
sans  grave  inconvenient,  qu'elles  voyagent  m6me  volontiers 
dans  les  pr6s  huinides.  A  raison  de  leur  peau  visqueuse,  lente 
k  se  dess^cher,  k  raison  surtout  de  la  faible  ouverture  des  omes, 
Teau  ne  s'^chappant  guhre  de  leur  chambre  branchiate^  ces 
Poissons  peuvent  rester  longtemps  k  Tair  libre  sans  p^rir.  Cette 
fa<'.ult6  que  possMent  les  Anguilles  de  ramper  sur  la  terre,  expli- 
que  comment  on  trouve  fr^uemment  de  ces  animaux  dans  des 
etangs  et  des  mares  oil  il  n'en  existait  pas  k  une  autre  ^poque  et 
oil  personne  n'avait  song6  k  en  introduire. 

Les  Anguilles  s'enfoncent  trfes-habituellement  dans  la  vase. 
Principalement  aux  approches  de  la  saison  froide  qui  amine 
chez  elles  un  engourdissement  complet,  elles  recherchent  tons 
les  moyens  de  se  mettre  k  Fabri  et  de  se  cacher  autant  que  pos- 
sible. 

Les  qualit^s  comestibles  des  Anguilles  sont  sufiBsamment 
appr6ei6es  de  tout  le  monde  pour  rendre  superflue  toute  re- 
marque  k  ce  sujet,  et  si  les  diverses  sortes  d*Anguilles  ne  jouis- 
sent  pas  de  la  mime  faveur  auprte  des  connaisseurs,  seuls, 
ceux-ci  seraient  capables  de  d^crire  les  avantages  que  les  unes 
poss6dent  sur  les  autres.  Toujours  est-il  que  TAnguille,  sous  le 
rapport  commercial,  a  parmi  les  Poissons  d*eau  douce  une  im- 
portance de  premier  ordre. 


<    i 
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LES    POISSONS    CARTILAGINEUX 


L'ORDRE  DES  GANOIDES 


Les  repr^sentants  de  Tordre  des  GanoKdes  qui  habitent  les 
eaiix  de  TEurope,  ont  un  squelette  cartilagineux,  comme  on  a 
pule  voir  dans  notre  expos6  des  classifications  *.  Des  types 
pourvus  d'un  squelette  osseux,  ont  6t6  n6anmoins  rattach^s  k 
ce  groupe,  en  consideration  d'une  particularity  anatomique 
commune  k  ces  divers  Poissons :  osseux  et  cartilagineux ;  par- 
ticularity consistant  dans  la  presence  de  nombreuses  valvules 
h  I'entr^e  du  bulbe  aortique.  Dans  les  Ganol'des,  les  feuillets 
branchiaux  sont  libres  h  leur  extr6mit6  et  les  branchies  sont 
revfttues  d'un  appareil  operculaire. 

Chez  ces  Poissons,  Tintestin  est  pourvu  d'une  valvule  spirale 
et  il  y  a  une  vessie  natatoire  simple,  communiquant  k  Text^rieur 
par  un  conduit.  Nous  n'avons  h  nous  occuper  ici,  que  d*une 
seule  famille  de  Tordre  des  Ganoldes. 


LA  FAMILLE  DES  ACIPENSfiRIDES 

(AClPfiNSERIDifi) 

Les  Acipens^rides  se  reconnaissent  ais^ment  entre  tous  les 
Poissons,  h  leur  corps  allonge,  garni  de  plaques  osseuses  cuta- 
nees,  dispos^es  en  cinq  series,  lui  donnant  une  forme  penta- 

«  Page  no. 
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gone ;  k  leur  t6te  6galement  couverte  de  jdaques  osseuses,  unies 
les  unes  aux  autres;  k  leur  bouche  plac6e  en  dessous,  privee  de 
dents,  et  saiUante ;  k  leur  museau  avanc^  et  immobile ;  k  leur 
membrane  branchiost^e  sans  rayons. 

Les  Acipens^rides  ont  un  opercule  qui  ferme  incompl^tement 
la  chambre  branchiate ;  une  colonne  vertebrate  cartilagineuse 
qui  s*6tend  jusqu'ii  Textr^mite  dela  pluslongue  division  de  la 
nageoire  caudale. 

Gette  famille  comprend  uniquement  le  genre  Esturgeon  qui 
a  6te  de  la  part  de  quelques  naturalistes  Tobjet  de  certaines  sub- 
divisions. 


LE  GENRE  ESTURGEON 
(acipenscr^  Linne) 

m 

Les  Esturgeons  pr^sentent  toujours  dans  la  longueur  du 
corps  cinq  series  de  plaques  osseuses,  les  unes  plus  grandes,  les 
autres  plus  petites,  plus  ou  moins  rugueuses,  mais  toujours 
pourvues  d'une  carene  formant  au  milieu  une  pointe  qui  s'6- 
mousse  avec  Tftge.  lis  ont  la  t6te  enti6rement  revMue  de  plaques 
osseuses,  la  bouche  transversale,  priv6e  de  dentis,  quatre 
barbillons  situ^s  entre  la  bouche  et  Textr^mit^  du  museau  et 
disposes  sur  une  ligne  transversale. 

Toutes  les  nageoires  sont  soutenues  par  des  rayons  articul6s ; 
la  dorsale  est  tr6s-petite  et  situ6e  fort  en  arri6re,  au-dessus  de 
Tanale;  la  caudale  est  partag6e  en  deux  languettes,  Tune  sup^- 
rieure  fort  longue,  entoarant  toute  rextr6miti  caudale,  I'autre 
infferieure  etassezcourte. 

Tons  les  Esturgeons,  animaux  voraces,  incapables  pourtant, 
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h  raison  de  la  conformation  de  leur  bouche,  de  s'attaquer  h  des 
proies  volumineuses,  sont  des  Poissons  de  mer  qui  atteignent 
une  grande  taille,  mais  ces  Poissons  de  mer  remontent  p6rio- 
diquement  les  grands  cours  d'eau.  On  connatt  en  Europe  un 
assez  grand  nombre  d'esptees  de  ce  genre,  seulement  toutes 
ces  espdces,  k  Texception  d'une  seule^  sont  ^trang^res  aux  cdtes 
de  la  France  et  k  ses  fleuves.  Les  Esturgeons  abondent  surtout 
dans  la  mer  Noire  et  dans  la  mer  d'Azow ;  et  c'est  dans  les  deux 
plus  grands  fleuves  de  I'Europe,  le  Volga  et  le  Danube,  qu'on 
observe  les  diflferentes  espfices  de  ce  genre. 

Les  oBufs  de  ces  animaux  sont  extrftmement  recherch6s.  On 
en  fabrique  ce  mets  fort  estim^,  c^l^bre  sous  le  nom  de  Caviar^ 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribu^  k  amener  la  tr^s-grande  diminu- 
tion, sinon  la  disparition  des  Esturgeons  dans  beaucoup  de 
fleuves  de  TEurope. 

L'eSTURGEON  COMMUN 
(acipenser  sturio  *) 

L'Estui^eon  commun  est  Tespfece  r6pandue  k  la  fois  dans  la 
mer  du  Nord,  I'Oc^an,  la  M6diterran6e  et  qui  paratt  plus  ou 
moins  rarement  dans  le  Rhin,  la  Seine,  la  Loire,  la  Gironde,  le 
Rh6ne  oh  les  p6cheurs  dans  leur  idiome  provengal  le  nomment 
Estiioun. 

L'Esturgeon  commun  ressemble  it  plusieurs  autres  espdces 
du  m6me  genre  et  divers  auteurs  Tont  confondu  avec  le  Ster- 

^  Linn6,  Systema  natwrcsj  U  I,  p.  403  ;  1766.  —  Bloch,  part.  Ill,  p.  89, 
pL  88.  —  Heckel  et  Kner,  Die  Susswasser/ische  der  Ostreichischm  Monar- 
chies p.  36^.;  1858.  —  Siebold,  Die  Siisswasserfische  von  MUleleuropa, 
p.  363 ;  18'J3. 


Bw         iiisTOiHB  i>ahticuli£:kii:  ues  i>utsso.\s. 

let  {Aeipenier  rulhenus)  que  nous  nc  voyons  jamais  dans  \es 


eauxdela  France.  L'Esturgeon  commun,  d'iine  couleur  jau- 
nitre  assez  claire,  avec  Ic  ventre  presqiie  blanc,  est  trfes-carac- 
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t^ris^  par  te  nombre  et  par  la  forme  des  plaques  osseuses  qui 
Gouvrent  son  corps.  Les  plaques  du  dos  et  du  ventre  plus  on 
moins  H-ugueuses  suivant  I'&ge  de  }'aninial  avec  une  saiUie, 
pointue  chez  les  jeunes  sujets,  ^mcmsste  chez  les  vieux,  sunt 
au    nombre    de    12    h.   15.   Gelles  qui  constituent  la  s6rie 


yig.  134.  —  tilt,  rue  eu  dessus,  de  I'Estiirgeon 

lat^rale  sont  de  forme  triangulaire  avec  une  arSte  mediocre, 
et  au  nombre  de  30  &  35,  car  il  y  a  sous  ce  rapport  des  difi%- 
rences  indtviduelles. 

L'Esturgeon  commun  est  aussi  trfes-caract6ris6  par  ia  forme 
de  sa  t£te.  Cette  t£te,  assez  large  h  la  base  et  jusqu'ft  la  hauteur 
des  yeux,  se  r6tr^cit  ensuitc  gradiiollement  vers  i'extrerait^, 
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de  mani&re  k  foraier  un  long  rauseau  conique,  mais  ce  museau 

a  toujours  moins  de  longueur  que  chez  le  Sterlet. 

La  bouche  est  fort  large  et  sttii^e  trte  en  arri^re  de  I'extr^- 
mit6du  museau.  Les  quatre  tentacules  que  Ton  observe  chez 
(outes  les  esptees  du  genre  sont  ins^r^s  plus  prte  de  I'extremit^ 


Fig.  I3&.  —  TiU,  Tue  en  demiout,  de  I'Esturgeon  commun, 

du  museau  que  de  I'orifice  buccal.  La  I6vre  inf6rieure,qui  aSecte 
la  fonne  d'un  bourrelet,  pr^sente  une  division  dans  son  milieu. 
L'Estui^geon  entrechaque  ann^edans  nos grands  coursd'eau, 
le  Rhdne,  la  Gironde,  la  Loire,  bien  rarement  aujourd'hui 
dans  la  Seine. 
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II  se  montrait  autrefois  en  abondance  dans  presque  tous  les 
fleuves  de  la  France  et  dans  leurs  principaux  affluents.  On  cite 
aiijourd'hui  les  ^poques  oil  un  Esturgeon  fut  pris  dans  la  Seine, 
dans  la  Somme,  dans  TOrne,  dans  la  Moselle,  etc.  L'animal  est 
souvent  recueilli  prtcieusement  pour  quelque  cabinet  d'histoire 
naturelle.  Les  individus  qui  arrivent  h  Paris,  provenant  de  la 
Loire,  de  la  Gironde  ou  du  Rhdne,  figurent  chez  les  marchands 
de  comestibles  h  peu  pr^s  comme  des  objets  de  curiosity*  Ge- 
pendant  TEsturgeon  dont  la  taiUe  est  considerable,  la  chair  sue- 
culente,  fournirait  une  importante  ressource  alimentaire,  s'il 
6tait  possible  de  ramener  son  abondance  des  si^cles  passes.  II 
y  aurait  une  ^tude  complete  k  faire  h  ce  sujet,  car  nous  savons 
fort  peu  de  chose  des  habitudes  de  ce  Poisson. 

Des  Esturgeons  arrivent  h  la  taille  de  5  k  6  metres,  mais 
il  est  rare  que  nous  vayions  sur  les  marches  des  individus  .de 
plus  de  2  metres  de  long. 


L'ORDRE  DES  GYCLOSTOMES. 

L'ordre  des  Cyclostomes  est  compos6,  le  nom  Tindique,  de 
Poissons  dont  la  bouche  sans  mAchoires  consiste  en  un  su(oir 
circulaire  ou   demi-circulaire,  avec  une  Ifevre  chamue.   Ces 

Poissons  ont  le  corps  nu,  cylindrique,  rappelant  la  forme  des 
Anguilles,  sans  nageoires  pectorales  et  ventrales ;  ils  ont  un 
seul  orifice  nasal,  des  branchies  en  forme  de  bourses,  sans 
appareil  operculaire,  un  squelette  entiferement  cartilagineux. 

Les  Cyclostomes  dont  nous  avons  k  nous  occuper  appartien- 
nent  k  une  seule  famille. 
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LA  FAMILLE  DES  PfiTROMYZONIDES 

(prrROMTZONlDJB) 

Les  repr^sentants  de  cette  famille  offrent  des  nageoires, 
dorsale  et  anale,  soiitenues  par  de  nombreux  rayons  cartilagi- 
neuxy  des  branchies  au  nombre  de  sept  de  chaque  cdt^,  com- 
tnimiquant  avec  Texterieur  par  des  orifices  entorme  de  bouton- 
nitres,  situ^s  h  la  suite  les  uns  des  autres  en  arri^re  de  la  t6te. 
Us  ont  un  orifice  commun  pour  Texpulsion  des  r^dus  de  la 
digestion  et  pour  la  sortie  des  produits  de  la  g^n^ration.  lis 
manquent  de  vessie  natatoire. 


LE  GENRE  LAMPROIE 
(pETfiOMYzoN,  Linnf) 

Au  genre  des  Lamproies  appartiennent  les  seuls  Poissons  de 

Tordre  des  Gyclostomes  qui  habitent  ou  qui  fr^quentent  nos 

eaux  douces. 
Aux  caract^res  de  Tordre  des  Gyclostomes  et  de  la  famille  des 

P^tromyzonides,  il  faut  ajouter  que,  chez  les  Lamproies,  la 

bouche  conformte  en  sugoir  est  circulaire,  que  Tint^rieur  de 

cette  bouche  est  pourvu  de  dents  rev6tues  d'une  gatne  cornto, 

de  diverses  formes  et  en  nombre  plus  ou  moins  considerable, 

que  la  seconde  nageoire  dorsale  s'^tend  jusqu'ii  la  nageoire 

caudale. 

On  salt  aujourd'hui  que  les  Lamproies  ne  naissent  pas  avec 

tons  les  caractdres  des  adultes.  Des  observations  d'un  professeur 

de  Berlin,  M.  Auguste  Mtlller,  publi^es  en  1856,  ont  foumi  la 
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preuYC,  au  grand^toiinement  den  naturalistes,  qu'un  Poisson 
regard*  jiisqu'alors  comme  le  type  d'un  genre  particulier, 


V Ammocite lamprillan  ou  lamproyQn,k\M.i  simplementla  larve 
de  la  petite  Lamproie  de  Planer  (Pelromyzon  Pltmeri).  Cette 


512  HISTOIRB  PARTlCULlfiRE  DE^pOlSSOiNS. 

aiinonce,  faite  pour  la  premiere  fois,  de  Texistence  de  metamor- 
phoses chez  un  Poisson,  fut  accueillie  avec  d'autant  plus  de  re- 
serve par  plusieurs  zoologistes,  qu'ils  ne  s'expliquaient  pas 
comment  avaient  pu^chapper  jusqu'ici  ktoutes  les  recherches 
les  premieres  formes  de  la  grande  Lamproie  marine.  L*explica- 
tion  n'a  pas  encore  M  donn^e. 


LA  LAMFHOIE  MARINE 

(PETROMYZON    MARINUS  ») 

Au  printemps,  on  voit  apparattre  dans  la  plupart  des  riviferes 
de  TEurope,  un  animal  long  quelquefois  d'un  mfetre,  d'aspect 
strange,  h  la  peau  nue  et  \isqueuse,  au  corps  cylindrique ; 
c'est  la  grande  Lamproie  ou  la  Lamproie  marine,  comme  on 
Tappelle  indiffi^remment:  Ge  singulicr  Poisson  est  d'un  blanc 
grisfttre,  quelquefois  un  peu  jaunAtre,  avec  le  dos,  les  cdt6s  et 
les  nageoires  marbr6s  de  bandes  et  de  taches  confuses,  ton- 
jours  extrfemement  irr^guliferes ,  tantdt  d*une  teinte  olivAtre 
fonc^e,  tantdt  d'un  beau  noir.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable  encore  chez  la  Lamproie  marine,  c'est  la  bouche  comple- 
tement  circulaire,  vaste  su^oir,  6norme  \entouse,  entourte  par 
une  l^vre  charnue  garnie  de  cirrhes,  ayant  pour  support  una 
lame  cartilagineuse.  Gette  bouche  est  pourvue  sur  toute  sa  surface 
int^rieure  de  rang^es  circulaires  de  fortes  dents,  les  unes  sim- 
ples, les  autres  doubles ;  les  plus  grosses  occupant  la  portion 
centrale,  les  plus  petites  formant  les  rang6es  ext^rieures.  Une 

*  Lmn6,  Syst.  natures,  t.  I,  p.  394;  1766.  —  Rlocb,  part.  Ill,  p.  3?^, 
pi.  77.  —  S6ly8  Longchamps,  Faum  beige,  p.  226  ;  I8i2.  —  Heckel  el 
Kner,  Die  Susswasserfische,  etc.,  p.  374  ;  t858.  —  Siebold,  Die  Stisswas- 
serfhche  von  Mitteleuropa,  p.  368  ;  1863. 
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grosse  double  dent,  situ^e  au-dessus  de  I'orifice  buccal  marqua 
la  place  tie  la  mftchoire  sup6rieure.  Une  large  lape  forroant  sept 
ou  hujt  grosses  dents,  reprfeente  la  mAchoire  inferieure.  La 
langae  porte  aussi  trois  larges  dents,  profond^ment  denticul^es 
sur  leur  bord.  Les  yeux  situ6s  sur  les  c6t6s  h  une  mediocre  dis- 
tance du  premier  des  orifices  respiratoires,  sont  assez  petits. 
Les  nageoires  dorsales  sont  s6partes  I'une  de  I'autre  parun 
assez  grand  intervalle. 

La  Tjamproie  marine  a  un  canal  intestinal,  pourvu  d'une 


Fig,  I3T.  —  Boucha  de  la  grande  Lamproic  marine  (Ptlromyton  marinus) , 
de  grandeur  Da turelle. 

valvule  spirale  qui  court  en  droite  ligne,  indice  d'un  regime 
essentiellement  carnivore ;  un  fiiie  petit  et  divis6  en  plusieurs 
languettes ;  des  organes  reproducteurs  'sym^triques  occupent 
toutelalonguenpdelacaviteabdominale.Lesovaire8,notamment, 

BLtNCHlHb.  II 
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9ont  immenses.  et  se  partagent  en  une  multitude  de  feuillets. 
La  Lamproie  marine  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  de  moUus- 
ques  et  m6me  de  poissons,  parfois  d*assez  grande  taille,  aux- 
quels  elle  s'attache  avec  son  redoutable  su^ir;  il  suffit  de  consi- 
d^rer  cette  \entouse  si  piiissamment  arm6e  pour  comprendre 
comment  elle  pent  s'attacher  'h  des  corps  volumineux  et  les 
sucer  k  la  mani^re  des  sangsues. 

Ce  Poisson  remonte  les  fleuves,  les  riviferes,  les  canaux  jus- 
qu'h  d'iinmenses  distances  des  c6tes,  et  Ton  s'en  6tonne  en 
consid6rant  combien  sa  locomotion  est  lente;  la   Lamproie 
ne  peut  que  ramper  h  peu  pr^  comme  les  Abguilles,  et  encore, 
avec  moins  d'agilit6;  cependant  elle  remonte  la  Loire  jusqu'li 
Orleans  et  mfime  bien  au-dessus  de  cette  \ille,  le  Rhdne  et  ses 
affluents  h  une  trfes-grande  hauteur.  On  la  prend  dans  I'lsfere,  k 
Grenoble  et  m6me  en  Savoie.  Ces  diverses  circonstances  ont 
donn^  k  penser  k  un  habile  ichthyologiste,  le  docteur  Gtinther, 
que  les  Lamproies  apparaissant  dans  les  fleuves  vers  le  mois  de 
mai  k  la  m6me  6poque  que  les  Saumons  et  les  Aloses,  s'atta- 
chaient  peut-6tre  k  ces  Poissons  pour  se  faire  transporter  *. 
Le  fait  n'a  pu  toutefois  6tre  constats  et  Ton  s'imagine  difficile- 
ment  qu'une  Alose  de  taille  ordinaire  puisse  trainer  une  lourde 
Lamproie,  car,  pour  le  Rhdne  et  ses  affluents,  on  ne  peut  attri- 
buer  aux  Saumons  le  transport  des  Lamproies,  auxquejs  d'ail- 
leurs,  personne  ne  les  a  vues  attaches.  Non-seulement  les 
Lamproies  sont  p6ch6es  dans  les  fleuves  et  les  riviferes,  mais  bien 
souvent  aussi  dans  les  canaux ;  il  est  fort  ordinaire  qu'6lles  se 
fixent  par  leur  bouche  aux  barrages,  aux  ^cluses,  comme  elles 
s'attachent  souvent  apr^s  les  pierres. 

^  Die  Fische  des  Neckars^  p.  138 ;  1853. 


Blancbard,  LesPowom.  PI.  XXIll,  p.  5|4. 
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En  voyant,  k  chaque  prin temps,  les  Lamproies  quitter  lamer, 
on  a  cm  par  analogieavec  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  Poissons 
migrateurs,  qu'elles  recherchaient  les  eaux  douces  pour  y  frayer. 
Gette  supposition  paratt  aujourd'hui  h  peu  prfes  inadmissible. 
Jamais  personne  n'a  pu  voir  ni  leurs  pontes,  ni  leurs  jeunes ; 
toutes  les  Lamproies  marines  que  Ton  p6che  ont  un  volume 
considerable.  D'un  autre  cdt^,  d'aprfes  les  observations  de  quel- 
ques  naturalistes,  chez  tons  les  individus  pris  en  rivifere  on  trou- 
verait  les  oeufs,  encore  assez  61oign6s  de  T^tat  de  maturity. 
L'histoire  de  la  Lamproie  marine  demandera  done  bien  des 
observations,  bien  des  experiences  peut-6tre,  avant  d'6tre  com- 
plete. Autrefois,  la  Lamproie  marine,  quietait  fort  estim^epour 
la  table,  paralt  avoir  ete  fort  abondante  ;  on  pourra  en  juger 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  d'aprfes  la  citation  de  certaines 
ordonnances  relatives  k  la  vente  de  ce  Poisson  dans  Paris ;  elle 
est  devenue  sinon  rare,  du  moins  assez  peu  commune  pour 
qu'on  ne  s'occupe  gufere  de  sa  presence  ou  de  son  absence 
sur  les  marches. 


LA  LAMPROIK  FLUVIATILE 

(PETROMYZON  FLUVIATILIS  *) 

La  Lamproie  fluviatile,  on  le  croit  aujourd'hui  volontiers,  ne 
serait  pas,  comme  son  nom  semble  Tindiquer ,  un  Poisson 
vivant  d'une  manifere  permanente  dans  les  eaux  douces. 

Gette  espfece  est  bien  petite  si  on  la  compare  k  la  Lamproie 
marine;   sa  taille  ne  depasse  guere  0",30  k  O^jiO.  Sa  cou- 

*  Lmn6,  Syitema  natum)  1. 1,  p.  394  ;  1766.  —  Yarrell,  British  Fishes, 
t.  II,  p.  60i  ;  1836.  —  Siebold,  Die  SUsstoasserfische  von  Miiteleuropay 
p.  372;  1863. 
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leur  est  uniforme ,  d'un  bran  oliv&tre  sur  les  parties  sii- 
p^rieuree^  d'un  gris  jaunfttre  sur  les  cdt^s,  dunblanc  ai^ent^, 
parfois  un  peu  gris&tre  sur  les  regions  inferieures.  La  Lam- 
proie  fluviatile,  extrfimement  semblable  k  la  Lamproie  ma- 
rine par  sa  conformation  g^n^rale,  par  la  position  de  ses 
yeux,  de  ses  orifices  respiratoires,  en  diff^re  essentiellement  par 
Tarmature  de  sa  boucbe.  II  n'y  a  qu'une  seule  rangte  circulaire 
de  dents ;  une  lame  semi-circulaire  portant  deux  dents  au-devant 
de  Torifice  occupe  la  m&choire  sup6rieure ;  la  mAchoire  infi6- 
rieure  est  representee  par  une  lame  transversale  garnie  de  sept 
petites  dents  aigu^s.  Toutes  ces  dents,  ccHnme  celles  de  Tesptee 
pr6c6dente,  sont  revfetues  d'une  galne  corn6e. 

Les  deux  nageoires  dorsales  de  la  Lamproie  fluviatile  sont 
s^par^es  Tune  de  Tautre  par  un  assez  large  intenalle;  la  pre- 
miere commenjant  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps,  est 
peu  eievee ;  la  seconde  est  beaucoup  plus  haute,  mais  elle  s'a- 
baisse  vers  Textr^mite  posterieure  et  vient  se  confondre  avec  la 
nageoire  caudale. 

La  Lamproie  fluviatile  paralt  avoir  les  m6mes  habitudes  que 
la  Lamproie  marine ;  des  auteurs  assurent  qu'elle  passe,  comme 
cette  dernifere,  une  partie  de  son  existence  dans  la  mer,  et 
qu'elle  entre  periodiquement  dans  les  eaux  douces.  Cependant, 
divers  observateurs,  parmi  lesquels  on  pent  citer  le  savant 
ichthyologiste  anglais,  Yarrell,  afiSrment  qu'on  la  prend  dans  les 
rivieres  h  toutes  les  epoques  de  Tannee  et  qu'elle  est  uniquement 
fluviatile.  La  verite  est  que  nous  ne  savons  rien  encore  de  posi- 
tif,  soit  sur  les  habitudes,  soit  sur  le  developpement  de  cette 
espece  *. 

>  M.  Van  Beneden  a  d6crit  sous  le  nom  de  Petromyion  Otnalii,  une 
petite  Lamproie  remarquable  par  son  appareil  dentaire  tres-dlff^rent 
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Elle  a  ^16  rencontr^e  dans  la  plupart  des  rivieres  de  France, 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  la  prenne  nulle  part  en  grande 
abondance. 

Autrefois,  on  en  p6chait  annuellement,  nous  disent  plusieurs 
naturalistes  anglais,  1,000,000  ou  1,200,000  individus  dans  la 
Tamise  seule,  mais  cette  p6che  est  bien  diminu^e  de  nos  jours. 


LA  LAMPROIE  DE  PLANER 

(PETROMYZON  PLANERI  ^) 

La  Lamproie  de  Planer  ou  la  petite  Lamproie  de  rivifere, 
comme  on  la  d^signe  plus  ordinairement ;  le  Sucet^  la  Chatouille 
ou  Saiouilky  ainsi  que  Tappellent  les  pficheurs  de  di\erses  loca- 
lit6s,  ne  quitte  jamais  les  eaux  douces. 

Plus  petite  que  la  Lamproie  fluviatile,  car  sa  plus  grande 
taille  est  de  0",20  k  0'",25,  elle  a  la  mfeme  coloration,  mais 
son  corps  cylindrique  est  proportionnellement  plus  court. 

La  Lamproie  de  Planer  se  montre  parfaitement  distincte  au 
premier  coup  d'cBil,  si  Ton  porte  attention  aux  nageoires  dor- 
sales  qui  succfedent  Tune  h  Tautre  sans  aucun  intervalle. 

D'un  autre  cdt6,  la  bouche,  qui  ne  pr6sente,  comme  chez  ia 
Lamproie  fluviatile,  qu'une  seule  rang^e  de  dents,  offre  une 
difference  dans  la  forme  des  dents;  ici,  au  lieu  d'fetre  aigu6s 

de  celui  des  autres  esp&ces  du  genre.  Cette  Lamproie  n'a  encore  ^t4 
rencontr^e  que  sur  la  c6te  de  Belgique.  —  Bulletin  de  VAcadimie  de  Bel' 
gique,  2«  86rie,  i857. 

1  Bloch,  part.  HI,  p.  47,  pL  78,  fig.  a.  —  Yarrell,  British  Fishes,  t.  II, 
p.  607;  1836.  —  Heckel  at  Kner,  Die  SUsswasserfischf,  etc.,  p.  380; 
i858.  —  Siebold,i>t>  SOsswasserfische  von  Mitleleuropa,  p.  375  ;  i8«3. 

Le  jeune  Age. —  Petromyzonbranchialis,  Linn§,  Syst,  nat.y  1. 1,  p.  394 ; 
1766.  —  Ammoccetes  branchialii,  YarreU,  British  Fishes,  t.  11,  p.  609  ; 
1836.  —  Heckel  et  Kner,  Die  Snssufasserfiiehey  etc.,  p.  382 ;  l8o8. 
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comme  chez  I'esp^  prec^dente,  les  dents  sont  obtuses  k  I'ez- 

La  petite  Lamproie  paratt  se  rencontrer  dans  'les  eaiix  de 
presque  toute  I'Europe ;  elle  se  tient  ordinairement  dans  les 


Pig.  an.  -~  La  Lamproie  de  Planer. 

niisseaux  peu  profonds,  au  milieu  despierres  oti  elle  rencontre 
les  petits  aniraaux  dont  elle  fait  sa  nourriture.  On  assure  qu'elle 
fraye  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avrrl. 

Mais  ce  Poisson  n'a  pas  dans  le  jeune  ftge  les  caractferes  de 
I'adulte,  et  il  conserve  les  caractftres  dujeune  (^e  jnsqu'au  mo- 
ment od  il  a  acquis  k  peu  prte  toute  sa  croissance.  Oncom- 
prendra  done  sans  peine  que  leg  naturalistes  aient  admis  deux 
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IS  diff^rentes,  deux  types  de  geDres,dan5  les  individus  de  la 
Lamproie  de  Planer,  les  uns  k  I'^tat  adiilte,  les  aiitres  k  I'^tat 


Fig.  139.  La  larve  ou  Ammneile  de  la  Lamproie  de  Planer,  de  grandeur  nail 
r^lle,  vue  en  partle  du  dot.  —  Pig.  HO.  Portion  anUrleure  de  la  m£me,  t 
peu  gnxsle,  vue  en  parlie  de  la  bee  ventrale.  —  Fig.  I4i.  Parlie  posri 
rleare  de  la  mime,  vue  de  proQl. 
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de  larve,  jusqu'au  jour  oh  furent  suivis  pas  k  pas  les  change- 
ments  qui  se  manifestent  lorsque  Tanimal  passe  de  T^tat  de 
larve  h  T^tat  adulte. 

La  Lamproie  de  Planer  h  T^tat  de  larve,  c'est  rAmmocfete 
branchiale  {Atnmoccetes  branchialis)  d'une  foule  d'auteurs,  le 
Lamprillon  des  pficheurs. 

Lorsque  la  Lamproie  n*a  pas  encore  subi  ses  metamorphoses, 
lorsqu'elle  est  it  T^tat  A'Ammocete^  elle  difffere  singuliferement 
de  i*adulte.  Son  corps  au  moment  oil  elle  a  pris  sa  croissance 
entierc  n'est  pas  moins  long,  mais  il  est  moins  cylindrique ;  sa 
bouche  n*est  pas  arrondie,  elle  affecte  la  forme  d'un  fer  k  che- 

\al,  la  Ifevre  infcrieure  formant  une  saillie  en  avant,  et  cette 
bouche  est  compl6tement  d6pourvue  de  dents.  Lorsque  cette 
larve  commence  k  subir  les  changements  qui  vont  Tamener 
k  r^tat  de  Lamproie,  on  voit  la  bouche  qui  commence  k 
devenir  plus  circulaire ;  les  Ifevres  prennent  davantage  la  forme 
de  bourrelets ;  TcBil  peu  distinct  chez  la  larve  et  comme  voil6 
devient  plus  apparent.  La  bouche  s'arrondit  enfin  d*une  ma- 
ni6re  k  peu  prfes  complete ;  les  dents  paraissent,  d'abord  fort 
petites,  mais  elles  acquiferent  rapidement  la  forme  et  le  volume 
qui  les  caract^risent  chez  I'adulte ;  la  peau  devient  plus  ar- 
gents ;  les  orifices  branchiaux  se  garnissent  d'un  rebord  en 
saillie  comme  celui  d'une  boutonnifere.  Rien  de  plus  facile  que 
de  suivre  jour  par  jour  ces  changements,  si  Ton  est  en  situa- 
tion d'observer  des  Ammocfetes  ou  larves  de  Lamproies  arriv6es 
au  temps  de  leurs  metamorphoses. 

La  Lamproie  de  Planer  passe  au  moins  deux  ann^es  k  Tetat 
de  larve  ou  d'Ammocete  ;  ce  n*estqu'i  sa  troisifeme  ann6e,  quel- 
quefois  peut-6tre  au  debut  de  sa  quatrifeme  annee  d'exislence, 
que  sa  metamorphose  s'accomplit.  Les  Lamrpoies  parvenues  k 


LAMPROIES.  sgi 

r^tat  adulte  ne  tardent  guire  k  effectuer  leur  ponte,  ce  qui  a 


Helamorphoses  de  I>  Lamproie  de  Planer  IPttroaiyzoa  Planeri). 

Fig.  U2.  Portion  BnUrleure  de  U  lerve  [Ammooalet  bronchialit)  vue  de  pro- 
til.  ~  Fig.  113.  La  m^me  parlle  vue  en  detaous.  —  Fig.  Mt.  Portloo 
anUrleure  d'unc  larre  plus  Agee  od  lea  yeux  commencent  i  apparaltre.  — 
Fig.  lis.  La  mime  vue  en  dessous.  —  Fig.  I4S.  Portion  anldrieure , 
Tue  de  profl),  d'une  Jeune  Lamproie  dont  I'apparell  dentilre  eit  encore  Incom- 
pMtement  ddveloppd.  —  Fig.  I4T.  La  mime  vue  en  dessons.  Fig.  Ut. 
Portion  anterleure,  rue  de  prodl,  d'une  Lamproie  adulte  {Peh-omytim  Pla- 
nn-i).  —  Fig.  149.  La  rojme  vue  en  desaoui , 
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lieu  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril.  Elles  p6rissent  sans 
doute  bientdt  aprte  cet  acte  accompli,  car  elles  ne  tardent  pas  k 
disparattre  des  eaux  oh  Ton  continue  k  trouver  des  Ammoc^tes. 
Ces  faits  constat6s  pour  la  premifere  fois,  il  y  a  une  dlzaine 
d'ann^es,  par  M.  Auguste  Mtiller,  et  aujourd'hui  hors  de  doute, 
forment  un  int6ressant  chapitre  dans  Thistoire  du  developpe- 
ment  des  animaux  vert^br^s. 

Les  Lamproies,  k  T^tat  adulte,  s'agitent  beaucoup,  cherchent 
leur  proie,  ne  redoutent  en  rien  la  lumi6re ;  k  T^tat  de  larves, 
elles  se  cachent  dans  les  endroits  obscurs,  sous  les  pierres, 
dans  la  vase,  et  redoutent  le  grand  jour ;  elles  ne  peu  vent  vivre 
que  des  corpuscules  qui  leur  sont  apport^s  par  le  courant,  leur 
bouche  ne  leur  permettant  pas  d'op6rer  encore  une  veritable 
succion . 


DE  LA  DISTRIBUTION  DES  POISSONS  DANS  LES  EAUX 

DOUCES  DE  LA  FRANCE. 


Un  double  int6r6t  s'attacherait  k  la  constatation  exacte  de  la 
population  de  chaque  grand  pours  d'eau  et  de  ses  tributaires, 
h  la  connaissance  rigoureuse  de  la  faune  ichthyologique  de  cha- 
que d6partement.  D'un  cdt6,  il  y  aurait  h  recueillir  des  ensei- 
gnements  propres  k  r^pandre  une  certaine  lumifere  surles  ques- 
tions relatives  k  la  distribution  g^ographique  des  6tres,  si  Ton 
^tait  absolument  fix6,  dans  tons  les  cas,  sur  les  localit^s  que 
fr^quentent  nos  Poissons  dans  les  diff6rentes  parties  de  la 
France.  D*un  autre  cdt^,  pour  une  appreciation  juste  des  res- 
sources  alimentaires  que  peuvent  fournir  nos  divisions  terri- 
toriales,  on  trouverait  de  pr6cieux  6l6ments  dans  Tinventaire 
scrupuleusement  dress6  des  produits  de  la  p6che  pour  tons  les 
Poissons  de  la  France. 

Ce  qui  importe  done  avant  tout,c*est  de  voir  comment  sont 
peuplis  nos  lacs,  nos  fleuves  et  nos  riviferes  sur  les  divers  points 
de  leur  parcours.  Mais  cetexamen  n*est  pas  sans  quelque  dif- 
ficulty. Aucune  region  de  la  France  ne  se  trouve  ni  rigoureuse- 
ment  d^Iimitee,  ni  caract6ris6e  par  un  nombre  bien  notable 

d'espfeces  particuliferes.  Les  statistiques  de  la  pfiche  fluviale  nous 

• 

font  encore  presque  entiferement  defaut.  C'est  presque  unique- 

ment  d'aprfes  nos  propres  6tudes,  et  d'aprfes  des  observations  de 
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M.  Millet,  relatives  aux  Poissons  voyageurs  S  que  nous  som- 
mes  en  mesure  de  presenter  un  aper^u  de  la  distribution  des 
Poissons  dans  les  eaux  douces  de  la  France.  C*est  la  premifere 
fois  que  Ton  tente  d'itablir  une  comparaison  entre  les  faunes 
ichthyologiques  des  principales  regions  de  notre  pays;  le  cadre 
trac6,  il  pourrait  6tre  assez  promptement  rempli,  si  tous  les  na- 
turalistes,  si  tous  les  observateurs  diss^min^s  dans  nos  d^parte- 
ments,  voulaient  s'attacher,  sur  les  lieux,  k  constater  la  presence 
des  espfeces  qui  s*y  trouvent,  k  noter  leur  degr6  d'abondance 
ou  de  raret6  et  k  consigner  ensuite  les  r6sultats  de  leurs  op^ 
rations. 

Dans  la  situation  pr^sente,  on  est  conduit  pour  Texamen  com- 
paratif  des  regions  habitues  par  nos  diverges  espfeces  de  Pois* 
sons,  k  adopter  les  principales  divisions  g6n6ralement  admises, 
du  Nord^  de  VEst^  du  Centre,  du  Sud-^Est  et  du  Sud-Ouest  et  k 
tracer  en  outre  quelques  subdivisions. 

Beaucoup  d'dspfeces  de  Poissons  ont  une  vaste  distribution 
g6ographique,  qui  s'6tend,  non-seulement  k  la  France  entifere, 
mais  encore  k  la  plus  grande  partie  de  TEurope.  Ces  espSces, 
dans  la  plupart  des  cas,  ne  peuventdonner  lieu  k  aucune  mention 
sp^ciale. 

Ainsi,  la  Truite  commune  est  r6pandue  Jipeu  prfes  partout 
oti  il  y  a  des  eaux  limpides.  Une  statistique  fiddle  de  la  quantity 
de  ce  Poisson,  que  chaque  d6partement  fournit  annuellement  k 
la  consommation,contribueraitcertaineraenjl  ^faire  reconnattre 

*  M.  Millet^  inspecteur  des  fordts,  a  eu  robligeance  de  me  communi* 
quer  un  tableau  fort  bien  fait,  sur  lequel  il  a  not6  avec  un  grand  soin 
d'apr^s  tous  les  rcnseignements  qu'il  a  pu  recueillir,  la  presence  ou  Tab- 
sence  du  Saumon,  de  la  Truite,  de  TOmbre  commune,  de  TAlose  el  de 
la  grande  Lamproie  dans  chaque  d^partement. 
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beaucoup  de  moyens  d'augmenter  un  produit  d'une  assez 
grande  valeur. 

La  Perche  se  trouve  au  Sud  comrae  au  Nord,  k  I'Ouest 
comme^  TEst,  dangles  eaux  des plaines  et  des  montagnes.  II 
en  est  de  m6meduGhabot(Co//ti5^odto)etdelaLochefranche; 
ces  Poissons  semblent  6tre  partout  ou  il  y  a  des  ruisseaux  . 
tranquilles  et  herbus.  Parmi  les  Cyprinides,  le  Barbeau 
commun,  le  Goujon,  la  Tanche,  I'Ablette  commune,  la  Rev- 
tengle,  le  Gardon,  la  Ghevaine  commune,  sont  des  habitants  de 
la  plupart  des  eaux  de  la  France.  II  en  est  ainsi  pour  le  Brochet, 
pourTAnguille,  et  nousn'avonsactuellement  aucun  raoyen  d'in- 
diquer  avec  certitude  le  degr6  d'abondance  ou  de  raret^  de  ces 
Poissons  dans  les  diff6rentes  localit^s. 

Une  connaissance  des  faunes  de  nos  d^partements  de  I'Est  et 
du  Nord,  plus  complete  que  celle  ties  faunes  de  TOuest  et  du 
Midi,  nous  conduit  h  porter  en  premier  lieu  notre  examen  sur 
les  contr^es  qui  avoisinent  la  Belgique  et  TAllemagne. 

Lepays  traverse  par  le  Rhin,  arros6  par  Till,  la  Meuse,  la 
Meurthe,  la  Moselle  et  leurs  affluents,  appellel'attention,  tout  h 
la  fois  par  Timportancedesescours  d'eau  et  paries  rapports  que 
leur  population  offre  avec  celle  des  fleuves  et  des  riviferes  de 
I'Allemagne.  G'est  la  region  comprenant  I'Alsace,  les  Vosges, 

la  Lorraine  et  les  Ardennes,  oik  le  caract^re  de  la  faune  du 
Nord  devient  trfes-prononc*.  Ge  sera  la  region  Esi-Nord. 

Gommen^ons  notre  revue  des  Poissons  vivant  dans  chaque 
contree  par  les  espfeces  consid6r6es  comme^les  plus  importantes. 

Les  Salmonides  apparaissent  en  premiere  ligne. 

Le  Saumon  se  montre  dans  presque  toutes  les  eaux  de  la 
region  Est'Nord.  11  remonte  le  Rhin  beaucoup  plus  haut  que 
Golmar,  il  s'engage  dans  les  riviferes  des  Vosges  et  vienjt  frayer 
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jusqu'k  Archeltes,  h  6  kilometres  environ  au-dessiis  d'fipinal  * ; 
il  entre  ^galement  dans  la  Moselle  et  dans  la  Meuse,  raais  en 
trfes-petit  nombre.  On  assure  neTavoir  jamais  \u  dans  TOrnain. 

C'est  ^videmment  par  erreur  que  rOmble-Chevalier  a  6te 
cit6  comme  ayant  6t6  pris  dans  la  Moselle. 

La  Truite  commune  est  abondante  dans  une  foule  de  lo- 
calit6s  de  TAlsace,  des  Vosges,  de  la  Lorraine  et  mfeme  des 
Ardennes.  Nous  pensons  que  la  Truite  de  mer  remonte  k  peu 
prfes  tous  les  cours  d'eau  oti  Ton  \oit  le  Saumon  et  sans  doute 
d*autres  encore ;  mais  cette  espfece  n*6tant  pas  toujours  bien 
distingu^e  de  la  pr^c^dente,  il  serait  difficile  dans  T^tat  actual 
de  signaler  les  eaux  qu'elle  recherche  et  celles  oti  on  ne  la  ren- 
contre pas. 

L'Ombre  est  un  Salmonide  assez  r^pandu  dans  nos  d^parte- 
ments  de  I'Est;  il  existe  dansle  Rhin,  dans  plusieurs  rivieres 
des  Vosges,  dans  la  Ghiers,  da  nsla  Crunes,  quelquefois  dans  la 
Moselle,  la  Meiirthe,  la  Meuse.  Je  ne  le  vols  nuUe  part  indiqu6 
comme  ayant  6t6  p6ch6  dans  le  d^partement  du  Haut-Rhin. 

On  p6che  TAlose  dans  les  grands  cours  d*eau  oil  se  rendent 
les  Saumons,  mais  elle  s'cngage  moins  souvent  que  ce  dernier 
dans  les  petites  riviferes.  On  la  prend  abondamment  dans  le 
Rhin,  dans  la  Moselle,  la  Meurthe,  la  Meuse,  etc. 

Parmi  les  Percides :  la  Perche,  qui  n*est  pas  rare  dans  les  ri- 
vieres, est  trfes-r^pandue  dans  les  lacs  des  Vosges  ou  elle  a  pris 

4 

une  physionomie  particulifere. 

Dans  la  grande  famille  des  Cyprinides,  nous  comptons  qud- 
ques  esptees,  sinon  pairticuliferes  k  la  region  Est-Nordy  du 
moins  plus  ordinaires  dans  cette  contree  qu'ailleurs  et  repr6- 
sentant  en  quelque  sorte  des  formes  ichthyologiques  qui  ap- 

'  D'aprds  les  notes  de  M.  Millet. 
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partiennent  plus  sp^cialement  k  TAlIemagne,  commele  Carassin 
et  la  Gibfele,  la  Brfeme  de  Buggenhagen  et  la  Brfeme  rosse,  I'A- 
blette  hachette  {Albumus  dolabratus)^  Tide  m^lanote,  le  Nase. 

U  faut  remarquer  encore  que  la  Loche  d'6tang  {Cobitis  fossi- 
lis)  est  surtout  r6pandue  dans  nos  d6partements  de  TEst,  que 
la  Loche  de  riviere  y  est  beaucoup  plus  abondante  que  dans 
les  regions  voisines,  que  la  Lotte  n'y  est  pas  rare  *. 

II  faut  encore  constater,  sur  cette  grande  6tendue  de  pays,  la 
pr6sence  d'une  seule  espece  d'Epinoche  {Gasterosteus  leiurus) 
et  de  deux  especes  d'Epinochettes  (Gasterosteus  Icevis  et  lotha- 
ringus). 

La  r6gion  Nord  est  fort  6tendue.  EUe  doit  comprendre  au 
moins  la  Champagne,  la  Picardie,  la  Flandre,  TArtois^  la  Nor- 
mandie,  le  d^partement  de  la  Sarthe,  rOrl6anais,  le  d^parte- 
mentde  Seine-et-Marne,  la  partie  de  la  Bourgogne  arrosie  par 
ITonne.  Dans  les  eaux  de  ces  diverses  parties  de  la  France, 
nous  rencontrons  les  m6mes  especes.  Une  exception  peut  seule- 
ment  6tre  indiqu6e  k  regard  d'un  petit  nombre  de  Poissonsqui 
habitent  constamment  le  voisinage  de  la  mer. 

Le  Saumon  entre  quelquefois  dans  TAisne,  dans  TOise,  dans 
TEscaut,  et,  s'il  ne  se  montre  jamais  dans  les  riviferes  du  Pas-de- 
Galaisqui  tombentk  la  mer,  c'est  uniquement,  sans  doute,  parce 
que  les  cours  d'eau  de  ce  d^partement  ont  un  tr6s-faible  vo- 
lume. II  remonte  la  Seine,  rarement  aujourd*hui ,  il  est  vrai,  h. 
cause  de  la  deterioration  du  fleuve,  mais  il  a  6te  p6ch6  n6an- 

(1)  Dans  cette  Histcire  de8Poi89(ms  des  eaux  douces  de  la  France,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  faire  mention  du  Silure  {Silurus  glanis),  qui  ha- 
bite  les  fleuves  de  i'Allemagne.  Autrefois  on  le  p6chait  dans  le  Rhin, 
dans  rill ,  dans  la  Moselle.  Depuis  des  si^cles  il  a  disparu  de  ces  ri- 
vieres et  c'est  dans  de  bien  rares  circonstances  qu'il  a  dte  pris  dans  le 
Rhin  depuis  les  temps  modemes. 
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moins  jusqu'k  Provins,  dans  la  Vouzie,  un  petit  affluent  de  la 
Seine.  11  a  6t^  pris  encore  r^cemment  dans  i'Eure  et  dans 
FOrne,  oil  il  6tait  autrefois  abondant,  dans  ITonne  et  Tun  de 
ses  affluents,  la  Cure.  Selon  toute  apparence,  on  ne  Ta  jamais 
vu,  soit  dans  la  Sarthe,  soit  dans  la  Marne  ou  dans  TAube. 

Nous  ne  poss^ons  pas  des  indications  suffisantes  sur  les  loca- 
llt^s  que  fr^quente  la  Truite  de  mer,  pour  nous  y  arrftter.  Quant 
h  la  Truite  commune,  elle  est  r6pandue  dans  une  infinite  de 
localit6s  du  Nord  de  la  France,  et  Ton  salt  g^n^raiement  que 
les  rivieres  des  d^partements  de  I'Eure,  du  Loiret,  etc.,  en  sont 
assez  bien  pourvues. 

L'Ombre  commune  semble  n'avoir  jamais  6t6  observ^e  sur 
aucun  point  de  la  vaste  region  que  nous  venons  de  tracer. 

D'un  autre  cdt£,  T^perlan  remonte  la  plupart  des  fleuves, 
mais  on  sait  que  ce  Poisson  ne  d^passe  gu6re  la  limite  oti  la 
mar6e  se  fait  sentir. 

L*Aiose,  qui  paraissait  autrefois  en  grandes  troupes  dans 
toutes  les  rivieres  qui  se  jettent  dans  la  Manche,  devient  de  plus 
en  plus  rare. 

Les  Gyprinides  n'offrent  aucune  espfece  particuliire  ^  la  r^ 
gion  Nordj  qui  manque,  au  contraire,  de  plusieurs  esptees  r^ 
pandues  dans  les  autres  parties  de  la  France.  L'embouchure 
des  rivieres  de  cette  region  est  fr^quent^e  par  les  Muges  et  par 
le  Flet,  mais  ce  sont  Ik  en  r^alit^  des  Poissons  de  mer. 

Diff6rentes  Epinoches  appartiennent  k  cette  region ;  pourtant 
il  est  k  remarquer  que  leurs  stations ,  toujours  au  voisinage 
de  la  mer,  s'6tendent  fort  peu  dans  Tintirieur  des  terres. 

La  p6ninsule  armorique  semblerait,  par  sa  situation  g6o- 
graphique,  devoir  6tre  regard^e  comme  une  region  distincle, 
Ouest-Nord.  Nous  connaissons  encore  d'une  manifere  trop  im- 
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par  aite  la  faune  ichthyologique  de  ses  rivieres  pour  6trc  en  me- 
sure  de  la  comparer  rigoureusement  aux  faunes  des  contr^es 
les  plus  voisines.  Nous  savons  que  la  Loire,  la  Maine,  oht  k  peu 
pr6s  toutes  les  esp^s  du  Nord,  et  nous  ne  pourrions  en  citer 
aucune  qui  soit  particuli^re  2i  ces  cours  d'eau. 

Si  nous  revenons  h  TEst,  nous  pourrons  reconnaltre  au  Sud 
de  TAlsacie,  des  Vosges  et  de  la  Champagne,  une  region  Est- 
Centralej  comprenant  tout  le  bassin  de  la  Sa6ne,  s'^tendant  de- 
puis  ce  bassin  jusqu'k  nos  fronti^res  orientales  et  au  Sud  jusqu'2i 
la  valine  de  Tlsfere.  Seulement,  une  subdivision  est  n^cessaire 
pour  les  lacs  de  la  Savoie  et  du  ddpartement  de  TAin. 

Le  Saumon  ne  se  voit  nuUe  part  dans  les  eaux  de  cette  vaste 
^tendue  de  la  France.  D  en  est  de  mfime,  presque  certainement, 
de  la  Truite  de  mer.  L'Ombre,  au  contraire,  est  fr6quente  dans 
les  eaux  de  presque  tous  les  d^partements  qu'embrasse  cette 
region.  Commune  dans  la  plupart  des  riviferes  de  TAin  et  du 
Jura,  on  la  rencontre  dans  le  Doubs,  la  Loue  et  TOgnon,  dans 
les  lacs  de  la  Savoie  et  quelquefois  dans  lls^re. 

La  famille  des  Percides  a  un  repr6sentant  dans  la  region  Est- 
Centrahy  que  nous  ne  voyons  pas  au  Nord,  c'est  TApron,  qui 
semble  ne  pas  6tre  r^pandu  d'une  mani^re  g6n6rale.  U  n'a  ja- 
mais 6t6  signals  comme  habitant  les  eaux  de  la  Savoie. 

Parmi  les  Cyprinides,  nous  avons  h  citer  une  espece  particu- 
lifere  de  Chondrostome  (Chondrostoma  ccerulescens)^  p6ch6  dans 
les  rivieres  du  dSpartement  du  Doubs,  et  le  Blageon  {Squalius 
Agassizit)j  que  nous  retrouverons  plus  au  Sud,  mais  que  Ton 
n'a  jamais  observe  plus  au  Nord. 

Dans  la  region  Est-Cmtrale  de  la  France ,  les  lacs  de  la 
Savoie  et  du  dSpartement  de  TAin  constituent  des  stations 
sp^ciales  oil  Ton  trouve  la  plus  grande  partie  des  Poissons  com- 

Blanch  ARD.  di 
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muns  en  Europe,  mais  oh  il  existe  aussi  des  esptees  pour  ainsi 
direparticuli^resauxeauxdeslacs.G'estrOinble-^Ghevalierabon- 
dant  dans  le  lac  L^man ,  dans  le  lac  du  Bourget ,  dans  les  eaui 
de  quelques  Iocalit6s  du  d^partement  de  TAin*  Ce  sont  les 
Cordgones,  c'est-i-dire  la  F6ra  et  la  Gravenche  du  L^man,  le 
Lavaret  du  lac  du  Bourget ;  c'est  la  Truite  des  lacs.  Un  fait 
singulier,  dont  nous  n'avons  pas  Texplication ,  c*est  la  raret^ 
des  Poissons  dans  le  joli  lac  d'Annecy ;  on  n'en  trouve  guire 
qu'une  douzaine  d'especes,  celles  qui  vivent  partout.  La  Lote  y 
a  ^t^  introduite  en  1770  et  s*est  parfaitement  multipliee.  Ni 
rOmble-Ghevalierniaucun  desGor6gones  n'existent  dans  celac 
U  y  a  peu  d*ann6es,  on  a  tenti  de  les  y  introduire.  De  grandes 
quantit^s  d'oeufs  et  d'alevins  de  ces  Poissons,  ont6t6  repandues 
dans  les  eaux  du  lac  d'Annecy ;  il  m'a  £t6  assure,  sur  les  lieux 
mfemes,  que  depuis  il  n'en  avait  jamais  6t6  p6ch6  un  seul  in- 
dividu,  petit  ou  grand  *•  La  Savoie  nous  a  fourni  une  Blennie ; 
mais  jusqu'ici,  Tespfece  n'a  6t6  observ6e  que  sur  un  seul  point. 

Nouspouvons  admettre  parmi  nosdi\isions  une  region  Ceti^ 
trale^  occupant  le  vaste  espace  compris  entre  le  bassin  de  la 
Sadne  et  I'Ocian,  s'6tendant  du  Nord  au  Sud,  entre  les  48'  et 
45*  degr^s  de  latitude,  c'est-k-dire  de  la  Loire  h,  la  Dordogne. 

Gette  region,  k  la  v6rit4,  n'est  caract6ris6e  par  aucune  es- 
pace particuli^re.  Sa  faune  est  pour  ainsi  dire  la  m6me  que 
celle  de  la  region  Nord;  seulement  elle  a  en  outre  quelques  re- 
pr^sentants  de  la  faune  Est-Nord.G'esi  ainsi  queTOmbre,  que 
nous  ne  voyons  pas  dans  la  region  Nordy  est  fr6quente  dans 
beaucoup  de  riviferes  de  la  France  centrale.  On  la  p6che  dans 

*  Une  description  du  lac  d'Annecy  a  6t6  publi6e  par  M.  J.  Boltshauser. 
—  Heiue  SavoUienne  par  la  Soci^t^  floriinontane  d'Annecy,  i860; 
i"ann6e,p.  2etp.9, 
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TAllier  et  elle  est  abondante,  assure-t-on,  dans  la  Loire,  princi- 
palement  h  sa  travers6e  des  arrondissements  de  Montbrison  et 
de  Roanne ,  mais  aussi  jusgue  dans  la  Haute-Loire.  Rien  enr 
suite  n'indique  qu'elle  ait  jamais  6t6  prise  y  soit  dans  la 
Loire-Inf6rieure,  soit  sur  aucun  point  du  voisinage  de  TOc^an. 

Le  Saumon  entre  en  grand  nombre  dans  la  Loire ,  et  de  \k 
il  p^fetre  dans  ses  a£Quents,  la  Maine,  la  Yienne,  et  ensuite 
dans  la  Grease,  TAllier^  la  Sioule,  la  Besbre,  le  Cher. 

Dans  le  sitele  dernier,  il  remontait  la  Sioule  presque  jusqu'Ji 
sa  source  auprfesduMont-Dore.  Le  comte  de  Pontgibaud,ch4te- 
lain  du  lieu,  avait  une  redevance  qui  lui  produisait  en\iron 
cent  cinquante  Saumons  par  an ;  depuis  vingt-cinq  ans,  on  n'en 
a  pas  pris  un  seul  sur  le  domaine  de  Pontgibaud.  Le  marqui&de 
Montboissier,  ch4telain  du  Pont-du-Chftteau,  sur  TAliier,  avait 
une  redevance  annuelle  d'au  moins  douze  cents  Saumons  en 
1787.  Les  temps  sont  bien  changes  ^  Le  Saumon  remontela 
Vendue,  la  Dordogne,  et  autrefois  on  le  voyait  j  usque  prfes  des 
sources  de  cette  dernifere  rivifere,  la  Doire  et  la  Dogne ;  il  pa- 
ralt  qu'il  n'entre,  ni  dans  la  Charente ,  ni  dans  les  deux  S6- 
vres;  je  le  trouve  mentionn6  comme  trfes-rare  h  Tentr^e  de  ces 
riviferespar  M.  Ed.  Beltremieux,  de  la  Rochelle  ^.  C'est  pro- 
bablement  h  la  nature  du  fond  et  aux  eaux  limoneuses  de  ces 
rivi(^res  qu'il  faut  attribuer  Tabsence  du  Saumon.  Dans  beau- 
coup  de  localit^s  de  cette  region,  la  Truiteest  abondante. 

L' Alose  &6quente  en  g^n^ral  les  m6mes  eaux  que  le  Saumon ; 
on  affirme  cependant  qu'on  ne  la  voit  jamais  dans  la  Greuse,  et 
qu*on  la  prend  au  contraire  dans  la  Mayenne  oti  ne  vient  point 
le  Saumon. 

*■  D'apr^s  les  notes  de  M.  Millet. 

•  Faune  du  (kpartement  de  la  Charente  Infirimre^  1864. 
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Ge  que  Ton  est  convenu  d'appeler  le  Midi  de  la  France  doit 
dtre  divisd  iciendeux  rtgions:  une  region  Sud-Estj  une  re- 
gion Sud-Ouest. 

La  premiere  ou  la  region  Sud-Est ,  comprend  le  bassin  du 
Rhdne  au-dessous  de  Lyon  et  tout  le  territoire  qui  s*6tend  de 
ce  fleuve  aux  Alpes  et  h  la  M^diterrau^e.  La  faune  ichthyologique 
de  cette  portion  de  la  France  a  des  traits  particuliers. 

Le  Saumon  n'y  existe  nuHe  part.  Malgr6  les  tentatives  faites 
pour  rintroduire  dans  le  Rh6ne  et  dans  TH^rauIt,  nous  doutons 
beaucoup  encore  qu'on  parvienne  actuellement  k  Ty  rencon- 
trer.  Suivant  toute  probability,  la  Truite  de  mer  ou  Truite  sau- 
mon^e  manque  ^galement.  La  Truite  commune,  au  contraire, 
est  r^pandue  presque  partout,  dans  les  eaux  limpides.  L'Ombre 
se  trouve  dans  le  Rh6ne,  dans  la  Durance,  la  Sorgue« 

L'Alose  remonte  le  Rh6ne  en  grandes  troupes  et  passe  dans 
la  plupart  de  ses  affluents,  la  Dr6me,  Tls^re  et  quelquefois  le 
Drac;  elle  entre  6galement  dans  TH^rault;  mais  nous 
pensons  qu'elle  ne  s'engage  pas  dans  les  petites  riviferes  qui 
descendent  des  Alpes  et  traversent  soit  le  d6partement  du  Var, 
soit  le  d^partement  des  Alpes  Maritimes.  Risso,  de  Nice,  n'a 
jamais  mi  p6cher  ce  poisson  que  sur  la  c6te. 

Un  type  qui  paralt  confine  dans  la  partie  orientale  de  la 
France,  TApron,  se  prend  dans  Tlsfere,  dans  la  Durance  etpro- 
bablement  dans  quelques  parties  du  Rh6ne,  tandis  que  la  Gre- 
miUe  manque  dans  presque  toute  la  region  Sud-Est. 

Parmi  les  Cyprinides,  le  Barbeau  meridional,  que  Ton  p6- 
che  dans  la  Sorgue  et,  sans  doute,  dans  d'autres  affluents  du 
Rhdne,  dans  le  Lez  et  TH^rault,  dans  le  Var,  semble  jusqulci 
appartenir  exclusivement  k  la  r6gion  SudrEst.  En  Titat  pre- 
sent, nous  y  voyons  une  Ablette  particuli6re(i4/AwmM^  Fabrcei), 
sans  6tre  en  mesure  de  dire  si  elle  est  r6pandue  dans  une 
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grande  partie  de  la  region ;  puis  c'est  une  Ghevaine,  un  Ghon- 
drostome  ( Chandrostoma  rhodanensis )  que  Ton  ne  voit  pas 
dans  les  regions  du  Gentre  ou  du  Nord.  Le  Blageon,  d^jk  ren- 
contre dans  la  region  Est-Centrale  ^  existe  6galement  dans 
beaucoup  de  localit^s,  du  Rh6ne  au  Var. 

Dans  les  autres  families  11  faut  noter  encore  la  presence  d'une 
Blennie ,  d'une  £pinoche  d'esptee  particuli^re,  pour  montrer 
combien  d'esp^ces  contribuent  h  donner  un  caract^re  h  la 
faune  ichthyologique  de  la  region  Sud-Est. 

La  region  Sud-Ouesty  c'est  le  pays  qui  s'6tend  de  la  Dordogne 
aux  Pyrenees,  de  rOc6an  au  voisinage  du  Rh6ne.  Entre  les  re- 
gions Sud-Est  et  Sud'Ouestj  on  ne  saurait  tracer  une  limite 
precise,  mais  on  est  frapp6  d'une  difference  manifeste,  si  Ton 
compare  les  habitants  des  eaux  des  bassins  du  Rhdne  et  de  la 
Garonne.  Le  Saumon  se  \oit  dans  la  Garonne,  dans  TAdour 
et  probablement  dans  la  plupart  des  rivieres  qui  courent  \'ers 

rOc6an.  L'Ombre  n'est  signalie  nulle  part  dans  la  region  Sud- 
Guest.  II  en  est  de  m6me  de  T Apron  et  de  la  G^emille ;  mais 
pour  cette  dernifere,  dont  la  repartition  giographique  est  trfes- 
Taste,  il  est  prudent  de  ne  pas  s'y  arrfeter. 

Pour  les  Cyprinides,  il  faut  peut-6tre  noter  Tabsence  du  Bar- 
beau  meridional,  mais  il  faut  surtout  noter  la  presence  de  Ghe- 
vaines  et  de  Vandoises,  que  Ton  n'a  point  obsenees  dans  les 
autres  regions.  Enfin,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaltre 
d'autre  part  dans  les  faunes  des  deux  regions  du  Midi  de  la 

France,  des  analogies  evidentes.  La  Blennie  Gagnette  etrangere 
aux  departements  du  Gentre  et  du  Nord  est  commune  aux 
deux  regions*  II  en  est  de  mSme  de  la  Ghevaine  meridionale. 
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§  1.  —  Lea  Poissons  consid^r^s  sons  le  rapport 

de  i'int«r6t  pnbiie. 

Par  Icurs  formes  et  leurs  couleurs  infiniment  varices,  par 
leur  organisation  sp^ciale ,  remarquablenient  modifi^e  h  .tant 

ft 

d'6gards  suivant  ies  types,  mais  toujours  merveiileusement 
adapt^e  h  des  conditions  d'existence  particuliires,  par  leurs  ins- 
tincts encore  trop  imparfaitement  connus,  Ies  Poissons  four- 
nissent  des  sujets  d'observation  du  plus  haut  int6r6t  au  natura- 
liste,  au  philosophe,  &  quiconque  a  Tesprit  assez  61eve  pour 
admirer  ce  qui  est  admirable  dans  la  vie  des  6tres,  h  celui  enfin 
qui  est  capable  de  comprendre  que  toute  connaissance  acquise 
dans  le  domaine  de  la  nature  est  un  bien  apport6  h  la  cause  de 
la  civilisation.  Gependant  ce  n'est  pas  k  raison  de  ces  faits  d'une 
incontestable  grandeur,  appr^ci^s  dans  des  limites  fort 
6troites  h  cause  de  leur  grandeur  mfime,  que  Ies  Poissons 
sont  Tobjet  de  TintSrit  ou  des  preoccupations  de  la  mul- 
titude. Les  Poissons  aux  yeux  de  la  foule  n'ont  d'impor- 
•  tance  qu'au  point  de  vue  6conomique.  Leur  importance  en 
effet  est  considerable  sous  ce  rapport,  mfime  6tant  restreinte 
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aux  esp^ces  des  eaux  douces.  II  s'agit  done,  non-seulement  de 
conserver  cette  importance  d^jk  si  rfeduite  de  nos  jours,  mais 
encore  de  Taccroltre. 

G'est  d'abord ,  dans  la  p6che  sur  les  rivieres  et  les  lacs,  une 
industrie  qui  occupe  un  grand  nombre  d*hommes  et  procure  le 
pain  de  leurs  families.  G'est  ensuite  une  branche  de  commerce, 
principalement  dans  les  grandes  villes  oti,  sur  les  marches,  des 
femmes  trouvent  une  occupation  lucrative.  G 'est,  pour  toutes  les 
classes  de  la  soci^t6,  une  masse  et  une  vari6t6  de  substances  ali- 
mentaires  dont  le  seul  d^faut  est  d'6tre  trop  restreinte.  Les  uns 
y  trouvent  simplement  une  nourriture  saine  et  agr6able ,  les 
autres  des  objets  de  luxe  pour  leurs  tables  somptueuses ,  des 
objets  de  gourmandise  pour  leurs  repas  d61icatement  compo- 
ses. C'est  eniin,  dans  la  pSche  h  la  ligne,  un  amusement,  une 
distraction,  une  occupation  dans  la  vie  oisive,  propre  i  chasser 
I'ennui,  dont  le  r6sultat  est  de  faire  entrer  dans  la  maison  une 
augmentation  de  subsistances. 

Les  avantages  que  les  populations  tirent  de  la  pfiche  sont 
nombreux ;  on  ne  saurait  done  trop  craindre  de  continuer  k  en 
voir  amoindrir  la  source.  Les  v^ritables  amoureux  de  la  crea- 
tion ne  s'arrfetent  point  h  la  pens^e  de  la  destruction  des  ani- 
maux  sans  en  concevoir  une  profonde  tristesse,  cir  c'est  le  spec- 
tacle de  I'inintelligence  n'apercevant  rien  au  deli  du  moment 
present,  rien  au  delkde  Tobjet  d'une  preoccupation  d'un  jour, 
ne  songeant  jamais  que  viendra  un  lendemain. 

On  se  plait  cependant  k  contempler  Thumanite,  jouissant  des 
biensde  la  nature  dans  une  juste  mesure,  mesure  constamment 
indiquee  par  le  degre  d'abondance  ou  de  rarete  de  chaque  es- 
pfece.  Ici,  c'est  la  jouissance  dans  son  acception  la  plus  large; 
jouissance  pour  satisfaire  des  besoins  materiels,  jouissance 
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pour  donner  uae  occupation  au  corps  et  h  Fesprit,  un  repos  k 
r&me. 

En  voyant  les  pficheurs  de  profession,  jetant  leurs  filets  sur 
ces  grands  fleuves,  sur  ces  nombreuses  rivieres  qui  arrosent 
la  France,  sur  ces  lacs ,  magnifiques  omements  de  quelques 
coins  de  notrepays ,  on  se  demande  avec  int^rftt  :  Combien 
sont-ils,  ces  hommes  gagnant  leur  vie  unlquement  avec  le 
'produit  de  nos  eaux  intSrieures  ? 

Rien  ne  r^pond  h  semblable  question.  Tous  les  cinq  ans,  se 
renouvelle  le  recensement  de  la  population.  Oh  publie  le  ta- 
bleau donnant  le  chiflre  d'habitants  de  chaque  canton,  de  cha- 
que  village,  mais  dans  le  d^nombrement  des  hommes ,  suivant 
leur  profession,  il  y  a  des  professions  oubli6es  ou  confondues. 
L'industrie  de  la  pSche  fluviale,  malgr6  son  caract^re  special , 
n'existe  pas  dans  les  documents  oflBciels. 

Apres  les  pteheurs,  patrons  et  ouvriers,  travaillant  en  grand, 
avec  bateaux  et  filets ,  viennent  les  pdcheurs  qui  travaillent  en 
petit  et  les  p^cheurs  qui  s'amusent.  La  profession  de  p6cheur  h 
la  ligne  1  cela  paralt  incroyable  de  nos  jours,  et  pourtant,  il  pa- 
rait  hors  de  doute  qu'il  existe  bon  nombre  dlndividus  n'ayant 
pas  d'autre  moyen  d*existence  que  cette  p6che.  Ge  sont  des  amis 
de  rind6pendance  absolue,  tr6s-r6sign6s ,  probablement,  k  se 
contenter  depeu,  au  moins  serait-il  agr6able  de  le  supposer.  On 
p6che  quelques  Poissons  en  recevant  le  bienfait  du  grand  air, 
on  les  vend  pour  quelques  sous,  et  Ton  n'a  ni  k  recevoir  les  or- 
dres,  ni  k  subir  la  contrainte  de  personne.  On  a,  enfin,  la  liberty 
de  rhomme  primitif.  II  ne  serait  pas  impossible  de  concevoir 
une  sorte  de  sympathie  pour  des  philosophes  pratiques  restant 
ainsi,  au  sein  de  la  civilisation,  un  exemple  de  la  vie  humaine 
aux  premiers  Ages  du  monde,  mais  nous  aurions  besoin  d'etre 
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assures  de  la  vertu  des  pdcheurs  k  la  ligne  de  profession  et  de 
ne  pas  songer  que  le  choix  d'un  pareil  6tat  est  sans  doute  d6- 
termini  par  la  paresse,  par  le  goiit  du  vagabondage,  par  de 
mauvais  instincts. 

La  p£che  h  la  ligne  est  surtout  envisagSe,  &  bien  juste  titre, 
comme  une  source  de  plaisir,  de  bonheur  m6me  pour  un  grand 
nombre  d'hommes.  Plaisir  incompris  et  digne  des  plus  mor- 
dantes  railleries  pour  beaucoup  d'autres.  Les  amateurs  de  pd- 
che  k  la  ligne  se  contentent  en  g6n6ral  de  voir,  dans  les  mauvais 
plaisants,  des  gens  imparfaitement  dou^s  par  la  nature,  gens 
incapables  de  discerner  oil  Ton  trouve  la  joie  pure,  le  bonheur 
paisible.  lis  ont  le  courage  de  leur  opinion,  ces  pficheurs,  et  il  y 
a  lieu  de  les  en  f^liciter.  La  p6che  h  la  ligne,  h  mes  yeux,  est  une 
admirable  invention ;  k  mon  sens,  elle  mirite  d'fitre  encourag^e. 
Je  puis  en  faire  Tdoge  avec  assurance ,  certain  de  n'6tre  pas 
entrain^  par  la  passion,  car  jamais,  au  grand  jamais,  je  ne  me 
suis  rendu  coupable  de  la  capture  d'un  fr6tillant  Goujon  ou 
d'une  blanche  Ablette,  et  mes  dispositions  personnelles  sont 
telles  que  le  pass6  pent  r6pondre  pour  Tavenir.  C'est  au  point 
de  vue  de  la  psychologie,  au  point  de  vue  de  Thygifene,  au  point 

del  vue  de  la  morale,  que  la  p6che  k  la  ligne  me  semble  appel6e 
h  recevoir  une  juste  consid6ration. 

La  p6che  h  la  ligne  ne  doit-elle  pas  d^velopper  chez  ceux  qui 
raiment  des  qualit6s  de  Tordre  intellectuel?  Que  Ton  y  songe .  Si 
la  definition  du  g^nie  que  nous  avons  re^ue  deM.de  Buffon : 
«  une  longue  patience,  »  6tait  bien  Texpression  de  la  v6rit6,  la 
plupart  des  pteheurs  k  la  ligne  auraient  le  droit  d'etre  compt6s 
au  nombre  des  hommes  de  g6nie.  Une  longue  patience  1  qui  en 
offre  le  spectacle  mieux  que  le  pficheur  it  la  ligne?  Sans  croire 
autant  que  M.  de  Buffon,  la  patience  suffisante  pour  produire 
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toujours  des  ceuvres  grandioses,  on  doit  la  compter  n^anmojns 
comme  Tune  des  belles  et  nobles  qualit6s  de  rhomme.  Tout  ce 
qui  pent  la  d£\elopper  chez  les  individus  est  ainsi  une  ohose 

avantageuse« 

La  pdcbe  k  la  ligne  fait  nattre  encore  cbez  quelques-uns,  dans 
une  mesure  plus  ou  moins  ^tendue,  le  talent  de  robservation. 
Dans  cette  pdche  oil,  Thomme  a  besoin  de  d^oouvrir  les  naeil- 
leurs  moyens  de  tirer  t)arti  d'un  faible  engin,  ne  voit-on  pas  des 
babiles,  itudiant  les  habitudes  de  difT^rents  Poissons,  6piant  le 
moment  favorable  pour  mettre  TappAt  h  la  port6e  de  ranimal 
vorace,  apprenant  h  reconnaltre,  d'aprfes  la  nature  de  I'eau, 
d'aprfes  la  contexture  de  la  rive,  si  Tendroit  est  fr^quente  par 
certaines  especes.  Chez  ceux-lJi,  robservation  est  intervenue,  le 
talent  de  Tobservation  a  grandi,  et  ce  talent  acquis  produira 
ses  bons  effets  dans  d'autres  circonstances  de  la  vie. 

Le  talent  de  Tobservation,  c'est-i-dire  la  faculty  de  voir  tout 
ce  que  Ton  regarde,  de  comprendre  tout  ce  que  Ton  volt,  est 
pcut-6tre  la  facult6  la  plus  haute  de  rintelligence  humaine. 
C'est  le  talent  d 'observation  qui  fait  le  g6n6ral  d'armee,  le  gi-and 
capitaine,  voyant  Tensemble  et  les  details,  comprenant  la  va- 
leur  des  situations  et  la  port^e  de  tons  les  incidents.  G'est  le 
talent  de  robservation  qui  cr6e  le  politique  sagace,  habile  h 
discerner  les  passions,  les  faiblesses  humaines.  G'est,par-dessus 
tout,  le  talent  d'observation,  qui  fait  lepenseur,  d^couvrant  au 
sein  de  la  nature,  comment  s'accomplissent  des  ph^nom^nes, 
oil  la  raison  humaine  arrive  hh  derni&re  limite  possible  de  sou 
champ  d'cxploration. 

Si  un  talent,  lorsqu'il  est  61ev6k  sa  plus  haute  puissance,  de- 
vient  capable  des  plus  grandes  choses ,  il  faut  estimer  que  ce 
talent,  m6me  r.6duit  h,  de  faibles  proportions,  est  encore  une 
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source  d'avantages  dans  les  diverses  situations  sociales. 
La  pdche,  la  chasse,  conduisent  souvent  des  amateurs,  d'a- 
bord  frivoles,  h  acqu^rir  un  grain  de  ce  talent  d'observation ;  k 
ce  titre,  ces  plaisirs  peuvent  Atre  reg^rd6s  comme  des  exercices 
gu'il  ne  faut  point  d^daigner.  Sous  le  rapport  de  Thygi^ne,  la 
p6che  it  la  ligne  a  une  valeur  impossible  it  m^connaitre.  Voyez 
plutdt  cet  ouvrier ;  il  a  pass6  la  semaine  entidre  enfermd  dans 
Tatelier,  il  s'6chappe  le  dimanche  et  varespirer  le  grand  air. 

De  bon  matin,  il  prend  ses  Cannes,  ses  hame^ons,  sa  botte  aux 
appftts,  son  panier,  et  fait  souvent  une  longue  course,  le  c(Bur 
joyeux,  pour  atteindre  le  rivage,  oii,  plein  d'espirancedans  la 
bonne  fortune ,  il  s'arrStera  dans  un  lieu  solitaire  rempli  des 
charmes  de  la  nature.  Quel  exercice  serait  plus  favorable  hla 
conservation  de  la  sant6,  k  Tentretien  de  la  vigueur  du  corps?  Le 
jpficheur  n'encourra  la  reprobation  de  rhygi6niste  que  si  une 
aveugle  passion  le  pousse  it  entrer  dans  Teau  et  it  y  sojour- 
ner des  heures  entiferes  pour  6tre  plus  k  port6e  de  faire  des- 
victimes. 

Un  semblable  exercice  est-il  moins  salutaire  pour  l^'employfe 
qui  a  pass6  de  longues  journ6es  sur  ses  6critures.  Un  tel  d61as- 
sement  n'est-il  pas  du  meilleur  elTet  pour  le  d6sceuvr6,  propri6- 
taire,  rentier,  retraitO,  dont  Tennui  ou  Tinertie  am^nerait 
raffaiblissement  du  corps? 

Au  point  de  vue  de  la  morale :  le  gotit  de  la  pfeche  fait  mer- 
veille,  il  ne  laisseplus  le  temps  de  songer  au  cabaret,  il  arr6te  la 
fr6quentation  de  la  mau  vaise  compagnie .  N  'avez-vous  pas  rencon- 
tre parfois  une  de  ces  humbles  families  partant  pour  une  expOdi- 
tion  ^la  recherche  des  Goujons,  Thomme,  la  femme,  les  petits 
enfants,  chacun  avec  sa  part  des  engins?  Le  produit  de  la  pfeche, 
si  la  journ6e  a  6te  bonne,  fera  les  frais  du  dtner  de  la  famille. 
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En  presence  de  ees  rteultats ,  comment  ne  pas  concevoir 
qudque  sympathie  pour  les  amateurs  de  p6che?  Je  demande* 
rais  Tolontiers  aux  amateurs  qui  ont  des  loisirs,  de  ne  pass'oc- 
cuper  uniquement  de  la  capture  des  Poissons ,  mais  de  remar- 
quer  les  habitudes  des  esptees  aux  diverses  ipoques  de  leur 
existence  et  de  consigner  leurs  observations.  Us  prendraient 
bientdt  int£r6t  h  un  examen  attentif  des  instincts,  encore  in- 
compl^tement  6tudi^,  de  beaucoup  de  Poissons,  et  Thistoire  na*- 
tureUe  trouverait  profit  k  recueillir  des  faits  qui,  pour  £tre  bien 
observes,  doivent  6tre  suivis  avec  perseverance. 
'  A  tons  les  avantages  que  foumissent  les  Poissons  des  eaux 
douces,  ne  faut-il  pas  encore  ajouter  ceux  des  petites  industries 
auxquelles  ilsdonnentlieu,  la  construction  des  bateaux,  la  fabri- 
cation des  filets  et  de  tous  les  engins  de  ptehe?  On  conviendra 
alors  que  les  produits  naturels  d'un  pays  doivent  fttre,  pour  le 
bien  general,  manages  avec  la  plus  grande  soUicitude. 


§  8.  — - 1«68  Poissons  oonsid4r6s  sous  la  rapport 
da  lear  valanr  alimentalra. 

Souvent  on  s'est  prtoccupe  des  qualit^s  alimentaires  dc  la  chair 
des  Poissons ;  parfois,  des  craintes  se  sont  manifestees  sur  Tin- 
convenient  possible  de  Tusage  trop  exclusif  ou  trop  predomi- 
nant duPoisson  dans  le  regime  alimentaire.  Rien  cependant  ne 
justifie  la  moindre  apprehension  h  cet  egard.  L'experience, 
conunencee  sans  doute  dhs  les  premiers  dges  du  monde,  s'est 
continuee  chez  une  infinite  de  peuples  sur  une  telle  echelle 
h  travers  les  siftcles,  qu'il  n'est  difficile  k  personne  de  se  for- 
mer une  opinion  solidement  appuyee  sur  les  faits.  A  la  verite, 
depuis  Hippocrate,  on  a  signaie,  sans  la  moindre  preuve,  la 
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chair  du  Poisson  comme  I'excitant  d'une  passion  qui  d'or- 
dinaire  ne  doit  pas  6tre  excit^e;  on  a  attribu6  StTusage  du 
Poisson  des  maladies  qui  frappent  les  habitants  de. la  partie 
m^ridionale  du  Finmark  et  de  quelques  regions  de  la  Nor- 
w6ge  *  3  on  a  impute  h,  la  chair  du  Barbeau  des  accidents  dorit 
plusieurs  auteurs  ont  conserve  le  souvenir;  mais  ces  accidents 
ont  m  si  rares,  qu'on  n'oserait  jamais  regarder  I'imputation 
comme  fondle,  pas  plus  que  pour  les  maladies  du  Finmark, 
dont  sont  exemptes  les  autres  populations  ichthyophages  du 
Nord  de  TEurope.  Ge  qui  est  plus  certain,  c'est  I'effet,  au 
moins  d^sagr^able,  produit  par  les  <bu£5  d'un  petit  nombre  de 
Poissons  de  riviere  ou  d'^tang,  ceux  du  Brochet  par  exemple 
et  du  Barbeau  *. 

Les  anciens,  et  en  particulier  les  H^breux,  d'apr^s  la  defense 
de  Mo][se,  rejetaient  les  Poissons  sans  nageoires  et  sans  icailles, 
les  Anguilles  par  exemple.  La  defense,  d'apr&s  I'avis  de  divers 
auteurs,  ^tait  une  mesure  d'hygitoe.  L'Anguille  en  effet  est 
un  Poisson  extrftmement  huileux,  et  Ton  salt  combien  les  ma- 
tiferes  grasses,  si  d^lectables  pour  les  honunes  des  pays  froids, 
sont  r^pugnantes  pour  les  habitants  des  pays  chauds.  C'est 
tres-vraisemblablement  dans  cette  circonstance  que  se  trouve, 
comme  pour  la  chair  du  pore ,  le  motif  d'exception  dont  les 
Poissons  sans  ^cailles  avaient  m  frapp^s. 

Le  gotit  du  Poisson  devint  extrfeme  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ;  I'usage  en  6tait  trte-g6n6ral,  et  jamais  aucun  indice 

>  La  Spedalskeld  et  la  Radesyge. 

On  trouve  dans  VHiitoire  giniraU  des  pSches  par  No^l  (Paris,  1815)  de 
Dombreux  details  sur  Tusage  des  Poissons*  —  Ua  jeune  m^deciQ  mort 
depuis  peu,  G.  G.  Allard,  les  a  reproduits  dans  une  these  iDtitttl6e  Du 
Poisson  considM  comme  dHment^  Paris  1853. 

*  Plusieurs  espdces  marines  de  Poissons  des  cCtes  de  TAm^rique  et  de 
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f&cheux  ne  s'est  manifest  par  suite  de  ce  r^me.  Les  peuples 
d'une  Industrie  peu  avanc^  ont  presque  toujours  beaucoup 
vicu  dea  produits  de  la  p6che,  et  cela  assur^ment  sans  le  moin- 
dre  dommage  pour  leur  sant^.  Les  Gaulois,  au  rapport  de  Posi- 
flomus,  consommaient  beaucoup  de  Poissons ;  il  n'en  est  gu^ 
autrement  de  nos  jours  sur  divers  points  de  la  Holjande,  dela 
Su&de,  du  Danemark,  sur  la  plupart  des  c6tes  maritime^,  sur 
les  rives  des  grands  fleuves  de  TAsie  et  de  TAm^rique.  Les 
populations  qui  usent  de  cet  aliment  dans  la  mesure  la  plus 
large,  n'en  pr^sentent  certes  pas  moins  que  les  autres  les  carac- 
teres  de  la  vigueur  et  de  la  sant6. 

Les  Polyn^siens  aux  formes  athl^tiques  sont  la  preuve  vivante 
que  rhomme  n*a  rien  k  perdre  sous  le  rapport  du  d^veloppe- 
ment  physique,  de  la  n6cessit6  ou  de  l*habitude  de  faire  sa  prin- 
cipal nourriture  du  produit  des  eaux.  Apr^  avoir  visits  aux 
rives  de  TAdriatique,  la  lagune  de  Gomacchio,  M.  Coste  a  trac6 
le  portrait  le  plus  flatteur  d'une  petite  population,  soumise  h  un 
regime  toujours  identique,  it  un  regime  presque  exclusivement 
form6  de  trois  esptees  de  Poissons,  TAnguille,  le  Muge  et  VAo- 
quadelle  (espftce  du  genre  Athirine)  *. 

Depuis  Hippocrate  et  Galien,  les  Poissons  sont  r^ard^s 
comme  une  excellente  classe  d'aliments.  Les  anciens  s'^taient 

roc6aa  Paciflque  acqui^rent  des  propridtds  ven^neuses  en  accumulant 
dans  leurs  tissus  des  substances  etrang^res  dontla  nature  n'a  pu  encore 
dtre  d6termin6e.  On  cite  ainsi  plusieurs  esp^ces  malfaisantes  de  la  mer 
des  Antilles.  M.  le  commandant  Jouan  a  donnd  une  Enumeration  de 
celles  des  c6tes  de  la  Nouvelle-Cal6donie  (Revue  des  Soc.  savantes^  t.  IV, 
et  M(im.  de  la  SodiU  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg  ^  t.  XI).  Heu- 
reusement  n*avons-nous  rien  de  pareil  k  redouter  de  la  plupart  des 
Poissons. 

*  Voyage  d'exploration  sur  le  littoral  de  la  France  et  de  I'ltalUy  p.  6  et  9. 
Paris,  1861. 
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form6  une  id^e  d6jJi  precise  de  la  difference  de  quality  nutritive 
que  prSsentent  les  diverses  espfeces,  Parmi  les  Poissons  d'eau 
douce,  Hippocrate  signale  la  Perche  comme  une  esp^ce  d'une 
digestion  facile,  I'Anguille  et  en  g6n6ral  les  espies  d'eau  hour- 
beusQ  comme  particuliftrement  pesantes  *.  Galien,  ainsi  qu'il  est 
r6p6t6  dans  une  foule  d'puvrages,  present  de  donner  aux  vieil- 
lards  et  aux  convalescents  la  chair  des  Poissons,  au  moins  de 
certains  Poissons,  do  pr6f6rence  h  la  viande.  Dans  Tantiquit^ 
on  avait  6t6  trfes-loin  dans  I'appr^ciation  des  qualit^s  comesti- 
bles des  Poissons,  suivant.la  nature  des  eaux  oh  ils  avaient  6t6 
p6ch6s,  suivant  Tfipoque  de  Tannic  et  d'autres  circonstances 
encore.  On  n'ignorait  pas  plus  qu'aujourd'hui  que  les  Poissons 
charges  de  leurs  oeufs  et  de  leurs  laitances,  sont  dans  une  con- 
dition de  sant6  bien  meilleure  que  ceux  qui  viennent  de  frayer. 
Chez  les  premiers,  la  chair  est  succulente,  agr^able  au  gotit;  chez 
les  seconds,  elleestsfeche  et  d'un  gotlt  affadi.  Tons  les  hygi6- 
nistes  se  sont  occup6s  de  la  valeur  alimentaire  des  Poissons  ; 
plusieurs  d'entre  eux  ont  eu  la  pretention  de  classer  les 
espfeces  d'aprfes  leurs  propri6t6s  nutritives.  C'^tait  aller  bien 
loin ,  en  T^tat  de  nos  connaissances  sur   la  digestion  des 
divers  aliments,  et  surtout  en  presence  des  variations  si  re- 
marquables  dans  la  mani^re  dont  fonctionne  Testomac  chez 
les  individus.  II  n'6chappe  du  reste  it  personne,  que  laTruite, 
rfiperlan  ,  mieux  encore  le  Lavaret  et  la  F6ra,  la  Perche,  le 
Goujon  et  la  plupart  des  Cyprinides  ont  une  chair  delicate,  et 
par  cons6(fUent  facile  h  dig6rer  pour  des  estomacs  m^diocre- 
ment  robustes,  que  la  chair  de  TAnguille,  du  Saumon,  de 
FEstui^eon  est  plus  nutritive  et  en  mdme  temps  plus  pesante 

*  Hippocrate,  (Euwes  computes,  trad.  LiUr^;  Des  affections,  t.  VI, 
p.  265. 
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sur  Testomac  ^  Mais,  outre  Ial6g6ret6  plus  ou  moins  grande 
de  la  chair  de  certains  Poissons,  n'y  a-t-il  pas  des  principes  aro- 
matiques  ^chappant  h,  toute  analyse  chimique,  et  tr^s-utiles 
dans  Facte  de  la  digestion,  qui  existent  chez  certaines  esp6ees  et 
manquent  chez  les  autres?  Chacun  ressent  une  appetence  par- 
ticuliere  pour  des  Poissons  dont  la  chair  estparfum6e,  de  bon 
gotit,  une  repugnance  pour  ceux  dont  la  chair,  quoique  tr^ 
l^g^re,  est  de  gotit  fade.  Ensuite  c'est  la  preparation  qui  inter- 
vient,  pouvant  modifier  plus  ou  moins  les  qualit^s  nutritives  et 
digestives  de  I'aliment. 

Les  chimistes  ont  fait  des  analyses  comparatives  de  la  chair 
des  differents  animaux,  essayant  ainsi  de  determiner  rigoureu- 
sement  leurvaleur  alimentaire  relative.  Ges  analyses  presentent 
certes  un  haut  interfit,  mais  on  se  tromperait,  si  Ton  croyait 
pouvoir  les  employer  h  fixer  compietement  ce  que  vaut  chaque 
espfece  par  rapport  h  une  autre  esptee. 

C'est  h  M.  Payen  que  nous  devons  surtout  la  connaissance  de 
Tensemble  des  principes  immediats  qui  entrent  dans  la  consti- 
tution de  ia  chair  des  Poissons  ^.  Avant  lui  d'autres  chimistes, 
Schultz,  Limpricht,  etc.,  s'etaient  occupes  de  ce  sujet,  mais  ils 
n'avaient  fait  aucune  mention  de  la  mati^re  grasse;  singulier 
oubli,  carpersonne  neTignore,  il  suffitdefaire  bouillir  un 
Poisson  dans  Teau  pour  voir  des  gouttes  d'huile  s'eiever  i  la 
surface ;  tout  le  monde  le  salt ;  on  engraisse  de&  Carpes  et 
d'autres  Poissons.  Et  si  les  chimistes  avaient  visite  les  Musses 
d'anatomie,iIs  auraient  appris  combien  la  difficulte  d*avoir  des 

^  On  trouve  enonc^es  4  ce  sujet  les  opinions  les  plus  fondles  dans 
plusieurs  trait^s  d'hygi^ne.  —  Blichel  L6vy,  TraiU  (Thygiine,  4*  ^dlt. 
Paris,  1862.— Fonssagrives, Bygiine alimentaire,  etc.,  p.t06.  Paris,  186i. 

>  Payen,  Precis  th^orique  el  pratique  des  substances  alimentaires,  4*  Edi- 
tion, p.  214  et  suivantes;  1865. 
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squelettes  de  Poissons  qui  ne  soient  pas  impr^gn^s  de  graisse, 
fait  souvent  le  d^sespoir  des  pr^parateurs  et  des  conservateurs 
obliges  de  recourir  it  I'^ther  sulfurique  pour  d6graisser  et  blan- 
chir  les  os. 

Schultz  a  fait  {'analyse  de  la  Garpe;  plus  rteemment,  M.  Lim- 
pricht  a  public  les  r^sultats  d'une  analyse  du  Gardon,  6gale- 
ment  de  la  famille  des  Cyprinides  ^ ;  Tun  et  Tautre,  sans  tenir 
le  moindre  compte  de  la  mati^re  grasse. 

M.  Payen  a  repris  I'analyse  du  Gardon  qui  a  fourni  les  r6- 
sultatssuivants: 

Eau 67,030 

Matieres  aiot6es  (d^duites  del'azote^  2,329)  15,145 

Mati^res  grasses  (repr6sentant  45,3  p.  1 00 

de  chair  86ch6e) 13,250 

Substances  min^rales  (d^termin^es  par  in- 
cineration)   2,720 

Matieres  non  azot^es  et  perte 1 ,855 

100,000 

La  mati^re  grasse  a  les  caractferes  g6n6raux  des  huiles  de 
poisson  ;  elle  est  de  couleur  jaune-brun&tre,  fluide  h  la  tem- 
perature de  20  &2S'',  laissant  d^poser  une  portion  moins  fluide, 
grenue  et  blanch&tre. 

Chez  TAnguille,  ainsi  que  Ton  devait  s'y  attendre,  la  propor- 
tion de  matifere  grasse  est  beaucoup  plus  considerable.  Voici  ce 
qu'a  fourni  hVanalYsejVAuguilied^pouill^eetdebarrass^e  de 
toutes  ses  parties  non  comestibles. 

Eau 62,07 

Manures  azot^es  (d6duites  de  I'azote  »»  2  p. 
100) 13,00 

Matieres  grasses  (repr6sentant  63  p.  100  de 
mati^re  s^che) 23,86 

Substances  niin6rales  d^teraiinees  par  inci- 
neration..          0,77 

Matieres  non  azot^es  et  perte 0,30 

100,00 
*  Annalen  der  C hemic  und  Pkarmacie;  aoOt  1863. 

BUHGBARD.  15 


546  HISTOIRE  tCONOMIQUE  DES  POISSONS. 

M.  Payen,  d'un  autre  cdt6,  a  reconnu  dfejJi  des  difKrences 
sensibles  dans  les  huiles  de  Poissons.  Gelle  du  Saumon  est  sic- 
cative ;  celle  de  TAnguille,  beaucoup  plus  rteistante  h  Taction 
de  Tair.  Sous  le  rapport  de  la  consistancc,  la  mati^re  grasse 
varie  singuliftrement  selon  les  espftces.  A  la  temperature  de  22^^ 
elle  est  fluide  chez  I'AnguiUe  principalement,  ensuite  chez 
TAblette,  le  Saumon,  le  Goujon ;  semi-fluide  chez  le  Brochet, 
la  Carpe,  le  Gardon ;  consistante  chez  le  Barbeau. 

M.  Payen  a  encore  d6termin6,  dans  plusieurs  espfeces  de 
poissons  d'eau  douce,  les  quantity  proportionnelles  d'azote  et 
de  carbone.  Ces  quantit6s  sont  it  peu  pr6s  semblables  i  eelles 
que  foumit  la  viande  de  boBuf  chez  le  Brochetet  la  Carpe.  L'a- 
zote  est  en  proportion  un  peu  moins  forte  chez  le  Saumon,  le 
Goujon,  TAblette,  rAnguUle ;  beaucoup  plus  faible  chez  le  Bar- 
beau.  D'apres  ces  donnies,  on  pent  concevoir  une  id^e  assez 
exacte  de  la  \aleur  alimentaire  de  nos  principales  espSces  de 
Poissons  fluviatiles. 


§  3.  —  Be  rindnstria  et  dn  commerce  aiucqaels  donnent  Uen 
en  France  les  Poissons  des  eaox  doaces. 

La  part  que  les  Poissons  d'eau  douce  foumissent  dans  Tali- 
mentation  des  habitants  des  di verses  parties  de  la  France  est,^ 
dans  retat  actuel,  trte-difficile  h  determiner,  non-seulement 
d'une  mani6re  exacte  ,  mais  encore  d'une  mani^re  bien 
approximative. 

Lorsque,  en  1861,  le  service  des  eaux,  qui  dSpendait  de  Tad- 
ministration  des  Fordts,  fut  mis  k  la  charge  de  radministration 
des  Ponts  et  Ghauss6es,  la  p6che  fluviale  6tait  ainsi  affermde : 
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Par  radministration  des  For6ts,  7, SS5  kilometres,  donnant 
unproduit  de f   «•     •         578,643 fr. 

Soit  76  fr.  par  kilometre. 

Par  radministration  des  Ponts  et  Chaus- 
s6es,4,97Skilomares 146, 134  fr. 

Soit  29  fr.  par  kilometre. 

L'administration  des  Ponts  et  Ghauss^es  ezpliquait  cette  in- 
feriority de  produit,  par  la  raison  que  les  canaux,  sous  le  rap- 
port du  volume  et  de  la  surface  des  eaux,  sont  dans  des  condi- 
tions inf^rieures  h  celles  des  rivieres.  L'administration  des 
For6ts  repoussait  cette  explication,  en  all6guant  que  la  pAche 
affermie  par  les  Ponts  et  Ghaussies  s'exergait  sur  des  riTieres 
et  des  cours  d'eau  de  premier  ordre  qui  avaient  6t6  canalises  ^ 

Je  n'ai  pu  me  procurer  des  renseignements  precis  sur  les  mo- 
difications qui  ont  6ti  apport6es  depuis  que  le  service  des  eaux 
int^rieures  de  la  France  a  6t6  attribu6  en  entier  h  radministra- 
tion des  Ponts  et  Ghauss^es. 

D'aprfes  les  (valuations  de  radministration  des  For6ts,  et 
surtout  d'aprfes  les  etudes  de  M.  Millet,  la  p6che,  dans  toutes  les 
eaux  douces  de  la  France,  ne  produirait  pas  annuellement  plus 
de  22,400,000  kilogrammes  de  Poisson.  Gette  quantity,  h 
laquelle  doit  s'ajouter  la  part  fourniepar  Timportation,  donne- 
rait  seulement  h,  chaque  habitant  de  la  France  une  consomma- 
tion  annuelle  de  630  grammes. 

La  vente  des  Poissons  p6ch6s  dans  les  eaux  douces,  est  une 
branche  de  commerce  qui  a  son  importance,  comme  on  pent 
en  juger  par  la  visite  des  marches.  Malheureusement  la 
statistique  fait  presque  entiferement  d^faut  pour  cette  branche 

^  Dommerds  oommuniqu^  par  ^administration  des  For^U. 
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de  commercei  etTon  en  est  rtduitaux  plus  vagues  appreciations. 
Dans  la  plupart  des  \illesy  rautorit^  ne  fait  aucun  relev^, 
ni  des  esptees,  ni  des  guantit^s  vendues  sur  les  march^.  Lc 
Poisson  consomm6  dans  les  hAtds,  dans  les  aubei^s,  dansles 
6tablissements  plus  ou  moins  attrayants,  recherchfe  paries  ha- 
bitants des  grandes  cit^,  dans  leurs  promenades  des  jours  de 
fdte,  est  en  gto^ral  re^u  directement  des  mains  des  pteheurs, 
et  tehappe  ainsi  k  tout  enregistrement  possible.  II  y  a  eDsuite 
ce  qui  passe  sur  la  table  des  propri^taires  d'^tangs^  conuue 
aussi  des  propri^taires  ayant  droit  de  pfiche  dans  les  rivieres  qui 
traversent  leurs  domaines.  D  y  a  le  produit  de  la  ptehe  k  la 
ligne,  pdche  insignifiante  en  apparence,  insignifiante,  en  effei, 
h  en  juger  d'aprfes  le  contenu  du  panier  d'un  pauvre  homme 
qui  a  passd  de  longues  heures  pour  prendre  quelques  Ablettes 
ou  quelques  Goujons ;  mais  combien  sont-ils  dans  la  France  en- 
tidre,  ces  amateurs  de  pdche,  emportant  chaque  jour  leur  pe- 
tit lot,  et  qui  done  a  jamais  song^  it  faire  Taddition  de  tous  ces 
petits  lots  eroport^s  dans  Tespace  d'une  ann6e  ?  Et  puis,  la  pAche 
k  la  ligne  comme  tout  en  ce  monde  a  des  habiles  et  des  beureui 
qui  parfois  font  de  belles  captures ;  il  y  a  enfin  le  rapt  des  bra- 
conniers,  v^ritables  barbares,  ravageant  un  cours  d'eau  dans 
Tespace  de  quelques  nuits  it  Taide  des  engins  les  plus  destruc- 
teurs,  tels  que  ces  filets,  portant  dans  le  langage  de  ces  sausages 
des  pays  civilises,  I'^pithfete  significative  de  Rinpe-Tout. 

,Sur  les  marches  de  Paris  et  de  Lyon,  il  est  fait  chaque  jour, 
par  les  soins  de  Tautorit^,  un  relev6  des  quaiditfs  de  Poissons 
mises  en  vente  et  des  prix  auxquels  sont  vendues  au  moins  les 
esptees  principales.  Malheureusement,  il  ri'en  est  pas  ainsi 
dans  la  plupart  des  autres  villes  de  France,de  sortequ'ildemeure 
impossible  de'  savoir  ce  que  fournit  k  la  consommation,9inQe 
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approximalivement,  chaque  espfce,  et  de  constater,  si,  dans  uii 
temps  d6termin6,  elle  se  montre  loujours  avec  une  igale  abon- 
dance  ou  si,  au  contraire,  elle  devient  plus  rare. 

Des  renseignements  sur  le  march6  de  Paris,  puis6s  aux 
sources  les  plus  sflres,  c'est-k-dire  dans  les  pieces  conserv6es  h 
la  prefecture  de  police,  ont  6t6  publics  en  1856,  parM.  Husson; 
en  1862,  parM.  Robert  de  Massy  *.  • 

Nous  neposs^dons  aucune  indication  precise  sur  lesquan-. 
tit^sde  Poissons  vendues  sur  les  marches,  auxdiff6rentes  6poques 
de  Tancienne  monarchie.  On  salt  seulement  que  Tapprovision- 
nement  de  Paris  en  Poissons  d'eau  douce,  regut  une  grave  at- 
teinte  par  suite  du  d^cret  de  la  Convention  nationale  en  date  du 
4  d6cembre  1793,  qui  obligeait  tous  les  propri^taires  k  op6rer 
le  dess^chement  de  leurs6tangs.  Aprfes  les  jours  de  la  revolu- 
tion, la  liberty  etant  rendue  h,  la  propri6te,  beaucoup  d'6tangs 
furent  remis  en  leur  6tat  primitif  et  les  Poissons  repa- 
rurent  successivement  k  lahalle,  en  plus  grande  abondance.  La 
population  ayant  augments,  les  demandes  devenaient  plus 
nombreuses.  On  songea  alors  pour  t4chcr  d'accroltre  Tapprovi* 
sionnement  de  la  capitale,2L  diminuerles  droits  ou  k  en  affran- 
chir  mftme  entiferement  certaines  denr6es.  Le  Poisson  d'eau 
douce  avait  subi  autrefois  une  taxe  de  21  pour  100  de  sa  valeur, 
plus  tard,  r^duite  Ji  12  pour  100;  il  cessa  bient6t  d'fitre  sou- 
mis  It] 'octroi  municipal, 

D'aprfes  le  relev6  dress*  par  M.  Husson  ',  les  quantit6s  de 
Poissons  d'eau  douce,  consomm^es  h  Paris,  deTan  XIII  h  1853, 
sont  comme  les  indique  le  tableau  suivant : 

^  Les  consommations  dePariSy  par  Armand  Husson.  Paris,  1856.  —  Des 
holies  et  des  marches  ei  des  objets  de  consommation  a  Londres  et  d  Paris 
par  J.  Robert,  de  Massy.  Paris,  1861-1862. 

*  Loc,  cii.,  p.  !^63. 
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Gonsommatian 
Quantity  ^ralute  moyenne 

Annte.  en  poids.  par  tdte  et  par  en. 

1 801  (an  Xlll) 293,700  kil.  457  gr. 

1S17 244,962  343 

1826 368,365  491 

184(i 477,923  433 

185t 533,004  498 

1833 690,075  033 

• 

Pour  les  ann^es  1817  et  1826,  les  quantit6s  sont  6va]u6es  d'a- 
pres  la  valeur  connue  des  ventes. 

Les  quantit^s  de  Poissons  d*eau  douce,  formant  Tapprovi- 
sionnement  de  la  Halle,  en  18o3,  se  d^composaient  selon  les 
especes  ou  au  moins  selon  les  genres ,  de  la  manifere  suivante : 

Caipes 100,123 

Brochets 132,390 

Anguilles 133,010 

Perches 8,993 

Tanches 27,720 

Brumes 15,135 

Barbillons 21,474 

Lamproies. 1,174 

Goujons^ 17,910 

Poissons  blancs 11 7,274 

Total 575,203 

Gette  statistique  est  6videmment  incomplete.  En  reprodui- 
sant  le  tableau  donn6  par  M.  Husson,  il  nous  a  fallu  en  retran- 
cher  les  ficrevisses  qui  ont  infiniment  moins  de  rapports  avec 
les  Poissons,  que  les  Poissons  n*en  ont  avec  les  Boeufs  et  les  La- 
pins  ;  d'un  autre  cdt6,  il  n'est  nuUement  question  des  Truites, 
dont  le  march6  est  ordinairement  assez  bien  approvisionnS.  II 
n'est  pas  question  davantage  des  Poissons  migrateurs  que  Ton 
pftche  beaucoup  plus  dans  les  riviferes  que  dans  la  mer,  comme 
les  Aloses,  les  fiperlans,  les  Saumons  et  mfimeles  Flets. 
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Les  Parisiens,  a-t-on  souvent  remarqu^,  mangent  du  Pois- 
son  d*eau  douce,  particuliferement  dans  leurs  promenades  sur 
les  bords  de  la  Marne  et  de  la  Seine,  mais  on  n'a  aucun  moyen  de 
determiner  Timportance  de  cette  consommation.  Les  fritures 
sont  demand^es,  paratt-il,  ennombre  immense,  et,  rapporte 
M.  Husson,  les  malheureux  traiteurs  n'y  pouvant  suffire,  se 
montrentsi  ingSnieux,  qu'ils  suppl6ent  avec  un  artinfini  et  unc 
extreme  facilit6  h  'absence  de  vrais  Goujons.  lis  fabriquent 
des  Goujons  avec  TAnguille  de  mer  y  h  I'aide  d'un  emporte- 
pi^ce ;  et  Tamateur  de  friture  n'en  estime  pas  moins  qu'il  faut 
venir  au  bord  de  Teau  pour  manger  de  bon  Poisson  de  rivifere, 

Depuis  1853,  la  quantity  de  Poissons  d'eau  douce,  vendue  h 
Paris,  a  augments  chaque  ann^e  par  suite  de  Textension  du 
rayon  d'approvisionnement.  Autrefois,  ce  rayon  n'allait  pas  au 
del&  de  60  h  80  kilometres,  aujourd'hui ,  il  s'^tend  jusqu*ii  300 
et  400  kilomfetres  et  m6me  davantage,  car  Paris  regoit  actuel- 
lement  des  expeditions  de  Belgique  et  de  HoUande,  et  Ton  a 
compte  qu'il  avait  €16  imports  en  France  en  1858,  plus  d'un 
million  de  kilogrammes  de  Poissons  d'eau  douce,  provenant  de 
la  Belgique,  de  I'Association  allemande,  de  TAngleterre,  de  la 
la  Suisse,  des  £tats-Sardes. 

En  1854,  il  a  6t6  vendu  k  Paris : 

Cappes i  25,220  kilogrammes. 

Brochets 162,920 

Anguilles 113,^20 

Perches 8,935 

Tanches 33,440 

Brfimes, 17,080 

Barbmons 21,935 

Lamproies 728 

GouJODS 20,343 

Poissons  blancs 126,240 

Total 634,061  kilogrammes. 
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Nous  n'aTonspu  avoir  dechiffresprtcis  pour  cesderni^res  an- 
n6es,  mais  noussavons,par  la  somme  totaledes  ventes,que  la  pro- 
gression n*a  pas  cessd  d'aunie  en  ann6e.  Le  montant  des  ventes 
n'exc6dait  pas  SOO,OaO  fr.  en  1840;  il  s*est  61ev6,  en  1859,*  k 
1,095,082  fr.:  807,851  fr.pour  le  Poisson ordinaire, 287,231  fr. 
pour  le  Poisson  de  luxe;  en  1860,  h  1,227,495  fr.:  95,612  fr. 
pour  le  Poisson  ordinaire,  325,783  fir.  le  Poisson  de  luxeou  Pois- 
son fin  *. 

Les  prix  des  Poissons  d'eau  douce  n'ont  subi  sur  le  march^ 
de  Paris,  depuis  le  commencement  du  sitele,  que  des  variations 
assez  I6g6res. 

Le  prix  moyen,  d*aprte  les  relev^s  publics  par  M.  Husson, 
a  616,  en  : 

1804  (an  Xlll)  de l'o3  le  kil. 

1846 1,67 

1851 r 1 ,42 

1833 1,26 

Les  prix  moyens  par  espfece  pendant  les  annies  1846,  1851, 
18S3, 1863,  ont  i\6  les  suivants : 

1846  1851  1853  1863 

Carpes,  lekil 1M8  1M9  l'i7  lM0ill'70 

Brochets,  la  pi6ce 4,72  4,58  4,88  0,30    6,00 

Anguilles,  la  pi^ce 2,22  2,11  2,09  0,20    5,00 

Perches,  le  kil 1 ,32  0,98  1,16  0,90    1 ,00 

Tanches,  lekil : 1,27  1,14  1,17  0,90    1,10 

Brfimes,  le  kil 0,90  0,75  0,97  0,70    0,80 

Barbillons,  le  kil 1,26  1,04  1,11  0,70    1,00 

GouJon9,lepaiiierde2d3kil.  9,62  7,98  8,37 

Poissons blaQC9(ablette8,e to.)  0,8ft  0,77  0,86  0,50    0,60 

Pour  les  Poissons  migrateurs  : 

^  Robert  de  Massy,  loc,  ctV.,  2*  partie,  p.  308. 
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1846       i85i       1853        1860  1863* 

Saumons,  la  pi^ce...    29'03      35'90      32'26      8A5o^  7A54''. . 

Truites,  la  maDne  < . . .    10,43  10,73      14,45      5&50  12^15 

Aloses,  les  deux 6,23        5,29       7,51      3  &  1 2 

£perlans,  la  manne..      3,95       4,92       4,50         » 


u 
» 


Le  prix  de  tous  les  Poissons  est,  comme  chacun  le  salt,  ires- 

variable,  selon  rimportancedesarrivages,  selon  la  temperature, 

selon  les  jours  de  lasemaine,  maigresou  ordinaires.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  le  Poisson  arrive  aux  mains  des  consommateurs 
a  supports  des  charges  qui  en  ont  beaucoup  augmente  le 
prix. 

Le  Poisson,  dit ordinaire  ou  commun,  est  assujetti  h.  un  droit 
d 'octroi  de  O'lS  par  kilogramme  et  k  un  droit  de  march6  de 
5  pour  100  de  savaleur;  le  Poisson  de  luxe,  les  Saumons,  les 
Truites,  les  ^perlans,  les  Aloses,  les  Esturgeons,  subit  un  droit 
d  octroi  de  0%0  par  kilogramme,  et  un  droit  de  march^  de 
10  pour  100  de  sa  valeur. 

Aujourd'hui,  presque  tout  le  Poisson  d'eau  douce  arrive  it  la 
Halle;  seulement,  il  y  a,  en  outre,  des  marchands  autoris^s  k  te- 
nir  sur  la  riviere,  des  bateaux  h.  Poissons  qui  servent  d'entrepdt 
et  sont,  &  ce  titre,  places  sous  la  surveillance  de  Toctroi. 

Un  facteur  special  institu6  pour  la  vente  du  Poisson  d'oau 
douce  (d^cret  du  28  Janvier  1811),  et  assujetti  ^un  cautionne- 
ment  de  6,000  fir. ,  per^oit  une  remise  de  1  pour  1 00  sur  le  prix 
des  articles  vendus  au  comptant,  et  1  et  demi  pour  100  sur  ceux 
vendus  &  credit.  Gette  remise  estpay6e  par  les  acheteurs.  II  pa- 
ratt  m6me  que  pour  les  ventes  h,  credit  la  perception  du  facteur 
est  en  r6alit6  sup^rieure  au  taux  r^glementaire  et  s'deve  h, 
2  pour  100- 

'  Dans  les  statistiques,  les  Truites  de  mer  et  les  Truites  ordinaires 
sont  toujours  confondues. 
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Le  facteur  au  Poisson  d'eau  douce  a,  comme  les  facteursk  la 
mar^e,  le  caract&re  d*agent  administratif ;  ne  recevant  pas  or- 
dinairement  d'exp^tions  directes  comme  mandataire,  il  est 
assists  de  commissionnaires  qui  reprtsentent  auprds  de  lui  les 
'exp6diteurs  et  auxguels  il  remet  le  montant  des  ventes.  On  voit 
combien  de  causes  contribuent  h  augmenter  pour  les  consom- 
mateurs  le  prix  des  denr6es  alimentaires. 

Gependant,  pour  le  Poisson  d'eau  douce,  il  y  a  des  marchands 
apportant  et  vendant  eux-m6mes  le  Poisson  qu'ils  achetent  or^ 
dinairement  aux  pficheurs  des  envirbns  de  Paris.  Les  ventes  ont 
lieu  soit  h  ramial)le,  soil  aux  encheres  publiques,  et  le  facteur 
peut  faire  des  ventes  de  gr6  li  gr4,  ce  qui  est  interdit  aux  facteurs 
kla  mar^e  (ordonnanceroyaledu  13  septembre  1814).  Danstou^ 
les  cas,  il  encaisse  la  recette  jusqu'au  moment  oti  il  doit  la  re^ 
mettre  h  Texp^diteur  ou  au  marchand.  G*estainsi  que  la  perc^ 
tion  des  droits  de  la  ville  est  toujours  garantie. 

Les  produits  des  droits  6tablis  au  profit  de  la  ville  et  du 
facteur  se  sont  6lev6s  en  1859,  pour  la  ville,  it  69,178  fr. : 
40,443  fr.  sur  le  Poisson  commun,  28,729  fr.  sur  le  Poisson 
de  luxe,  et  pour  le  facteur  i  10,761  fr. :  8,078  fr.  sur  le  poisson 
commun,  2,872  fr.  sur  le  Poisson  de  luxe  *. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  plupart  des  Poissons  mi- 
grateurs,  Saumons,  Truites,  Aloses,  nefigurentpas  sur  le  mar- 
ch6  des  Poissons  d'eau  douce,  et  qu'ils  sont  g6n6ralement  con- 
fondus  avec  la  marte. 

Les  marchandes  de  Poissons  d'eau  douce  occupent,  kla  Halle 
(pavilion  n*  9),  vingt-quatre  places  fixes  et  quelques  places 
mobiles.  Le  droit  pergu  pour  les  places  fixes  est  de  l',80  par 

1  Tous  ces  details  Bont  emprunt^s  d  rouvrage  de  M.  Robert  de  Massy, 
2«  partie,  p.  306. 
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jour;  il  a  donn6  iin  produit  h  la  ville,  en  1859,  de  13,129  fr., 
en  1860,  de  13,144  fr.  Le  droit  pour  les  places  mobiles  est  de 
l',40  par  jour.  Le  droit  de  places  existe  dans  tous  les  autres 
marches,  mais  il  est  partout  moins  6Iev6  qu'^  la  Halle. 

La  consommation  de  Paris,  en  Poissons,  et  en  particulier  * 
en  Poissons  d*eau  douce,  est  bien  faible,  si  on  la  compare  ii  celle 
de  quelques  autres  villes  d'Europe,  de  Londres,  par  exemple. 
On  assure  qu*il  se  vend  annuellement ,  sur  le  march^  de  Lon- 
dres, un  demi-million  de  Saumon^  repr^sentant  une  valeur  de 
plus  de  3  millions  de  francs,  et  dix  millions  d'Anguilles  don- 
nant  670,000  fr. 

La  ville  de  Lyon,  relativementii,sa  population,  est  infinimcnt 
mieux  approvisionn6e  en  Poissons  d'eau  douce  que  la  ville  de 
Paris.  Son  march6  est  pourvu  des  meilleures  installations,  car 
la  plupart  des  marchands  ont  des  bassins  oh  ils  conservent  les 
Poissons  vivants, 

Les  renseignements  quo  j'ai  obtenus  sur  Tapprovisionne- 
ment  du  marcIi^deLyon,m'ont6t6obligeammenttransmis  par 
M.  Kauffmann,  contrdleurdu  service  des  subsistanc^s,  qui  se 
propose  de  faire  un  travail  complet  sur  les  consommations 
de  la  ulle  de  Lyon. 

C'est  seulement  depuis  Tann^e  1 859  que  la  municipality 
exerce  un  contrdle  sur  la  vente  du  Poisson  d'eau  douce ;  ai»cune 
indication  n'a  pu  6tre  recueillie  pour  les  ann^es  ant6rieures,  et 
pour  ces  derniferes ann6es  nous  avons  le  regret  dene  trouver  au- 
cune  distinction  entreles  esp^ces  qui  composent  habituellement 
Tapprovisionnement  du  march^. 

Le  tableau  suivant  donne  simplement  Tindication  des  quan* 
tit^s  pour  chaque  ann6e. 
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QnantitiSft. 

Annto.  PoissoDS  Poissons  ToUax. 

ordinal  res.  flns. 

4839 »      »    kil.     »      »    kil.     348,26i  k 

i860 417,216  34,6o6  431,^72 

1861 402,080  36,902  i9%9^2 

1862 530,002  45,052  575,054 

1803 366,275  35,454  401,729 

1^64 317,730  29,609  347,33  J 

On  remarque,  depuis  1862,  une  diminution  qui  parait  ne 
s'6tre  point  arrfit^e  pendant  l'ann6e  1865. 

L*appro\isionnement  mensuel  ottre  les  m^mes  variations  qu*^ 
Paris  ;  il  est  le  plus  considerable  pendant  le  temps  du  car^me ; 
c'est4i-dire  les  mois  de  f<6vrier  et  de  mars  et  ensuite  pendant  le 
mois  de  novembre;  il  est  le  plus  faible  durant  les  mois  d*et6, 

« 

mai,  juin,  juillet  et  aoftt. 

La  presque  totality  des  Poissons,  ditscommuns  ou  ordinaires, 
qui  se  vendent  sur  le  march6  de  Lyon,  proident  des  <^tangs  de 
la  Dombes.  La ptehe  du Rhdneet de  laSadnefournit  fort  peu  de 
chose;  son  produit,dureste.estsurtoutconsomm^dans  lespetites 
localit6s  environnantes.  Le  march*  de  Lyon  re^oit  des  Lavarets 
du  d(^partement  de  TAin  et  du  lac  du  Buurget ;  des  expeditions 
de  Tniites,  de  Firas  et  de  Lotes  de  Genftve,  des  Truites  saumo- 
ri6es  des  lacs  de  la  Lombardie.  On  voit  que  le  rayon  d'appro- 
\isionnement  de  la  seconde  ville  de  France  a  une  grande  eten- 
due,  et  qu'il  donne  une  remarquable  variety  de  produits.  Le 
march*  de  Lyon  est  ainsi  pourvu  habituellement  de  plusieurs 
espfeces  de  Poissons  qu'on  ne  rencontre  jamais  ou  qu'on  voit 
trfes-rarement  sur  le  march*  de  Paris. 

Apr*s  avoir  not*  les  prix  auxquels  se  vendent  k  Paris  les  dif- 
f*rentes  espfeces  de  Poissons,  il  n'est  pas  sans  int*r6t  de  compa- 
rer les  cours  sur  le  march*  de  Lyon. 
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Le  tableau  qui  suit  offre  les  prix  de  la  vente  en  gros  ou  de 
I'achat  par  les  marchands,  et  les  prix  des  ventes  aux  consomma- 
teurs.  Les  prix  sont  ceux  du  temps  pr6sent  qui  paraissent 
avoir  peu  chang6  depuis  plusieurs  ann6es. 

Vente  Vente 

aux  marcbands.      aux  consommateurs. 

Carpes,  le  kil 0'80  i  2'00  I'OO  k  3'00 

Brochets  (suivant  la  taille}.  2,00  6,00  2,50  7,00 

Anguilles 2,50  0,00  3,00  7,00 

Perches 0,80  2,00  4,60  3,00 

Tanches 1,40  2,70  2,00  5,50 

Brfimes 0,60  1,20  0,80  2,50 

BarbeauxouBarbillons.. .  1,00  2,50  2,00  3,00 

Goujons i,50  2,50  2,00  3,00 

Chavassons(Chevaiae9,etc.)  0,80  2,00  0,80  2,50 

Soafes(Chondro3tomes)...  0,00  0,00  0.80  1,00 

Petits  Poissons  blancs .  • . : .  0,00  0,00  0,60  0,80 

Saumons,  lekil 2,50  7,00  3,50  8,00 

Truites  (de  Geneve  et  d'lta- 

lie) , 3,00  5,00  6,00  8,00 

Lavarets  (de  TAin) 1,00  2,00  2,00  3,00 

F6ras  (de  Geneve). 1,00  2,50  1,50  3,50 

Lotes  (de  Geneve) 1,00  2,50  1,50  3,50 

Aloses 0,80  1,20  1,00  2,00 


» 


Le  mode  de  vente  adopts  h  Lyon,  comme  le  montre  ce  tableau, 
est  bien  sup^rieur  k  celui  ou  plutdt  h  ceux  qui  sont  en  usage  h 
Paris.  A  Lyon,  toutesles  espfeces  sans  exception  se  vendent  au 
poids,  ce  qui  a  lieu  6galement  sur  les  marches  de  beaucoup  de 
villes  du  midi  de  la  France ;  h  Paris,  les  unes  se  vendent  au 
poids,  les  autres  h  la  pifece  ou&la  paire,  les  autres  encore,  aupa- 
nier'ou  k  la  manne.  De  Ik,  une  impossibility  d'^tablir  d'utiles 
comparaisons*  II  y  a,  sous  ce  rapport,  un  vice  dont  on  aimerait 
h  voir  se  pr^occuper  la  municipality  parisienne. 

A  Lyon  comme  h  Paris,  le  Poisson  subit  un  droit  d'octroi. 
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Ge  droit,  fix6  par  un  d^cret  ea  date  de  1852,  est  de  0^,40 
par  kilogramme  sur  les  Poissons  fins,  de  0^,20  sur  les  Pois- 
sons  ordinaires,  de  (HjtO  sur  les  Poissons  communs,  c'est-k-dire, 
les  Garpes,  les  Tanches  et  les  Barbeaux.  Un  autre  droit,  appel^ 
proportionnel,  est  pr6lev6  en  faveur  du  facteur  h  la  vente  h  la 
cri^e,  auquel  sont  adress^es  directement  des  expeditions.  D  s'6* 
l^ve  h  10  pour  100  de  la  valeur,  pour  les  Poissons  fins,  h  6 
pour  100,  pour  les  Poissons  ordinaires.  La' location  des  places 
sur  les  marches  varie  ensuite,  suivant  T^tendue  de  Templa- 
cement,  de  O',2oit  2  fr.  par  jour. 

Par  suite  de  questions  adress6es  k  la  Soci6t6  d'agriculture, 
des  sciences  et  arts  et  belles-lettres  de  V  Aube,  par  un  prifet  dont 
on  ne  saurait  trop  louer  Tinitiative,  M.  de  Bantel,  nous  avons, 
sur  la  pfiche  fluviale  dans  le  dipartement  de  TAube  *,  un 
rapport  int^ressant,  dans  lequel  on  trouvequelques  faits  relatifs 
au  commerce  des  Poissons  d*eau  douce  dans  la  TiUe  de  Troyes. 
La  commission  charg^e  de  ce  rapport  s'est  d6clar6e  dans 
rimpossibiIit6  absolue  de  determiner,  mfime  approximative- 
ment,  les  quantit6s  des  principales  sortes  de  Poissons  pSchesan- 
nuellement  dans  le  d^partement.  Ellen'a  pu  se  procurer  un  seul 
document  officiel  ou  ofiScieux  sur  ce  point. 

A  regard  de  Tapprovisionnement  de  la  \ille  de  Troyes,  en 
I'absence  de  toute  statistique,  le  Poisson  d'eau  douce  n'etant 
soumis  h  aucun  droit  ni  k  aucun  contrdle ,  on  a  dd  se  conten- 
ter  d*une  estimation  approximative.  Ge  sont  les  etangs  assez 
nombreux  dans  le  d^partement  de  TAube  qui  foumissent  au 

'  Par  una  Commission  composee  de  MM.  Jules  Ray,  Lebasteur,  Cle- 
ment MuUet,  Anner-Andr6  et  Gayot,  rapporteur.  —  Mimoires  de  la  So- 
ci4U  d*agricuHurej  des  sciences^  etc*^  du  dipartemeni  de  ri4u6e ;  Troyes, 
1861. 
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chef-lieu  la  plus  grande  partie  de  son  approvisionnement  en 
Poisson '  d'eau  douce  ;  de  telle  sorte  que  la  Garpe  compte  h  peu 
prte  pour  les  deux  tiers  dans  la  consommation  totale  de  cette 
denrie. 

La  consommation  annuelle  de  la  ville  de  Troyes  a  €16  6va- 
lu^e  ainsi : 

Carpes 21,900  kil. 

Les  autres  esp^ces  ensemble.      1 0,959 

Soil  un  total  de 32,850 

Les  prix  moyens  des  diff6rentes  esptees  de  Poissons  sur  le 
march6  de  Troyes,  ont  6t6  donn6s  comme  il  suit : 

■ 

Carpes  Tivantes,  le  kil i'^'lO  k  l'^40 

Carpes  mortes 0,80  1,00 

Brochets  ^ivacts 2,50  3,00 

Brochets  morts. . . . ; 1,80  2,00 

Anguilles 2,50  3,00 

Perches 2,00  2,40 

Tanches 1,20  1,40 

Brumes 0,90  1,00 

Barbeaux  ou  Barbillons 1,10  1,50 

GoujoDS,  le  cent 4,00  5,00 

Meuniers  (Cheyaines),  le  kil 1,00  1,20 

Petits  Poissons  blancs. 0,80  0,90 

Truites  ordinaires 3,00  4,00 

Truites  p^ch^es  dans  TAube  et  ses  af- 
fluents, moins  estim^es  k  Troyes. . . . .  2,00  2,20 

Truites  saumon^es 2,56  3,00 

Lotes 2,00  2,50 

Au  moment  de  la  p6che  des  6tangs,  la  Garpe  se  vend  engros^ 
aux  marchands  de  Troyes  de  0',78  it  0^,95  le  kilogramme,  et  le 
Brochet,  de  0',90  it  1  franc. 

L'administration  des  Forftts  s'6tait  beaucoup  pr6occup6e , 
il  y  a  quelques  ann^es  ^  de  dresser  la  statistique  de  la 
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consommation  du  Poisson  d'eau  douce  dans  les  principales 

yilles  de  France.  Voici,  d'aprds  un  document  6man6  de  cette 
administration,  les  renseignements  obtenus.  Les  quantity 

annuelles  sont  donntes  en  kilogrammes,  sans  distinction  des 
esp6ces : 

Mpartemcttlt.                                Villet.  Kilogrtmires. 

Ain Bourg 36,700 

Aisne Ic''^°;n*"r I  *^^'«^^ 

(Saint-Quentin.... ) 

Allier Moulins 14,885 

Alpes  (Basses-) ....      Digne 32 

Alpes  (Hautcs-). . . .      Gap 1,364 

Aube Troyes 7,138 

(Brives \ 

Tulle V  8,800 

Ussel ) 

Creuse Gueret 1,300 

;  Besan^on «*  1 

-.    -                              )  Baume.. . » f  ,  ^  .^^ 

Doubs <_.     _..     ,           >  43,280 

iMontbdIiard 1 

\  Pontarlicr ) 

Eure tyreux 2,171 

Gard Nlmes 111,175 

Garonne  (Haute-). .      Toulouse 20,360 

Gers Auch 1,135 

Loire  (Haute-) Brioude 1 ,600 

Lot Cahors 8,000 

Lot-et-Garonne. . . .      Agen 3,000 

Loz^re Mende 868 

/  Avranches \ 

iSaint-LO.... f  „^^^ 

Blanche K.    .  -                   >  5,0(t0 

(Mortain i  ' 

Valognes / 

Morbihan Ploermel 6,000 

Moselle Metz 1 4,561 

Ni^vre Nevers 29,000 

Nord ••.....      Les   sept  cbefs-iieux 

d'arrondiss^ment. .  36,500 
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D^partemeDtt.  Tilles.  Eilogrtmmcf, 

Pas  de-Calais Arras 3,500 

Rhin  (Bas-) Strasbourg 1 39,500 

Rhin  (Haut-) Colmar 30,000 

Sarthe Le  Mans 9,333 

Abbeville 

Amiens 

Somme ^  Doullens }      26,300 

Montdidier 

VP^ronne i 

I  Napoleon- Vendue .  j 
Fonfenay |        i,433 
Sables  d'Oionne../ 
Vosges £pinal 25,000 

U  nous  est  impossible  de  dire  le  degr6  de  confiance  que  Ton 
doit  accorder  2t  ces  chiffres,  malgr6  le  soin  que  i'on  a  pris  pour 
les  recueillir  * ;  mais,  en  les  reproduisant,  nous  croyons  donner 
une  premiere  indication  utile  aux  personnes  convenablement 
plac6es  pour  faire  les  constatations  a^ec  toute  la  rigueur  desi- 
rable. 

§  4,  --  La  Pisoiciiltiire  depois  les  temps  anciens  Jasqn^it  la 

-    fin  da  XVIII*  sidcle. 

On  assure  que  Tart  d*61ever  et  de  multiplier  les  Poissons  est 
pratiqu6  en  Chine  depuis  une  tr^s-haute  antiquity.  L'^po- 
que,  n^anmoins,  n'a  pu  6tre  fix6e.  En  1735,  le  P.  Duhalde,  de 
la  c^l^bre  Gompagnie  de  J^sus,  a  v6yilL6  le  premier,  h  quel  point 
les  enfants  du  Celeste-Empire  pourraient  en  remontrer  aux  ha- 
bitants deTEurope,  en  fait  A'aquictUture. 

n  Dans  le  grand  fleuve  Yang-tse-kiang ,  dit  le  P.  Duhalde, 

*  On  remarquera,  pour  la  consommation  de  la  ville  de  Troyes,  i'c^- 
norme  difference  entre  le  chiffre  recueilli  par  radministration  des 
For^ts  et  celui  qui  est  donn^  par  la  Commission  locale  cit^  plus  haut. 
Blaucbard.  36   . 
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«  non  loin  de  laville  de  Kieou-king-fou,  de  la  province  deKiang- 
«  si,  en  certains  temps  de  Tannto,  il  s*assemble  un  nombre 
«  prodigieux  de  barques  pour  y  acheter'*  des  semences  de  Pois- 
«  son.  Vers  le  mois  de  mai,  les  gens  du  pays  barrent  le  fleu\e 
«  en  difiigrents  endroits  avec  des  nattes  et  des  claies,  dans  une 
(( 6tendue  d*environ  neuf  ou  dix  lieues,  et  laissent  seulement  au- 
<(  tant  d*espace  qu'il  en  faut  pour  le  passage  des  barques ;  la  se- 
tt mence  du  Poisson  s'arrdte  &  ces  claies;  ils  sayent  la  distinguer 
«  h  Tceil  ot  d'autres  personnes  n'apergoivent  rien  dans  I'eau ;  ils 
(( puisent  de  cette  eau  m614e  de  semence  et  en  remplissent  plu- 
«  sieurs  vases  pour  la  vendre,  ce  qui  fait  que  dans  ce  temps-l&, 
«  quantity  de  marchands  viennent  avec  des  barques  pour  ra- 
ce cheter  et  la  transporter  dans  diverses  provinces,  en  ayant  soln 
«  de  Tagiter  de  temps  en  temps.  lis  se  reinvent  les  uns  les  autres 
((  pour  cette  operation.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  aper^it 
((  des  semences  semblables  it  de  petits  tas  d'oBufs  de  Poissons, 
«  sans  qu'on  puisse  d^mfiler  encore  quelle  est  leur  esptee;  ce 
«  n'est  qu'avec  le  temps  qu'on  la  distingue.  Le  gain  va  souvent 
«  au  centuple  de  la  d^pense,  car  le  peuple  se  nourrit  en  grande 
«  partie  de  Poissons  ^  » 

BeaBcoup  de  voyageurs  ont  signals  les  pratiques  des  Ghinois 
pour  6lever  des  Poissons,  et  des  renseignements  nouveaux,  du 
reste  un  peu  vagues,  ont  6t6  donnas  sur  ce  sujet,  il  y  a  quelques 
ann^es,  par  le  P.  Hue.  «  Vers  le  commencement  du  printemps, 
i<  dit  ce  missionnaire,  un  grand  nombre  de  marcbands  de  frai 
((  de  Poisson,  venus  de  la  province  de  Canton,  parcourent  les 
((  campagnes  pour  vendre  la  semence  aux  propri^tairesd'^tangs. 
(( Leur  marchandise,  renferm^e  dans  des  t(mneaux  qu'ils  trai- 

*  Histoire  de  VEmpirt  de  la  Chine j  t.  I,  p.  35 ;  1135. 
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«  nent,  est  une  sorte  de  liquide  gras,  jaun&tre,  assez  semblable 
((  h  de  la  vase.  TI  est  impossible  d'y  distinguer  h  ToBil  le  moindre 
<(  animalcule.  Pour  quelques  sap^ues ,  on  achate  plein  une 
<(  ^cuelle  de  cette  eau  bourbeuse,  qui  suffit  pour  ensemencer  un 
(( 6tang  assez  considerable :  on  jette  cette  vase  dans  I'eau,  et  en 
«  quelques  jours  les  poissons  6closent  it  foison.  Quand  ils  sont 
«  devenus  un  peu  gros,  on  les  nourrit  en  jetant  h  la  surface  de 
<(  Teau  des  herbes  tendres  et  hach^es  menu ;  on  augmente  la  ra- 
ce tion  h  mesure  qu*ils  grossissent.  Le  d6veIoppement  de  ces 
<(  Poissons  s'opfere  avec  une  rapidit6  incroyable,  Un  mois  tout 
<(  au  plus  aprte  leur  6closion,  ils  sont  pleins  de  force,  et  c'est  le 
((  moment  de  leur  donner  de  la  pAture  en  abondance.  Matin  et 
«  soir,  les  propri^taires  de  \iviersfont  faucher  les  champs  et  ap- 
<(  portent  &  leurs  Poissons  d*6normes  charges  d'herbes.  Les 
<(  Poissons  montent  h  la  surface  de  Teau  et  se  pr^cipitent  avec 
<(  avidit6  sur  cette  herbe,  qu'ils  d6vorent  en  folAtrant  et  en  fai- 
<(  sant  entendre  un  bruissement  perp^tuel :  on  dirait  un  grand 
«  troupeau  de  lapins  aquatiques.  La  voradtdde  ces  Poissons  ne 
«  pent  6tre  compar6e  qu'A  celle  des  vers  A  sole,  quand  ils  sont 
n  sur  le  point  de  filer  leur  cocon.  Aprfes  avoir  6t6  nourris  de 
<(  cette  mani&re  pendant  une  quinzaine  de  jours,  ils  atteignent 
<(  ordinairement  le  poids  de  deux  ou  trois  livres,  puis  ils  ne 
<(  grossissent  plus.  Alors  on  les  p6che  et  on  va  les  vendre  tout 
((  vivants  dans  les  grands  centres  de  population.  Les  piscicul- 
«  teurs  de  Kiang-si  ^l^vent  uniquement  cette  espdce  de  Pois- 
«  sons,  qui  est  d'un  gott  exquis  ^. 

Les  Ghinois  sont  des  mattres  en  plus  d'un  art,  et,  dans  cet  art 
que  nous  appelons  aujourd'hui  la  pisciculture,  ils  semblent  6tre 

^  L Empire  thinois^  t.  11^  chap.  10. 
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fort  habiles.  En  outrey  ils  poss&dent  un  Poisson  herbivore  qui 
s'^leve  avec  une  facility  extreme,  une  rapidity  merveilleuse,  du 
reste  probablement  fort  exag6r6e.  Les  animaux  herbivores  sent 
en  g^n^ral  beaucoup  plus  faciies  k  acdimater  et  surtout  h  do- 
mestiquer  que  les  animaux  camassiers ;  il  serait  done  dteirable 
au  plus  haut  Aegrij  de  voir  tenter  Tintroduction  en  France  du 
Poissoh  de  la  province  de  Kiang-si.  Nous  ignorons  h  la  v^rite 
quel  est  ce  Poisson ;  le  baron  Baude,  Tauteur  d'un  6crit  sur 
Tempoissonnement  des  eaux  douces  ^,  dans  son  d6sir  d'6clair- 
cir  plusieurs  points,  a  beaucoup  questionn^  Tabb^  Hue ;  mais  le 
bon  Pfere  n'^tait  pas  naturaliste ;  il  avait  vu  simplement  en  ama- 
teur des  choses  curieuses.  Les  renseignements  acquis  permet- 
traient  ntonmoins  au  gouvernement  d*en  savoir  davantage  par 
rinterm^diaire  de  ses  agents,  et  sans  doute  de  rendre  avec^  peu 
d'efforts  un  veritable  service  au  pays.  On  a  r6ussi  h  apporter  en 
Europe  et  ii  y  naturaliser  le  Poisson  rouge^  pour  le  seul  plai- 
sir  des  yeux;  pourquoi  r6ussirait-on  moins  avec  uneesptee 
utile? 

Le  temps  oil  remonte  en  Europe  la  Pisciculture^  c'est-Jt-dire 
V^levage  des  PoissonSy  ne  saurait  6tre  pr6cis6.  On  a  attribu6  aux 
Remains  Tinventioh  de  cet  art ;  on  a  6crit  que  chez  les  anciens 
Tart  avait  6t6  pouss6  h  un  remarquable  degr6  de  perfection. 
Gependant  la  lecture  attentive  des  Merits  de  Tantiquit^  ne  con- 
duit pas  h  voir  des  preuves  bien  6videntes  que  Ton  ait  beaucoup 
song6  h  Rome  h  Clever  des  Poissons,  dans  I'acception  juste  de 
ce  mot,  et  bien  moins  encore  h  s'occuper  de  la  fteondation  de 
leurs  (Bufs.  II  y  a  une  douzaine  d'ann6es,  un  jeune  naturaliste 
d'un  esprit  distinguS,  Jules  Hakne  ^,  a  r^pondu  victorieuse- 

*  Revw  des  deux  Mondet;  15  Janvier  1861 . 

«  Bulletin  de  la  SociiU  soologique  d^acclimatation^  t,  I,  p.  245 ;  1854. 
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ment  h  cette  assertion  qui  faisaitun  peu  trop  d'honneur  &  Tin- 
du&trie  romaine. 

On  construisait,  h  Rome,  des  viviers,  des  reservoirs  magni- 
fiques,  afin  de  poss^er,  en  abondance,  des  Poissons  de  toutes 
sortes,  destines,  soil  iiramusement,2i  la  distraction  que  procu- 
rent  les  mouvements  agiles  des  animaux,  leurs  formes  gr^- 
c^euses  ou  6tranges,  leurs  couleurs  chatoyantes,  soit  h  garnir 
chaque  jour  des  tables  somptueuses.  Des  Poissons  ^talent  m^me 
nourris  avec  le  plus  grand  soin,  pour  6tre  engraiss6s.  Mais  quel 
que  fftt  leluxe  aveclequel  6taient  construits  les  viviers,  quels  que 
fussent  les  moyens  dispendieux  ou  extravagants  employes  pour 
engraisser  les  Murines  ou  d'autres  espies,  il  est  certain  que  ce 
n*6tait  point  Ih  la  propagation  des  Poissons,  en  un  mot  la  Pisci- 
culture. 

II  faut  arriver  au  moyen  ftgepour  commencer  it  reconnattre 
Texercice  de  la  Pisciculture,  C'est  alors  uniquement  des  6tangs 
que  Ton  s*occupe.  Les  ordres  monastiques,  les  grands  propria* 
taires  exploitent  leurs  6tangs  avec  plus  ou  moins  d'art. 
Suivant  toute  apparence,  cette  exploitation  des  eaux  dormantes 
itait  pratiqu^e  comme  on  la  pratique  encore  aujourd'hui. 

On  a  d6crit  avec  detail,  dans  une  foule  d'ouvrages  sp6ciaux, 
les  dispositions  qu'il  convient  de  donner  aux  6tangs,  les  proc6- 
d6s  h  suivre  pour  Tempoissonnement,  pour  la  pfiche,  etc.  Nous 
ne  pouvons  les  rapporter  ici.  D*ailleurs  les  moyens  pratiques 
doivent  varier  n^cessairement  selon  les  localit^s,  selon  la  na- 
ture des  etangs  oil  s'ilfevent  les  Poissons.  On  salt  que  c*est  la 
Carpe  qui  avec  le  plus  de  facility  donne  les  meilleurs  produits. 
Aprfes  la  Carpe,  vient  la  Tanche.  Le  Brochet  est  regards  comme 
fort  utile  pour  empftcher  la  multiplication  excessive  des  Garpes. 

Ces  derni^res,  devenues  trop  nombreuses  dans  un  4tang,  se 
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nuisent  rtciproquement  et  se  trouvent  bientdt  plus  ou  moins 
arrftt^es  dans  leur  croissance.  A  diverses  ^poques,  Tidte  d*in- 
troduire  certains  Poissons  dans  des  rivieres  et  des  lacs  oii  Ton 
n*en  \oyait  point,  n'a  pu  manquer  de  se  produire.  Le  lac  Lou- 
tely  de  la  commune  de  Venosc-en-Oisans,  d^partement  de  11- 
sfere,  ne  nounissait  aucun  Poisson  avant  1770,  affinnent  les  ha- 
bitants du  pays.  Vers  cette  ^poque^le  cur6  deTendroit,  M.  Gar- 
den, qui  s'occupai  1d*histoire  naturelle  .essaya  d'empoissonner 
ce  lac ;  il  y  jeta  des  Truites  qui  s'y  sont  consid^rablement  mul- 
tipli^es.  On  en  p6che  dans  le  lac  Lovitel  qui  pteent  jusqu'k  6  ki- 
logrammes ^« 
Dansquelques  contries,  des  p6cheries  ont  6tA  stabiles  et  am6- 

nag6es  avec  beaucoup  d*art  pour  I'exploitation  des  Poissons  qui 

de  la  mer  remontent  dans  les  eaux  douces.  La  pficherie  de  Co- 

f  macchio,  sur  I'Adriatique,  dont  Vorigine  paratt  remonter  k  une 

'  6poque  fort  ancienne,  est  c^lebre.  EUe  a  6i6  longuement  d6- 

crite  par  Bonaveri  et  surtout  par  Spallanzani  *.  Au  printemps, 
h  r^poque  de  la  mont6e  des  Anguilles,  on  ouvre  les  communi- 
cations qui  existent  entre  les  bassins  de  la  lagune  et  la  mer,  les 
jeunes  anguilles  p6n&trent  en  grandes  masses  par  tous  les  pas- 
sages libres.  Retenues  dans  les  bassins,  oh  elles  trouvent  une 
nourriture  abondante,  elles  croissent  rapidement.  A  T^poque 
oil  leur  instinct  les  pousse  k  redescendre  h  la  mer,  les  pdcheurs 
pratiquent  au  fond  des  bassins  de  petits  chemins  bord6s  de  ro- 
seaux ;  les  Anguilles  les  suivent  de  pr6f(6rence  et  sont  ainsi  con- 
duites  dans  une  sorte  de  chambre  6troite  oil  elles  s'accumulent 

<  Charvet,  Slatisiique  gMrak  du  lUpariemerU  de  Vlsire^  t.  U,  p.  230; 
1846. 

*  Lazaro  Spallanzani,  n6  eh  1729,  successirement  professeur  &  Reg- 
gio,  k  Mod6ne  et  k  Payie,  mort  en  1799. 
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sans  pouvoir  en  sortir.  G'est  alors  qu'on  les  r^colte  en  immense 
*   qaantitd. 

Le  baron  de  Montgaudry,  un  neveu  de  Buffon,  exhuma,  dans 
le  moment  oil  Ton  prdnait  avec  le  plus  d'ardeur  la  f^condation 
artificielle,  c'estr&-dire  de  1853  h  18S4,  quelques  \ieilles  cita- 
tions dont  il  crut  pouvoir  tirer  une  conclusion  capable  dlnspi- 
rer  la  modestie  aux  pisciculteurs  modemes.  Dom  Pinchon,  moine 
de  Tabbaye  de  Rtome,  qui  vivaitau  xiv*  sitele,  aurait  su  parfai- 
tement  s'y  prendre  pour  op6rer  la  fteondation  artiflcielle  des 
Truites.  Je  crois  que  le  fait,  trte-vraisemblable  en  lui-mdme, 
n'est  cependant  pas  d6montr6. 

Au  commencement  de  la  seconde  moiti6  du  xyhi*  sitele,  les  bril- 
lantesd^couvertesderabb6Spallanzanienrichissaientlessciences 
naturelles  d'une  fason  inattendue.  Spallanzani,  Fexp^rimenta- 
teur  plein  de  g6nie,  a  6t6  souvent  cM  comme  le  premier  qui 
ait  eu  rid6e  des  f(gcondations  artificielles.  Dans  le  but  de  s'assurer 
de  la  manifere  dont  Toeuf  est  rendu  f<6cond,  operation  apparaissant 
alors,  aux  yeux  de  tons,  envelopp^e  de  myst^res,  il  impr^gnait 
des  (Bufs  de  grenouiUes  avec  la  semence  du  m&le  qu'il  prenait  de 
Tanimal  vivant.  Le  succ&s  obtenu  par  Spallanzani  dans  sa  re- 
cherche toute  scientifique  eut  un  grand  retentissement ;  cepen- 
dant, les  exp6riences  de  I'illustre  physiologiste  italicn  n'ayant 
6t6  faites  qu'en  1768  *,  il  est  av6r6  que  la  fecondation  artifl- 
cielle avait  6t6  imagin^e  ailleurs,  h  une  dpoque  plus  an- 
cienne. 

En  1763,  en  effet,  un  petit  journal  du  Hanovre  *  publiait  un 
article  dont  Fauteur,  un  lieutenant  de  Lippe-Detmoldt,  Jacobi, 
annongait  avoir  r6ussi  h  op6rer  la  ficondation  artifidelle  du 

*  Publi^es  seulement  en  1787.  —  ExpMencei  pour  tervir  d  Vhistoire 
de  la  giniraiion  des  animaux  et  des  plantes;  Pane  et  Geneve. 

*  Hannover  Magaxin. 
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Saumon  et  de  la  Truite,  et  k  en  tirer  des  avantages  pratiques, 
dans  une  exploitation  itablie  aux  environs  de  Noterlem,  dans  le 
Hanovre. 

Avantde  recourir  h  la  voie  d'un  journal  pour  fairs  connattre 
les  r6sultats  de  ses  experiences,  Jacobi,  cherchant  iipropagersa 
dicouverte  et  k  rdpandre  les  bienfaits  que,  dans  son  opinion,  oq 
etait  en  droit  d'en  esp^rer,  avait  adress6,  paralt-il,  des  commu- 
nications manuscrites  k  de  c^lebres  naturalistes  de  son  temps, 
k  Buffon,  h  de  Fourcroy,  directeur  des  fortifications  en  Corse,  un 
ancfttre  du  cdibre  professeur,  k  Gleditsch,  en  Allemagne.  Les  sa- 
vants francais  ne  semblent  pas  s'fitre  pr^occup^s  de  suite  du 
m6moire  du  lieuteinaht  hanovrien.  L'terit,  d'ailleurs,  itait  en 
allemand,et  au  siecle  dernier,  les  hommes  de  science  trouvaient 
tout  simple  de  se  passer  de  la  connaissance  des  langues  itran- 
g^res.  Gleditsch,  qui  n*avait  pas  les  mdmes  raisons,  se  montra 
plus  empress6 ;  en  1764,  il  communiqua  h  rAcad6mie  de  Ber- 
lin, un  extrait  du  travail  de  Jacobi,  qu*il  avait  re^xx  des  mains 
du  baron  Veltheim  von  Harbke  ^ 

En  France,  les  experiences  relatives  k  la  f^condation  artifi- 
cielle  des  Poissons,  re^urent,  quelques  ann^es  plus  tard,  une 
publicity  beaucoup  plus  large  qu*on  ne  le  supposait  encore  assez 
r6cemment.  Le  m6moire  de  Jacobi  fut  public  k  Paris  en  1770, 
par  Paul,  auquel  on  doit  un  resume  des  seize  volumes  qui 
composaient  alors  les  Mimoires  de  TAcad^mie  de  Berlin  ^. 

■ 

^  DenkBchriflm  der  Koniglichen  Academic  xu  Berlin^  fur  den  Jahre 
1764,  t.  XX,  p.  47;  1766. 

*  Mhnoiret  de  I'Acadimie  royale  de  Prasse;  extraits  de  16  volumes 
in-4«,  qui  composent  les  Mimoires  de  la  dite  Acad6mie ;  Paris,  Pane- 
koucke,  1770,  7  volumes  in-12.  —  P.  13  de  VAppendice  du7«  volume.  — 
Collection  academiquej  t.  IX  de  la  partie  ^trang^re,  p.  42  de  VAppendice. 
Paris,  Panckoucke,  1770,  in-4«. 
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Le  marquis  de  Pezay,  dans  les  Soirees  helvitiennes  ^,  si- 
gnala  h.  son  tour  les  heureux  risultats  obtenus  k  Noterlem  et 
nous  voyons  par  cet  ouvrage  que  TAngleterre,  voulant  r6com- 
penser  un  grand  service,  attribua  une  pension  2i  Ting^nieux 
lieutenant  du  Hanovre. 

D'un  autre cdt6y  Adanson,  dans  son  cours,  au  Jardin  du  Roi, 
en  1772,  faisait  connattre  k  ses  auditeurs  la  pratique  de  la  fe- 
condation  artificielle. 

Voyez  plut6t,  comment  s'exprimait,  le  voyageur  celebre,  le 
naturaliste  dont  r6rudition  a  6t6  souvent  adnur^e.  Aprfes  avoir 
trait6delag6n6rationdes  Poissons,  il  poursuit  en  des  termesqui 
nelaissent  prise  &  aucune  Equivoque,  a  II  est  si  vrai  que  cette 
«  f^condation  se  fait  en  dehors  du  corps  des  femelles,  parlecon- 
«  tact  de  la  liqueur  s6minale  du  mftle,  disait  Adanson,  que  Ton 
«  pratique  habituellement  cette  fecondation  artificielle  sur  les 
((  bords  du  Weser,  dans  la  Suisse,  dans  le  palatinat  du  Rhin, 
«  et  dans  la  plupart  des  pays  montueux  et  61ev6s  de  I'Allemagne. 
«  Pour  cet  effet,  on  prend  par  la  t6te,  un  Saumon  femelle,  en  no- 
«  vembre  ou  en  d6cembre,  ou  une  Truite,  en  dicembre  ou*jan- 
«  vier,  c*est  le  temps  oil  ces  Poissons  frayent,  on  les  tient  sus- 
«  pendus  au-dessus  d'un  vase  de  bois  bien  net  et  fonc6  d*uue 
«  pinte  d'eau  environ ;  si  les  (bu&  sont  bien  mtlrs,  ils  tom- 
«  bent  d*eux-m6mes  dans  le  vase,  sinon  on  les  y  fait  tomber  en 
(( pressant  16g^rement  le  ventre  de  la  femelle  avec  la  paume  de 
(c  la  main.  On  prend  ensuite,  et  de  m£me,  un  Saumon  m&le. ...» 
N'est-ce  pas  comme  si  Ton  avait  sous  les  yeux  Tin^vitable 
vignette  qui  ome  tous  les  Merits  publics  depuis  une  quinzaine 
d'ann^es  sur  la  f6condation  artificielle,  oti  un  Poisson  est  tenu 

«  P.  169,  Amsterdam,  1771. 
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par  une  main,  et  press6  par  une  autre,  ou  tenu  par  deui 
mains  et  press6  par  une  troisifeme  main  ? 

La  publication,  en  184S,  des  ceuvresd'Adanson,  parlessoins 
de  M.  Payer,  a  apport^  le  t6moignage  irrecusable  de  cette  cir- 
Constance  ^.  Tiest  digne  de  remarque  que  le  grand  6tablisse- 
ment  consacr6  aux  sciences  naturelles,  autrefois  le  Jardin  du 
Roi,  depuis  1793  le  Museum  d'histoire  naturelie,  a  eu  it  toutes 
les  ^poques  un  enseignement  dans  lequel  on  n*oublie  gu&re  de 
s'occuper  des  questions  d'int6r6t  g6n6ral. 

La  copie  du  manuscrit  de  M.  Jacobi,  parvenue  entre  les  mains 
de  M.  de  Fourcroy,  plus  d'une  fois  contbndu  avec  rtloquent 
professeur  du  Museum  qui,  n6  en  178S,  6tait  bien  jeune  alors, 
ne  devait  pas  6tre  perdue.  Get  6crit  envoys  par  le  grand  chance- 
lier  des  duch^s  de  Bergues  etdeJulierspour  son  Altesse  palatine, 
le  comte  Goldstein,  auquel  a  iH  souvent  attribute,  par  erreur, 
Texp^rience  deJacobi,  n'avaitpas  6te  traduit,  M.  de  Fourcroy 
s*adressa  au  comte  de  Goldstein  lui-m6me,  qui  s'empressa  de 
mettre  la  notice  en  latin.  Une  traduction  fran^aise  du  M^moire 
entier  futinsirteen  1773  dans  le  Traiti  giniral  des  PSches, 
par  Duhamel  du  Monceau  '. 

Geux  qui  devraient  lire,  ne  lisent  pas  toujours.  On  a  eu  lieu 
de  6*en  apercevoir  k  propos  de  la  f6condation  artificielle  des 
Poissons.  Jacobi,  ses  intermMiaires,  le  comte  de  Goldstein,  le 
naturaliste  Gleditsch,  furent  radicalement  oubli6s.  Pendant 

*  Cours  d'histoire  naturelU  fait  en  1772  par  Michel  Adanson,  public 
sous  les  auspices  de  son  neyeu,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par 
M.  Payer,  1. 11,  p.  70;  Paris,  Victor  Masson,  in- 18,  i845.  —  L'atieolioD 
a  d6j&  6i6  appel6e  sur  cef  te  publication  par  M.  Alyaro  Reynoso.  Bulletin 
de  la  Sociiti  d^acclimatationy  t.  IH,  p.  30;  1856-1857. 

'  Traits  giniral  des  picheSj  public  par  ordre  de  TAcad^mie  des  scien- 
ces, {{•  partie,  p,  209.  Paris,  1773. 
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soixante  et  quelques  ann^es,  on  ne  songea  plus  h  lire  le  Traits 
des  piches  de  Duhamel^  veritable  ouvrage  classique  pour  la  ma- 
tiere.  Personne,  semble-t-il,  ne  se  souvint  de  la  f<6condation  ar- 
tificielle  comme  moyen  d'^leyer  des  Poissons.  Ainsi  gu*il  ar- 
rive toujours  en  pareille  circonstance,  la  dicouverte  Slant  faite 
k  nouveau,  les  observations  anciennes  6tant  alors  recueillies,  ce 
devait  £tre  merveille  de  voir  parattre  les  reclamations  et  les  re- 
vendications. 

Le  xviir  sitele  fini,  les  succfes  obtenus  &  Noterlem,  pour  la 
multiplication  des  Truites  et  des  Saumons,  n'ont  pas  laissS  le 
moindre  souvenir.  Si  le  chevalier  Joseph  Bufalini,  de  Cesena,  a 
rSussi  2i  feconder  artificiellement  plusieurs  Poissons,  il.  n'a  rien 
eu  en  vue,  de  plus  que  de  renouveler  une  experience  de  Spal- 
lanzani  ^ 

§  5.  —  La  Plfloienltnre  depnls  le  oommeneement  da 
XIX«  sldole  Jnsqa'lt  Tdpoqae  aotnellet 

Lapremifere  pSriodede  notresifecle  ne  put  6tre  favorable  au  d6- 
veloppement  de  Tindustrie.  Aprfes  les  retentissants  orages  de  la 
revolution  frangaise,  la  guerre  est  presque  la  seule  occupation 
de  TEurope,  Bien  des  choses  que  Ton  savait  au  xviii*  sifecle,  en 
France,en  Italie,en  Allemagne,en  Angleterre,  6taient  perdues  au 
commencement  du  xix*.  Le  calme  revenu,  on  avait  presque  tout 
it  rapprendre,  et  ceci  explique  comment  une  pratique  vulgaire 
soixante  ans  auparavant,  une  pratique  dont  on  donnait,  sans  en 
omettre  le  moindre  detail,  des  descriptions  dans  les  cours  pu- 
blics de  notre  Museum,  n'avait  pas  laisse  le  plus  legiBr  sou- 
venir. 

*  Opuscoli  icelti  di  Milano,  i.  XV,  anao  179i ;  el  Vie  lilliraire  de  Spal- 
lanzanij  par  Tourdes,  p.  63. 


572  HISTOIRE  £CONOMIQUE  DES  POISSONS. 

En  1837,  un  naturaliste  anglais,  John  Shaw,  pratiquala  t& 
condation  artificielle  des  CBuis  d'un  Saumon,  dont  il  obtint  ai- 
s6ment  les  jeunes,  et  le  rtsultat  de  Texp^rience  a  6te  consign^ 
dans  un  M6moire  relatif  &  la  propagation  du  Saumon. 

Mais  cette  £6condation  artificielle,  cit6e  de  nos  jours,  comme 
une  d6couverte  presque  complete,  tout  le  monde  en  avait 
rid6e  et  trouvait  sans  peine  le  moyen  de  Tex^cuter.  Si  Ton  pou- 
vait  se  procurer  la  liste  de  tons  ceux  qui  en  ont  fait  la  d^cou- 
vertey  la  liste,  certainement,  serait  longue.  Mais  il  y  a  des  gens 
simples,  qui  s*amusent  ou  se  rendent  utiles  sans  songer  h  faire 
de  bruit. 

En  1820,  MM.  Hivert  et  Pilachon,  deux  habitants  de  la 
Haute-Mame,  fecondaient,  paraft-il,  des  ceufis  de  Truites,  ils 
faisaient  6clore  les  (bu&,  transportaient  les  alevins  dans  les 
ruisseaux  qu'ils  voulaient  empoissonner. 

Ges  pratiques  6taient  m6me  assez  r^pandues  dans  les  d^parte- 
ments  de  la  Gdte-d'Or  et  de  la  Haute-Mame,  rapporte  M.  de 
Montgaudry.  A  ses  yeux,  « la  pisciculture,  qui  est  arriv^e  des 
«  Vosges  en  dernier  lieu,  pourrait  trfes-bien  avoir  fait  son  6du- 
«  cation  dans  les  d^partements  de  la  G6te-d'0r  et  de  la  Haute- 
((  Mame  ^.  »  Des  renseignements  recueillis  sur  les  lieux  par 
M.  Jourdier  confirment  cette  opinion  '. 

Au  reste,  la  f(6condation  artificielle  n'est  6videmmentque  d'une 
importance  secondaire  pour  la  pisciculture.  Le  premier  en 
France,  qui,  dans  notre  siMe ,  ait  s^rieusement  appel6  Tatten- 
tion  sur  la  n6cessit6  de  faire  des  etudes  relatives  aux  moyens  de 
multiplier  les  Poissons  est  le  baron  de  Riviere.  II  a  insiste  par- 
ticuliferement  sur  les  avantages  que  Ton  obtiendrait  en  recueil- 

<  Bulletin  de  la  SodiU  xoologique  d'acclimataliony  t.  I,  p.  80 ;  185i. 
•  Jourdier,  TraiU  de piscicalturey  p.  16. 
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lant  au  printemps  les  jeuiies  Anguilles  h  Fembouchure  des 
fleuves,  pour  les  distribuer  en  proportion  convenable  dans  les 
diverses  eaux  de  la  France,  ajoutant  qu*il  «  n*est  pas  de  mare 
(( fangeuse,  pas  de  fosse  vaseuse  couverte  de  quelques  centi- 
((  metres  d'eau^  oti  Ton  ne  puisse  nourrir  des  Anguilles  ^  » 
Rien  de  plus  vrai;  et  cependant  le  baron  de  Riviere,  lui,  qui  a 
imaging  ce  mot  de  pisciculture^  dont  Tusage  s'est  tant  propag^ 
de  nos  jours,  ne  r6ussit  pas  h  6veiller  Tint^rfet. 

U  est  dans  Thistoire  de  la  Pisciculture  modeme'un  petit  6v6- 
nement  qui  seproduisitsans  bruit  en  1844  dans  le  d^partement 
des  Vosges,  et  auquel  on  donna,  cinq  ou  six  ans  plus  tard,  un 
retentissement  extreme  et  des  proportions  tant  soit  pen  exag6- 
r^es.  Ge  petit  ^v^nement,  il  faut  le  reconnaltre,  a  exerc6  une 
influence  marqu6e  sur  le  mouvement  qui  ne  tarda  pas  h.  se 
dessiner  avec  une  sorte  de  fracas. 

Un  p£cheur  de  La  Bresse,  commune  de  I'arrondissement  de 
Remiremont,  situ^e  dans  la  partie  la  plus  61ev6e  du  canton  de 
Saulxures,  Joseph  R6my,  avait  vu  la  Truite,  autrefois  commune 
dans  les  ruisseaux  de  ses  montagnes,  diminuer  de  fagon  h  por- 
ter un  grave  prejudice  h  son  Industrie.  Les  riviferes  et  les  ruis- 
seaux avaient  6t6  d^peupl^s  dans  les  Yosges  pendant  la  longue 
s6cheressede  1842.  L'humble  pdcheur,  homme  de  tact,  dou6 
d'un  certain  esprit  d'observation,comme  Tadit  son  pan^gyriste, 
le  D'  Haxo,  ayant  6pi6  avec  intelligence  les  habitudes  de  la  Truite 
au  moment  de  frayer,  en  arriva  h  Tid^e  de  la  f(6condation  arti- 
ficielle  et  la  mit  en  pratique,  comme  elle  Tavait  6iA  tant  de  fois, 
comme  elle  devait  Tfitre  de  nos  jours,  sur  une  bien  plus  vaste 
Schelle.  R6my ,  chagrin  de  ne  savoir  pas  tirer un  parti  avantageux 

*  Considerations  sur  les  Poissons  ei  partieuliirement  sur  les  Anguilles .  — 
Mimoires  de  la  SocUii  royale  et  centrale  d' Agriculture y  annde  1840. 
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de  ce  gu*il  regardait  comme  son  secret,  se  trouvant  malade, 
confla  le  secret  h  I'aubergiste  chez  lequel  il  allait  prendre  ses 
repas,  Antoine  G6hin.  Celui-ci  devint  pour  lui  un  collaborateur 
intelligent  et  plein  de  zfele,  il  se  fit  pficheur,  il  se  fit  piscieul- 
teur.  Les  noms  de  R^my  et  de  G6hin  ne  devaient  plus  d^sor- 
mais  6tre  s^par^s,  II  fallait  rSussir  h  6veiller  Tint^rfit  de  quel- 
ques  personnes  notables  ;  nos  deux  pauvres  associ^s  rencon- 
trferent,  sous  ce  rapport,  des  difficult^s  comme  ils'en  rencontre 
in^vitablement  pour  tons  ceux  dont  la  position  est  modeste,  ils 
parvinrent  cependant  iileurbut,  au  moinsjusqu'^  un  certain 
point,  carM.  Mansion,   inspecteur  des  6coles  primaires  des 
Vosges,  h  la  suite  d'une  tourn6e  oti  il  avait  pris  des  informa- 
tions, communiqua  kla  Soci6t6  d'^mulation,  les  renseignements 
qu'il  avait  recueillis.  La  Soci6t6  des  Vosges,  0  faut  le  dire  bien 
haut,  h  sa  louange,  s*occupa  aussitdt  de  la  question.  Dans  un 
rapport  de  M.  Sarrazin,  surles  recompenses  accordies  h  IV 
griculture  et  k  Tindustrie  par  la  Soci6t6  d'6mulation  *,  les  pro- 
c^d^s  de  R6my  et  G^hin  sont  d^crits.  M.  Micard,  garde  g^n^ral 
des  forfits,  avait  favoris6  les  premiers  essais  de  R6my  en  lui 
donnant  la  facility  de  pteher,  m£me  en  temps  de  frai,  dans  les 
ruisseaux  des  forfits  *. 
Malgr61e  M^moire  de  John  Shaw,  malgr6  les  rSsultatsdontse 

vantait,  en  Angleterre,  M.  Boccius,  malgr6  les  experiences  h6u- 
reuses  de  R6my  et  G^hin,  encourag^espar  la  Society  d'^mulation 
des  Vosges,  tout  dormait  encore.  Les  succhs  de  ceshgmmes 
adonn^s  avec  plus  ou  moins  d'ardeur  h  la  multiplication  des 
Poissons,  n*avaient  pas  retenti  plus  loin  que  le  murmure  des  ri- 
vieres et  des  ruisseaux  devenus  le  th^fttre  de  leurs  exploits. 

^  Annales  de  la  SodiU  (Timulation  des  Vosges^  U  Y,  p.  301 ;  1844. 
s  D'apr^s  une  communicatioa  de  radministration  des  Fordts. 
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Mais  le  23  octobre  1848,  M.  de  Quatrefages,  qui  sait  comment 

s'y  prennent  les  naturalistes  pour  avoir  des  (bu£s  fecond^s  quand 

lis  veulent  6tudierle  diveloppement  de  certains  anim^ux;  M.  de 

Quatrefages,  qui  a  rep6ch6  la  communication  du  comte  de 

Goldstein,  lit  h  TAcad^mie  des  sciences,  unM^moire  dont  le  but 

estdemontrer  que  les  f^condations  artificielles  feraient  dispa- 

rattretoutes  les  causes  de  destruction  des  oeu&  de  Poissons.  «  Si 

(( je  ne  me  trompe,  disait  I'auteur,  il  y  a,  dans  ce  proc6d6,  les 

((  indications  n^cessaires  pour  donner  naissance  \  une  indus- 

(( trie  toute  nouvelle,  au  moins  en  France.  » 
La  lecture  de  M.  de  Quatrefages,  k  TAcad^mie  des  sciences, 

reproduite  ou  mentionn6e  par  divers  journaux,  produisit 
Teffet  de  la  fus6e  projet6e  bien  haut,  dans  Fair,  annon^ant  le 
commencement  de  Taction.  Tout  le  monde,.iipartirdece  mo- 
ment ,  songea  aux  f^condatidns  artificielles  et  fonda  les  plus 
brillantes  esp6rances  sur  la  nouvelle  Pisdculiure. 

Gependant  la  communication  deM.  de  Quatrefages  &  I'Acad^- 
mie  des  sciences  eut  encore  besoin  de  plus  de  quatre  mois  pour 
parvenir  jusqu'k  Spinal,  si6ge  de  cette  Social  d'^mulation  des 
Vosges  qui  avait  fort  judicieusement  encourage  les  travauxde 
R6myetG6hin.  Le2  mars  1849,  le  secretaire  de  la  Society, 
longtemps  tr^s-peu  empress^  de  propager  la  connaissance  de 
la  dicouverte  des  deux  p^heurs  deLa  Bresse,  dcrit  h,  TAcad^mie 
pour  luiannoncer  que  M.  de  Quatrefages  a  et6  devanc6  dans 
rid^e  d'empoissonner  les  eaux  au  moyen  de  la  f6condation  ar- 
tificielle  par  deux  hommes  ing^nieux,  qui  ont  regu  h,  £pinal,  en 
1844,  une  marque  d'estime  parfaitement  m^rit^e. 

Lorsqu'un  retentissement  remarquable  ayant  pour  objet  les 
succis  de  R^my  et  G^hin  dans  la  propagation  des  Truites,  se 
produisit,  aprte  un  silence  de  plusieurs  ann6es,  un  ingSnieur 
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anglais,  habitant  de  Hammersmith,  pres  Londres,  M.  Gottlieb 
Boccius,  s'annoncacommeayant  beaucoupdevancd  nospdcheurs 
des  Vosges  dans  Tidie  de  repeuplerles  rivieres  &  Taide  dc  la 
f(6condation  artiflcielle.  M.  Boccius  vint  en  France  vers  18S0, 
et  les  naturalistes  qui  re^urent  sa  visite  k  cette  ^poque  n'auront 
certes  pas  oubli6  de  quels  prodigieux  risultats  obtenus,  se  van- 
tait  ring^nieur  anglais.  D  s'attribuait  le  m6rite  d'avoir  mis  en 
pratique  la  fecondation  artificielle  sur  une  immense  ^helle  et 
d'en  avoir  signals  tous  les  avantages  Aha  Tann^e  1841,  et  cette 
date  accept^e  avec  trop  de  confiance  se  trouve  consign^  dans 
plusieurs  Merits  relatifs  h  la  pisciculture  ^  La  date  est  absolu- 
ment  inexacte.  M.  Boccius  a  public,  il  est  vrai,  en  1841,  un 
petit  Traits  sur  TSlfeve  des  poissons  d'eau  douce  en  vue  d'en 
faire  une  source  de  profit  pour  les  propriStaires  territoriaux*; 
mais  dans  cet  opuscule,  qui,  du  reste,  n'est  pas  sans  intSrftt, 
il  n'est  question  d'autre  chose  que  des  dispositions  et  des  soins 
h  donner  aux  6tangs.  G'est  en  1848,  quatre  ann6es  aprte  le 
rapport  de  la  SociStd  d'Smulation  des  Vosges  sur  les  travaui 
de  R6my  et  G6hin,  que  Tauteur  a  mis  au  jour  un  second  Sent 
dans  lequel  il  s'attache  h  montrer,  h  c6t6  des  causes  de  la  depo- 
pulation des  rividres,  TutilitS  de  la  ponte,  de  la  f<6condation  et 
de  reducation  artificielles  pour  rem^ier  h  un  mal  toujours 
croissant '. 

Malgr6  la  situation  politique  passablement  agit6e  h  cette 
6poque,  6mu  par  les  promesses  que  Ton  faisait  retentir  d'une 

'  Voyez  notamment  :  Goste,  ln%iructixm%  jpratiques  sur  la  piscicuUvre, 
2«  6dit.,  p.  13 ;  1856. 

'  A  Treatise  on  the  management  of  Fresh^Water^Fith ,  with  a  view  to 
making  them  a  source  of  profit  to  laruJM  proprietors.  London,  in-8',  i841. 

•  A  Treatise  on  the  production  andmanagemeni  of  Fish  in  Fresh-Wa^ 
ters  by  artificial  spawning,  breeding  and  rearing^  etc.  London,  1848. 
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augmentation  facile  et  rapide  de  la  quantity  de  substances  ali- 
mentaires  en  proc^dant  au  repeuplement  des  eaux  de  la  France 
k  Taide  des  nouveaux  proc^^s  de  pisciculture,  le  gouverne- 
ment  se  pr6occupa  bientdt  d'une  question  aussi  importante 
pour  le  pays.  Un  de  nos  savants  les  plus  illustres,  M,  Dumas, 
se  trouvait  alors  h  la  tfete  du  Ministdre  de  Tagriculture  et  du 
conunerce.  Le  ministre  chargea  le  naturaliste  le  plus  autoris^, 
M.  Milne  Edwards,  de  se  livrer  k  un  examen  propre  k  fixer 
Topinion  a  sur  la  valeur  des  divers  essais  faits  depuis  quelque 
temps,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre,  pour  assurer  la 
multiplication  du  Poisson  dans  les  6tangs  et  rivi&res,  et  pour 
augmenter  les  produits  de  la-  ptehe  fluviatile.  »  Apr^s  s'^tre 
rendu  compte  sur  les  lieux  m6mes  des  rSsultats  d&jk  obtenus, 
M.  Milne  Edwards  adressa  un  rapport  au  Ministre  k  la  date  du 
26  Sioti  18S0.  Dans  cet  6crit,  oil  sont  rappel6s  d'abord  les  tra- 
vaux  de  Jacob!  et  le  recours  aux  f^condations  artificielles  si  fre- 
quent  de  la  part  des  zoologistes  adonn^s  k  des  recherches  sur  le 
d6\eloppement  des  animaux,  les  operations  et  les  succ&s  de 
R^my  et  Gehin  sont  appr6ci6s  avec  rint6r6t  le  plus  marqu6, 
((  car,  dit  M.  Milne  Edwards,  ces  pauvres  paysans  de  La  Bresse 
<(  paraissent  avoir  M  les  premiers  k  faire  chez  nous  Tapplica- 
tt  tion  des  f^condations  artificielles  k  VHhye  jlu  Poisson,  et  ils 
«  ont  le  m6rite  d'avoir  cr66  ainsi  en  France  une  Industrie  nou- 

(( velle Ayant  constats,  par  une  longue  suite  d'observa* 

(( tions,  le  mode  de  reproduction  de  la  Truite,  et  s'^tant  assures 
(( de  la  possibility  d'op^rer  2i  volontd  la  f(§condation  de  ses  OBufs, 
(( ils  se  sont  appliques  k  multiplier  ce  Poisson  pour  en  repeupler 
tt  les  ruisseaux  de  leur  canton.  Le  succds  est  venu  couronner 
(( leurs  efforts,  et,  malgr6  la  faiblesse  des  ressources  dont  ils 
(( pouvaient  disposer  et  les  difficult^s  de  toutes  sortes  qu'ils 

Blancbard.  3  7 
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a  rencontr^rent ,  Us  ont  obtenu  des    succte  considerables. 
«  Ainsi  ils  ont  empoissonn^,  avee  de  jeunes  Truites  obtenues 
«  au  moyen  de  la  f^condation  artificielle,  deux  gtangs  situ^s  k 
a  peu  de  distance  du  village  de  La  Bresse,  oh  ils  habitent,  et  une 
(( de  ces  reserves  a  fourni  Tannic  derniere  environ  1 ,200  Truites 
(( &g4es  de  deux  ans.  MM.  G^hin  et  R6my  6valuent  k  environ 
((  S0,000  le  nombre  de  jeunes  individus  qu'ils  ont  l&ch6s  dans 
(( la  Moseiottej  petite  riviere  gui  passe  h  La  Bresse  et  se  jette 
((  dans  la  MoselUj  prte  'de  Remiremont;  ils  ont  mis  en  pratique 
« leurs  proc^d^s  d'empoissonnement  dans  plusieurs  autres  loca- 
te lit^s  du  m6me  canton,  ainsi  que  le  constateut  diverses  pikes 
(( fournies  par  les  autorit6s  de  Saulxure,  de  Comimont  et  de 
«  G^rardmer.  Enfin  M.  Kientry,  maire  de  Waldestein,  dans  le 
«  d^partement  du  Haut-Rhin,  les  a  charges  de  repeupler  le 
«  cours  d'eau  de  sa  commune,  et  cet  administrateur  habile  as- 
«  sure  qu'ils  ont  parfaitement  r6ussi« 

«  J'ajouterai  que,  voulant  se  rendre  aussi  utiles  que  possible, 
(( nos  p6cheurs  n'ont  jams^is  fait  myst^re  de  leurs  proc^d^s  et 
«  y  ont  initio  tons  ceux  qui  leur  timoignaient  le  disir  de  se  li- 
((  vrer  h  des  experiences  analogues.  » 

Passant  ensuite  aux  proc6des  mis  en  usage  par  R6my  et 
G6hin,  M.  Milne  l^dwards  en  fait  une  enumeration  detaill6e.  D 
signale  Tutilite,  pour  fournir  aux  jeunes  Truites  une  nourri- 
ture  abondante  et  appropriee  h  leurs  besoins,  de  laisser  ou  d'in- 
troduire  quelques  grenouilles  dans  les  eaux  oil  elles  se  tiennent, 
car  le  frai  de  ces  Batraciens  est  un  aliment  qu'elles  recherchent 
avec  avidite,  et  les  tetards  constituent  aussi  une  excellente  p&ture 
pour  les  Truites  plus  ayanc6es  en  4ge. 

«  Lorsque  les  petites  Truites  que  Ton  eifeve  de  la  sorte,  pour- 
(( suit  M.  Milne  Edwards,  sont  destinees  it  servir  de  suite  it 
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(( rempoissonnement  d'une  riviere,  il  faut  les  placer  dans  les 
((  ruisseaux  tributaires  de  celles-ci  et  cboisir  les  cours  d'eau  qui 
((  bouillonnent  sur  un  fond  de  cailloux  ou  de  rochers. 

((  Amesure  que  cesPoissonsgrandissent,  ilsdescendent  spon- 
(( tan^ment  \ers  les  eaux  plus  profondes,  et  n'y  arrivent  que 
« lorsqu'ils  sont  d6jk  assez  agiles  pour  avoir.des  chances  de  se 

((soustraire  aux  ennemis  qu'ils  y  rencontrent Lorsque 

«  c*est  dans  des  itangs  ou  des  viviers  qu'on  veut  les  ilever,  il 
(( faut  aussi  a\oir  la  precaution  de  s6parer  compl^tement  les 
(( produits  de  chaque  ann^e,  car  les  grosses  Truites  d^vorent 
« les  petites,  et,  pour  6viter  cette  cause  de  destruction,  il  faut 
<(  que  tous  les  individus  aient  le  m6me  flge. 

«  Les  travaux  de  MM.  G6hin  et  R6my  me  semblent  d'autant 
(( plus  dignes  d'encouragements  que  le  succ^s  ne  pent  donner 
<(  que  peu  ou  point  de  profit  h  ces  deux  hommes  devours  et  ac- 
(( tifs,  mais  contribuera  h  accrottre  les  ressources  alimentaires 
<(  dout  les  populations  riveraines  ont  la  disposition. 

«  Ge  ne  serait  m6me  qu'en  consid6rant  les  operations  d'em- 
(( poissonnement  comme  des  travaux  d'utilite  publique,  et  en  les 
«  faisant  ex^cuter  aux  frais  de  Tfitat,  qu'on  pourrait  esp^rer 
«  donner  une  importance  r^elle  h  nos  p6ches  fluviatiles ;  mais, 
«  en  y  consacrant  des  fonds  mfime  trfes-faibles,  on  arriverait,  je 
((  n'en  doute  pas,  h  des  r^sultats  importants  pour  le  pays. 

«  Si  les  proc6d6s  d'empoissonnement  pratiques  par  MM.  R6my 
«  et  G6Iiin  n'etaient  applicables  qu'k  la  Truite  et  h  quelques 
c(  autres  Poissons  d'un  produit  faible,  je  n'y  accorderais  pas 
«  tout  Tinterfet  que  j'y  attache;  mais  on  pent  Temployer  pour 
(( reifeve  du  Saumon,  et  je  suis  convaincu  qu'il  serait  facile  de 
<(  rendre  ainsi  h  nos  rivieres  de  Bretagne  le^  richesses  ichthyo- 
«  logiques  qui  tendent  h  en  disparaltre,  et  mftme  d*alimenter 
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« le  Saumon  dans  des  fleuves  qui,  jusqu'ici,  n'ont  6t£  que  peu 
«  ou  point  fr^uentes  par  ce  Poisson.  » 

M.  Milne  Edwards  insiste  en  dernier  lieu  sur  la  facility  avec 
laquelle  peut  s*effectuer  le  transport  des  oamb  (6cond6Sy  sur  Tuti- 
lit^  de  la  propagation  de  diverses  espdces  de  Poissons,  et  il  cor- 
clut  ainsi : 

«  L'empoissonnement  de  nos  rivieres  serait  une  operation 
«  d'utilit6  publique ;  ce  serait  done,  ce  me  semble,  kr£tat  qu'im- 
«  comberait  le  soin  d'y  pourvoir.  Des  essais  de  ce  genre,  faits 
«  sur  une  grande  ^chelle,  mais  conduits  avec  sagesse  et  confix 
«  h  des  bommes  intelligents,  n'entratneraient  pas  k  de  fortes 
«  d^penses  et  pourraient  conduire  h  des  rteultats  importants. 
(( Si  vous  jugiez  convenable  d'en  faire  ex^cuter,  vous  trouveriez 
«  dans  les  deux  p6cheurs  de  La  Bresse  dont  je  viens  d'avoir 
«  Tbonneur  de  vous  entretenir,  Monsieur  le  Ministre,  des  agents 
«  capables  et  z^l^s,  etj*ajouterai  que  les  charger  dece  travail 
«  serait,  ce  me  semble,  la  meilleure  recompense  que  le  Gouver- 
((  nement  pAt  leur  accorderr 

«  Du  reste,  une  entreprise  pareille  nicessiterait  des  etudes 
«  pr^liminaires  s^rieuses  et  soulfeverait  plusieurs  questions  pour 
« la  solution  desquelles  le  concours  de  I'administration  des  eaux 
«  et  forfits  serait  n^cessaire,  ainsi  que  les  lumidres  des  natura- 
<(  listes,  et  peut-6tre  serait*il  bon  d'en  chai^er  une  commission 
«  mixte  *.  » 

Nous  avons  voulu  citer  textuellement  les  principaux  passages 
du  Rapport  de  M.  Milne  Edwards.  En  historien  fiddle,  nous 

m 

devious  rapporter  oti  en  6tait  la  question  relative  it  la  pisciculture 

*  Rapport  sur  Vempoissonnement  des  riviires,  —  Minist^re  de  ragricul- 
tupe  el  du  commerce.  —  GominissioQ  de  pisciculture.  —  Travaux  et 
Bappopts.  —  Annates  des  sciences  nafureto,  3«  B6rie,  t.  XIV,  p.  53 ;  1850. 
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en  1850;  montrer  avec  quelle  justice  ^taient  exposes  les  m^rites 
des  deux  humbles  pficheurs  devenus  c^l^bres ;  avec  quelle  sa- 
gesse  6taient  donnds  les  conseils;  avec  quelle  reserve  ^talent 
indiquies  les  esp^rances  qu'ofi  6tait  en  droit  de  concevoir  pour 
Tavenir.  Cette  sagesse  et  cette  reserve  se  sont  trouv6es  justifiies 
par  les  r^sultats  obtenus  depuis  cette  6poque,  c'est-ii-dire  dans 
Tespace  de  plus  de  quinze  ans. 

Gonform^ment  au  voeu  exprim6  par  M.  Milne  Ed^ards^  une 
commission  fut  nomm^e  par  un  arr6t6  du  ministre  de  Tagricul- 
ture  et  du  commerce  en  date  du  28  septembre  1880  ^ 

«  Vu,  disait  cet  arrfitt^,  le  rapport  de  M.  Milne  Edwards^  du 
26  aoAt,  sur  les  travaux  de  MM.  G^hin  et  R^my,  du  d^parte- 
ment  des  Vosges,  relatif  h  la  fecondation  artiiicielie  des  Pois- 
sons ;  consid^rant  Tutilitd  de  r^pandre  et  de  g^n^raliser  autant 
que  possible  cette  d6couverte,arr6te :  une  Commission  est  form6e 
pr^s  du  d^partement  de  TAgriculture  et  du  commerce  pour 
aviser  aux  moyens  de  multiplier  le  Poisson  dans  les  rivieres, 
lacs  et  ^tangs  du  pays.  » 

Les  esp^rances  fondles  sur  la  pisciculture  devinrent  si  gran- 
des,  que  Ton  songea  k  introduire  et  k  acclimater  en  France  une 
foule  de  Poissons  strangers  aux  eaux  du  pays.  L'id6e  nous 
semble  bonne  pour  certaines  especes  offrant  des  qualit^s  sp^ 
ciales,  mais  sans  doute  il  ne  serait  pas  tr^s-avantageux  de  Tap- 
pliquer  d*une  manifere  trop  g6n6rale. 

>  Cette  commission  fut  ainsi  compos^e,  savoir  :  MM.  Milne  Edwards, 
Valenciennes,  membres  del'Institut;  de  Suzanne,  inspecteur  des  for^ls; 
de  Bon,  commissaire  de  la  marine ;  de  Franqueville,  chef  de  la  naviga* 
tion  et  des  ports  au  Minist^re  des  travaux  publics;  Monny  de  Mornay, 
chef  de  la  division  de  Tagriculture  au  d^partement  de  TAgriculture  et 
du  commerce;  Coste,  professeur  d'embryog^nie  au  College  de  France  • 
Doy^re,  professeur  de  zoologle  k  I'lnslitut  national  agronomique.  — 
L'arr^t6  est  sign6  :  Dumas. 
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Quoi  qu'il  en  soit  h  cet  6gard,  M.  Valenciennes,  le  sa?ant 
ichthyologiste,  re^ut  au  printemps  de  Tann^e  1851 ,  du  Ministre 
de  Tagriculture  et  du  commerce,  la  mission  de  se  rendre  en  Al- 
lemagne  pour  y  rechercher  quelques-uns  des  grands  Poissons 
d'eau  douce  de  cette  contr^e  qui  manquent  aux  rivieres,  lacs  et 
Jiangs  de  la  France*. 

Le  voyage  de  M.  Vafenciennes  se  borna  h  la  Prusse,  et  1&,  le 
savant  naturaliste  r6ussit  h  se  procurer  plusieurs  esp6ces  dont 
il  amena  h  Paris  des  individus  vivants.  G'^tait  le  Sandre, 
un  Poisson  de  la  famUle  des  Percides  *,  de  grande  taille,  estim^ 
pour  la  table,  dont  il  rapporta  en  France  huit  individus  vivants; 
puis  le  Silure,  un  des  Poissons  les  plus  vo races  de  la  creation, 
dix-sept  individus,  parmi  lesquels  s*en  trouvait  un  du  poids  de 
10  kilogrammes  et  long  de  l'",20,  furent  amends  k  Paris  et 
d^pos^s  avec  les  Sandres  dans  les  bassins  des  reservoirs  de 
Marly.  M.  Valenciennes  rapporta  encore  une  douzaine  de  Lotes, 
autant  de  Tide  m61anote ',  un  Cyprinide,  de  valeur  assez  me- 
diocre, croyons-nous,  et  des  Loches  d'6tangs.  Ces  Poissons  ap- 
partiennent  k  la  faunede  la  France,  et,  si  Ton  tenait  k  les  pro- 
pager,  il  6tait  preferable  de  commencer  par  s'occuper  de  cette 
propagation  aux  lieux  mftmes  oh  vivent  ces  Poissons. 

Si  nous  voulions  chercher  nous-m6me  k  donner  une  id6e  de 
ce  que  Ton  attendait,  il  y  a  quinze  ans,  des  experiences  de 

*  Rapport  sur  les  espices  de  Poissotis  de  la  Prusse  qui  poiirraient  itre  im^ 
porl4e$  et  acclimaUes  dans  les  eaux  douees  de  la  France,  adresse  k  M.  le  mi- 
nistre de  Tagriculture  et  du  commerce.  —  Annates  agronomiqiiesj  t.  [I, 
p.  613,  et  Expose  des  tentatives  faites  pour  acclimater  en  France  plusieurs 
Poissons  des  eaux  douees  de  I'Allemagne,  —  Comptes  rendus  de  I'Acadimie 
des  sciences,  t.  XXIF,  p.  817;  1851. 

«  Voy.  p.  128. 

*  L'espece  que  M.  Valenciennes  designe  sous  le  nom  do  Cypfinus 
jeses. 
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pisciculture  qui  devaient  £tre  effectu6es  dans  les  bassins  de  Ver- 
sailles, oil  Ton  avail  plac6  les  Poissons  amends  de  Berlin,  ud 
peu  fatigu6s  du  voyage,  nous  aurions  la  crainte  de  ne  point  y 
r^ussir.  Une  communication  faite  h  TAcad^mie  des  sciences  par 
M.  Coste  suppl6era  d'une  manifere  complete  h  notre  insuffisance. 

«  Les  experiences  sur  Tacclimatation  des  Poissons  et  sur 
<(  leur  multiplication,  disait  M.  Coste  dans  cette  notice,pourront 
«  6tre  faites  d^sormais  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
«  par  lessoins  d'une  commission  institute  pr^s  du  Ministfere  du 
«  commerce  *. 

«  A  Versailles ,  des  bassins  spacieux ,  nombreux ,  pouvant 

«  6tre  vid6s  it  volont6y  pr6sentent  les  conditions  les  plus  va- 

<c  ri6es,  oh  les  especes  nouvelles,  61ev6e3  s^par^ment,  pourront 
<c  fetre  facilement propagies  par  la  fecondation  artificielle.  Dans 

<(  ces    bassins ,    nous   pourrons   introduire    facilement   les 

«  espfeces  qui  vivent  alternativement  dans  les  eaux  salves  et  les 

<(  eaux  douces,  et  les  habituer  h,  vivre  d'une  manifere  perma- 

«  nente  dans  les  6tangs  et  h,  s'y  propager...  les  Saumons,  les 

«  Aloses,  les  Lamproies ,  les  Plies.  » 

M.  Coste  annon^ait  devoir  demander  au  Ministre  le  transport 
en  France  du  Gourami  de  Tlnde,  qui  a  6t6  autrefois  transports 
avec  succfes  k  Tile  de  France,  et  c'est  aussi  une  des  introductions 
d'animaux  strangers  que  nous  aimerions  Ji  voir  tenter. 

Mais,  poursuivait  M.  Coste  dans  sa  note  h,  TAcadSmie  des 
sciences,  «  Si,  comme  il  n'y  a  pas  d  en  douter,  les  experiences 
de  la  Commission  rSussissent,  les  eaux  de  Versailles  deviendront 
un  moyen  d'acclimatation  des  Poissons,  une  sorte  de  haras y  qu'on 
me  permette  cette  expression,  oil  seront  propag6es  les  espfeces 

'  La  Commission  designee  plus  haut. 
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les  plus  productives  qu'on  pourra  distribuer  ensuite  dans  toutes 
les  parties  de  la  France.  » 

U  est  regrettable  d*avoir  h  le  dire,  les.Poissons  du  Bran- 
debourg  sont  morts  sans  laisser  de  posterity  * ;  les  esptees  qui 
vivent  altemativement  dans  les  eaux  salves  et  les  eaux  douces 
ne  se  sont  pas  habiiu^es  k  vivre  d'une  mani&re  permanente 
dans  les  ^tangs ;  les  bassins  de  Versailles  n'oot  pas  foumi  de 
produits  aux  diff^rentes  parties  de  la  France. 

Deuxing6nieursdes  Fonts  etchauss^es,  MM.  Detzemet  Bertot, 
song^rent  k  meltre  k  profit  leur  situation  personnelle  pour 
peupler  le  canal  du  Rhdne  au  Rhin.  Par  une  notice  en  date  du 
8  mai  1831  *,  ils  nous  apprendront  que,  ayant  m  imit^s 
par  M.  le  pr^fet  du  Doubs  k  verifier  si  la  m6thode  mise  en 
usage  dans  les  Vosges  pouvait  aboutir  k  des  r^sultats  appr^cia- 
bles,  ils  se  sont  mis  k  TcBuvre,  et  leurs  succ^s  dans  les  opera- 
tions de  fecondation  artificielle  les  conduisent  ^  concevoir  des 
esp^rances  magnifiques  pour  Tavenir.  Avec  le  concours  de  leurs 
agents,  ils  ont  eu,  dans  Tespace  de  quatre  mois,  3,382,000 
CBufs  fecond6s  de  Saumons,  Truites,  Perches,  Brochets,  etc., 
et  Ton  aurait  eu  T^closion  de  cinq  cents  petits  m6tis  provenant 
d'oeufe  de  Saumons  avec  de  la  laitance  de  Truites.  U  etii  m  bien 
int6ressant  pour  Thistoire  naturelle  de  pouvoir  6tudier  ces  pro- 
duits parvenus  k  un  Age  un  peu  avanc^.  Toujours  est-il,qu*kla 
date  du  7  mai  18S1 ,  MM.  Detzem  et  Bertot  avaient  k  jeter, 
dans  les  bassins confi^sk leurs  soins,!  ,683,211  Poissous  nouvel- 
lement^clos. 

•  _ 

Cette  facility  de  faire  gclore  des  Poissons  par  centaines  de 

*  On  m'assure  cepeniant,  que  qaelques  Silures  vivent  encore,  mais 
ils  n'ont  rien  produit  ct  semblent  s'dtre  amaigris. 
«  Comptes  rendus  de  la  SocUU  d^imvlation  du  Doubs^  1851. 
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mille,  conduisit  bient6t  les  deux  ing^nieurs  du  canal  du  Rhdne 
au  Rhin  ^  calculer  combien  de  Poissons  pourraient  vivre  dans 
les  eaux  de  la  France.  Estimant  la  population  actuelle  de  ces 
eaux  h  25  millions  de  Poissons,  ils  admettaient  que,  si  la  f6con- 
dalion  artificielle  6tait  partout  mise  en  pratique,  le  nombre  des 
Poissons  s*616verait,  au  bout  de  quatre  ans,  h  trois  milliards 
cent  soixante  dix-sept  millions  cinq  cent  mille,  et  donnerait  un 
revenu  de  plus  de  900  millions. 

C'6tait  6videmment  ne  consid6rer  qu'un  c6t6  de  la  question, 
et  le  moindre  c6t6  de  la  question,  h  notre  avis.  Le  plus  difficile 
n'est  pas  de  faire  6clore  des  myriades  de  jeunes  Poissons,  mais 
d'avoir  les  moyens  de  les  faire  vivre  et  grandir,  et  c'est  k  une 
n6cessit6  d'un  ordre  semblable,  que  les  pisciculteurs  modemes 
ont  donn6  le  moins  d'attention. 

II  est  juste  de  dire  que  MM.  Bertot  et  Detzem,  en  pr6sence 
de  ce  chiffre  d'un  revenu  de  plus  de  900  millions,  qui  a  en  effet 
quelque  chose  de  s6duisant,  s'empressent  d'ajouter  : 

(( Est-il  possible  de  doter  la  France  d'un  pareil  revenu  ? 

((  Nous  sonunes  forces  de  dire,  qu'en  face  de  ce  chiffre  inat- 
u  tendu,  nous  ne  pouvons  pas  nous  d^fendre  d'un  sentiment  de 
((  md fiance;  nous  comprenons  tr&s-bien  qu'il  produira  la  m6me 
((  impression  sur  tous  ceux  qui  examineront  les  calculs  dont  il 
«  ressort.  » 

Gertes,  jamais  sentiment  de  m^ fiance  n'aurait  6te  mieux  jus- 
tifi^  par  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  de  nos 
jours  les  riviferes  de  la  France. 

MM.  Detzem  et  Bertot,  encourages  par  le  Ministre  de  Tagri- 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  poursuivirent 
leurs  travaux  avec  tout  le  z^le  imaginable.  £tablis  h  LoBchle- 
brunn,  h  quelques  kilometres  d'Huningue,  ils  continuferent  h 
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op^rer  des  f(6condations  de  Truites  et  de  Saumons  sur  une 
grande  ^cbelle.  Dansun  second  rapport,  k  la  date  du  7  mars  1852, 
ils  annon^aient  avoir  eu,  depuis  le  6  n'OTembre  precedent, 
722,600  oeufs  f(§cond^s,  ayant  donn6  plus  de  700,000  poissons. 

D^  le  moment  oh  Fatten tion  fut  appel^  par  M.  de 
Quatrefages  sur  les  avantages  des  fecondations  artifieielles  pour 
le  repeuplement  des  eaux  de  la  France,  M.  CiOste  s'occupa  avee 
uneardeur  extreme  de  la  pisciculture.  Reprenantrid^  du  baron 
de  Riviere,  qu'il  n'a  pourtant  cit6  nuUe  part,  11  fit  au  College 
de  France  des  experiences  sur  Talimentation  et  la  croissano? 
des  jeunes  Anguilles  qui  remontent  les  fleuves  h  chaque  prin- 
temps.  Ges  animaux,  nourris  avec  des  debris  de  chair  convertis 
en  une  sorte  de  pftt6e,  atteignirent  dans  Tespace  de  vingt-huit 
mois,  la  taille  de  0",33  de  long  et  de  0",07  de  circonfcrence : 
le  r^sultat  m^ritait  d*6tre  signal^.  M.  Goste  indiqua  ensuite  des 
moyens  pour  le  transport  de  la  montie*,  et  afin  dedonner  une 
id^e  de  Timportance  dconomique  des  Anguilles,  il  reproduisit 
textuellement  les  principaux  passages  de  la  description  des  p6- 
cheries  de  Gomacchio,  donnfe  par  Spallanzani,  telle  qu'elle  a 
m  traduite  par  Toscan  *,  sans  toutefois  faire  aucune  mention 
de  cette  origine.  Plus  tard,  il  visita  ces  pficheries  et  put  alorsen 
tracer  le  tableau  d^aprteses  observations  personnelles^. 

Dans  un  m^moire  sur  les  moyens  de  repeupler  les  eaux  dela 

*  Comptes  rendus  de  VAcadimie  des  scienceSy  t.  XXiX,  p.  797^  1849  ;  et 
t.  XXX,  p.  473,  i850,  —  Rapport  sur  la  pisciculture  adress6  ^  M.  le 
Ministre  de  ragriculture  et  du  commerce,  20  d^cembre  1850. 

'  Conf.  Coste,  Instructions  pratiques  sur  la  pisciculture^  p.  93  et  91; 
1 853,  et  Spallanzani,  Voyages  dans  les  deux  Sidles^  traduils  par  G.  Tou- 
can, t.  VI,  p.  { il,  143,  144,  147,  148,  149,  150,  lol ;  an  VIII. 

'  Voyage  d'exploration  sur  le  littoral  de  la  France  et  de  Vltalie ;  1855. 
—  2«  6dilion;  1861. 
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France  *,  M.  Coste  a  fonnul6  les  esp6rances  qu'il  croyait  pouvoir 
attendre  de  r^tablissement  de  pisciculture  fond6  k  Huningue  h 
Taide.  d'un  cr6dit  de  30,000  francs,  accords  par  le  Ministre  de 
Tagriculture  etdu  commerce.  ((Ce  credit,  disait-il;  nous  ayant 
«  mis  en  mesure  d'entreprendre  I'trne  des  plus  grandes  exp4^ 
«  riences  dont  les  sciences  naturelles  aient  jamais  donn4 
((  rexemplef ))  Le  m6me  savant  nota  d'autre  part  comment  on 
rSussissait  h  nourrir  dans  des  viviers  les  jeunesSaumons  et  les 
jeunes  Truites  avec  une  p4t6e  form6e  de  chair  musculaire  bouil- 
lie  *,  les  ayantages  obtenus  avec  les  frayferes  artificielles  du  pare 
de  Maintenon,  imagin^es  par  le  docteur  Lamy  ^,  Mais  d^]h  en 
1833  M.  Goste  avait  publi6  des  Instructions  pratiques  sur  la 
pisciculture  y  ouvrage  dont  il  donna  une  nouvelle  edition  en 
1886*. 

En  voyant  des  hommes  de  science,  des  exp6rimentateurs 
s'occuper  activement  des  moyens  de  repeupler  les  eaux  de  la 


*  Comptes  rendm  de  VAcad6p%ie  des  sciences,  t  XXXVI,  p.  237;  1853. 

*  Comptes  rendus  de  PAcadimie,  t,  XXXVI,  p.  642. 

*  Comptes  rendus  de  I'AccuUmiej  t.  XXXVIII,  p.  935 ;  1854. 

^  Des  notes  ou  des  apergus  sur  la  pisciculture  out  ^16  ins6r6s  dans 
divers  recueils  :  —  De  Caumont,  Annuaire  normand  pour  1850.  — Ball, 
de  la  Soc,  centrale  d'agricultare,  diverses  observations  de  MM.  G6hin, 
Richard,  de  Behague,  t.  VI,  p.  461  et  469, 1851 ;  de  M.  Noblet,  t.  VII, 
p.  403,  1852;  de  M.  Qu6aard,  t.  VIII,  p.  93,  1853.  —  De  Saint-Ouen, 
Rap^,  au  direcieur  giniral  dei  eaux  et  forHs  sur  le  repeapkment  des  cours 
d'eau  navigables  et  flottables;  mars  1853.  —  Gomarmond,  De  la  pisci- 
culture de  la  Truite.  AcaL  de  Lyon;  1852.  —  Fournet,  Afe/n.  de  la  Soc. 
d'agriculture  de  Lyon;  1853.  —  De  Vibraye  et  de  Pontgibaud,  Lettres 
ins6r6es  dans  le  Pricis  analylique  de  VAcadimie  de  Rouen;  1854.  — 
Sirard  de  Beaulieu,  Essai  sur  la  mulliplicalion  des  Poissons  dans  le  di- 
partement  de  la  Manche;  Annuaire  normand ;  iS54,  etc.,  etc.  —  Charles 
Caron,  Experiences  faites  a  V6tablissemeni  dlpartemenlal  de  VOise*  — 
M^m.  de  la  Soc,  acadimique.de  VOise;  1855. 
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France  et  compter  obtenir  des  succte  magnifiques  h  Taide  des 
fecondations  artificielles,  certaioes  personnes  se  laisstoent  en- 
tratner  h  eroire  un  peu  trop  ais^ment  que  R6my  et  G^hin 
avaient  fait  un  prodige  et  qu'on  songeait  h  leur  ravir  la  gloire 
qui  leur  appartenait.  Le  docteur  Haxo,  secretaire  de  la  Society 
d'emulation  des  Vosges,  langa  un  petit  6crit  dans  le  but  d'ap- 
prendre  au  monde,  que  si  les  savants  ont  entretm  la  solution  du 
probl^me  de  richthyogSnie  (la  propagation  des  Poissons),  ce 
sont  deux  simples  pdcheurs  qui  Tout  r^solu,  et  que  cette  belle 
d^couverte  a  6te  pour  la  premiere  fois  appliqu6e  sur  une  grande 
echelle  dans  cette  partie  de  la  France  qu'on  appelle  les  mon- 
tagnes  des  Vosges  ^  Une  nouvelle  Mition  de  cet  opuscule  nota- 
blement  grossly  futpubli6e  deux  ans  plus  tard',  et  Timaginerait- 
on,  le  Rapport  de  M.  Milne  Edwards,  empreint  d'un  sentiment 
de  bienveillance  extreme  pour  les  deux  pficheurs  de  La  Bresse, 
est  vigoureusement  attaqu^,  parce  qu'ilrappelleconmient  la  pra- 
tique des  fecondations  artificielles  est  devenue  depuis  long- 
temps  famili^re  h  tons  les  naturalistes.  Les  felicitations,  les 
encouragements  n'avaient  pourtant  pas  6te  epargnfe  aux  deux 
p^cheurs  des  Vosges.  Gehin,  venu  h  Paris  au  commencement  de 
Tann^e  18S0,  avait  ete  presents  au  Prince,  president  de  laR^pu- 
blique,  tout  comme  un  personnage ;  il  avait  re^u  du  gouverne* 
ment,  en  conformity  du  v(bu  exprim6  par  M.  Milne  Edwards, 
la  mission  d'empoissonner  les  rivieres  de  plusieurs  d^parte- 
ments  ^. 

1  Repexionssur  Tlchtkyoginie  ouMosion  artificieUe  des  ctufs  de  Poissons, 
£piaal,  i851. 

*  De  la  f^condation  artifidelle  dee  aafs  de  Poissons.  j&pinali  1853.  — 
Extr.  des  Ann,  de  la  Soc*  d'^jSmalaiion  des  Vosges^ 

*  Un  bureau  de  tabac  et  une  indemnite  annueUe  de  1,500  fr.  furent 
accord^s  ^  Rdmj;  k  Gdhin,  un  bureau  de  tabac  k  Strasbourg,  une  sub- 
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Si  d*un  cdtd,  oti  manifestait  un  engouement  particulier  pour 
les  travaux  de  Remy  et  G^hin^  d'un  autre  cdt6,  pour  rinstruc- 

■ 

tionde  tous,  on  relevait  dansnombre  d'ouvrages,  des  indications 
tr^pr^cises  sur  les  moyens  d'empoissonnement  mis  en  pra- 
tique en  divers  lieux.  G*est  ainsi  que  Ton  eut  it  citer,  outre  plu- 
sieurs  des  Merits  dont  nous  avons  d6j&  fait  mention,  ceux  de 
M.  Hartig*  et  de  M.  Knoche*. 

En  1884,  la  Soci^t6  zoologique  d'acclimatation  fut  fondle 
sous  la  direction  dlsidore  Geoiffroy  Saint-Hilaire.  Le  mouve- 
ment  favorable  k  Tentreprise  du  riepeuplement  des  eaux  se 
pronouQa  davantage  encore.  G'6tait  une  nouvelle  facility  pour 
&ire  connaltre  les  risultats  des  experiences. 

M.  Goste  mit  sous  les  yeux  de  la  Society  de  jeunes  Saumons 
et  de  jeunes  Truites  Clevis  depuis  une  ann^e  dans  les  bassins 
du  Gollige  de  France,  et  annon^a  des  r^sultats  aussi  heureux 
obtenus  chez  plusieurs  propri^taires.  En  mdme  temps,  il  indi- 
qua  quelques  perfectionnements  apport^s  h  ses  appareils  d'^olo- 
sion'. 

M.  Millet,  qui  Tun  des  premiers  fit  les  efforts  les  plus  con- 
sciencieux  et  les  plus  intelligents  pour  arriver  au  repeuplement 
de  nos  cours  d'eau,  qui  avait  determine  TAdministration  des 
for6ts,  k  etablir  dans  les  d^partements  de  nombreux  bassins 
d'^closion  et  d'alevinage,  exposa  les  avantages  qu'il  reconnais- 
sait  aux  appareils  dont  il  avait  fait  usage  depuis  plusieurs  ann^es, 

ventioQ  annuelle  de  500  fr.  plus  un  traitement  de  1,200  fr.^  une  indem- 
nity de  10  tr.  par  jour  dans  les  temps  de  voyage^  et  2  fr.  50  c.  par 
myriam^tre  dans  les  excursions  d'un  d^partement  &  Tautre. 

»  Lehrbuck  der  Teichwirtkschaflj  p.  41 1 ;  1831 . 

*  Zeitschrift  fdr  den  landwirtkschaftlichen  Verein  des  Grossherzogthums 
Bessen,  n»  37,  p.  407;  1840. 

>  Bulletin  de  la  Soc.  iOoL  d'acclimatationy  1. 1,  p.  II;  1854. 
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et  iDsista  avec  beaucoup  d'^nergie  et  croyons-nous  avec  infini- 
ment  de  raison,  sur  la  prdf(6rence  qu'il  y  avait  lieu  de  donner 
dans  la  plupart  des  circonstances  h  r^tablissement  de  fray^res 
artificielles  sur  les  fecondatioas  artificielles  ^  Bient6t  aprte, 
M.  Millet  traitade  Thygifene  et  de  Talimentation  des  jeunes  Pois- 
sonsy  desmeilleurs  moyens  k  employer  pour  le  transport  desceuEs 
et  du  Poisson  vivant ' ;  il  fit  connattre  les  principaux  r^sultats 
obtenus  dans  des  experiences  longtemps  poursuivies  dans  la  gare 
de  Ghoisy-le-Roi ;  il  publia  ensuite  une  notice  intSressante  sur 
les  mesures  h  prendre  pour  assurer  le  repeuplement  des  cours 
d'eaude  la  France,  car  ily  est  traits  des  obstacles  emp6chant 
le  passage  des  Poissons,  des  inconv^nients  du  curage  et  du 
dragage,  des  lois  et  rj^glements  concernant  la  p6che  ^. 

M.  le  marquis  de  Vibraye  qui,depuis  18S0,  s'efforfait  de  mul- 
tiplier les  Poissons  dans  son  domaine  de  Gheverny  (Loir-et- 
Cher),  signala  ce  qu'il  avait  organist  et  ce  qu'il  avait  obtenu 
dans  ses  tentatives  pour  la  propagation  du  Saumon,  de  la 
Truite  et  de  rOmble-Chevalier.  Des  Truites  avaient  atteint  la 
taille  de  O'^ySS  dans  Tespace  de  vingtet  un  mois*.  La  suite 


*  Bulletin  de  la  Soc.  zooL  d'acclimataliotiy  1.  I,  p.  75 ;  et  1854,  Confe- 
rence MoUy  imprimde,  mars  i854.  -^  Bulletin  de  laSoc,  philomathique  et 
Journal  VlnstUut,  1854 ,  p.  257. 

s  Bulletin  de  la  Soc.  zooL  d^acclimatation,t  U,  p.  67  et  193;  1855.  ^ 
Bulletin  de  la  Soc»  imp^rialeet  centrale  (T agriculture,  t.  XI,  p.  495;  1856. 

*  Bulletin  de  la  Soc.  d'acclimatation,  t.  Ill,  p.  77  et  223;  1856.— 
Voir  dL\x%^i\  Pisciculture  pratique,  Eitr.  des  actes  de  rAcad^mie  de  Bor- 
deaux, 1856,  0^  Tauteur  s'occupe  ea  particulier  des  cours  d'eau  du 
d^partement  de  laGlronde. —  Voir  encore,  une  notice  du  comte  Maxime 
de  Gausans,  relative  aux  nouvelles  m^lhodes  de  pisciculture  pour  la 
propagation  de  la  Truite.  Soc.  d'acclimatation,  t.  VI,  p.  118;  1859. 

*  Bulletin  de  la  Soc.  xooL  d^acclimalation,  t,  I,  p.  331,  1854;  t.  11, 
p.  375,  1855;t.  V,p.  270,  18o8. 
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des  operations  cepeadant  n'a  pas  6t&  heureuse,  comme  je  Tai 
appris  deM.de  Yibraye  lui-mftme. 

M.  Pouchet,le  savant  professeur  de  Rouen ,  s'6tait  mis  ^ale- 
ment  k  TcBuyre ;  il  a  consign^  d'utiles  observations  sur  les 
causes  de  la  mortality  des  jeunes  Poissons,  sur  leur  alimenta* 
tion,  etc.  *. 

M.  de  Tocqueville  a  montr^  Tinfluence  fAcheuse  de  la  lumi^re 
sur  les  OBufs  de  Truites  *. 

M.  Coste  ne  s'en  tenait  pas  h  Fidfie  de  repeupler  les  rivieres ; 
il  avait  con^uTespoir  de  faire  vivre  des,  Truites  et  des  Saumons' 
dans  les  eaux  dormantes.  II  fit  transporter  dans  le  lac  du  bois  de 
Boulogne,  sur  la  demande,  dit-il,  de  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  environ  80,000 
jeunes  de  Truite  commune,  de  Truite  des  lacs,  de  Truite  sau- 
monn^e  de  Saumon  franc,de  Saumon  Heuch.  Leur  accroissement 
est  rapide,  annonceM.Goste,et  quelques  mois  aprte,  il  poursuit 
en  ces  termes  :  «  L*exp6rience  de  physiologic  appliquie  qui  s'ac- 
((  complit  depuis  deux  ans  dans  les  bassins  artificiels  du  bois 
«  de  Boulogne  donne  aujourd'hui  de  si  import  ants  risultats  et 
ik  devient  tellement  concluante^  qu'on  pent  la  consid^rer 
((  comme  la  preuve  acquise  de  la  possibility  de  r6aliser  d  coup 
«  $i\r  dans  les  bassins  d'eau  presque  dormante,  Td^ve  et  Taccli- 
((  matation  sur  une  grande  ichelk  des  esptees  les  plus  esti- 
«  m6es'. )) 

1  Bulletin  de  laSoc.  zooL  (Vacclimatationj  1. 1,  p.  474;  1854.  Voir  aussi : 
Lettre  sur  les  bancs  (TAnguilles  de  la  Seine  et  Rapport  sur  les  itablissements 
dt pisciculture,  adress^s  AM.  Ernest  Leroy,  pr6fet  de  la  Seine  Inf6rieure. 
Rouen,  1856. 

*  Bulletin  de  la  Soc.  philomaihique  et  journal  VInstituty  1855,  p.  H6. 

'  Comptes  rendus  de  VAcad^mie  des  sciences,  t,  XLI,  p.  924,  18oo;  et 
I.  XLII,  p.  312;  1856.  —  Voir  aussi :  Cloquet,  Bulletin  de  la  Soc.  zool. 
d'acclimatation,  t.  VI,  p.  255;  1859. 
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AiDsi  qu'on  aurait  dA  s*7  attendre  cependant,  d'apr^  la  con- 
naissance  des  habitudes  et  des  conditions  d'existence  natu- 
relles  des  Tniites  et  des  Saumons,  les  Poissons  places  dans  le 
lac  du  bois  de  Boulogne,  comme  ceux  qui  fiirent  mis  dans 
les  6tangs  de  Saint-Gucufa,  de  Vincennes,  etc.,  n'ont  pas 
tardd  h  p^rir.  On  con^oit  le  d^sir  d'un  homme  de  science  d*en- 
treprendre  une  experience,  mdme  si  les  faits  les  mieux  ^tablis 
lui  disent  qu'elle  doit  ^chouer.  On  s'explique  moins  ais^ment  la 
provision,  formula  avec  6clat,  d'en  faire  nattre  des  r^sultats 
considerables. 

M«  Rene  Gaillaud  ne  peut  manquer  d'etre  ox)mpte  parmi  ceui 
qui  se  sont  occupes  de  la  pisciculture  avec^une  grande  activite. 
II  s'est  efforce  de  repeupler  les  cours  d'eau  de  la  Vendee  et  de 
la  Charente-Inferieure ;  il  est  parvenu  h  introduire  la  Truite 
dans  plusieurs  rivieres  que  ce  Poisson  ne  frequentait  pas,  et 
plus  recemment  il  a  songe  k  pratiquer  Teidve  de  certains  Pois- 
sons, notanunent  des  Muges,  dans  les  eaux  douces  ^.  Nous 
souhaitons  le  succes  de  Tentreprise  sans  oser  I'esperer. 

M.  de  la  Bonniniere  de  Beaumont  a  rendu  compte  des  essais 
de  pisciculture  entrepris  dans  le  departement  de  TAveyron '. 

Un  etablissement  de  pisciculture  a  ete  fonde  k  Maintenon,  en 
18S6,  sous  le  patronage  deM.  le  due  de  Noailles.  Un  rapport  sur 
cet  etablissement  a  ete  publie,  en  1861,  par  un  membre  de  la 
Societe  des  sciences  naturelles  de  Seine-et-Oise,M.  Rabot^. 

«  La  pisciculture  de  Maintenon,  admirablement  situee  au 
((  fond  d'une  riche  valiee,  dit  ce  rapport,  h  quelques  pas  d'un 

*  Bulletin  de  la  Soc,  %ooU  (Tacclimatationj  t.  V;  1858.  Annuaire  de  la 
Soc.  de  la  Vendue;  1859.—  Bull.  Soc.d'acclimataHonyU  X,  p.  189 ;  1863. 

•  Mimoire  de  la  Soc,  eentrale  d' agriculture  de  I'Aveyron;  1860. 
*Mimoires  de  la  Sociit6  des  sciences  naturelles  de  Seine  et-Oisey  t.  vr, 

p.  50;  1861. 
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«  coursd'eau,  oiile  Poisson,  sortant  des  reservoirs,  trouve  un 
«  lieu  favorable  h.  sbti  accroisseitient,  M.  Guitel  Ta  toujours 
«  dirig6e,  et  grftce  aux  etudes  qu'il  a  faites  sous  la  direction  de 
«  M.  Coste,  grAcei  quelques  perfectionnements,  r6saltal  de  son 
(i  experience  personnelle,  en  a  fait  un  itablissement  pratique 
«  donnant  d'exceltents  resultats.  » 

«  Grice  i  Texperience  de  son  direcleur,  continue  le  rappor- 
«  teur,  la  pisciculture  de  Maintenott  k  produit  cette  ann6e  prfes 
((  de  40 ,  000  eifeves  de  la  famille  des  Salmon  ides ,  tels  que  Saumon^ 
«  de  diffirentes  variiUsy  Truites  ordinaires,  Truites  des  lacsde 
«  la  Suisse.  Cette  magnifique  e^fece,  autrefois  si  rare  sur  nos 
«  tables,  est  aujourd'hui  parfaitement  acclimat6e  dans  les^ri* 
«  viferes  de  Maintenon,  oti  Ton  en  pfeche  qui  atteignent  le  poids 
«  de  3  kilogrammes. » 

La  premifere  ann6e  280  petites  Truites  des  lacs  ont  6t6  acc/f- 
maties.  Ce  sont  les  termes  de  r^crit  sruquel  nous  empruntons 
ces  details. 

A  la  troisieme  ann^e,  on  aurait  obtenu  dans  Tetablissement 
m^me500jeunesTruitesjorot?enan/rfecc//«5rfg/a;)remfVreann^. 

La  quatrlfeme  et  la  cinquifeme  annee,  on  aurait  produit 
3,300  et  4,500  jeunes  Truites,  et  de  beatix  risultats  auraient 
egalement  6t6  obtenus  pour  la  Carpe,  le  Brochet,  la  Perche. 

Une  personne  ayant  assez  r^cemment  visite  Maintenon , 
m'assure  que  ce  tableau  d'une  si  merveilleuse  pr6sp6rit6  est  un 
peu  flatte,  et  je  regrette  trfts-fort  de  n^avoir  pas  ete  h  m^me  de 
constater  par  moi-mftme  cette  acdimatation  si  complfete  de  la 
Truite  des  lacs,  condamn6e  k  vivre  d'une  manifere  permanente 
dansde  petites  riviferes.  II  me  reste  toujours  une  crainteque 
cette  espfece  ne  soit,  en  quelques  circonstances,  confondue  avec 
la  Truite  commune. 

Blanchard.  38 
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Dans  beaucoup  de  d^partements  les  pr6fet$  ont  t6moign6  d'un 
z^le  digne  de  tous  les  6loges  pour  les  progrte  de  la  pisciculture. 
Des  conseils  gin6raux  ont  vot6  des  sommes,  afin  que  des  opera- 
tions soient  entreprises. 

M.  P.  Gervais,  ayant  eu  de  la  sorte  des  facilit^s  particulieres  i 
sa  disposition,  commen^aen  18S7  k  s'occuper  de  la  multipli- 
cation des  Poissons  dans  le  d^partement  de  TH^rault.  Des  rap- 
ports du  pr6fet  ^  constatent  que  les  eaux  de  rH^rault,  de  la 
Vis,  de  la  Vidourle,  du  Lez,  de  la  Mosson,  etc.,  ont  reQu  de 
jeunes  Poissons,  Saumons,  Truites  des  lacs,  au  nombre  de  lo 
h  20,000  pendant  plusieurs  ann^es,  et  en  outre  700,000  OBufs 
de  F^ras.  Tout  a  sembl6  marcher  de  la  manifere  la  plus  satis- 
faisante.  M.  Gervais  a  6galement  public  des  rapports  k  ce  sujet*. 
II  assure  en  1862  que  «  les  Saumons  introduits  dans  TH^rault 
commencent  ii  s'y  reproduire  » ,  qu'on  en  a  pftch6  du  poids  de 
600  k  800  grammes.  Si  les  Saumons  se  reproduisent,  ils  ont 
6te  &  la  mer ;  alors  comment  se  fait-il  que  des  observations 
precises  n'aient  &i6  faites  par  personne  sur  le  depart  et  le  retour 
de  ces  Poissons  ?  Comment  se  fait-il  qu'un  zoologiste  habile 
comme  M.  Gervais  n'ait  jamais  not6,  si,  h  des  6poques  d^ter- 
min6es,  il  a  vu  les  Saumons  k  Tfitat  de,/*arr,  h  T^tat  de  Smolt^ 
h  r^tat  de  Grilse  ?  En  Tabsence  d'explications  k  cet  6gard,  est-il 
possible  de  s'abandonner  k  une  confiance  entifere? 

M.  Lecoq,  de  Clermont-Ferrand,  a  trouv6  prfes  du  Conseil 
g6n6tal  du  Puy-de-D6me  la  m6me  assistance  que  M.  Gervais,  et 
il  a  6galement  rendu  compte  de  ses  essais  de  pisciculture '. 

t  Bull,  de  la  Soc.  (Tagriculture  de  VEirauU;  1858.  —  Bull,  de  la  Soc. 
d^acclimatatioriy  t.  VII,  p.  30;  1860. 

•  Bull,  de  laSocd'agricuUurede  VHirault;  1862, 1863,  l864.--Co/n/)t« 
rendus  de  I'Acad^mie  des  sciences,  t.  LIV,  p.  448  ;  1862. 

*  Bull,  de  la  Soc.  zool.  d'acclimatation,  t.  VII,  p.  518  ;  1860. 
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Dans  le  mSme  d6partement,  M.  Rico  s'est  occup6dela  propa- 
gation du  Saumon  dans  les  eaux  dormantes,  et,  M.  Gillet  de 
Grandmont,  rendant  compte  des  experiences,  affirme  que  deux 
individus  de  cette  esp&ce  ont  6t6  p6ch6s  dans  le  lac  Pa\in,  ayant 
atteint,  Tun,  le  poids  de  500  grammes,  Tautre,  le  poids  de 
700grammes*.  Des Saumonsd'unpareil volume,  6lev6s  dans  de 
semblables  conditions,  auraient  id  6tre  places  dans  un  mus6e 
d'histoire  naturelle  pour  Tinstruction g6n6rale.  lis  y  auraient 
figure  comme  une  contradiction  palpable  des  r6sultats  si  labo- 
rieusement  acquis  paries  habiles  experimentateurs de  T^cosse. 
Dans  une  notice  r6cente,  M.  R.  Caillaud  declare  qu4I  regarde 
reducation  du  Saumon  en  eau  douce  comme  douteuse^.  Nous 
pensons  qull  a  bien  raison. 

A  Toulouse,  M.  Joly,  professeur  &  la  Faculty  des  sciences  de 
cette  ville,  s'occupe,  depuis  quelques  annees,  de  la  multiplica- 
tion, dans  le  midi  de  la  France,  de  nos  meilleures  esp^ces  de 
Poissons*.  Nous  ne  pouvons  dire  encore  I'importance  des  r6- 
sultats  obtenus. 

Deux  publications  interessantes  pour  la  pisciculture  ont  6te 
faites  par  le  Ministftre  de  TAgriculture,  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics.  C'est  une  notice  sur  ret&blissement  d'Hu- 
ningue,  redig^e  parM.  Tlngenieur  en  chef  des  travaux  du  Rhin, 
et  un  rapport  sur  la  pftche  fluviale  dans  la  Grande-Bretagne, 
par  le  m6me  ing^nieur,  M.  Coumes  *.  Le  premier  de  ces  docu- 

1  Bull,  de  la  Soc.  d'acclimaiation,  t.  X,  p.  261  et  332;  1863. 

•  Bull,  de  la  Soc.  d'acclimatalion,  2»  s6rie,  t.  I,  p.  783  ;  1864. 

'  M^m.  de  VAcadimie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Ton- 
louse,  1X63. 

*  Notice  historique  sur  Ntablissement  de  pisciculture  de  Huninguey 
1862.  — Rapport  sur  la  pisciculture  et  la  p^che  fluviale  en  Angleterre,  en 
^cosse  et  en  IrlandCy  in-4<> ;  1863. 
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ments  fait  connattre  retabliss^ment  d'Huningue  dans  ses  phases 
success! ves,  et  ensuite  la  nature  et  Timportance  des  operations 
qui  y  ont  6t6  efTectuies,  Des  tableaux  particuliers  fournissent 
I'indication  precise  des quantit^s d'ceuds  de  Salmonides fecond^s 
cbaque  ann^e  et  des  distributions  de  ces  oeufs  dans  tous  les 
d^partements  de  la  France,  Le  nombre  de  ces  distributions 
s*dM*e  h  un  cbiffre  considerable.  Le  second  document  fournit 
les  renseignements  les  plus  instructifs  pour  la  propagation  et  la 
conservation  des  Saumons  dans  les  rivieres. 

Depuis  une  dizaine  d'ann^es,  il  a  ete  publie  encore  dlnter^ 
santes  notices  sur  Tempoissonnement  des  eatix  douces  et  sur 
retat  de  la  pisciculture  en  France,  oil  Ton  trouve  souvent  des 
indications  utiles.  Une  notice  de  Jules  Haime,  qui  date  de  18Si, 
a  ete  particulierement  remarquee^.  Sont  venues  ensuite  des 
notes  de  M.  Cloquet  *  et  de  M.  Ren6  CaiUaud ',  destinies  k  con- 
^tater  des  risultats  obtenus.  Des  instructions  pour  le  repeuple- 
ment  des  cours  d'eau,  redigies  par  M.  Millet,  ont  et6  publiees 
en  i860  par  Tadministration  des  Forfits.  M.  Baude  a  emis  ses 
vues  particulieres  sur  Tempoissonnement  des  eaux  douces  ^, 
M.  Charles  De>ille  a  pr6sent6  des  remarques  au  sujet  de  la 
pecbe  fluviale*,  etM.de  Quatrefages  a  developpe  des  consid^ 
rations  d'un  ordre  eiev6  sur  la  fertilite  et  la  culture  de  Veau  *. 
Plusieurs  proprietaires  se  sont  livr6s  avec  zftle  h,  des  travaux  de 
pisciculture  et  ont  eu  parfois  des  succfes  reels  dans  la  propaga- 
tion de  la  Truite.  Leurs  noms  se  trouvent  souvent  cites  dans 

*  La  PiscicuUurey  Revue  de$  Deux  MondeSj  !«'  Juin  1856. 

*  Bull,  de  la  Soc,  d^acclimatatioTif  t,  V,  p.  49 ;  i  858 . 
»  Ibid.,  2«  s^rie,  t.  !,  p.  580;  1864. 

*  Revue  des  Deux  Mondes,  1 5  Janvier  1861 . 
'  Annates  foresUhes,  mars  1861. 

*  BulL  de  la  Soc,  d'accliinalation,  t.  IX,  p.  xux;  1862. 
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les  Merits  dont  il  vient  d'fetre  fait  mention  et  dans  les  ouvrages 
de  M.  Coste.  M.  le  comte  de  Galbert,  h  la  Buisse,  canton  de 
Voiron  (Isfere),  entre  autres,  semble  6tre  arriv6  k  faire  une 
Industrie  veritable  de  r^lftve  de  la  Truite  *. 

L'impulsion  donnee  en  France  s'est  fait  sentir  dans  presque 
tons  les  pays  d'Eiirope,  et  depuis  plusieurs  ann6es,  la  Bel- 
gique,  la  HoUande,  la  Suisse,  TAUemagne,  Tltalie,  TEspagne, 
ont  des  6tablissements  de  pisciculture. 


§  6.  —  Des  pratiques  mises  en  usage  pour  la  pisciculture. 

De  temps  immemorial,  on  a  pratiqu6  la  pisciculture  ou 
plut6tlMyw/cw//wre,  pour  employer  une  expression  peut-6tre 
meilleure,  introduite  depuis  quelques  ann6es.  Les  6tangs,  qui 
avaient  une  si  grande  importance  au  moyen  Age,  ont  toujours 
et6  Tobjet  d'am6nagements  constituant  une  veritable  aquicul- 
ture. 

Les  etangs  offrent  un  moyen  de  tirer  parti  du  sol  avec  peu  de 
tra\ail  et  h  tr6s-peu  defrais.  Si  leur  exploitation  n'est  pas  des  plus 
productives,  on  comprend  n6anmoins  qu*elle  ait  dfl  6tre  fort 
appr^ciee  dans  les  pays  oil  la  population  6tait  peu  abondantej  ou 
la  culture  ^tait  peu  avanc6e.  Dans  les  locallt^s  oil  la  culture  des 
6tangs  est  la  mieux  entendue,  d'aprfes  Tavis  des  hommes  les 
plus  comp6tents,  on  les  alterne  en  eau  et  en  labourage ;  en  eau, 
ils  fournissent  du  Poisson  et  quelque  pftturage,  ou  un  peu  de 
fourrage  pour  les  bestiaux.  Dess6cH6s,  mis  enassec^  suivantle 
terme  consflcr6,  on  obtient  de  bonnes  r6coltes,  sans  engrais  et 
avec  peu  de  travail,  *  . 

*  Son  ^tablissement  piscicole  a  6t^  d6crit  par  M.  Victor  Borie,  Journal 
dAgric u It ure  pra  lique . 
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Ge  n'est  pas  ici  le  lieu  deparler  des  ^tangs  k  divers  points  de 
vue  d*utilit6  publique,  comme  dans  les  endroits  oti  lis  servent 
au  flottage,  comme  dans  les  pays  oh  ils  sont  employes  k  Tirri- 
gation  des  prairies  ou  it  fournir  de  I'eau  k  de  petites  rivieres, 
dont  on  augmente  ainsi  le  volume,  de  fa^n  k  les  rendre  flot- 
tables. 

II  n'y  a  pas  lieu,  pensons-nous,  de  s'arr6ter  davantage  h  ce 
qui  concerne  la  culture  des  ^tangs.  Les  pratiques  de  cette  cul- 
ture sont  assez  g^n^ralement  bien  connues,  les  avantages  et  les 
inconvinients  qu'elles  pr6sentent  ont  fourni  matiere  k  une 
foule  de  publications  et  &  de  nombreuses  discussions.  Ge  qui 
excite  aujourd'hui  Tint^rfit  du  public,  cequi  ^veille  partoutTes- 
p6rance  d'un  nouveau  bien-fttre  pour  les'  masses,  d'une  nou- 
velle  richesse  pour  le  pays,  ou  du  moins,  du  retour  k  une  an- 
cienne  richesse ,  aujourd'hui  perdue ,  c'est  la  pisciculture 
moderne,  Taquiculture  pratiqu^e  d'apres  les  donn^es  fournies 
par  Texpirience  et  par  Tobservation. 

Le  r6cit  des  essais,  des  travaux  de  tout  genre,  pour  obtenir 
la  multiplication  des  Poissons,  a  d6jk  montr6  k  quels  moyens 
on  a  eu  recours  dans  ce  but,  et,  jusqu'ii  un  certain  point,  k 
quels  r6sultats  on  est  arrive.  U  importe  cependant  de  faire  un 
r6sum6  de  tous  les  proc^dis  indiqu^s  par  les  exp6rimentateuTS 
qui  pensent  6tre  en  possession  des  meilleurs  moyens  de  rendre 
I'aquiculture  vraiment  profitable. 

On  Ta  vu,  M.  Goste,  qui  s'est  beaucoup  occupe  de  cette  im- 
portante  question,  a  public,  d^s  18S3,  un  petit  ouvrage  intitule: 
Instructions  pratiques  sur  la  pisciculture  j  dont  il  a  donn^  une 
seconde  6dition  en  1856.  Ge  traits,  oti  les  faits  sont  exposes 
avec  beaucoup  de  clart6,  a  6t6  fort  commode  pour  toutes  les 
personnes  qui  ont  voulu  faire  telore  des  ceufs  de  Truites  ou  de 
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Saumons,  soit  avec  le  disir  de  faire  des  operations  s6rieuses, 
soit  dans  un  simple  but  de  curiosity  on  d'amusement.  Le  petit 
livre  de  M.  Coste  a  6t6  traduit  en  plusieurs  langues  et  plus 
souvent  imit6  que  traduit  *.  D'un  autre  c6t6,  diverses  per- 
sonnes,  qui  se  sont  occupies  particuliferement  de  la  f(6condation 
et  de  r^closion  des  Poissons,  ainsi  que  de  la  nourriture  des 
alexins,  ont  parfois  imaging  de  petits  proc6des  ou  certaines  pra- 
tiques qu'il  con\ient  de  ne  point  passer  sous  silence.  U  est  juste 
de  citer  en  premiere  ligne  les  experiences  de  M.  Millet,  inspec- 
teur  des  forfits,  qui,  avec  des  moyens  bien  restreints,  s'est 
adonne,  depuis  plus  de  quinze  ans,  avec  infiniment  de  zhle  et 
d'intelligence,  k  Tetude  de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
h  I'aquiculture.  On  doit  ^galement  faire  une  mention  sp^ciale 
des  r6sultats  obtenus  par  les  directeurs  de  Tetablissement 
d'Huningue,  MM.  Bertot  et  Detzem,  qui  font  chaque  ann6e  des 
distributions  tr^s-consid6rables  d'oBufe  f^cond^s  de  Salmonides. 

Les  pisciculteurs  de  Tfepoque  actuelle  ont  port6  principale- 
ment  leur  attention  sur  les  frayires  artificielles  y  sur  les 
proc4dis  de  ficondation  arii/icielle,  sur  les  appareils  pour 
Viclosion  des  csufs^  sur  les  soins  d  donner  aux  ceufs,  sur 
y alimentation  desjeunes  Poissons  ou  alevins. 

L'idee  des  frayires  artiflcielles  paralt  assez  heureuse  en  Tetat 

'  Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  Merits  de  ce  genre  publics  en 
France  :  Jourdier,  Traiii  de  pisciculture.  —  Fraiche,  TraitS  des  procidis 
de  multiplication  naturelle  et  artificielte  des  Poissons. — ^Pierre  GarbonDier, 
Guide  pratique  du  pisciculteuTy  avec  beaucoup  d 'observations  propres  k 
Tauteur.  —  P.  Joigneaux,  Pisciculture  et  culture  des  eaux,  etc.,  etc* 
D'autres  publics  en  AUemagne:  Die  Geheimniise  der  kunstliehen  Fisch- 
zucht,  1858  (sans  nom  d'auteur).  —  J.  F.  Neu,  Die  Teichwirtschaft^  etc., 
nach  praktischen  Erfahrungen  in  der  Ober-Lauvitx.  Bautzen,  1859.  — 
D' Raphael  Molin,  Die  rationelle  Zuchi  der  SUsswasserfische,  in-S'^.Wieny 
4864  (ouvrage  6tendu)^  etc.^  etc. 


600  IIISTOIRE  l^CONOl^IQUE  DES  POISSONS. 

oil  se  troiivent  actueHement  nos  rivieres  et  no$  canau.\.  M.  Millet 
a  iqsist^  devant  la  Soci^t^  d'accUmat^tioii  avec  la  plus  grande 
Anergic  sur  la  pr6f^ence  k  dooner,  daxis  beaucQup  de  circon- 
stances,  aux  frayeresartificielles  sur  les£6condatioD^  artificielles. 
La  f^condation  artificielle  n'est  pas  toute  Tindustrie,  a  dit  avec 
raison  M.  Coste  ^,  et  cependant  ropiuion  contraire  s'estJbeau- 
coup  propag^e.  On  n'a  certes  pas  oubli^  les  merveilleux  r^sultals 
que  Ton  devait  obtenir  au  moyen  des  fgcondations  artificielles. 
Les  Poissons  abandonn^s  k  eux-m£mes  s'y  prenaient  mal  pour 

avoir  une  noinbreuse  postdrit^ ;  on  les  remplacerait  dans  Tac- 
quittement  de  leurs  devoirs,  et  les  avantages  seraient  ipcalc^- 
lables.  Plus  de  quinze  ans  se  sont  ^coul6s  depuis  les  jours  de 
ces  s6duisantes  annonces,  sans  avoir  encore  fourni  de  brillants 
F6sultats. 

Parmi  les  Poissons,  les  uns,  comme  les  Salmouides,  d6po- 
sent  leurs  oBufs  dans  de  petites  cavit^s  au  milieu  du  graxier  ou 
dans  les  interstices  des  pierres ;  les  autres,  tels  que  les  Perthes, 
les  Gyprinides:  Garpes,  Brumes,  Gardons,  etc.,  attachent  leurs 
•ceufs,  agglutinte  au  moyen  d'une  matitoe  visqueuse,  aux  v6- 
g^taux  aquatiques,  aux  pierres,  k  tous  les  corps  enfin  oil  les 
CBufs  peuvent  6tre  fix6s.  G'est  pour  ces  derniers  surtout  qu&les 
frayeres  artificielles  doivent  parfois-fitred'une  certaine  utility. 

La  construction  d'une  frayfere  artificielle  est  une  chose  fort 

• 

simple.  U  s'agit  de  former  un  cadre  avec  des  b&tons  ou  des 
lattes,  et  d'attacher  k  ce  cadre  avec  des  liens,  des  branchsiges, 
des  bruy feres,  des  plantes  aquatiques,  de  fafon  Ji  constituer  des 
massifs  irr^guliers.  II  est  aussi  ais6  de  donner  aux  apparpils  de 
ce  genre  une  forme  circulaire  en  prenant  des  cerceaux  pour 
cadres.  Les  formes,  et  surtout  les  dimensions  &  donner  k  ces 

*  Inslructionsy  etc.,  p.  20. 
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frayferes  doivent  ntcessaireinent  variev  selon  la  nature,  selon  la 
largeur  des  cours  d'eau  dans  lesquels  on  leg  immerge,  en  les 


assujeltissant  an  fond  avec  des  pierres  et.  en  les  retenantb  un 
piquet  ou  h  un  poteau  plac6  sur  le  rivage.  Les  appareils  main- 
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tenus  en  place  de  la  sorte,  sont  facilement  tir^s  de  Teau  si  un 
besoin  Texige.    * 

On  comprendra  aisdment  Tavantage  de  ces  frayferes  artificielles 
dans  des  riviferes  ou  des  canaux  si  bien  cur^s,  qu'il  n'y  a  plus 
que  de  Teau  claire,  comme  le  remarquait  justement  M.  Le- 
verrier  dans  une  des  reunions  des  soci6t6s  savantes  tenues  k  la 
Sorbonne,  ou  il  avail  6t6  traits  de  ram^nagemeut  des  eaux  ^. 

Pour  les  Salmonides,  qui  pondent  sur  le  gravier  et  dont  les 
(Bufs  restent  libres,  les  fray^res  artificielles  sont  fort  simples  k 
^tablir :  on  cou\re  dans  certaines  parties  les  bords  du  lit  de 
rivieres  peu  profondes  et  bien  courantes,  ou  le  fond  de  ruis- 
seaux,  d*une  couche  ^paisse  de  gravier  oude  cailloux,  et  Ton  y 
forme  de  petites  cavit^s  ou  des  rigoles  semblables  k  celles  que . 
creusent  les  Saumons  et  les  Truites  pour  y  d6poser  leurs  (Bufs. 
M.  Millet  recommande  d'6lever  des  monticules  de  cailloux  sur 
les  bords  de  ces  rigoles.  A  Taide  de  ces  artifices,  les  Truites 
particuli^rement ,  s*arr6tent  souvent  pour  pondre  dans  les 
endroits  qu'elles  ne  fr^quentaient  pas  auparavant  et  ou  il  con- 
vient  de  les  retenir. 

La  f^condation  artificielle  a  6t6  la  preoccupation  dominante 
de  ceux  qui,  depuis  quinze  k  \ingt  ans,  se  sont  adonn6s  k  des 
travaux  de  pisciculture.  Les  proc6d6s  k  suivre  pour  obtenir  les 
OBufs  et  la  laitance  destin6e  k  les  f^^conder,  devaient  ainsi  6tre 
avant  tout  Tobjet  de  remarques  sp6ciales.  S'emparer  de  quel- 
ques  Poissons  k  T^poque  de  la  maturity  des  GBufs,  est  le  pre- 
mier acte  k  accomplir ;  mais,  pour  op^rer  cette  capture  en 
temps  opportun,  il  est  besoin  d'observations  continues,  et 
Tentreprise  en  est  fort  difficile.  Les  Poissons  doivent  fetre  saisis 

1  Revue  des  SodiUs  savantes,  t.  IIF,  p.  239;  I8((3. 
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presque  au  moment  oil  ils  \ont  effectuer  leur  ponte,  et  ce  mo- 
ment ne  peut  jamais  fetre  pr6cis6  d'une  manifere  rigoureuse. 
Les  (Bufs  ne  sont  pas  parvenus  h  maturity  chez  tous  les 
individus  d'une  espfece,  le  mfime  jour ;  il  y  a  des  variations 
individuelles,  il  y  a  des  variations  g6n6rales  d*une  ann6e  h 
I'autre,  selon  la  temperature.  Afin  d'obvier  k  ces  inconv6nients, 
M.  Coste  a  propos6  de  prendre  les  Poissons  destines  h  6tre 
employes  comme  reproducteurs,  un  peu  avant  T^poque  du  frai 
et  de  les  tenir  captifs  dans  des  bassins  ferm6s  oil  il  devient  fa- 
cile de  reconnaltre  chaque  jour  I'dtat  de  leurs  o\aires  et  de  leurs 
laitances.  Jusqu'ici  on  n'a  signals,  dans  cette  captivity,  aucune 
influence  f&cheuse  sur  les  Poissons. 

m 

Lorsque  le  moment  dela  ponte  approclie,  des  signes  parti- 
culiers  Tindiquent.  Les  femelles  ont  les  flancs  distendus  par 
leurs  ovaires,  Torifice  gonfl6  et  plus  ou  moins  rouge  ;  les  mAles 
sont  toujours  moins  alourdis  que  les  femelles,  mais  sous  la 
moindre  pression  du  ventre  la  laitance  jaillit  au  dehors. 

C'est  le  moment  d'op6rer.  Pour  les  Salraonides  qui  pondent 
en  hiver,  la  temperature  la  plus  favorable  pour  la  f^condation 
artificielle  est  entre  S  et  10  degr6s  au-dessus  de  z^ro. 

Une  femelle  est  saisie  et  maintenue  au-dessus  d*un  vase  de 
verre,  de  terre  ou  de  bois  ;  en  exer(jant  alors  une  16g^re  pres- 
sion d'avant  en  arri^re  sur  le  ventre  de  Tanimal,  absolument 
comme  le  prescrivait  Adanson  dans  son  cours  au  Jardin  du 
Roi,  en  Tann^e  1772,  on  determine  Texpulsion  des  OBufs. 
Aprfes  la  femelle,  vient  le  tour  du  m&le ;  on  agit  ^  son  6gard, 
pour  obtenir  Tevacuation  de  la  laitance,  de  mftme  qu'avec  la 
femelle.  Quand  Teau  a  pris  une  apparence  laiteuse,  la  quantity 
de  laitance  est  jug6e  sufiisante.  Le  liquide  doit  alors  etre  agite 
et  les  OBufs  I6gferement  remu6s,  afin  que  leur  surface  se  trouve 
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partout  expos6e  au  contact  de  la  matifere  ftcondante;  aussi 
est-il  n^cessaire  que  les  oeufs  ne  soient  jamais  rassembl6s  au 
fond  d'un  vase  en  masse  trop  considerable.  Pour  le  m6me 
usage,  M.  Millet  emploie  un  tamis  double  en  canevas  ou  en 
toile  m6tallique. 

Dans  le  but  de  faciliter  Timpr^gnation  des  ceufs,  M.'Coste 
conseille  de  placer  dans  le  recipient,  avantTop^ration,  une  cor- 
beille  h  mailles  fines  que  Ton  61feve  et  que  Toil  abaisse  successi- 
vement,  en  ayant  soin  de  ne  pas  la  sortir  du  liquide. 

Aprfes  quelques  minutes  de  repos,  les  oeufs  se  trouvent  f(&- 
cond6s,  et,  sMl  s'agitd'oeufsdeSalmonides,  il  faut les  transporter 
sans  retard  dans  des  appareils  h  ^closion,  ou  dans  des  boites  que 
Ton  place  dans  des  ruisseaux ;  pour  les  oeufs  des  Truites  et  des 
Saumons,  une  eau  bien  claire  et  courante  est  toujours  n6- 
cessaire. 

C'est  pour  les  Salmonides  en  particulier,  que  les  f6conda- 
tions  artificielles  peuvent  rendre  de  v^ritables  services;  le 
transport  des  oeufs  6tant  facile,  le  transport  des  Poissons  vivants 
presque  impossible.  Nous  en  comprenons  moins  Tutilit^  au  con- 
traire  pour  les  Carpes,  Tanches,  etc.,  et  ra6me  pour  la  Perche, 
que  Ton  trouve  d'ailleurs  un  peu  partout.  On  objecte,  il  est  vrai, 
que  les  oeufs  sont  ainsi  soustraits  h  la  voracit6  d'une  foule  d'a- 
nimauxT  aquatiques.  L'avantage,  n6anmoins,  n'est  pas  encore 
trfes-d6montre. 

Si  Ton  opfere  la  fdcondation  artificielle  des  ©ufs  de  Carpe,  de 
Tanche,  de  Perche,  qui  s'agglutinenl  et  s'attachent  aux  corps 
etrangers,  on  agit  comme  avec  les  Salmonides,  mais  en  pre- 
nant  soin  de  faire  couler  les  oeufs  sur  des  bouquets  de  plantes 
aquatiques  ou  sur  des  balayettes  de  bruyferes  que  Ton  a  pris 
soin  de  placer  dans  le  recipient.  Lorsque  Top^rateur  se  trouve 
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en  possession  d*iine  quantity  suffisante  de  bouquets  charges 
d'oBufs,  ce  qui  s*obtient  ais6ment  avec  un  petit  nombre  de 
Poissons,  la  f6condit6  des  Cyprins  et  des  Perches  6tant  prodi- 
gieuse,  il  ne  rest6  plus  qu'k  les  mettre  dans  Teau  qui  convient 
k  Tespece. 

Les  pisciculteurs  pratiquant  la  fecondation  artificielle,  ont  k 
s'occuper  du  choix  d'un  appareil  pour  T^closion  des  oeufs.  Les 
premiers  exp6rimentateurs  avaient  eu  recours  h  un  moyen  fort 
simple.  Jacobi  plagait  les  OBufs  f6cond6s  sur  une  couche  de  gra- 
vier  dans  une  bolte  de  bois  garnie  h  ses  extr6mit6s  d'une  toile 
m^tallique.  La  botte  6tait  d6pos6e  dans  un  ruisseau,  etles  CBufs 

mis  de  la  sorte  dans  les  conditions  qu'ils  rencontrent  k  T^tat  de 
nature  et  prfeervfe  des  chance^  de  destruction  auxquelles 
sont  expos6es  en  libert6,  les  pontes  des  animaux  aquatiques. 
MM.  Hivert  et  Pilachon  n'avaient  pas  d'autre  proc6d6 ;  R6my  et 
G6hin  employaient  des  boltes  de  fer-blanc  cribl^es  de  trous. 
Toujours  la  m6me  m6thode ;  Tusage  de  boltes,  de  caisses,  plutdt 
quede  corbeilles  ou  de  paniers  d'osier,  n'a  aucune  importance 
dans  la  pratique. 

Le  moyen  pr6sente  cependapt  de  nombreux  inconv^nients, 
surtout  pour  des  opirations^yp.  peu  vastes,  C'est  la  difficult^ 
d'exercer  une  surveillance  continuelle  sur  les  bottes  ou  les 
paniers  immerg^s  dans  une  rivifere,  la  difficult^  d'observer  si 
la  condition  des  oeufs  demeure  satisfaisante,  la  difficult^  encore, 
d'extraire  des  boltes,  les  Poissons  nouveau-n^s  sans  les  blesser. 
On  s'est  apergu,  en  outre,  que  souvent  les  grillages  se  trouvent 
obstru6s  par  des  corps  strangers,  par  des  s6diments  cal- 
caires,  etc.,  qui  amcnent  la  perte  des  oeufs.  M.  Goste  a  imaging 
un  appareil  h  6closion  simple  et  d'une  disposition  commode. 
L'appareil  consiste  en  un  assemblage  de  rigoles  ou  d'auges 
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pourvues  d'une  gouttifere  pour  i'^coulement  de  I'eau.  Dans  une 
petite  experience,  une  seule  augeplac6e  sous  un  robinet  rend 


tout  le  service  qu'il  est  permis  dc  d^sirer.  S'il  s'agit  d'op6ra- 
tions  considerables,  on  multiplie  les  auges  en  les  plai;ant  sur 
des  gradins.  Un  seul  Qlet  d'eaii,  arrivant  dans  le  bassin  le 
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plus  61ev6,  tombe  successivement  dans  tons  les  autres  jus- 
qu*au  dernier,  6tabl)ssant  de  la  sorte  un  courant  continu.  Si 
Ton  dispose  les  auges  comme  un  double  escali^r,  il  est  facile 
d'en  avoir  un  plus  grand  nombre  encore  sur  un  petit  espace, 
pouvant  6tre  aliment6es  par  un  seul  filet,  car  il  suffit  que  la  ri- 
gole  supferieure  soit  pourvue  d'une  gouttifere  de  chaque  c6t6. 

Les  auges  en  faience  ou  en  poterie  6maill6e  doivent  6tre  pr6- 
f6r6es  soit  aux  vases  en  m6tal,  soit  aux  baquets  en  bois,  qui  ont 
le  d6faut  d'alt6rer  la  puret6  de  Teau, 

L'incubation  des  OBufs  de  Salmonides  s'obtient,  du  reste, 
partout  avec  une  extreme  facility.  Bien  des  personnes  aujour- 
d'hui  s'amusent  h  faire  6cIore  des  Saumons  et  des  Truites 
dans  leur  appartement.  Une  assiette  plac^e  sur  la  chemin6e  ou 
sur  une  table  contient  les  oeufs.  En  ayant  soin  de  renouveler 
Teau  de  Tassiette,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  revolution  s'ef- 
fectue  sans  plus  de  difficult^. 

Cependant,  lorsqu'on  opfere  sur  des  quantit6s  d'cBufs  un  peu 
considerables,  il  y  a  des  precautions  h  prendre  pour  empficher 
la  mortalite.  Les  exp6rimentateurs  sonttombes  d*accord  sur  les 
avantages  de  la  suspension  des  oeufs.  D'abord  on  a  fait  usage  de 
claies  d'osier;  des  inconvenients  ont  oblige  h  y  renoncer. 
M.  Millet  a  adopte  des  chissis  en  toile  mitallique  galvanisie, 
et  il  affirme  qu'en  aucune  circonstance  le  metal  prepari  n'a 
exerce  d'influence  fftcheuse  sur  les  embryons.  M.  Coste  a  ima- 
gine  des  claies  en  baguettes  de  verre.  Le  verre  ne  pent  fitre 
suspect  d'etre  nuisible  aux  oeufs ;  sa  fragilite  seule  pourrait 
devenir  parfois  une  cause  d'embarras.  Un  inconvenient  d'unc 
autre  nature  a  pourtant  ete  attribue  aux  claies  formees  de  ba- 
guettes de  verre  ;  les  jeunes  Poissons  au  moment  de  leur  nais- 
sance  laisseraient  aisement  passer  la  partie  la  plus  mince  de 
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leur  corps  entre  les  baguettes  et  se  trouveraient  souvent  pris  ' 

de  la  sorte  sans  parvenir  k  se  d^gager.  Ce  sont  li,  au  reste,  des 
pratiques  d'ordre  secondaire,  sur  la  \aleur  desquelles  les  op6- 
rateurs  devront  fitre  bientdt  fix(5s. 

Pour  obtenir  de  bons  r^sultats  dans  Tincubation  des  (£u&,  il 
est  utile  de  se  pr6occuper  de  la  temperature  convenable  et  du 
degr6  d'intensit^  de  la  lumifere.  Dans  la  connaissance  acquise 
de  r^poque  du  frai  de  chaque  espfece  de  Poisson,  on  trouve  une 
excellente  indication  de  la  temperature  moyenne  dont  il  est 
essentiel  de  peu  s'^carter.  Avee  la  mfeme  connaissance,  on 
arrive  h  estimer  dans  quelle  raesure  la  lumifere  doit  6tre  distri- 
bu6e.  Les  ceufs  des  espfeces  qui  pondent  en  6t6,  supportent  une 
vive  lumifere.  11  en  est  autrementdes  espfeces  qui  pondent  en 
hiver  au  milieu  des  graviers. 

Si  Teau  employee  dans  les  appareils  k  6closion  est  d'une 
grande  puret6  et  s'^coule  avec  rapidity,  on  voit  peu  d'oeufe  s'al- 
terer ;  mais  cette  double  condition  n'6tant  passatisfaite,  le^  per- 
tes  augmentent  et  il  est  recommand6  d'enlever  avec  une  pince 
ou  une  pipette  les  OBufs  gdtesy  afin  de  ne  jamais  laisser  les  oeufe 
sains  en  contact  avec  ces  derniers.  Souvent  aussi  des  byssus  se 
developpent  h  la  surface  des  ceufs  et  amfenent  la  mort  des 
embryons.  Dans  tous  les  cas,  il  est  conseill6  de  faire  disparaltre 
h  Taide  d*un  pinceau  tous  les  corps  strangers  qiii  s'attachent 
aux  ceufs,  en  un  mot,  de  maintenir  la  propret6  la  plus  ri- 
goureuse. 

Les  jeunes  Poissons  edos,  I'eau  claire  leur  suffit  pendant  une 
p6riode  variable  selon  les  especes ;  p6riode  dont  le  terme  est 
toujours  annonce  par  la'  disparition  de  la  v6sicule  ombilicalc. 
C'est  seulement  aprfes  la  resorption  complfete  de  cette  vesicule, 
que  les  jeunes  Poissons  commencent  h  manifester  le  besoin  de 
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se  nourrir  ;  il  devient  n6cessaire  alors  de  leur  donner  des  ali- 
ments, si  Ton  tient  k  attendre  qu'ils  aient  acquis  une  certaine 
force,  avant  de  les  abandonner  dans  les  cours  d'eau.  Ce  qui 
convient  aux  Truites  et  aux  Saumons  nouveau-n6s,  ce  sont  de 
jeunes  Poissons  plus  faibles,  de  petites  lai'ves  dlinsectes,  etc. 
La  chair  pil6e  ou  hach6e^  les  p&t^es,  dont  on  a  fait  usage  avec 
plus  ou  moins  de  succ6s,  offrent  une  multitude  d'inconv6nients 
faciles  k  concevoir. 

Les  ffecondations  artificielles  6tant  particuliferement  utiles 
dans  les  circonstances  oil  il  s'agit  de  propager  des  espftces 
dans  des  eaux  oil  elles  n'existent  pas,  il  a  6t6  essentiel  de  s'oc- 
cuper  des  conditions  dans  lesquelles  le  transport  des  oeufs  pou- 
vait  avoir  lieu,  avec  le  moins  de  danger  possible.  Pour  des 
transports  k  courte  distance,  les  ceufs  lais66s  dans  Teau  arri- 
vent  en  g6n6ral  k  destination  sans  accident,  si  I'on  ne  leur  fait 
subir  un  ballottage'  trop  violent.  II  n'en  est  pas  de  m6me  dans 
les  cas  oil  les  ceufs  doivent  6tre  envoy6s  au  loin. 

Les  observateurs  6cossais  avaient  bien  reconnu  la  possibility 
de  sortir  de  I'eau  les  ceufs  de  Saumons  et  de  les  conserver 
assez  longtemps  avec  un  peu  d'humidit^.  Ge  n'6tait  pas  tout 
encore,  n6anmoins  ;  il  fallait  s'assurer  du  moment  de  Tincuba- 
tion  oil  le  transport  aurait  lieu  avec  les  plus  faibles  chances  de 
perte,  et  les  personnes  qui  en  France  se  sont  efforc6es  de  din- 
ger la  nouvelle  pisciculture,  ont  acquis  la  preuve,  aprfes  des 
essais  et  des  tfttonnements  inevitables,  que  Tinstant  k  choisir 
pour  les  expeditions,  est  celui  oil  Tembryon  commence  k  deve- 
nir  bien  distinct  au  travers^de  la  coque  de  Toeuf ;  c'est  alors,  Toeuf 
embryonni^  suivant  Texpression  aujourd'hui  admise  par  les 
praticiens. 

Le  moment  de  Texpedition  arrive,  on  prend  une  bolte  et^ 
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d*aprfes  Tavis  de  M.  Cosle,  on  forme,  pour  les  oeufs  de  Salmo- 
nides,  un  lit  de  sable  fin  mouill6  au  fond  de  la  botte.  Unecou* 
che  d'cBiifs  est  plac6e  sur  ce  premier  lit,  puis  un  nouveau  lit  de 
sable  et  une  nouvelle  couche  d'oeufs,  et  ainsi  de  suite.  Une  cer- 
taine  quantity  de  mousse  humide,  associ^e  au  sable,  a  I'avan- 
tage,  4  cause  de  sa  I6gferet6,  d*emp6cher  que  des  pressions  trop 
fortes  ne  soient  exerc^es  sur  les  cBufs.  M.  Millet  recommande, 
comme  moyen  plus  simple  et  pr6f6rable  h  Tusage  du  sable, 
Temploi  de  linges  mouill^s  qui  maintiennent  les  oeufs  sans  ja- 
mais les  ^eraser. 

§  7.  —  Des  eonditloBB  nAoeBsalPM  4  la  propagmtton 

des  Poissons. 

Si  Ton  veut  s'en  rapporter  avec  une  confianee  entiire  aui 
^rits  Atjh  nombreux,  oik  les  avantages  de  la  f^condation  artifi- 
cielle  des  cBufs  sont  pr6sent6s  avec  un  accent  qui  t^moigne 
d'une  intention  bien  arrfttte  de  n'admettre  aucune  contradic- 
tion ;  si  Ton  prend  la  peine  de  parcourir  i'^num^ration  des  9uc- 
c6s  qui  se  r^p^tent  depuis  quinze  ans,  il  sera  difficile  de  ne  pas 
croire  jusqu'k  nos  plus  petits  ruisseaux  peupI66  par  des  legions 
de  Truif es,  tous  nos  fieuves  vi^t6s  chaque  printemps  par  d'im- 
menses  troupes  de  Saumons.  Gependant  les  Tniites  et  les  Satt>- 
mons  n'arrivent  pas  sur  les  marchte  des  viUes  de  France  en 
quantity  notoirement  plus  considerable  que  par  ie  pass^ ;  on  ne 
rencontre  gu6re  encore  de  pteheurs  assuraat  que  ks  rivieres, 
d^peupl^es  il  y  a  quelques  ann^es,  possMeot  ^ujourd'hai  une 
nombreuse  population. 

Les  f^oondations  artificielles  ont  6t6  pratiqu^es  sur  une  VBs4e 
6chelle;  T^tablissement  d'Huningue  a  pu  satisfaire  av^  une 
extreme  liberality  aux  demandes  i(ui  iui  ont  ete  adress^es  de 
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tous  les  points  de  la  France  en  ceufs  de  Saumons.  Et  n^anmoins, 
lous  les  succfes  obtenus  jusqu'ici  se  bornent,  croyons-nous,  h 
quelques  rteultats  heureux,  dans  un  tres-petit  nombre  de  pro- 
pri6t6s  particulidreSy  offrant  des  conditions  favorables  pour  la 
multiplication  de  la  Truite. 

Dans  la  plupart  des  rapports  des  exp6rimentateurs  qui  se  sont 
occupes  le  plus  ardemment  de  la  pisciculture,  on  voit  que  chacun 
se  fdicite  de  ses  succte,  car  les  CBufs  de  Saumons,  de  Truites, 
de  Feras,  etc.,  presque  toujours  fournis  par  T^tablissement  de 
Huningue,  ont  donn6  des  milliers  de  jeunes  Poissons ;  les  pertes 
ont  6t6  insignifiantes,  m^me  jusqu'^au  moment  oti  a  6t^  enti^re- 
ment  effectui^e  la  resorption  de  la  v6sicule  vitelline.  Alors  des 
milliers  de  jeunes  Poissons  ont  €i&  jet^s  dans  une  riviere,  dans 
un  lac ;  tout  &*est  pass6  de  fa^on  h  faire  concevoir  de  belles 
esp6rances.  Pourtant,  de  ceux  qui  sont  interrog6s  au  bout  d'un 
certain  temps,  sur  le  degr6  de  prosp6rit6  de  leur  exploitation, 
n'en  re^oit-on  pasiipeu  prteinvariablement  cette  r6ponse :  Les 
Poissons  sont  morts;  ils  ont  disparu? 

lis  sont  morts,  en  effet,  et,  dans  la  plupart  des  circonstances, 
ils  devaient  mourir  d*aprfes  toutes  les  provisions  possibles.  Que 
penserait-on  d'une  personne  ayant  TidOe  de  propager  les  Lifevres 
sur  un  sol  entiferement  nu?  Les  Lifevres  nepeuvent  vivre  dans 
un  d6sert,  remarquerait  chacun,  et,  g6n6ralement.  Ton  ne  re- 
marque  pas  que  Ton  a  fait  le  desert  dans  nos  cours  d'eau. 

Dans  sou  rapport  de  18S1',  M.  Milne  Edwards  indiquait  la 
ntoessitO  de  beaucoup  d'^tudes,  si  Ton  voulait  rOussir  k  multi- 
plier les  Poissons ;  6tudes  indispensables  dans  chaque  locality  ou 
ronseproposjjtd'agir.  On  a  crupouvoirse  passer  deces6tudes. 
M.  de  Quatrefages,  de'son  c6t6,  a  faitja  remarque  suivante,  qui 
m6rite  bien  d'fetre  rapportOe  :  «  Une  foule  de  pisciculteurs,  ne 
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s'attachant  qu'aux  meillcures  esptees,  sdment  exclusivement  de 
«  ia  Truite  et  dii  Sauroon . . . ,  c'est-k-dire  des  esptees  carnassi^res 
«  et  trfes-voraces,  qui,  line  fois  l&ch^es  dans  un  cours  d'eau,  ne 
«  trouvent  pas  i  s'y  nourrir ;  ces  esptees  en  sont  r6duites  Ji 
«  s*entre-d6voreretdisparaissent.  Ufaut,  danslesmdmeseaux, 
«  multiplier  les  espies  herbivores,  sinon  il  sera  impossible  de 
«  lespeupler*.  » 

Rien  de  plus  vrai,  mais  ce  n'est  pas  tout  encore. 

II  ne  suffit  pas  que  des  Poissons,  m6me  des  herbivores,  soient 
mis  dans  I'eau  pour  quHs  vivent  et  grandissent,  et^  dans  une 
infinite  de  rivieres,  il  n'y  a  plus  de  nos  jours  que  de  Teau  claire 
ou  bourbeuse.  C'est  le  desert.  Les  herbes  ont  6t6  arrach^^, 
an^anties  au  prejudice  des  esp^s  herbivores.  La  disparition 
des  herbes  a  entratn^  la  disparition  des  moUusques  fluviatiles, 
Limn6es,  Planorbes,  Paludines,  des  insectes,  des  vers, qui,  dans 
les  conditions  ordinaires,  entrent  pour  une  part  ^norme  dans 
Talimentation  de  nos  meilleures  espies  de  Poissons.  La  dispa- 
rition des  herbes  a  enlev6  aux  Poissons  dont  les  oeufss'aggluti- 
nent  les  moyens  de  d^poser  leur  ponte  dans  les  seules  conditions 
oil  les  oeufs  puissent  se  d6velopper ;  elle  a  enlev6  aux  jeunes 
Poissons  les  retraites,  les  refuges  centre  les  atteintes  de  leurs 
ennemis. 

Attribuer,  uniquement  It  une  p6che  trop  active  la  rarete,  ac- 
tuelle  de  certains  Poissons  dans  des  cours  d'eau,  otices  Poissons 
vivaient  autrefois  en  abondance,  c'est  beaucoup  se  tromper.  Les 
ravages  produits  par  des  pfeches  inintelligentes  sont,  certes, 
bien  r^els  ^mais  ce  n'estpas,  sans  doute,  sur  une  foule  de  points, 
la  seule  cause  dela  diminution  des  Poissons.  La  cause  principale 

1  Bulletin  de  la  Soc.  looL  d*acclimataUon,  t.  IX,  p.  65;  1862. 
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est  due  au  curage  des  rivieres,  a  reiil&vement  des  herbes,  et 
avec  les  herbes,  d'une  masse  d'animaux  et  souvent  de  frai  de 
Poissons. 

Le  jour  oil  I'on  veut  faire  vivre  des  Truites  ou  d'autres  Sal- 
inonides  dans  une  riviere,  il  est  indispensable  de  s'assurer,  avant 
lout,  si  dans  la  rivifere  vi,vent  des  insectes,  des  vers,  des  raol- 
lusques,  de  petites  espfeces  de  Poissons,  comrae  des  Vairons, 
des  Ghabots  et  des  Loches,  et,  dans  le  cas  oil  leur  absence  est 
constat^e,  de  commencer  par  introduire  de  ces  animaux,  ainsi 
que  la  v^g^tation  qui  leur  est  n6cessaire.  II  y  a  peu  d'ann6es,  je 
visitais,  aux  environs  de  Montivilliers  (Seine-Inf6rieure),  une 
propri^t^  dans  laquelle  couraient  une  riviere  et  des  ruisseaux 
limpides,  offrant  une  belle  v^etation  pr^s  de  leurs  bords ;  on 
s'6raerveillait  en  voyant  Tabondance  des  Truites,  grosses  et  pe- 
tites, qui  se  jouaient  dans  ces  eaux  pures.  C'est  qu'en  cet  endroit 
etaient  r^unies  toutes  les  conditions  favorables  h  la  ponte  et  k 
Talimentation  de  la  Truite, 

RemyetG^hin,  qui  avaienteu  des  succcs  pendant  pluSieurs 

ann^es,  etaient  obliges  de  wowmr  leurs  Truites,  de  leur  apporter 

du  frai  et  des  tfetards  de  grenouilles,  de  petites  especes  de  Pois- 

» 
sons,  etc. ;  il  arriva  que  les  eaux  du  voisinage  furent  mises  k 

contribution  d'une  manifere  excessive ;  les  deux  pfecheurs  con- 

stat5rent  avec  chagrin  que  ,1a  nourriture  manquait  h  leurs 

Truites.  Eh,  disait  G6hinSirun  de  ses  parents,  de  qui  je  tiens  ce 

renseignement ,  savez-vous  que  nous  ne  trouvons'plus  assez 

d'animaux  pour  nourrir  nos  Truites ;  elles  se  mangent  les  unes 

les  autres ;  bientdt  nous  n'en  aurons  plus.  Bientdt,  en  effet, 

il  n*en  restait  gufere. 

En  essayant  de  propager  en  un  lieu  une  espfece  animale,  on 

n*est  en  droit  d'esp6rer  un  succte  que  si  Ton  a  acquis  une  con- 
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naissance  exacle  des  conditions  n^cessaires  k  la  vie  el  k  la  repro- 
duction de  Tespfece,  que  si  Ton  s'est  assure  ensuite  de  Texistence 
de  COS  conditions  dans  la  locality.  Si  les  conditions  font  defaut, 
il  est  indispensable  avant  tout  d'arriver  h  les  produire.  II  est 
entr6  dans  la  croyance  d'une  infinite  de  personnes  qu'il  suiBsait 
de  scmer  du  poisson,  k  peu  prts  indifiKremment  dans  toutes  les 
eaux,  pour  avoir  de  bonnes  rtcoltes.  De  lit,  de  continuelles  de- 
ceptions, capables  de  jeter  le  plus  regrettable  discredit  sur  la 
valeur  des  indications  de  la  science  relativement  aux  applications 
il'industrie  et  k  Tagriculture.  En  proc^dant  h  Taventure,  il 
faut  s'attendre  k  voir,  presque  toujours,  les  r^sultats  se  tra- 
duire  par  des  pertes  de  temps  et  d*argent ;  en  procedant  d'une 
manifere  scientifique,  c'est-k-dire  appuy6  de  la  connaissance 

profonde  des  conditions  n6cessaires  k  la  vie  et  au  d^veloppe- 
raent  des  6tres  que  Ton  desire  multiplier,  on  n'agira  qu*avec 
les  plus  grandes  chances  de  succ^s. 

Les  6checs  sansnombre,  les  pertes  considerables,  Texp^rience 
du  pass6,  doivent  6tre  aujourd'hui  un  enseignement  pour 
Tavenir. 

Chacun  a  eu  confiance  dans  les  promesses  de  Tostreiculture,  et 
la  confiance  a  616  tromp6e.  Les  hultres  semblaient  pouvoir  etre 
multipli6es  k  profusion  sur  toutes  les  cdtes,  parce  que  la  faculty 
procr6atrice.de  ces  animaux  est  immense,  et,  depuis  qu'on  s  oc- 
cupe  de  cette  branche  d'industrie,  les  hultres  sont  devenues 
chaque  annSe  plus  rares  que  rann6e  pr6c6dente*.  Voici,  au  reste, 

*  M.  Robert  de  Massy  {Des  halles  et  des  marches,  etc.,  p.  316)  constate 
la  diminution  annuelle  de  rapprovisionnement  des  huUres&  Paris  de 
1853  k  i860,  en  m^me  temps  que  r616vation  du  prix. 

Nombre  de  cents  d*H nitres  Prix  du  cent  d'Huitres 

en  1853,        en   1860,  en  1S53,        en  1860, 

978,700    •       484,706  2  fr.  27  4~fr75« 
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cB  qu'on  peut  lire  dans  un  document  oiBciel,  encore  recent, 
^man6  du  Ministfere  de  la  Marine :  «  Pendant  rann6e  1864, 
«  1,801  6tablissements,  destines  au  rapide  d6veloppement  ou  k 
(( la  fixation  des  hultres  ont  6t6  cr^6s.  Partout  T Administration 
((  s'efforce  de  faire  appr^cier  aux  riverains  Tavantage  de  trans- 
((  former  en  lieux  de  production  les  plages  sur  lesquelles  vient 
«  6chouer  le  naissin,  les  pares  du  rivage  6tant  le  complement 
((  n^cessaire  des  hultriferes  sous-marines,  dont  elles  augmentent 
a  et  am61iorent  les  produits ;  enfin  des  essais  r6cents  permetteni 
«  de  mieux  augurer  de  Tavenir,  en  ce  qui  concerne  le  repeuple- 
«  ment,  infruciueusement  tente  jiisqu' a  cejour^  des  hultriferes 
«  sous-marines  * .  » 

Pourquoi  ce  repeupleraent  a-t-il  6t6  tent6  infructueusement 
d'une  manifere  aussig6n6rale?  Parce  que  Ton  a  attendu  le  succfes 
de  la  bonne  chance.  On  a  oubli6  de  proc6der  a\ant  toute  ope- 
ration Ji  une  etude  complete  des  conditions  d'existence  et  de 
developpement  de  Thultre.  U  y  aurait  eu  profit,  cependant,  k 
observer  des  hultres  k  tons  les  ftges,  dans  les  conditions  natu- 
relles  oil  elles  prospftrent.  Animaux  fixes  bientdt  aprfes  la  nais- 
sance,  ces  mollusques  se  nourrissent  de  corpuscules  flottants, 
qu'ils  attirent  h,  Taide  de  leurs  palpes ;  la  nature  de  ces  corpus- 
cules n'a  pas  et6  exactement  determinee.  II  etait  utile  de  cons- 
tater  leur  degre  d*abondance  dans  les  eaux  oh  les  hultres  se 
developpent  le  mieux,  et  ensuite,  de  s'assurer  s'ils  existaient 
dans  les  eaux  oil  Ton  se  proposaitde  creer  des  bancs  artificiels, 
s*ils  n'avaient  pas  disparu  des  localites  ou  ils  venaient  autrefois 
en  abondance;  on  ne  s'en  est  point  pr6occupe.  D'autres  faits 
meritaient  encore  d*6tre  observes,  comme  Tinfluence  du  fond, 

*  Expo%i  de  la  situation  de  VEmpire  prhenU  au  Senat  et  au  Corps  Ur 
gislaiif.  Uar'me,  p.  163.  — Moniteur  imiversel,  F^v.  1865. 
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des  abris,  de  la  profondeur;  on  s'est  pass6  de  toutes  ces  obser- 
vations et  Ton  a  op6r6  infructueusement.  Si  rAdministration 
de  la  Marine,  animi^e  ded  plus  excellentes  intentions,  edt  de- 
mands k  iin  naturaliste,  exerc6  k  ces  sortes  de  recherches,  une 
etude  bien  compbte  de  rhuitre;  avec  une  semblable  6tude  pour 
guide,  il  est  permis  de  le  croire,  on  aurait  depens^  moins  d  ar- 
gent infructueusement, 

Je  cite  ce  fait  en  dehors  de  mon  sujet,  comme  un  exemple 
saisissant  de  la  n6cessit6  d*une  connaissance  scientifique  tr6s- 
parfaite  des  animaux  que  Ton  ddsire  multiplier  pourproceder 
avec  avantage  h  des  essais  induslriels.  En  agissant  au  hasard, 
un  succ&s  fort  limits  n'est  pas  absolument  impossible;  mais 
c'est  tout. 

Pour  les  Poissons  des  eaux  douces,  et  en  particulier  pour  les  Sal- 
inonides,  les  mfimes  errements  ont  et6  suivis.  LaTruite^taitTes- 
pfece  la  mieux  connue  dansses  habitudes ;  k  regard  de  celle-ci,  des 
r6sultats  avantageux  ont  pu  6tre  obtenus  en  quelques  eiKlroits, 
mais,  kl'c^gard  des  autres,  qui  dira  ce  qu'ont  produit  les  millions 
d'oBufs  de  Saumon,  d'Omble-Chevalier,  de  F6ra,  etc.,  exp6di^s 
parl'^tablissement  d'Huningue?L'histoiredu  Saumon  6taitfaite, 
au  moins  en  grande  partie ;  il  semble  que  person ne  en  France 
n'ait  song6  k  la  lire.  Cette  lecture  efit  refroidiles  esp6rances  que 
Ton  fondait  surlelac  dii  bois  de  Boulogne,  sur  T^tang  de  Saint- 
Cucufa  aux  environs  de  Paris,  surle  lac  Pavin  en  Auvergne,  etc. 

La  seduction  a  et6  immense  en  voyant  avec  quelle  facility  on 
obtient  T^closion  de  jeunes  Poissons,  et  cependant  une  plaints 
^nergique  s'est  dev6e  k  Toccasion  d'une  recherche  trop  active 
des  (Bufs  de  Salmonides  dans  les  cours  d'eau  et  les  lacs  de  la 
Suisse.  Entiferement  d6gag6  de  tout  inti^rfit  personnel  dans  la 
question,  voulant  rendre  hommage  k  tous  les  efforts  dont  le  but 
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est  d'aiigmenter  le  bien-6tre  des  populations,  d6sirant  qu'on  ne 
s'abandonne  pas  au  discouragement,  parce  qu'on  s'est  trop  ais6- 
ment  abandonn6  ii  Tesp^rance,  je  dois,  pour  rinstruetion  g6n^- 
rale,  rappeler  cette  plainte.  Dans  un  Congris  de  pisciculture 
qui  eut  lieu  k  Lausanne,  en  1859,  il  a  6t6  dit  que  « les  nou- 
((  velles  m^lhodes  de  pisciculture,  appliqu6es  par  quelques  sa- 
«  vants  et  quelques  ing6nieurs,  au  lieu  d'apportcr  chez  eux  la 
«  richesse  et  Tabondance,  n'a\aient  eu  d'autre  effet,  jusqu'i 
«  present,  que  d'amenerla  p6nurie  et  presque  la  disette.  » 
M.  H.  Costaz  rapporte  que  I'^tablissement  d'Huningue  faisant 
ses  appro\isionnements  d'oQufs  par  Tinterm^diaire  de  p6cheurs 
qui  re^oivent  un  prix  fix6  par  litre  ou  par  kilogramme,  ces  p6- 
cheurs  se  hfttent  de  ramasser  la  plus  grande  quantity  possible 
d'ceufs  pour  les  exp^dier  It  Huningue  au  fur  et  It  mesure  de  leur 
fecondation.  La  precipitation  qu'ils  apportent  dans  cette  opera- 
tion ne  leur  permettant  pas  de  tenir  compte  de  toutes  les  cir- 
constances  defavorables,  il  y  aurait  des  pertes  considerables ; 
des  femelles  etant  prises  quand  leurs  oeufe  ne  sont  pas  encore 
arrives  h  maturite,  la  totalite  des  (Bufs  etant  extraite  en  una 
seule  fois,  etc.  * 

Nous  avons  parl6  de  la  necessite  de  conserver  de  la  vegetation 
dans  les  riviferes.  C'est  une  remarque  gen6rale  qui,  s'appliquant 
k  tous  nos  coursd'eau,  appelle  Tattention  des  particuliers  et  de 
TAdministration  superieure.  Les  besoins  de  la  navigatioii  peu- 
vent  exiger  que  le  lit  des  fleuves  et  des  riviferes  demeure  entiere- 
ment  libre  sur  une  grande"  surface ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il 
faudrait  laisser  crottre  les  plantes  aquatiques  pres  des  berges. 
Dans  les  canaux,  une  grande  faute  est  commise,  lorsque  les 

*  H.  Costaz^  M4moire  sur  la  deslruclion  du   Saumon  dans  le  Rfdn, 
a?ril  1859. 
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berbes  qui  poussent  centre  les  parois  sont  arracb^es.  Nous  avons 
vu  des  canaux,  herbus  sur  leurs  bords,  oti  pullulaient  les 
animaux  dc  tous  genres,  devenir,  r^sultatin^vitable,  enti^rement 
deserts,  apr^s  un  curage  et  la  destruction  de  toutes  les  plantes 
aquatiques.  La  v6g6tation  a  Tavantage  de  rendre  k  Teau,  au 
moins  dans  une  certaine  mesure,  la  puret^  que  lui  fait  perdre 
la  presence  de  matiferes  organiques  en  decomposition. 

A  regard  du  prejudice  caus^  par  les  ^outs  desgrandes  villes, 
et  surtout  par  les  r^sidus  versus  dans  les  rivieres  par  les  usines, 
les  plaintes  n'ont  pas  manqu6.  Elles  ne  sont  que  trop  fondles. 
Tout  en  admirant  la  grandeur  du  d^veloppement  industriel  de 
notre  6poque,  il  est  permis  de  signaler  comme  un  acte  digne 
d*un  temps  de  barbarie,  Tempoisonnement  de  nos  cours  d'eau, 
qui  occasionne  la  mort  des  Poissons,  Taneantissement  d'une 
partie  de  nos  ressources  alimentaires.  S'imagine-t-on  que  soit 
possible  le  repeuplement  des  rivieres  oil  s'^coulent  d'une  ma- 
ni^re  incessante  les  r^sidus  des  fabriques  de  soude,  des  fabriques 
de  couleurs,  des  papeteries,  des  distilleries,  des  lavages  de  laine, 
des  fabriques  de  colle  et  de  gelatine,  des  fabriques  de  Sucre? 
Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  flotter  k  la  surface  d*une  ri- 
viere une  foule  de  Poissons  morts  h  la  suite  d'un  ^coulement  un 
peu  considerable  des  dejections  d'une  usine.  II  y  a  trentc-cinq 
h  quarante  ans,  une  petite  rividre  et  deux  pitees  d'eau,  sur  un 
domaine  de  M.  de  Sommariva,  etaient  corrompues  par  les  eaux 
d*une  feculerie  de  pommes  de  terre ;  les  Poissons  perirent.  De 

Ik,  une  suite  de procfes^  Je  lis  qu'k lafindd'annee  1861 ,  il  y  eut 
une  grande  mortalite  de  Poissons  dans  TEscaut,  causae  par  le 
deversement  dans  la  riviere,  de  Teau  contenue  dans  la  cuvedu 

*  Annates  dliygUne  publique  et  de  mHecine  I4gale^  t.  XI,  p.  231 ;  1834. 
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gazomfetre  de  Cambrai  * .  Des  exemples  de  cette  nature  pourraient 
6tre  multiplies  presque  h  rinfini. 

Dans  certaines  faJ)rications,  on  est  parvenu  h  tirer  un  parti 
avantageux  de  r^sidus  autrefois  abandonn^s  et  toujours  nui- 
sibles*.  II  est  urgent  de  demander  pour  toutes  les  indus- 
tries des  recherches  afin  d'obtenir  le  mfime  r^sultat,  ou  la 
destruction  de  ces  r6sidus,  si  leur  emploi  est  impossible.  De 
graves  difBcult^s  se  pr^sentent,  il  est  vrai,  dans  T^tat  actuel ;  il 
importe  n^anmoins  de  songer  h  les  faire  disparaitre.  A  une 
6poque  r^cente,  le  pr^fet  du  d^partement  du  Nord  voulut,  par 
un  arrfete,  interdire  aux  fabricants  de  sucre  de  faire  6couler 
leurs  vinasses  deiiis  les  riviferes.  Les  fabricants  all6gu5rent  Tim- 
possibility  d'agir  autrement  et  d6clarferent  leur  intention  de 
fermer  leurs  usines,  si  Ton  persistait  dans  I'idee  de  les  obliger 
h  consommer  d'6normes  quantit6s  de  combustible  pour  ^vaporer 
les  vinasses.  L'arr6t6  fut  aussitdt  rapports.  Les  industriels  esti- 
ment  si  grande  Timportance  de  leurs  produits,  qu'ils  compren- 
nent  peu,  en  g^n^ral,  qu'on  les  gfine  dans  le  but  de  consener 
le  Poisson  dans  les  rivieres'  et  mfime  de  prot^ger  la  sant6  publi- 
que,  en  empfichant  la  corruption  des  eaux.  Encore  une  fois, 
il  y  a  IJt  un  reste  de  barbaric ;  on  ne  saurait  trop  se  pr^occuper 
de  le  faire  disparaitre. 

Le  rouissage  du  chanvre  et  du  lin,  dans  les  rivieres,  produit 
des  effets  d^sastreux.  D'autres  m6thodes  sont  connues  et  mises 
en  usage  pour  la  preparation  de  ces  matiferes  textiles  ;  n'est-il 
pas  temps  d'interdire  absohiment  une  pratique  funeste? 

*  Rapports  du  Conseil  de  salubrity  da  Nord,  I.  XX,  p.  270;  1862. 

*  Voir  lc8  Rapports  des  Conseils  de  salubrity  du  d^partement  du  Nord, 
le  Rapport  sur  ra^sainissement  industriel  et  municipal  dans  la  Belgique  et 
la  Prusse  rhdnane,  par  M.  Ch.  de  Freycinel,  p.  63;  Paris,  1^65,  etc. 
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Un  mal  plus  difficile  k  atr^ter  est  occasionn6y  dans  plusicurs 
localit^Sy  par  le  chaulage  des  terres.  Lorsque  de  grandes  pluies 
viennent  laver  ces  terres,  de  notables  quantit^s  de  chaux  soDt 
entratn^es  dans  lesri\i^res  et  causent  la  mort  de  beaucoup 
de  Poissons.  Depuis  des  siecles,  la  defense  de  jeter  dans  les 
eaux  des  drogues  et,  en  particulier,  de  la  coque  du  Levant  ^,  dans 
le  but  de  faire  p6rir  les  Poissons  et  de  s'en  emparer  sans  peine, 
a  6t6  mille  fois  renouvel6e.  Mais  n'iraportet-il  pas  de  prendre 
des  mesures  qui  rendent  impossibles  ces  actes  de  sauvagerie? 

line  calamity  d*un  autre  genre,  d^jk  bien  des  fois  signalee,  et 
s'aggravant  chaque  jour  davantage,  c'est  la  presence  sur  les  ri- 
viferes  des  barrages  qui  mettent  obstacle  ^  la  remonte  et  it  la 
descenie  des  Poissons  migrateurs.  Autrefois,  la  Bretagne  6tait 
r6put6e  la  province  de  France  la  plus  favoris^e  pour  la  pfeche  du 
Saumon.  Avant  1789,  cette  pfeche  6tait  affermte  200,000  livre^ 
par  an*.  Aujourd'hui,  sur  toutes  les  riviferes,  les  barrages  des 
moulins  arr^tent  les  Saumonneaux  qui  affluent  devaut  ces  obs- 
tacles k  une  6poque  de  Tann^e  oil  on  les  detruit  par  myriades. 

M.  Millet,  ayant  constats  avec  un  grand  soin  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  actuellement  les  riviferes  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Normandie,  m'a  communique  h  ce  sujetdes  notes 
int^ressantes.  Ainsi,  TAulne,  dans  le  d^partement  du  Finist^re, 
qui  recevait  autrefois  beaucoup  de  Saumons,  n'en  a  plus,  au- 
jourd'hui que  la  rivifere  a  6t6  canalis6e  et  pourvue  d'^cluses.  U 
en  est  de  mfirae  pour  le  Pensez  et  les  autres  cours  d'eau,  depuis 
retablissement  de  moulins. 

Des  obstacles  analogues  existent  dans  Tllle-et-Vilaine,  sur  le 

'  Le  fruit  du  Menispermum  cocculus, 

•  Haude,  V Empoissonnement  desea^x  douces,  — Revue  des  Deux  Momiei, 
\  .•»  Janvier  i  S6i . 
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Gouesnon ;  dans  le  d6partement  de  la  Manche,  sur  la  S6e,  la 
S^lune,  la  Sienne ;  dans  le  Calvados,  sur  la  Touques,  la  Dives, 
rOrne,  la  Seulle. 

Sur  la  Risle,  Taffluent  de  la  Seine,  oh  le  Saumon  6tait  au- 
trefois le  plusabondant,  tout  passage  du  Poisson  est  maintenant 
interdit  par  le  grand  barrage  6clus6  de  Pont-Audemer. 

Dans  le  cours  sup6rieur  de  la  Loire,  sur  TAllier  et  sur  laplu- 
part  de  nos  cours  d'eau,  les  m6mes  obstacles  se  sont  multiplies. 

On  a  cit6,  sur  la  Dordogne,  les  barrages  de  Mauzac  et  de  Ber- 
gerac,  ou,  depuis  quelques  ann6es,  on  a  instaI16  des  6chelles ; 
sur  ses  afQuents,  Tlsle,  la  Dronne,  les  ^cluses  et  les  moulins  qui 
rendent  impossibles  les  passages  des  Poissonsmigrateurs*.  II 
en  est  de  m6me  sur  les  affluents  de  la  Garonne. 

Les  escaliers  ou  4chelles  h,  Saumon  ont  6t6  r6clam6es  avec  la 
plus  grande  insistance;  malheureusement ,  les  reclamations 
n'ont  pas  6t6  suivies  d'un  grand  effet. 

Gcs  echelles,  qui  permettent  aux  Saumons  de  franchir  les 
chutes,  pen  vent  varier  h  Tinfinidansleur  mode  de  construction  *; 
mais,  dans  leur  forme  la  plus  simple,  elles  consistent  en  une 
serie  d'auges  superpos6es  comme  les  marches  d'unescalier.  Les 
Truites  et  les  Saumons  gravissent  ais6ment  ces  marches.  En 
disposant  les  bassins  sur  deux  files,  on  etablit  un  passage  allant 
alternativement  i  droite  et  k  gauche,  passage  spirale  qui  est 
plus  facile  encore  h  franchir  pour  les  Poisson s. 

S11  est  indispensable  d*etablir  des  ichelles  partout  oti  il  y  a 
des  barrages  et  des  chutes,  afin  que  les  Saumons  puissent  re- 

*  Millet^  Du  repeuplement  des  eaux  de  la  France*  —  Actes  de  VAcadimie 
de  bordeaux;  1856. 

•  Coste,  Voyage  d^exploraiion,  etc.,  p.  254;  1861.  —  Goumes^  Notice 
sur  la  pUcicMllure  et  la  pkhe  flaviale  en  Angleterre,  en  iScosse  et  en  Jr^ 
lande;  iSOO. 
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monter,  il  est  k  craindre  que  cela  ne  suffise  pas  toujours  pour 
les  autres  Poiss<3ns  migrateiirs;  il  serait  done  Ji  d^sirer  qu'on 
oiivrit  des  passages,  comme  il  en  a  €i^  ouvert  quelques-uns  dans 
des  barrages,  places  pr5s  des  embouchures  de  rivieres,  paries 
soins  du  commissariat  de  la  marine.  Ges  passages  peuvent  6tre 
fort  utiles  pour  la  descente  des  Saumonneaux. 

En  r6sum6,  pour  arriver  au  repeuplement  des  eaux  de  la 
France : 

II  importe  que  TAdministration  sup^rieure  interdise  d'une 
manifere  absolue  tout  ce  qui  fait  entiferement  obstacle  au  passage 
des  Poissons  migrateurs ;  qu'dle  prenne  des  mesures  pour  in- 
terdire  I'^coulement  dans  les  rivi^*es  des  rteidus  des  fabriques 
etdetoutes  les  mati^rescapables  de  nuire  aux  6tres  vivants; 
qu'elle  erop6che,  sur  tous  tes  cours  d*eau,  la  destruction  com- 
plete de  la  vegetation  aquatique. 

Maintenant,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  propager  une  es- 
p^ce,  il  ne  faudra  pas  perdre  de  vue  la  n6ce6sit6  de  connattre 
d'avance  les  habitudes  de  Tesp&ce  et  de  constater ,  si  dans 
Tendroit  oh  Ton  desire  la  multiplier  elle  rencontrera  les  condi- 
tions n^cessaires  k  son  existence  et  ii  sa  propagation.  Avec  ces 
etudes  prdiminaires,  les  particuliers,  operant  dans  des  iimites 
^troites,  trouveront  assures  les  elements  du  succes. 

M.  Millet  a  eu  Tid^e  toute  scientifique  d'analyser  les  eaax 
d'une  infinite  de  rivieres,  et  de  determiner  ainsi  cdles  qui  pa- 
raissent  le  plus  particuli^rement  favorables  k  aos  di£f6rents 
Poissons,  C'est  un  travail  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  faire 
connaitre  avec  detail.  Au  reste  la  presence  ou  Tabsence  de  plantes 
et  d'animaux  dans  les  riviferes  et  les  ruisseaux  sera  toujours  une 
indication  de  la  plus  haute  valeur. 

M.  Coste  aura  rendu  un  service  considerable,  croyons^nous. 
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en  determinant  1' Administration  sup6rieure  h  prenjire  en  main 
une  GBuvre  aussi  importante  que  le  repeuplement  des  eaux,  en 
excitant  le  zkle  et  I'int^r^t  d'un  grand  nombre  de  partix^uliers 
pour  cette  cause,  en  montrant  h  tons  avec  quelle  facility  naissent 
les  jeunes  Poissons.  En  presence  de  certaines  dificult6s  h  les 
faire  \ivre  indifKremment  dans  toutes  les  conditions,  nous  de- 
sirous aujourd'hui  que  le  d^ouragement  ne  succMe  pas  h  des 
esp6rances  fondles  sur  des  promesses  chimiriques.  Le  succte 
appartiendra  h  ceux  qui  poursuivront  leurs  travaux  de  piscicul- 
ture, non  plus  en  proc6dant  h  peu  pr6s  h  Taventure,  mais  en 
agissant  ainsi,  d*apres  les  indications  fournies  par  la  science ; 
c'est-i-dire,  d'aprfes  une  connaissance  acquise  des  habitudes, 
des  conditions  d'existence  et  de  d6veloppement  des  espfeces  que 
Ton  veut  multiplier.  Si  Ton  sime  du  Poisson  dans  Tattent^ 
d'une  r6colte,  il  faut  agir,  comme  agissent  les  agriculteurs ;  ils 
sfement  dans  le  terrain  propice  et  surtout  dans  le  terrain  soi- 
gneusement  pr6par6  pour  recevoir  la  graine.  Jeter  de  jeunes 
Poissons  dans  une  rivifere  d6serte,  autant  vaudrait  semer  du 
froment  dans  de  la  craie  ou  dans  du  sable. 


■i    t^  I    ■  ■  ^1 
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.    RELATIVE  A    LA  PfeCHE  ET  AU  COMMERCE  DES  POISSONS  DES   EAUX 

DOUCES. 

§  1.  —  Lea  anol«nii«8  ordonnances  royales  depois  les  pre- 
miers slAoles  de  la  Monarehle  fk^an^aise  Jasqn^eii  1669.' 

L'extrfeme  facility  avee  laquelle  on  peut  s'emparer  des  Pois- 
sons,  dans  les  fleuves  et  les  rivieres,  a  oblige  les  rois  et  les  gou- 
vernements  des  peuples  de  TEurope,  depuis  une  6poque  fort 
ancienne,  it  soumettre  la  ptehe  it  des  restrictions,  au  moins 
dans  les  eaux  du  domaine  public. 

D'aprfes  le  droit  romain,  toutes  les  rivieres,  m^me  celles  qui 
n*6taient  ni  navigables  ni  flottables,  ^talent  r^put^es  publiques, 
non  pas,  dit  M.  Troplong,  qu*elles  fussent  communes  comme 
Tair,  Teau,  la  mer,  et  qu'elles  n*appartinssent  k  personne;  car 
elles  ^taienl  la  propri6t6  du  peuple  romain  ;  Tusage  seul  en  ap- 
partenait  k  tous.  Chaque  citoyen  pouvait  y  pfecher,  y  puiser  de 
Teau,  s'y  baigner,  etc. 

En  France,  on  suivait  d'autres  rfegles;  les  rivieres  non  navi- 
gables appartenaient,  presque  partout,  au  seigneur  haut-justi- 
cier,  comme  indemnity  pour  les  charges  qui  pesaient  sur  lui 
pour  Tadministration  de  la  justice.* 

Depuis  Tabolition  de  la  f6odalit6,  le  silence  de  la  loi  sur  la 
propri6t6  des  cours  d'eau  non  navigables  et  non  flottables,  a 
donn6*lieu  it  des  dissidences  sur  la  question  de  savoir  ^  qui  \\^ 
appartiennent  *.  La  question  n'a  pas  6t6  tranchie. 

Troplong,  De  la  prescription,  n«  145. 
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D'apr^s  un  avis  du  Gonseil  d'etat,  en  date  du  27  pluviAse 
an  XIII,  approuv6  par  rempereur  Napol6on,  I'abolilion  de  la 
fi6odalit6  ayant  6t6  faite,  non  an  profit  des  communes,  mais  bien 
au  profit  des  vassaux,  la  pfeche  des  riviferes  non  navigables  ne 
pent,  en  aucun  cas,  appartenir  aux  communes,  mais  les  pro- 
pri^taires  riverains  doivent  en  jouir,  et  perdre  cet  avantage 
seulement  par  la  suite,  la  rivifere  devenant  navigable. 

En  France,  comme  en  Angleterre,  comme  en  Allemagne, 
comme  dans  la  plupart  des  autres  fitats,  on  a  vu  la  n6cessit6 
d'interdire  la  pfiche  dans  la  saison  od  les  Poissons  se  livrent  h 
Tacte  de  la  reproduction,  d'empfecher  qu'on  ne  s'emparftt  des 
Poissons  trop  jeunes  et  surtout  qu*on  ne  se  servlt  d'engins 
propres  k  ravager  les  cours  d'eau. 

Interdire  la  pfeche  au  temps  du  frai ;  aucune  mesure  n'est  plus 
justifi^e;  mais  les  curieuses  m^prises  commises  h  toutes  les  6po- 
quesfournissentdes  preuves  multipli^'es  que  le  16gislateur  comme  t 
une  grave  faute,  lorsqu'en  ces  sortes  de  matifercs,il  croitpouvoir 
se  passer  des  lumi^res  du  naturaliste.  Ainsi  TOrdonnance  royale 
de  1669,  qui,  pendant  cent  soixante  annexes,  a  6te  le  code  de 
la  pfeche,  dans  le  but  d'empficher  la  destruction  de  la  Truite,  en 
interdit  la  capture  «  depuis  le  4"  fevrier  jusqu*k  la  mi-mars, » 
et  comme  la  Truite  fraye  pendant  les  mois  de  decembre  ou  de 
Janvier,  les  pficheiirs  avaient  eu  le  loisir  de  s'emparer  de  tous  les 
individus  charges  d'oBufsetde  laitances.  Dans  le  sifecle  actuel, 
il  a  6t6  habituellement  r6serv6  aux  pr6fets  de  suspendre  la 
pfeche  par  un  simple  arrftte  aux  ^poques  ou  leS'Poissons  doi- 
vent frayer  dans  les  eaux  du  d^parteroent  confi6  k  leur  admi- 
nistration, et  nous  savons  que  beaucoup  de  pr6fets,  ne  pouvant 
s'iraaginer  que  la  saison  des  amours,  pour  tous  les  fitres,  fOt 

Blancbaud.  40 
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autre  que  le  printemps,  prenaient  grand  6oin  d'interdire  la 
ptehe  des  Truites  au  mois  d'avril. 

Au  moyen  flge,  les  Poissons  avaient  pour  ralimentation  pu- 
blique  nne  importance  que  Ton  ne  soup$onne  plus  de  nos 
jpurs;  les  abbayes,  les  monast^res,  recevaient  une  foule  de  re- 
devances  et  de  donations  en  Poisson  et  surtout  en  Anguilles  et 
en  Harengs. 

Ge  qui  est  clairement  d6montr6  par  tons  les  actes  6man6s  de 
I  'autorit6  royale  depuis  six  cents  ans,  c'est  la  diminution  constants 
de  la  population  des  rivieres  de  la  France.  Les  premiers  rois  de 
la  monarchic  ne  se  pr^occup^rent  en  aucune  faQon  de  cette 
matifere.  D*apr5s  les  plus  grandes  probabilit^s,  Charlemagne 
fut  le  premier  de  nos  souverains  qui  songea  au  parti  h  tirer  des 
eaux  douces.  Dans  un  capitulaire  de  Tan  800,  il  prescrivit 
d'entretenir  en  bon  6tat  les  6tangs  et  les  riviferes  de  sesmaisons 
de  campagne,  d'en  creuser  de  nouveaux  dans  tons  les  lieux  oil 
il  serai  t  possible  d'en  6tablir,  et  de  faire  vendre  au  profit  de  son 
tr^sor  le  Poisson  qui  en  proviendrait*.  On  le  voit,  en  homme 
qui  comprend  la  charity,  le  grand  empereur  pensait  ici  plus  i 
lui-m6me  qu'ii  son  peuple. 

Pendant  des  si5cles,  TEsturgeon  appartenait  au  roi  dans  plu- 
sieurs  monarchies  de  TEurope.  II  en  6tait  ainsi  en  Sufede  d'aprds 
les  lois  du  pays ;  et  lorsque  les  Normands  se  furent  emparfe  de 
la  Neustrie,  ils  consacrferent  ce  privil6ge  en  faveur  de  leurs 
dues.  Geux-ci  en  firent  souvent  alors  des  concessions  aux  sei- 
gneurs servitoriaux  des  fiefs  situ^s  sur  les  cdtes  ou  vers  Tem- 
bouchure  des  fleuves.  Le  sire  de  Tancarville  fut  de  la  sorte  mis 
en  possession  du  droit  d*Esturgeon  dans  hi  Seine,  depuis  son 
chAteau  fort  jusqu'ii  Harfleur.  Combien  y  aurait-il  lieu  de 

^  Baluie,  Capil.  R$gum  Francim^  1. 1,  p.  881. 
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donner  aujourd'hui  d'un  pareil  droit?  Un  Esturgeon  p6ch6  dans 
la  basse  Seine,  si  ce  n'est  pas  pr*cis6ment  un  ph6nomfene,  c'est 
au  moins  une  assez  grande  rarei6. 

Robert,  comte  d'Eu,  le  fondateur  de  Tabbaye  du  Tr6port  en 
10S7,  fit  don  k  Saint-Michel  de  tous  les  Esturgeons  que  pren* 
draient  les  pdcheurs,  hommes  ou  vassaux  de  ce  monastfere.  Les 
religieux  de  Tabbaye  de  F6camp  faisaient  prober  les  Esturgeons 
k  Tembouchure  de  la  Dive,  comme  Tapprend  un  acte  passd 
vers  1100  entre  Guillaume,  abb6  de  Fecamp,  et  Gilbert,  abb6 
de  Saint-£tienne  de  Caen  ^.  Beaucoup  de  religieux  jouissaient 
du  m6me  droit,  ainsi  que  celui  sur  les  meilleures  esptees  :  le 
Saumon,  I'Alose,  la  Lamproie,  r6put^s  Poissons  francs  {Pisces 
franci).  On  cite,  entre  autres,  Tabbesse  de  la  Trinity  de  Caen, 
1 6v6que  de  Dot,  en  Bretagne,  I'archevdque  d*Arles.  Des  ptehes 
particuli^res  de  I'Esturgeon  ^taient  pratiqu6es  &  Tarasoon  sur 
le  Rhdne  en  1063,  h  Fronsac  sur  la  Gironde  en  1273 ;  mais, 
comme  on  pent  le  constater  par  les  Ordonnances  des  rois  de 
France,  ces  pftches  itaient  exerc6es  en  vertu  d'une  alienation 
du  domaine.  Les  dues  de  Bretagne,  de  Gascogne,  etc.,  ne  pos- 
s6daient  le  droit  d 'attribution  qu'en  leur  quality  de  feudataires 
delacouronne*. 

Les  Anguilles  devaient  6tre  autrefois  en  prodigieuse  abon- 
dance  dans  les  eaux  de  la  France.  On  en  a  la  preuve  par  ce  fait 
que,  pendant  le  xn*  sitele,  il  y  eut  une  foule  de  donations  de 
ce  Poisson  aux  monast^res.  II  y  eut  m6me  des  baux  k  rente 
qui  s'acquittaient  seulement  en  milliers  d'Anguilles  ^. 

1  Cartular,  abb,  Sajicti  Stephani  de  Cadomo^  fol.  54. 
«  Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  VI,  p.  47,  51.  —  No6l,  Histoire 
ginSrale  desp^ches,  p.  346,  347. 
^  NoCl,  Histoire  ginirale  des  piches,  p.  35i* 
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A  dater  dii  xiii''  sitete,  on  avail  dejh  constate  evidem- 
ment  rappauvrissement  de  ia  population  de  nos  eaux  douces, 
car,  k  partir  de  cette  6poque,  les  ordonnances  des  rois  de  France 
relatives  k  la  p6che  et  it  la  vente  du  Poisson  se  succMent  h  de 
courts  intervalles ;  beaucoup  d'entre  elles  sont  motiv6es  sur  la 
diminution  et  sur  le  rench^rissement  progressifs  du  Poisson. 

Une  ordonnance  de  Louis  IX*,  de  Tan  1258,  a  pour  objet 
de  r^glementer  la  vente  du  Poisson  d'eau  douce  k  Paris.  II 
n'y  avait  pas  alors  d'^conomistes  pour  prfecher  la  liberty  du 
commerce  et  s'en  fier  h  la  concurrence  pour  le  plus  grand 
avantage  des  acheteurs. 

Une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel  de  1312  montre  jusqu  a 
quel  point  6tait  deji  reconnue  la  n6cessit6  de  veiller  k  la  protec- 
tion des  Poissons  trop  jeunes.  «  Sachez,  dit  cette  ordonnance 
aux  maltres  des  eaux  et  forfets,  que,  par  nostre  grand  conseil 
et  par  noz  barons,  nous  avons  fait  certaines  ordonnances  sur  les 
pficheurs  et  sur  la  raaniere  de  pescher  en  toutes  riviferes, 
grandes  et  petites,  en  la  manifere  qui  s'ensuit.  »  Cette  manifere 
qui  s'ensuit,  c'est  qu'on  ne  puisse  «  pescher  d*engin,  de  quoi 
« la  maille  ne  soit  de  moulle  d'un  gros  tournois  d'argent,  que 
«  Ton  ne  prennc  Brochetaux  (petits  Brochets)  qui  ne  valient 
«  deux  deniers,  la  Vandoise  et  le  Chenevel  (Chevaine),  s'ils 
«  n'ont  cinq  poiilces  de  long,le  Barbel  (Barbeau),  dont  les  deux 
(( ne  valient  un  denier  tournois,  le  Carpel  (Carpe),  dont  les 
«  deux  ne  valient  un  denier,  les  Anguilles,  dont  les  quatre  ne 
«  valient  un  denier  tournois.  Nous  deffendons  la  blanche  Rosse 
«  (Gardon)  si  elle  n'a  cinq  poulces  de  long  et  qu*on  ne  la  puisse 
((  prendre  avant  demy-avril  jusqu 'i  demy-mai...  ^^ous  deffen- 
«  dons  que  marchand  de  Poissons  n'achfete  Poissons  qui  ne 
«  soit  de  Tordonnance  d#ssus  dite  :  et  s'ils  estoient  repris 
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«  soustrayans  on  vendans,  ils  payeront  autant  comme  ceux  qui 
«  Tontpesch^ *.  » 

Cette  ordonnancc  est  instructive  a  plus  d'uii  titre.  Nous  Sa- 
vons par  cette  pifece  que  la  Carpe  6tait  r6panduc  en  France  au 
commencement  du  xiv*  sifecle.  On  remarque  Tabsence  de 
toute  mention  de  la  Truite  ou  du  Saumon.  On  y  voit  que 
nos  l^gislateurs  de  1865  ont  6te  de  longtemps  pr6c6d6s  dans 
rid6e  de  d^fendre  le  colportage  du  Poisson  dont  la  p6che  est 
prohib6e. 

Cinq  ann^es  plus  tard,  c^est-Jt-dire  en  1317,  une  ordonnance 
de  Philippe  V,  en  date  du  3  mai,  rfegle  la  police  de  la  p6che 
dans  la  riviere  d'Yonne,  et  determine  de  quelies  sortes  de  filets 
il  sera  permis  de  se  servir. 

Un  document  du  mfeme  genre,  6man6  de  Charles  IV,  le 
26  juin  1326,  ayant  pour  objet  d'apporter  une  nouvelle  rigueur 
dans  la  d6fense  d'engins  trop  destructeurs  et  dans  la  protection 
des  jeunes  Poissons,  fournit  la  preuve  que  la  devastation  com- 
mengait  a  faire  sentir  ses  fllcheux  effets. 

«  Comme  les  fleuves,  dit  Tordonnance  de  Charles  IV,  et 
(( chacun  par  soi  et  les  rivifere3  grandes  et  petites  de  nostre 
«  royaume,  par  malice  et  par  engins  pourpensez  des  pescheurs, 
<(  soient  aujourd*hui  sans  fruit  et  par  eulx  sont  empeschez  les 
((  Poissons  h  croistre  en  leur  droict  estat,  ni  ne  sont  de  nulle 
((  valeur,  quand  ils  sont  pris  d'eux,  et  neprofitent  pas  ken  user 
a  en  leurs  mains,  ain^ois  qu'ils  sont  plus  chers  qu'ils  n'ont 
((  accoutum^ ;  laquelle  chose  tourne  au  grand  dommage  tant  des 
«  riches  comme  des  pauvres  gens  de  nostredit  royaume,  et  de 
«  nous  et  de  nostre  droit  royal,  k  qui  appartient  curer  et  penser 
((  du  bon  estat  et  profit  comme  de  nostredit  royaume.  » 

^  Ordonnances  des  Rois  de  France,  I.  F,  p.  5il. 
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Les  poissons  plus  chers  qu'ils  VLont  accoutume;  ce  sera 
rexclamation  continuellement  r6p6t6e  pendant  la  dur6e  de  cha- 
que  siecle. 

Remarquons  encore  que  les  esp^s  d^sign^es  pour  une  pro- 
tection sp^ciale  en  1326,  sont :  Barbel^  Cctrpey  Tanche^  Brhnej 
£»«ie/ (Brochet),  Anguille. 

G*est  bientdtk  Philippe  YI  (1328)  &  s*occuper  de  prohiber  une 
foule  d'engins  et  k  interdire  la  pAche  k  oertaines  6poques. 

Des  Poissons  qui  paraissent  aujourd'hui  en  quantity  telle- 
ment  insignifiante  sur  le  marcli6  de  la  capitale,  qu'on  n'y 
porte  presque  aucune  attention,  6taient  encore  bien  certaine- 
ment  d'une  abondance  extrfime  au  xiv'  sitele.  C'est  la  con- 
clusion inevitable  &  tirer,  pour  la  Lamproie,  des  termes  d*une 
ordonnance  du  roi  Jean,  de  1350,  qui  interdit  les  revendeurs. 
Le  fl^au  des  interm^diaires  entre  les  productwrs  etlesacheteurs 
datedelcMu. 

«  Nul  nira  contre  les  marchans  de  Lemproyes,  achepter  pour 
«  revendre ;  et  qui  autrement  le  fera,  il  Tamendera  k  volontA. 

((  Toutes  maniferes  de  marchans  de  Lemproyes,  d6s  qu'ils 
«  sen)nt  partis  de  leurs  hdtels  pour  venir  h  Paris,  feront  ap- 
«  porter  leurs  denr6es  et  descendre  aux  boutiques  et  aux  Pierres- 
«  le-Roy,  et  ne  pourront  entrer  en  la  ville  de  Paris,  si  ce  n'est 
«  en  plein  jour,  sur  peine  de  perdre  le  Poisson  et  d'amende 
«  volontaire  *.  » 

On  songeait  toujours  h  la  necessity  d'interdire  la  p6che  a 
Tipoque  du  frai,  quitte  k  se  tromper  aussi  gravement  que  pos- 
sible sur  r^poque  veritable ;  car  une  autre  ordonnance  de  la 
mfeme  date  que  la  pr6c6dente  prescrit :  «  que  nulz  ne  preigne 

*  Ordonnances  des  Rois  de  France,  I.  II,  p.  3oO. 
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Bechet  (Brochet). . ,  i .  d*avant  la  feste  de  Saint-Laurent ;  et  s'il  le 
fait)  il  doit  soixante  sols.  » 

Pendant  le  malheureux  rfegne  de  Charles  VI,  malgr6  les  plus 
douloureuses  preoccupations,  on  ne  peut  oublier  Tutilite  du 
Poisson,  et  les  ordonnances  se  succfedent,  dans  Tespoir  d'en 
assurer  la  conservation.  En  1387,  on  fixe  la  longueur  et  leprix 
des  Poissons  qui  seront  p6ch6s  dans  la  rivifere  de  Somme.  En 
1402,  on  fixe  de  nouveau  la  dimension  des  mailles  des  filets  et 
le  prix  des  Poissons  qui  pourront  fttre  pfcWs.  En  1413,  on 
r6glemente  encore  la  vente  du  Poisson  d*eau  douce  h 
Paris  *. 

En  1453,  une  ordonnance  de  Charles  VII  porte  sur  les  pri- 
vileges et  statuts  des  maltres  p6cheurs  et  marchands  de  Pois- 
sons d'eau  douce  h  Paris.  En  1476,  ces  mfemes  privileges  et 
statuts  sont  confirmes  par  une  ordonnance  de  Louis  XI. 

Dfes  le  commencement  de  son  rfegne,  Franfois  !•%  par  or- 
donnance rendue  lei  1  Kvrier  1316,  defend  de  nouveau  tons  les 
engins  trop  destructeurs  et  particuliferement  ceux  qui  permet- 
tent  de  s*emparer  des  jeunes  Poissons.  Cette  prohibition  deja 
tant  de  fois  repetee  se  fonde  toujours  sur  les  mSmes  conside- 
rations. 

«  Comme  les  fleuves  et  les  rivieres  grandes  et  pelites  de  nostre 
(( royaume,  par  malice  et  engins  pourpensez  des  pescheui's, 
«soient  aujourd'hui  comme  sans  fruit,  et  par  eux  soient  les 
(f  Poissons  empeschez  h  croistre  leur  droit  estat,  soient  de 
((  nuUe  valeur  quand  sont  prins  par  eux,  et  ne  profite  pas  ken 
«  user  en  leurs  mains ;  aingois  montrent  .qu'ils  sont  plus  chers 
«  qu*il  n'est  accoutiime.   Laquelle  chose  tourne    en  grand 

*  Ordonnances  des  Rots  de  France,  t.  VIII  el  t.  X. 
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«  dommage,  tant  des  riches  comme  des  pauvres  de  nostre 
«  royaume *.  » 

Le  in6me  mal  continue  h  se  faire  sentir,  malgr^  les  edits  et 
les  ordonnances.  Les  defenses  sont  peu  de  chose,  si,  faute  d'une 
surveillance  active,  il  est  ais6  de  s'y  soustraire  sans  grave  p6ril. 
On  s'aperfut  que  la  prohibition  de  certains  engins,  demeurait 
illusoire,  et  Ton  pensa  alors  h  einpteher  les  p6cheurs  de  se  servir 
(les  filets  qui  n'auraient  pas  re^u  une  marque  deTautorit^. 

Cette  prescription  est  nettement  formulae  dans  une  ordon- 
nance  de  Henri  IV,  du  mois  de  mai  1597.  «  Afin  aussi,  dit 
((  cette  ofdonnance,  de  rem^dier  et  pourvoir  aux  fraudes,  astuces 
«  et  Iromperies  des  pescheurs,  lesquels  avec  un  nombre  infini 
((  d'engins  prohibez  et  deffendus  par  les  ordonnances,  pes- 
<(  chent  indifKremment  toutes  sortes  de  Poissons,  en  d^peu- 
«  plant  toutes  nos  dites  eaues,  fleuves,  rivieres  et  estangs,  et 
«  causent  en  ce  faisant  la  chert6  d'iceux ;  nous  avons  inhibe  et 
«  deffendu  ;  inhibons  et  deffendons  h  tous  pescheurs  d'u- 
«  ser  d'aucuns  engins,  bien  que  licites  et  permis  par  lesdites 
u  ordonnances,  qu'ils  n'ayent  est6  au  prt^alable  marquez  de 
((  Tordonnance  de  nos  officiers,  etc,  *.  » 

La  depopulation  des  eaux  de  la  France  ne  cessait  de  s'ag- 
graver ;  rautorit6  royale  s'en  pr6occupait,  sans  rdussir  karrftter 
le  mal.  Tout  le  prejudice,  jusqu*k  la  fin  du  xvi*  sifecle,  est 
attribu6  uniquement  k  Temploi  d'engins  avec  lesquels  les  jeu- 
nes  Poissons  «  sont  prins  et  empftchez  de  croistre  h  leur  droict 
estat.  »  Ce  devait  fetre,  en  effet,  la  cause  principale  de  la  dimi- 
nution du  Poisson  dans  les  rivieres,  et  si  d'autres  causes  exis- 

'  Ordonnances  des  hois  de  France,  —  Baudrillart,  Traiti  giniral  dit% 
eaux  etfor^tSj  chntses  el p4chesy  t.  1^  p.  II  ;  1829. 
«  Ibid.  —  Baudrillart,  ibid.,  p.  29. 
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taienl,  comme  des  curages  et  la  destruction  des  plantes  aquati- 
ques,  on  ne  s'en  apercevait  pas.  II  est  permis  de  se  douter  d'a- 
prfts  les  plaintes  continuellesau  sujet  des  engins  prohib6s,  que 
la  surveillance  des  autorit^s  etait  peu  active  ou  fort  difficile. 

r 

§  2.  —  I#a  legislation  d«pais  1669,  Jasqu^en  1829.    . 

En  1669,  une  ordonnance,  beaucoupplus  6tendue  que  toutes 
les  pr6c(5dentes  qu'elle  devait  abroger,  devint  et  resta  le  code 
des  pficheurs  jusqu'au  xix*  si^cle. 

Voici  les  principales  dispositions  de  cette  c^i^bre  ordon- 
nance. 

1°  —  D^fendons  h  toutes  personnes ,  autres  que  maltros 
pfecheurs  regus  fes-sieges  des  maltrises  par  les  maltres  particu- 
liers  ou  leurs  lieutenans ,  de  pfecher  sur  fleuves  et  riviferes 
navigables,  k  peine  de  cinquante  livres  d'amende  et  de  confisca- 
tion du  Poissou, 'filets  et  autres  instruments  de  pfiche  pour  la 
premifere  fois,  et  pour  la  seconde,  de  cent  livres  d'amende, 
outre  pareille  confiscation,  m6me  de  punition  plus  s6v(re  s'il  y 
6chet. 

2*  —  Nul  ne  pourra  6tre  ref u  maltre  pficheur,  qu'il  n'ait 
au  moins  Y&ge  de  vingt  ans. 

3"  -^  Les  maltres  pficheurs  de  chacune  ville  ou  port,  oil 
lis  seront  au  nombre  de  huit  et  au-dessus,  6liront  tons  les  ans, 
aux  assises  qui  se  tiendrontpar  les  maitres  particuliers  ou  leurs 
lieutenans,  un  mattre  de  communaut^  qui  aiira  ToBil  sur  eux, 
avertira  les  officiers  des  maltrises  des  abus  qu'ils  commettront ; 
et  aux  lieux  oil  il  y  en  aura  moins  que  huit,  ils  convoqueront 
ceux  des  deux  oil  trois  plus  prochains  ports  ou  villes,  pour  tous 
ensemble  en  nommer  un  d'entro  eux  qui  fera  la  m6me  charge, 
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le  tout  sans  frais,  et  sans  exaction  de  deniers,  pr^sens  Oii 
festins,  k  peine  de  punition  exemplaire  et  d'amende  arbitraire. 

4"* — Defendonsk  tous  p6cheursdep6cher  aux  jours  de  dimanche 
et  de  f6te,  sous  peine  de  quarante  livres  d*amende ;  et,  pour  cet 
efTet,  leur  enjoignons  express6ment  d'apporter  tous  les  samedis 
et  veilles  de  ffttes,  incontinent  apr6s  le  soleil  eouchi,  au  logis  du 
raaltre  de  communaut6,  tous  leurs  engins  et  harnois,  lesquels 
ne  leur  seront  rendus  que  le  lendemain  du  dimanche  ou  l%te 
aprfes  soleil  lev6,i  peine  de  cinquante  livres  d'amendeet  d'in- 
terdiction  de  la  p6che  pour  un  an. 

5«  —  Leur  d^fendons  pareillement  de  pficher  en  quelques 
jours  et  saisons  que  ce  puisse  fetre,  k  autre  heure  que  depuis  le 
lever  du  soleil  jusques  hson  coucher,  sinon  aux  arches  de  ponts, 
aux  moulins  et  aux  gords  oil  se  tendent  des  dideaux ;  auxquels 
lieux  ils  pourront  p6cher  tant  de  nuit  que  de  jour ;  pourvu  que 
oe  ne  soit  k  jour  de  dimanch^  ou  f6te,  ou  autres  d^fendus. 

6"*  —  Les  pfecheurs  ne  pourront  p6cher  pendant  le  terns  de 
fray ;  sgavoir,  aux  rivieres  oil  la  Truite  abonde  sur  tous  les 
autres  Poissons,  depuis  le  premier  fevrier  jusques  h  la  mi-^mars; 
et  aux  autres,  depuis  le  premier  avril  jusques  au  premier  de 
juin,  k  peine,  pour  la  premiere  fois,  viiigt  livres  d*amende  et 
d'un  mois  de  prison,  et  du  double  de  I'amende  et  de  deux  moi^ 
de  prison  pour  la  seconde,  et  du  carcan,  fouet  et  bannissement 
du  ressort  de  la  maltrise  pendant  cinq  ann^es,  pour  la  troi- 
si^me. 

T  —  Exceptons  toutefois  de  la  prohibition  contenue  en 
Tarticle,  la  p6che  aux  Saumons,  Aloses  et  Lamproyes,  qui  sera 
continu6e  en  la  manifere  accoutum6e. 

8*  —  Ne  pourront  aussi  raettre  hires  ou  nasses  d'osier 
a  bout  des  dideaux,  pendant  le  tems  de  fray,  k  peine  de  vingt 
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livres  d'amende,  et  de  confiscation  du  harnois  pour  la  premiere 
fois  et  d'6tre  priv6  de  la  p6che  pendant  un  an  pour  la  secoAde. 

9*  —  Leur  permettons  n6anmoins  d*y  mettre  des  chausses 
ou  sacs  du  moule  de  dix-huit  lignes  en  guarr6,  et  non  autre- 
ment,  sur  les  m6mes  peines ;  mais  apr^s  le  temps  de  fray  pass6, 
lis  y  pourront  mettre  dos  hires  ou  nasses  d'osier  k  jour,  dont 
les  verges  seront  6loign^es  les  unes  des  autres  de  douze  lignes 
au  moins. 

10°  —  Faisons  trfes-expresse  d6fense  aux  maltres  pfecheurs  de 
se  servir  d'aucuns  engins  et  harnois  prohih^s  par  les  anciennes 
ordonnances  sur  le  fait  de  la  p6che,  et  en  outre  de  ceux  appell6s 
giles,  tramail,  furet,  6pervier,  chaslon  et  sahre,  dont  elles  ne 
font  point  de  mention,  et  de  tons  autres  qui  pourront  feire  in- 
ventus au  d^peuplement  des  rivieres ;  comme  aussi  d'aller  au 
harandage,  et  mettre  des  bacs  en  riviere ;  k  peine  de  cent  livres 
d'amende  pour  la  premiere  fois,  et  de  punition  corporelle  pour 
la  seconde. 

11°  —  Leur  d6fendons  en  outre  de  houiller  avec  houilles 
ourahots,  tant  sous  les  che\erins,racines,  saules,  osiers,  terriers 
et  arches,  qu'en  autres  lieux,  ou  de  mettre  lignes  avec  6chets  et 
amorces  vivos,  ensemble  de  porter  chatnes  et  clairons  en  leurs 
batelets,  et  d'aller  k  la  fare,  ou  de  pficher  dans  les  noues  avec 
filets,  et  d'y  houiller  pour  prendre  le  Poisson  etle  fray  qui  a  pu 
y  6tre  port6  par  le  d^bordement  des  rivieres,  sous  quelque  pr6- 
texte,  en  quelque  tems  et  manifere  que  ce  soit ;  k  peine  do  cin- 
quante  livres  d*amende  contra  les  contrevenans,  etd'6trebannis 
des  riviferes  pour  trois  ans,  et  de  trois  cents  livres  contre  les 
maltres  particuliers  ou  leurs  lieutenans,  qui  en  auront  donn6 
la  permission. 

12°  —  Les  pfecheurs  rejetteront  en  rivifere  les  Truites  , 
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Carpes,  Barbcaux,  Br6mes  et  Mouniers  qu'ils  auront  pris,  ayant 
inoins  de  six  pouces  entre  Toeil  et  la  queue ;  et  les  Tanches, 
Perches  et  Gardons  qui  en  auront  moins  de  cinq ;  k  peine  de 
rent  livres  d'amende,  et  confiscation  contre  les  pfecheurs  et 
marchands  qui  en  auront  vendu  ou  achet^. 

Dans  les  articles  sui vants  il  est  dit :  Voulons  qu'il  y  ait  en  cha- 
cune  maitrise  un  coin,  dans  lequel  lYcusson  denos  armes  sera 
gra\6et  autour  le  nom  de  la  mattrise,  duquel  on  seservira  pour 
harnois  ou  engins  des  pfecheurs,  qui  ne  pourront  s'en  servir 
que  le  sceau  n*y  soit  appose.  —  D^fendons  k  toutes  personnes 
de  Jeter  dans  les  riviferes  auCune  chaux,  noix  vomique,  coque 
du  Levant,  mommie,  et  autres  drogues  ou  app&ts,  k  peine  de 
punition  corporelle.  Puis  viennent  la  defense  de  la  p6che  aux 
flambeaux  sur  les  ^tangs  glacis,  les  prescriptions  relatives  k  la 
taille  des  Poissons  destines  k  Tempoissonnement  des  ^tangs,  etc. 

Cette  ordonnance  du  mois  d'aoftt  1669,  rev6tue  de  la  signa- 
ture de  Louis  XIV  et  de  Colbert,  qui  en  r6alit6  n'ajoutait  rien 
de  tpfes-important  aux  pr6c6dentes  Ordonnances,  denote  k  un 
singulier  degr6  la  pretention  des  l^gislateurs  de  T^poque.  On 
sent  qu'ils  6taient  parfaitement  convaincus  d'avoir  produit  une 
(Buvre  parfaite,  oil  tout  6tait  pr^vu  et  devait  ainsi  donner 
pleinc  satisfaction  aux  int6r6tsdu  pays. 

Gomme  en  effet  tout  est  judicieuxl  voyez  plutdt.  II  n'est 
permis  k  personne  de  prendre  un  Poisson,  s'il  n'est  regu  mal- 
tre  p6cheur,  et  le  maltre  pftcheur  doit  d^poser  son  filet  le  sa- 
medi  soir  et  ne  le  reprendre  que  le  lundi  matin,  de  fagon  k  ne 
pas  inquieter  le  Poisson  pendant  la  journ^e  du  dimanche.  La 
p6che  est  interdite  au  temps  du  frai.  C'estpour  lemieux.  Mais 
les  pficheurs  peuvent  s'emparer  k  loisir  des  Truites  qui  frayent 
itn  d6cerabre  et  en  Janvier.  Quant  aux  Poissons  migrateurs,  les 


PfiCHE  ET  COMMERCE  DES  POISSONS.  ttH? 

Saumons,  les  Aloses,  les  Lamproies,  les  esp^ces  qui  comptent 
parmi  les  plus  productives  et  les  plus  estim6es,  ii  n'y  aaucun 
m6nagement  h  conserver  Ji  leur  6gard.  Une  pareille  ordon- 
nance  est  sign6e  du  grand  nom  de  Colbert. 

L'ordonnance  de  1669  n'avait  eu  en  vue  dans  la  prohibi- 
tion de  certains  engins  que  les  rivieres  navigables  et  flottables^ 
un  arrftt  du  Conseil  du  Roi,  en  date  du  27  novembre  1701, 
6tendit  la  prohibition  k  la  p6che  sur  les  rivieres  qui  ne  sont  ni 
navigables  ni  flottables . 

De  son  c6t6,  le  due  de  Lorraine,  Leopold  P%  faisait  une  dC'- 
claration  (23  juin  1708),  contre  les  abus  qui  se  commettaient 
dans  rexercice  de  la  pfiche  de  la  Truite  et  de  TOmbre  *. 

Dans  ces  temps  de  privilege,  les  gentilshothmes  ne  s'imagi- 
naient  pas  ais^ment  qu'une  prohibition  quelconque  pAt  les 
concerner ;  un  arrfet  fut  rendu  le  27  novembre  1731,  pour  leur 
apprendre  que  la  defense  des  filets  et  engins  prohib^s  s'appli-- 
quait  k  toutes  les  riviferes,  v  quand  mftme  la  propri6t6  en  ap- 
(( partiendrait  k  des  seigneurs  particuliers.  » 

Les  sentences  ne  manquferent  pas  contre  les  individuspris 
avec  des  engins  de  la  nature  de  ceux  qui  ^taient  intcrdits,  mais 
ayant  refu  certaines  modifications  et  surtout  des  noms  nou- 
veaux  ne  figurant  pas  dans  la  grande  ordonnance.  Apres  cha- 
que  saisie,  se  renouvelerent  les  prescriptions  du  grand-maltre 
des  caux  et  forfits  de  France  pour  la  marque  des  bateaux  et  des 
filets,  pour  les  visites  chez  les  pficheurs,  les  cabaretiers,  etc., 
afin  de  constater  si  Ton  n'a  pas  pris  de  Poissons  au-dessous 
de  la  javge  fixee  par  les  ordonnances  et  rdglements, 

Une  declaration  du  roi,  en  date  du  14  aotlt  1773,  portant 
qu'il  n'a  pas  6t6  possible  d'ins6rer,  dans  Tordonnance  de  1669, 

•  R$cuHl  des  Miis  et  ordonna}ices  de  Lorraine,  I.  I,   p.  637-638. 
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(les  dispositions  particuli^res  et  propres  k  chaque  pays  et^ 
chaque  riviere,  il  est  de  justice  d'en  modifier  les  dispositions 

suivant  Texigence  des  cas «  prohibe  la  pdche  dans  cer^ 

taines  rivieres  qui  se  rendent  li  la  Manche  et  oil  la  Truite 
abonde,  depuis  le  15  d^cembre  jusqu'au  1"  fevrier,  et  interdit 
sur  ces  riviferes  les  barrages  de  toute  nature  «  pouvant  emp6- 
cher  la  Truite  de  remonter  librement  dans  I'^tendue  desdites 
riviferes  et  d'y  frayer.  » 

A  c6t^  d'une  mesure  sage,  apparait  une  disposition  au  moins 
Grange. 

Un  arr6t  du  Gonseil  des  eaux  et  for6ts,  du  2S  mars  1777, 
maintient  les  habitants  de  Montherm6  dans  le  droit  de  pteher 
le  Saumon  et  TAlose  dans  les  riviferes  de  Meuse  et  de  S6moy 
en  tout  temps,  tant  de  jotir  que  de  nuii  et  avee  toutes  espices 

d'engins  et  de  filets N'eAt^il  pas  6t6  pr6f6rable  d'ordonner 

ou  au  moins  de  conseiller  franchement  la  destruction  du  Sau- 
mon et  de  TAlose?  Peut-fitre  la  destruction  des  plus  pr6cieuses 
espfecesdePoissons  eftt-elle  6t6  emp6ch6e  par  un  esprit  d'oppo- 
sition  de  la  part  des  int^ress^s. 

Les  droits  feodaux  et  les  privileges  ayant  6t6  supprimSs 
le2S  aoAt  1792  parle  fameux  d6cret  de  TAssembl^e  nationale, 
tons  les  citoyens  eurent  la  pleine  liberty  de  p6clier  dans  les 
rivieres  navigables  et  flottables.  On  peut  supposer  si,  dans  ce 
temps  de  malheur  et  de  d^sordre,  beaucoup  d'individus  son- 
gferent  h  se  procurer  leur  subsistance  en  mettant  k  contribu- 
tion les  rivi6res  et  les  6tangs.  La  devastation  des  cours  d'eau 
flt  en  quelques  ann^es  les  progrte  les  plus  inquietants.  Les 
pouvoirs  publics  s'en  6murent  et  un  arr6t6  du  Directoire  en 
date  du  28  messidor  an  VI  (16  juillet  1798),  it  consid6rant 
(( que  la  suppression  du  droit  exclusif  de  la  p6che,  en  don* 
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«  nant  k  chacun  la  faculty  de  p6cher  dans  les  rivieres  naviga- 
«  bles  et  flottables,  n'entratne  point  Tabrogation  des  r^les 
(( 6tablies  pour  la  conservation  des  diflferentes  esp6ces  de  Pois- 

tf  sons les    articles  de  lordonnance   de  1669   doivent 

a  continuer  d*avoir  leur  execution.  » 

Les  pdcheurs  restaient  sans  doute  bien  nombreux  et  le  mal 
en  devint  manifesto,  comme  le  prouve  la  loi  vot6e  le  14  flor6al 
an  X  (4  mai  1802),  declarant  que  «  nul  ne  pourra  pficher  dans 
tc  les  riviferes  navigables,  s'il  n'est  muni  d'une  licence,  ou  s'il 
((  n'est  adjudicataire  de  la  p6che.  » 

(( L'int6r6t  public,  disait,  h  la  suite,  une  circulaire  du  28  prai- 
(( rial  (19  juin  1802),  demandait  depuis  plusieurs  ann^es  que 
(( de  telles  dispositions  remissent  en  \igueur  le  r6gime  conser- 
«  vateur  de  la  p6cbe  qu'avait  6tabli  Tordonnance  de  1669.  » 

(( II  faut  r^parer,  dans  la  masse  des  subsistances,  le  vide  qu'a 
(( op6r6  Tabus  de  cet  exercice  et  restituer  au  Tr6sor  public  une 
(( branche  de  revenu,  » 

«  Ge  double  r6sultat  exigeait,  pour  I'obtenir,  Taffermissement 
(( du  principe  qui  a  constamment  plac6  dans  le  domaine  de 
(( rfitat  les  fleuves  et  les  rivieres  navigables  et  la  prohibition 
(( d'y  pfecher  sans  6tre  muni  d'une  licence  ou  bail  h  ferme...  » 

Sous  I'ancienne  monarchie,  les  cours  d'eau  de  la  France 
avaient  sans  doute  6t6  d6jJi  bien  d6peupl6s,  mais  Tautorit^  n'a- 
vait  cess^  de  faire  des  efforts  pour  emp^cher  la  devastation. 
Pendant  la  revolution,  les  digits  de  toute  nature  n'avaient  pas 
manqu6  d'fetre  commis,  et  ce  n'est  probablement  qu'&  partir 
de  cette  6poque,  que  nos  grands  fleuves  et  nos  riviferes  com- 
mencferent  a  couler  dans  un  lit  souvent  d^garni  de  toute  vege- 
tation, sur  un  fond  Oil  la  vie  animale  avait  presque  entierement 
disparu. 
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Le  3  novembre  1803,  im  arr6t6  du  gouvernement  declara 
que  les  fleuves  et  rivieres  nrivigables  de  divers  arrondissements 
forestiers  seraient  divis(^s  en  cantonnemenis  de  pfeche. 

L'inlerprttalion  de  Tarticle  de  la  loi  du  14  floreal,  «  permet- 
«  tant  de  pftcher  tant  k  la  ligne  ilottante  qu'k  la  main,  »  avait 
paru  doutcuse.  Un  arr6te  du  gouvernement  (27  Janvier  1804),  le 
Conseil  d'fitat  entendu,  d6termina  que,  «  lout  individu  autre 
(( que  les  fcrmiers  de  la  pfiche  ou  le  pourvu  de  licence,  ne 
«  pourra  pficlier  sur  les  fleuves  el  rivieres  navigables,  qu'avec 
«  une  Ivjne  flottante  tenue  d  la  main.  » 

Certaines  difficultes  entre  les  Administrations  des  eaux  el 
forftts  el  des  ponts  et  chauss6es  vinrent  k  se  produire  dte  le 
commencement  du  sifecle  actuel  et,  le  5  oclobre  1804,  une  cir- 
culaire  minist^rielle  constatant  qu'il  s*est  ^lev6  des  difficultes 
aux  adjudications  des  gords  et  pficheries  6tablis  sous  les  arches 
des  ponts  et  dans  les  lits  des  rivieres  navigables ;  qu*il  a  6te 
observed  que  ces  6tablissements  pouvaient  nuire  k  la  navigation, 
■  declare  en  cons6quence  qu'il  a  etc  decide,  qu'd  Vavenir  ces  ad- 
judications n'auraient  lieu  que  de  concert  avec  les  inginieurs 
des  ponts  et  chauss4es. 

On  s'en  tenait  loujours  strictement  k  I'execution  des  articles 
de  Tordonnance  de  1669.  Des  particuliers  ayant  ^t6  trouves 
ptehant  aprfes  le  coucher  du  solell  avaient  6t6  absous  par  les 
tribunaux.  La  Cour  de  cassation  par  un  arrfit  du  8  novem- 
bre 1803  cassa  les  jugements. 

Apr6s  le  r(^tablissement  de  Tautorit^,  les  cantons  de  pftclie 
avaient  616  affcrmes  pour  la  courte  p^riode  de  trois  ans.  Par 
une  circulaire  du  18juin  1806,"radministration  t^moigna  qu'il 
semblerait  convenablc  de  fixer  k  six  ann6cs  la  dur6e  des  nou- 
veaux  baux,  et  ce  terme  fut  adopte  par  une  decision  minister- 
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rielle  (23  aoftt  1806).  En  m^me  temps,  on  renouvelait  les 
prescriptions  de  Tordonnance  de  1669  relatives  aux  engine 
prohib^s,  aux  marques  des  filets,  k  la  defense  de  pdcher  en 
temps  de  frai,  excepts  pour  les  Saumons,  les  Aloses  et  les  Lam- 
proies.  Pourquoi  s'inqui6tait-on  si  peu  des  Saumons  et  des 
Aloses? 

D'apr^  la  jurisprudence  adopt6e  par  la  Gour  de  cassation ,  il 
n'y  a  pas  lieu  k  poursuite  contre  ceux  qui  ptehent  en  temps 
non  prohibi  et  sans  engins  d^fendus  dans  les  rivieres  qui  ne 
sont  ni  navigables  ni  flottables,  si  les  propri^laires  ne  se  plai- 
gnent  pas ;  mais  il  demeure  indiff6rent  pour  Tapplication  des 
peines  aux  d^Iits  de  p6che,  que  les  d6lits  aient  &t&  commis  dans 
des  rivieres  navigables  ou  non  navigables  par  des  p6cheurs  ou 
des  individus  strangers  k  cette  profession, 

L'acte  le  plus  important  de  la  fin  de  cette  p6riode  est  le  dteret 
du  23  d^cembre  1810,  par  lequel  le  service  de  la  p6che  dans  les 
canaux  et  les  rivieres  canalis^es  est  attribui  k  T Administration 
des  ponts  et  chauss6es» 

§  3.  —  La  legislation  actuelle» 

II  y  avait  cent  soixante  ans  que  I'ordonnance  royale  rendue 
par  Louis  XIV  6tait  k  peu  prte  tout  le  code  de  la  p6che,  lorsqu'on 
s'aper^ut  que  plusieurs  dispositions  de  ce  code  avaient  besoin 
d'etre  modifi^es.  On  reconnaissait  la  n6cessit6  de  modifier  un 
peu  le  fond  et  de  changer  surtout  la  forme  qui  avait  vieilli. 

Alors  intervint  une  loi  k  la  date  du  15  avril  1829,  promulgu^e 
le  24  du  m6me  mois,  qui  n'a  subi  encore  que  de  l^^res  atteintes 
par  suite  d'ordonnances  plus  r6centes,  et  d*une  loi  spdciale 
vot^e,  depuis,  par  le  Corps  l^slatif. 

Voici  les  principales  dispositions  de  cette  loi  de  1829  : 

Blarchabd*  4  f 
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Ariiete premier.  •—  Le  droit  de  pAche  sera  exerc6  au  profit  de 

rfitat. 

1*  Dans  tous  les  fleuves ,  riTi^res,  canauz  et  contre-fossis 
na?  igablea  on  flkittaUes  ainec  bateaux,  trains  ou  radeain,  et  dont 
Tentretien  est  it  la  ehai^e  de  r£tat  ou  de  ses  ayants  cause. 

2""  Dans  les  bras,  noues,  boires  et  fosses  qui  tirent  leurs  eaux 
dea  ftauves  eC  rivi&res  nairigablea  ou  ilottaMes  dans  leequds  on 
pent  en  tout  temps  passer  ou  p6nitrerlibrement  en  bateau  de 
pAcheur,  et  dont  Tentretien  est  Element  k  la  charge  deTfitat. 

Sont  touteifois  eicept^s  les  canaux  et  fiissfe  existants  ou  qui 
seraient  creos6s  dans  les  propri6t6s  particuliferes  et  entretenus 
aux  frais  des  propri^taires. 

3*  Dans  toutes  ks  rividres  et  canaux  autres  que  ceux  qui 
sont  d^sign^s  dans  Tarticle  pr6c^nt,  les  propri^taires  riverains 
auimit,  cfaacun  de  son  cM6,  te  drmt  de  pAcbe  jusqu'au  milieu 
du  ooors  de  Teau,  sans  {MrAjudice  des  droits  eontraires  MaUis  par 
poeaessioRs  on  titres. 

4""  Des  ordonnances  royales,  ins^r^es  au  Bulletin  des  km, 
d^terminent,  aprfes  une  enqufite  de  commodo  et  incommodoj . 
quelles  sont  les  parties  des  fleuTes  et  rivieres  et  quels  sont  les 
canaux  d^sign^s  dans  les  deux  premiers  paragrapbes  de  Tar- 
tiele  1"  oh  le  droit  de  p6chesera  exerci  au  profit  de  r£Uat. 

De  semblables  ordonnaoces  fixeront  les  limites  entre  la 
p6che  fluviale  et  la  p6che  maritime  dans  les  fleuves  et  rivites 
afiQuant  k  la  mer.  Ges  limites  seront  les  m£mes  que  celles  de 
rinscription  maritime;  mais  la  p6che  qui  se  fera  au-dessus  du 
point  oil  les  eaux  cesseront  d'ttre  saltes  sera  soumise  aux  riigles 
de  police  et  de  conservation  6tablies  pour  la  pdche  fluviale. 

Dans  le  cas  oili  des  cours  d'eau  seraient  rendus  ou  dddar^ 
navigables  ou  flottables,  les  propridtaires  qui  seront  privfe  du 
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droit  de  pAcheaurent  droit  k  une  indemnity  pr6alable,  qui  sera 
rigi^e  selon  les  formes  preserites  par  les  artides  16,  i7  et  18  de  la 
loi  du  8  mars  1810,  compensation  faite  des  avantages  qu'iis  pour- 
raient  retirer  de  la  disposition  preserite  par  le  gouv^nement. 

6*"  Les  contestations  entre  I'Administration  et  les  adjudica- 
taires  relatives  k  Tinterpritation  et  k  Tex^cution  des  condi- 
tions des  baux  et  adjudications ,  et  toutes  eelles  qui  a'616ve- 
raient  entre  Tadministration  ou  ses  ayants  cause  et  des  tiers 
int6ress6s  h  raison  de  leurs  droits  ou  de  leurs  propri6i6s,  seront 
port^es  decant  les  tribunaux. 

6""  Tout  individu  qui  se  livrera  k  la  ptehe  sur  les  fleuves  et 
riviferes  navigables  ou  flottables,  canaux,  ruisseaux  ou  cours 
d'eau  quelconques,  sans  la  permission  de  celui  k  qui  le  droit 
de  pdche  appartient,  sera  condamnd  k  une  amende  de  80  francs 
au  moins,  et  de  100  francs  au  plus,  ind^p^idamment  des  dom- 
mages*int^r6ts. 

U  y  aura  lieu,  en  outre,  k  la  restitution  du  prix  du  Poitson 
qui  aura  6t^  p6ch6  en  d61it ;  et  la  confisciition  des  filets  et  engins 
de  p6che  pourra  6tre  prononcdt. 

Nianmoins  il  est  permis  k  tout  individu  de  pdcher  k  la  ligne 
flottante  tenue  k  la  main,  dans  les  fleuves,  rivi^es  et  caaaux 
d^sign^s  dans  les  deux  premiers  paragraphes  de  Tarticle  T'  de 
la  pr6sente  loi,  le  temps  du  frai  excepts. 

Le  titre  II  de  cette  loi  de  1829,  est  reiatif  k  radministration 
et  k  la  r^gie  de  la  p6che;  le  titre  III,  aux  «  adjudications  des 
cantonnements  de  p6che ;  »  le  titre  IV,  k  la  «  conservation  et 
police  de  la  p6dio.  »  II  est  interdit  de  placer  aucun  barrage  ou 
appareil  de  ptehe  pouvant  empdcher  entite^oaent  le  passage  du 
Poisson.  Une  amende  de  30  k  300  francs  et  un  emprisonnement 
d'un  mois  k  trois  ans,  doivent  firapper  «  quiconque  aura  jet6 
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(( dans  les  eaux  des  drogues  ou  app&ts  qui  sont  de  nature  k 
«  enivrer  le  poisson  ou  k  le  d^truire.  i>  L'article  26  de  la  loi 
abandonne  le  soin  de  determiner  les  temps,  saisons  et 
heures  pendant  lesquels  la  p6die  sera  interdite  dans  les  riviiiies 
et  cours  d'eau  quelconques,  k  des  ordonnances  royales  ainsi  que 
la  «  prohibition  des  proc6d6s  de  p6che  capables  de  nuire  au 
repeuplemeni  des  rivieres,  Le  titre  V  precise  comment  doi- 
vent  6tre  exerc^es  les  poursuites  au  nom  de  Tadministration  et 
dans  rintirfit  des  fermiers  de  la  p6che  et  des  particuliers.  Le 
titre  VI  fixe  les  peines  et  condamnations ;  le  titre  VII  a  pour 
objet  Texdcution  des  jugements  ^. 

Par  ordonnance  du  15  novembre  1830,  les  filets  tratnants  et 
divers  autres  enginsde  ptehe  sont  prohib^s.  En  m£me  temps, 
sont  autorisis  pour  la  p6cbe  des  petites  esptees,  Goujons, 
Ablettes,  Loches,  etc.,  les  filets  dont  les  mailles  ont  15  milli- 
metres de  largeur.  Aucune  restriction,  dit  cette  ordonnance,  ni ' 
pour  le  temps  de  la  p6che,  ni  pour  Temploi  des  filets  «  ou  engins, 
ne  sera  impos^e  aux  pdcheurs  du  Rhin.  »  J^trange  privil^e  I 
Dans  chaque  d^partement,  le  pr6fet  doit  determiner,  sur  Favis 
du  Gonseil  general  et;  aprte  avoir  consults  les  agents  forestiers, 
les  temps  oh  la  pdche  doit  6tre  interdite. 

Par  une  decision  du  ministre  des  finances  du  26  d^cem- 
bre  1831 ,  les  dispositions  du  dteret  du  23  d6cembre  1810  rela- 
tives k  la  mise  en  ferme  de  la  p6che  dans  les  canaux,  furent 
etendues  aux  rivieres  canalis^es.  Par  une  nouvelle  decision  du 
13  septembre  1832,  «  Lorsqu'une  riviere  aura  ete  rendue  navi- 
gable par  suite  d'ouvrages  d'art»  la  location  de  la  p6che  sera 
confine  k  TAdministration  des  ponts  et  chauss6es. » 

'  Code  foreitier  $uivi  de  Vorddnnance  rigltmentaire  du  code  de  la  pMe 
fluviaU  et  du  code  de  la  chasse,  public  par  les  soins  de  la  Direction  g4n& 
rale  desfor6ts.—  Paris,  I860. 
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Une  ordonnance  du  10  juillet  1835  est  venue  determiner 
les  parties  des  fleuves  et  rivieres  et  des  canaux  navigables  et 
flottables,  sur  lesguelles  la  p6che  doit  6tre  exerc6e  au  profit  de 
l'£tat.  Un  tableau  annex6  a  pr6cis6  le  point oti  s'itend  Tinscrip- 
tion  maritime.  Gette  limite  a  6t6  modifi6e  par  d6cret,  le  4  juil- 
let 1853,  pour  les  fleuves,  rivieres  et  canaux  compris  dans 
les  quatre  premiers  arrondissements  maritimes  (Cherbourg, 
Brest,  Lorient  et  Rochefort). 

Le  22  d^cembre  1840,  une  ordonnance  royale  fut  rendue 
pour  homologuer  deux  arrftt^s  des  pr^fets  du  Haut-Rbin  et  du 
Bas-Rhin,  ayant  pour  objet  d'interdire  dans  le  Rhin  : 

1*"  La  p6che  du  Saumonneau  pendant  les  mois  de  mars,  avril 
et  mai  de  chaque  ann6e  ; 

2*"  La  p6che  et  la  destruction  de  la  femelle  du  Saumon  pen- 
dant les  mois  de  novembre  et  de  d6cembre.  —  Singulifere  pr6- 
voyance  I  Gomme  si  les  m&les  n'^taient  pas  aussi  indispensables 
que  les  fomelles  pour  la  reproduction  de  Tespfece. 

Une  ordonnance  du  22  f(6vrier  1842  r^duit  k  8  millimetres  la 
iargeur  des  maiUes  des  filets  destines  k  la  p6che  des  Ablettes 
et  donne  aux  pr6fets  le  soih  de  determiner  dans  quels  lieux  et  h 
quelles  conditions  ce  mode  de  p6che  pourra  etre  exerc6.  On  n'a 
dit  nuUe  part,  si  Ton  determinait  d'abord,  comme  le  voudrait 
la  plus  simple  logique,  la  capacity  de'MM.  les  pr6fets  sur 
les  questions  ichthyologiques. 

Par  un  d6cret  du  8  mai  1861,  la  police,  le  curage  et  Tame- 
lioration  des  cours  d'eau  non]  navigables  ni  flottables  furent 
reunis  k  T Administration  desponts  et  chauss6es. 

On  a  vu  comment  peu  k  peu  s'etait  agrandie  la  part  du  corps 
des  Fonts  et  chauss^es  dans  le  service  de  la  pfiche.  Ge  service  se 
trouvait  done  partage  depuis  le  decret  du  23  decembre  1810, 
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ontre  les  deui  administrations  des  Eaux  et  fbrftts  et  des  Ponts 
ot  cbauaatea.  A  cette  dernierB)  appartenaient  lea  canaux  et  les 
riviirea  canalia^;  k  la  pr^miire^  tous  lea  autres  ooura  d'eau. 
On  s'attaoha  A  monlr^r  lea  dfeavantages  de  cette  separation , 
les  avantagea  de  TunitA  d'aetion,  de  k  concentration  de  toutes 
les  parties  d'un  service  dans  lea  rnfimes  mains  ^.  Les  arguments 
ne  font  pas  d^faut  pour  la  defense  d'une  semblable  thtee.  Certains 
reproches  d'impuissance  itaient  formula  centre  rAdministra-* 
tion  des  ibrfits,  ce  qui  motiva  une  riponse  demeur^e  sans  effet*. 
Au  mois  d'avril  1862,  le  ministre  d'£tat  adressa  k  TEmpe- 
reur  un  rapport  ayant  pour  olget  de  faire  ressortir  les  avan-- 
tages  que  Ton  devait  attendre  de  Tattribution  de  tout  le  ser- 
vice de  la  p6che  k  TAdministration  des  ponts  et  chauss^s. 
Aprte  avoir  constats  le  d^vouement  et  le  zULe  des  agents  fores- 
tiers,  le  ministre  M.  Walewski  poursuivait  en  ces  termes : 
((  Aussi,  sHl  ne  se  fdt  agi  que  de  police  et  de  surveillance  de  k 
a  p6che,  TEmpereur  n'eAt-il  pas  song^  sans  doute  k.  modifier 
«  les  attributions  qui  ^taient  si  dignement  remjdies.  Mais 
a  Votne  Majesty  poursuit  un  but  plus  6lev6;  ce  qu'elle  se 
«  propose,  c'est  d*appliquer  sur  une  vaste  tehelle  les  nouveaux 
«  proc^te  de  repeuplement  des  etux,  que  la  science  moderne 
«  a  imaging  ou  mia  en  lumiire ;  c'est  de  crter  pour  les  popu- 
«  lations  de  TEmpire  de  nouvelles  ressourcea  alimentaires  et  de 
«  donner  au  pays  un  n'ouvel  element  de  prost)6rit6. 

*  Voy.  Baude,  Empoissomiement  des  eaux  douces,  —  Revue  des  deux 
Mondes,  15  Janvier  186i.  —  Coste,  Aappori  h  VEmpereur  sur  t organisa- 
tion de  lapiche  fluviale  eH  France. «-  Vtijfa^  d^exptaraititm  eut  le  HWmtl 
de  Im  f)fW9ee  et  de  ViMie^  p.  Sli ;  16SI . 

*  Charles  Deville,  De  Vempoissannement  des  eaux  douees  et  de  la  police 
de  lapiche  fluviale.  —  Riponseaun  article  publii  par  M.  le  haron  J.  Baude. 
—  Annates  forestiires^  mars  IMv 
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(( Pour  atteindre  ce  Imt,  la  premiere  condil^oa,  d'est  de  cr^er 
a  l'uoit£  d'actioQ  ei  dedirectjon...  r> 

Ce  rapport  fiit  guivi  d'uo  d6cret  ainsi  •con$u : 

a  La  surveillajQce,  la  police  et  rexploitatioo  de  la  p6che  daofi  ie$ 
<(  fleuves,  rivi&res  et  caaaux  navigables  et  flottables  noa  comr- 
a  pris  dans  les  iimites  de  jla  pdche  maritimei  aiasi  que  la  6iir* 
«  veillance  et  la  police  dans  les  canaux,  rivieres,  ruisseaux  et 
((  cours  d*eau  quelconques  dod  uavigaUes  ni  flottablesi  8ont 
«  placid  dans  les  attributioQS  de  notre  jninisti^  de  rAgricuI- 
((  ture,  du commerce  etdes travaux  publics,  etcoofitesikrAdnu^ 
«  nistratioQ des pouts  etchau6sfie&»  [Monileur,  30  avril  1862.) 

Le  corps  des  ing^nieurs  des  Foots  et  chauss^ea  est  compost 
d'hommes  distingu^s,  trop  haut  plac6s  dans  Topinion  puhlique 
pour  qu'U  soit  m6me  besoin  de  le  constater.  JAais^  comment  ne 
pas  remarquer,  que  les  sciences  nalurelles  n'entrent  pour  au- 
cune  part  dans  rinstruction  des  ic^nleurs  des  Pouts  et  cbaus- 
s6es?  La  zoologie  ne  fait  partie  ii  aucun  degr6  de  TenseigDe- 
ment  de  r£cole  polytechnique.  Dans  ces  conditions,  il  re$te 
bien  h  craindre  que  nos  babiles  iqg&oieurs  des  Pouts  et  cbau3- 
s6e,  pourvus  d'un  vaste  savoir,  trouvent  peu  d'attrait  &des  ob*- 
ser«ation&,  k  de&^tudes  indigpeofiabka,  quiJleur  sonttoujiimrs  de- 
maor^  6trangtee&  Deux  ou  trois  exceptions  (pie  Ton  peut 
invoquer  ne  font  point  disparattre  le  fait  g^n^aLCIomflauBnt  d'ail" 
leursae  passedouter  que  les  ingtoieurs^  dont  le  but  et  le  dteir 
sont  de  fake  de  belles  routea,  parfaitement  propves,  songcnt 
pen  k  mi&nager  les  {ray^es,  les  refuges^  la  subsistance  des  pois^ 
sons  et  s'inqui^tent  moins  eacore  diB  supply  par  des  moyepa 
artificiels  1  oe  qui maaque  aujouiDd'hui?  Ge  seca  peut-^tne  plus* 
qu'une  crainte,  si  Ton  exanxine  chaque  jour  les  travaux  en  voie 
d'exteutioii  sur  nos  oours  d'eau. 
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On  s'est  aper^u  que  les  Tniites  et  les  Saumons  ne  devenaient 
pas  trte-communsy  malgr^  les  foundations  artificiellesy  et  le 
gouvernement  a  song6  k  un  autre  moyen.  Le  moyen  est  simple, 
il  coDsiste  k  laisser  ces  esptees  se  propager  toutes  seules,  et  h 
empdcber  simplement  qu'on  ne  les  inquifete  pendant  un  temps 
assez  long.  Une  loi  a  6t6  pr6sent6e  au  Corps  l^gislatif ;  cette  loi 
a  6t6  vot^e  le  iS  mai  1865, 

En  voici  les  principales  dispositions. 

1*"  Des  d^crets  rendus  en  Gonseil  d'£tat,aprte  avis  des  Coth- 
sells  giniraux  des  d6partements,  d^termineront : 

Les  parties  des  fleuves,  rivieres,  canaux  r6serv6spour  la  repro- 
duction,  et  dans  lesquels  la  p6che  des  di verses  esptees  de  Pois- 
sons  sera  absolument  interdite  pendant  Fannie  enti6re; 

Les  parties  des  fleuves,  rivieres,  canaux  et  cours  d'eau  dans 
les  barrages  desquels  il  pourra  6tre  6tabliy  aprte  enqufite,  un 
passage  appel^  ^chelle,  destine  k  assurer  la  libre  circulation  du 
poisson. 

2""  L'interdiction  de  la  ptehe  pendant  I'ann^e  enti^re  ne 
pourra  6tre  prononcte  pour  une  p^riode  de  plus  de  cinq  ans. 
Cette  interdiction  pourra  6tre  renouvel^e. 

L*article  3  a  pour  objetles  indemnit^s  aux  propriitaires  rive- 
rains ;  Tarticle  4,  les  d^crets  k  intervenir  pour  les  6poques  d'in- 
terdiction  de  la  p£che. 

K""  Dans  chaque  d^partement,  il  est  interdit  de  mettre  en 
vente,  de  vendre,  d'acheter,  de  transporter,  de  colporter,  d*ex- 
porter  et  d'importer  les  diverses  esptees  de  Poissons  pendant  le 
temps  oil  la  p6che  en  est  interdite. 

L'article  6  &it  une  exception  pour  le  Poisson  destine  k  la 
reproduction ;  Tarticle  7  est  relatif  aux  p6nalit6s ;  Tarticle  9 
laisse  k  des  d6crets  ulttrieurs  k  determiner  le  mode  de  v^rifica- 
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tion des filets;  Tarticle  10  precise  les  conditions  de  recherche 
des  infractions. 

Voici  pourtant  oili  en  est  en  France  la  legislation  relative  h  la 
pfiche  en  1866.  Rien  de  precis,  des  lois  appelant  des  ordon- 
nances  ou  des  d^crets  pour  corriger  tout  ce  qu'elles  laissent  de 
vague.  Bien  des  lacunes^  bien  des  fautes  ont  d^j^  6t6  signal6es. 
On  n'en  a  pas  tenu  compte. 

En  premiere  ligne  apparatt  le  soin  abandonn^  h  Fadministra- 
tion  pr6fectorale  de  fixer  le  temps  oili  la  p6che  doit  6tre  inter- 
dite^  d'autoriser  r^tablissement  des  barrages  sur  les  cours 
d'eau,etc.  ^.  On  comprend  ais^ment  les  fautes  graves  quidoivent 
se  commettre.  Les  pr^fets  en  g^n^ral  se  montrent  assez  indiSig- 
rents  auxactes  de  la  viedes  Poissons.  On  interdit  dejeter  dansles 
rivl6res  des  drogues,  comme  dela  coque  du  Levant,  dansle  but 
d'enivrer  le  Poisson,  et le  croirait-on  ? la  vente  des  drogues  n'ayant 
pas  d*autre  objet  se  fait  dans  toutes  les  communes  sans  la  moindre 
difficult^,  malgr6  des  reclamations  plusieurs  fois  renouvel^es  '. 
A  regard  des  engins,  des  prohibitions  sont  faites  avec  toutes 
sortes  de  designations,  et  h  Taide  de  quelques  changements  et 
d'un  nom  nouveau,  on  echappe  k  la  loi.  G'est  en  vain  que  Ton 
a  demande  qu'il  f&t  dit :  Tout  ce  qui  n' est  pas  nominaiivement 
permis  est  difendu  '.  Aucune  interdiction  n'existe,  de  prendre 


'  11  appartient  aux  prefets,  sous  {'approbation  du  ministre  de  Flnte- 
rieur  et  sauf  tout  recours  des  parties  intdressees  devant  ce  ministre : 
d'ordonner  le  curage  des  canaux  et  rivieres  navigables  et  flottables, 
de  regler  les  emplacements  des  .usines^  etc.  Gormenin,  hroii  adminis- 
trcUifj  Cours  d'eau. 

'  Eapport  sur  la  p^cke  fluviale  dans  le  dipartement  de  VAube.  —  Soc, 
d*  agriculture  J  des  sciences,  arts  et  helles-lettres  de  I'AubCj  1851  • 

*  Millei,  Pisciculture  pratique.  —  Recueil  des  actes  de  i*AcadHniede 
Bordeaux,  i856. 
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les  CBU&  de  poisfions,  de  bonleverser  les  frayeres,  de  digamir 
les  rives  de  leurs  arbres  et  de  leurs  arbustes,  etc. 

N'est^il  pas  teap«  de  soager  It  donner  dans  nos  ^cdes  quel- 
quefiHines  de  €68  dotions  capables  de  faire  eompreadre^chacuQ 
l'int^6t  df  tous  ?  N'esi-ilpas  temps  de  lenoaoer  h  ces  arrttte,  k 
ces  mesures  prises  dans  un  d^rtemenW  o^lig^es  dans  un 
autre,  c'est-k-dire  k  un  arbitraire  dont  les  cooa^queDces  sent 
Gkheuses  ?  Aigourd'hui  dos  connaissances  scieotififues  sur  Jes 
Poissons  dee  eaux  douces  de  la  France  soat  a:vaiicdes  et  seraient 
bientdttoutk  fait  suffisantesapF&scertaiaes  etudes  locales  pour 
que  Voa  fasse  uae  loi  sur  la  pftche,  oh  tout  aerait  pr^vu  et  com- 
plMement  fix6,  Oui  j  oaais  qui  done  r6d%erait  le  prqjet  de  loi  ? 
Nous  ne  sommes  plus  au  teu^tf  oft  ie  Coaseil  d'£tat  avait 
dans  son  aein  un  naturaliate  Eminent,  qui  r^pandait  deslumitoes 
dont  le  souvenir  n'est  pas  entiteemaot  perdu.  Ce  qui  maaque 
pour  am^liorer  le  code  de  U  p6ch6|  c'«st  oe  qui  joaan^pje  aussi 
pour  am^liorer  tous  lea  codes  ooncemant  les  productions  na- 
turelles  de  notre  pays,  Tabsence  d*uae  connaissance  du  sujet, 
chez  ceux  qui  aont  charge  de  preparer  les  UAb. 


FIN. 
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Abbe M& 

Ablette  (genre) ^ 362 

Ablette  commune. ..»«......   .  ^  M4 

Ablette  aJburnoide ».«  d66 

Ablette  hacbetie.....,^^..,...  375 

Ablette  mirandelle. 869 

Ablette  splrlin « «  37] 

Abramis  (senre) <».««»..  350 

A  tramis  aoramo-retUius ^  361 

Abramis  bjasriam,*  .«•»...»••..•  369 

Ahramis  blicca 369 

Abramis  brama »•••..  351 

Abramis  Buo^enhagO, «.»  357 

Abramis  Genmi « . .  355 

Abramis  Heckeiii « • » . .  357 

Abramis  Leuckartii ^ ..... .  357 

Aeantboptdrygieos « . . . .  ^ .  %  135 

Aeerina  (genre) «...  149 

Aeerina  cemua v..tk«  161 

Aeerina  vulgaris I5I 

Acipenser  igenre) 504 

Actpenser  sturio 505 

Acipenserida  (famiUe) w  503 

Aclpenseridefl •  &03 

AiguUlon k.  485 

A  ihumus  igenre) 363 

A  iburnus  aiburnoides « •  • .  360 

Aibumus  bipunctatus 871 

Aibumus  doiabratus, .  • 375 

Aibumus  Fabrmi, , . » .» 370 

Aibumus  lucidui 364 

Aibumus  mirandeila 869 

A/osa  (genre) 479 

Ahsa  communis, ^ 479 

AhsaFinta 481 

Aiosa  vulgaris ^..«  479 

Aloaaou 486 

Alese  (genrc^ 479 

Alose  commune 479 

Afflmocdte. 520 

Ammoc^te  lamprillon. 620 

Ammocates  branchiaiis^ 1.  5t  7 

Affioutelle S63 

Anguilla  igenre) v 490 

At^tj  ilia  acuiirosiris 497 

AnyuUla  mediorostris k.  400 

Anguilla  latirosirit^ .»....;....  495 


Anguii/a  oblimgirostris 496 

Anguii/a  vuigaris 491 

A*  guille  (genre) 490 

Angallle  k  bee  oblong 400 

AngaiUe  commune 491 

AngniUe  k  long  bee  algu 49T 

Angnille  h  bee  large 495 

Anguille  k  bee  plat 495 

Angnille  A  bee  moyen 496 

Anguille  plrapernean 495 

Angnille  yernlanx 49a 

Apron  (genre) |42 

Apron  commun 143 

Arlequfn 411 

Aspro  (genre) 141 

Aspro  vuigaris |43 

Ass^e 400 

Aubour. 400 

Aucon 414 


Barbarin 903 

Barbe 303 

Barbeau  (genre) 30i 

Barbeau  commun 302 

Barbeau  meridional.. .     3i3 

Barbel 803 

Barbet )03 

Barbette 361 

Barbillon 803 

Barbo 893 

Barbotte 373,  381,  303 

Air6uj  (genre) 8O1 

Barbus  caninus 313 

Barbus  fluw'atiiis^ 392 

Barbus  meridionalis 813 

Baitgrundei 382 

Bavard l(i3 

Baveiise 855 

B^ard 451 

Becde-canard 465 

Bec-de-canne 465 

BiScot 465 

Becquet 465 

BIsgurre 389 

BItterllng. « « 647 

Blageon 391 

Blageon  ooomiuik «»« 406 


>  Les  Bonif  frao^  M  tMi  let  dobi  vvlftires  uot  en  earaelire  foiMin,  let  bobi  ibieati« 
fiqaet  en  iUliqoe. 
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BlanchaUle 

Blancbet 

Blennle  (aenre) 

Blennle  alpestre , 

Blennle  cagnetie 

BienniidcB  (famlUe) 

Blennildes  (famlile) 

Hiennius  alpeslrit 

Hlennius  cagnota , 

liUnnius  sujefianus., . . , 

Blennius  vulgarU 

Micca 

Bllckes. 

Boroche 

Botto 

Bouyeroun? 

BouTl^re  (genre) , 

BouTi^re  commane 

Brtme  (genre) 

Brtee  bordeU^re 

Brtoie  de  Buggenbagen 

Br^me  commune 

Brtoe  de  G<ihin 

Brtme  Rosse 

Brochet  (genre) 

Brocbet  common. ...... 

BurraUchel 

Brocbeton 

Hronchto 

Huirons 


€) 


Cabot 

r«agnette 

Gagnetto 

Gagnota 

CarasBcbe * 

GaraMin 

Carasifius  Gibelio 

Caroisius  vulgaris 

(Uirauscbe 

GarouBche  blanche 

Garouache  noire 

Garpe  (genre) 

Garpe  boseue 

Garpe  commune 

Garpe  A  cnir 

Garpe  daupbin 

Garpe  de  Hongrie 

Garpe  de  Kollar , 

Garpe  k  mirolr 

Garpe  reine 

Carjje  k  t^te  de  daapbin 

Carpio  KoHarii , 

Carreau. , 

Ghabaou  

Gbabot  (genre) 

Gbabot 

Gbabot  de  rivl^ , 

Gbabulaeeau 

Gbagrin.... 

Ghnmsot 


S6S 
8tf5 
351 
*261 
2S5 
25S 
353 

2&5 
255 
2S5 
359 
859 
372 
163 
501 
345 
346 
350 
359 
367 
351 
355 
361 
482 
483 
337 
485 
485 
501 


162 
255 
245 
25S 
335 
336 
340 
336 
536 
831 
336 
821 
830 
322 
330 
330 
330 
331 
330 
330 
330 
331 
381 
153 
160 
393 
161 
393 
152 
163 


Cbapeot .'. 163 

Gharanon 393 

Ghasflot 163 

Ghatouille 286,  517 

Gbarfn 378 

Gheiieveau  393 

GhencTlot 393 

Cberin ....  378 

GbcTalne 392 

Cheyalne  (genre; 390 

Gheyaine  commune • 392 

Ghevalne  m^ridionale 396 

Gheyaine  trelllagee 898 

Chondrottoma  (genre) 412 

Chondrostoma  ccsrutesceHS 416 

Chondrottoma  Dremmi 418 

Chondrostoma  nasus 413 

Chondrostoma  rhodanensis 420 

Ghondrostome  'genre) 412 

Cbondrostome  bleu&tre 416 

Ghondrostome  de  Drime 418 

Ghondrostome  nase 413 

Ghondrostome  do  Rhone 420 

Cbouan 393 

Clupea  Alosa 479 

Ciupeida  ifamlUe) 478 

aup^ltJes  (famUle) 478 

Cofniis  {mart) 279 

Cobitis  Barbatula 280 

Cobitis  fossUis 289 

Cobitif  spilura . .  285 

Cobitis  tania 285 

Goquillon 303 

Gordonnier 179 

Goregone  (genre) 423 

Gori^one  grayenche 432 

Gor^ne  F^ra 429 

Goregone  Routing 433 

Gor^ne  Layaret 425 

Coregonus  (i(enre) 4V3 

Coregonus  Fera 429 

Coregonus  hyemaUs 432 

Coregonus  Lavaretus 425 

Coregonus  oxyrhynchus 433 

Coregonus  paiea 425 

Coregonus  neisingeri 425 

Coregonus  Wartmannu 425 

Cofttdce  {ttimWle) 159 

Gotttdes  (famine) 159 

Coitus  (genre) i6o 

Cotiusgobio 161 

Gyclostomes  (ordre) 509 

Gyprin  dore  de  la  Ghine 343 

Cyprinidcs  (famlile* 277 

Gyprinided  ifamiUe) 277 

Gyprinopsis  (genre) 335 

Cy/jrinopsis  auratus 343 

Cyprinopsis  carassius 336 

Gyprinopsis  dor^ 843 

Cyprinopsis  Gibelio 340 

Cy/jrinus  (genre) 321 

Cyprinus  alepidotus 340 

Cyprinusalburnus 304 
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Cyprinut  amarus 

Cyprinus  attratus. . . . 
Cyprinus  Barbus.  .i ,. 
Cyprinus  tipunctatus. 
Cyprinus  bicBrkna, . . . 

Cyprinus  Brama 

Cyprinus  Carassius,. , 

Cyprintis  Carpio 

Cyprinus  cephalus.,, 
Cyprinus  coriaceus, . 
Cyprinus  erythrophthaimus, .  •  • 

Cyprinus  eiatus •  • . . 

Cyprinus  Gobio 

Cyprinus  GibeHo • 

Cyprifius  hungaricus 

Cyprinus  eiatus 

Cyprinus  jeses 

Cyprinus  Koilarii 

Cyprinus  ieuciscus, 

Cyprinus  maerolepidotus 

Cyprinus  nasus 

Cyprinus  orfus 

Cyprinus  nudus 

Cyprinus  phoxinus 

Cyprinus^gina 

Cyprinus  Rex  Cyprinorwn 

Cyprinus  rutilus 

Cyprinus  specularis 

Cyprinus  tinea 

Cyprinus  toxostoma 


34  6    ^plnocbette  bonrgulgnonne 340 

£pinochette  lisse 242 

Eplnochette  lorralne 244 

£pinochette  piquante 238 

£pinglotte 178 

£pinocle 178 

Eriins 410 

Esocidce  (famille) 482 

Eaocides  ifamiUe) 482 

Esox  lucius 483 

Esquale 163 

EstancUn t 178 

EstecUn 178 

Estlfoun 505 

Eaturgeon  (genre) 504 

Esturgeon  commuD 505 


343 
302 
371 
269 
351 
336 
322 
392 
330 
377 
830 
293 
340 
330 
389 
389 
331 
401 
330 
413 
387 
330 
410 
330 
330 
382 
330 
817 
413 


Fario  argenteus 468 

Fario  iemanus 466 

Fario  Marsigiii 466 

Fdra 429 

Fintc 481 

FIct 267 

Flondre 267 


Dard 

Dorade  de  la  Chine. 

Dor($e 

DormiUe 

Durgan 


Gadvite 270 

Gadides 270 

Ganoidea  (ordre). 503 

402    Garden  (genre) 381 


ficharde 

Ellercher , 

fimoutelle 

Endoriuille 

Endromtlle 

Entrecri 

I^perlan  (genre) > 

£perlan  comman , 

£perlan  de  Seine 

fipinarde 

fipinaude , 

fiplnoche  (genre) 

fipinochea 

fiplnoche  algolllonnde  ... 
fipinoche  k  queue  liaae. . . 

fipinoche  argent^ 

fipinocfa'i  de  BalUon 

£plnoche  demi-armee 

fipinoche  deuii-cnlrass^e. 

^pinoche  (Si^gante 

Epinoche  neustrienne. ... 

fiptnochettea 

£plnochette  k  t4te  rourte. 


344 
344 
282 
315 


178 
410 
282 
282 
282 
152 
441 
441 
372 
178 
178 
177 
213 
214 
225 
232 
231 
224 
222 
234 
220 
236 
245 


Gardon 383 

Gardon  blanc 383 

Gardon  k  ailerons  rougea 37  8 

Gardon  comroun 382 

Gardon  Jease 386 

Gardon  p&le 386 

Gardon  rouge 378 

Gardon  de  S^lva 386 

Gardon  rutiioide..... 385 

Gasterosteidof  (famlile) 174 

GaaK^rost^idea  (faDiilie) 174 

Gfisterosteus  (genre) 1 77 

Gasterosteus  acuieatus 214 

Gasterosteus  BaUhni. 231 

Gasterosteus  argentatissimus . . . .  232 

Gasterosteus  breviceps 245 

Gasterosteus  burgundianus 240 

Gasterosteus  ele^ans 234 

Gasterosteus  leiurus 225 

Gasterosteus  icevis 242 

Gasterosteus  lotharingus 244 

Gasterosteus  neustrianus 220 

Gasterosteus  pungitius 238 

Gasterosteus  semiarmatus 224 

Gasterosteus  semiloricatus. 222 

Gihdie 340 

Gobio  (genre) 293 

Gobio  fluviatilis ....  293 

Gobio  obtusirostris 298 

GoeflTon 295 


